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A NOS LECTEURS. 


Horace, une (les gloires du si&cle d’ Auguste, qui, par son genie, fut juge digne des faveurs 
de Tinitiation, n'aurait pas voulu habiter sous le m£me toit qu’un revelateur des mysteres de 
Ceres, 

Virgile, voulant consacrer, dans le sixicme livre de son immortel poeme, quelques uns des 
rites de§ mysteres egyptiens, au moment d’aborder ces revelations redoutables, s’ecrie pour 
detourner de sa t&te les maledictions fulminees contre les divulgateurs des secrets de Tinitiation : 
« 0 Dieux, dont Tempire s’etendsur les ames, Ombres silencieuses, impenetrable Chaos, Phle- 
- » gclon aux ondes dcvorantes, Lieux sur lesquels plane au loin le silence de la nuit, qu’il 

» me soit permis de raconter ce que j’ai cntendu sous votre puissante protection, qu’il me soil 
» pardonne de reveler des choses plongees dans les profondeurs de Tabime, et environnees de 
» nuages mysterieux. » 

i. 1 
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LE SOLEIL MYSTIQUE. 


II y a peu de sujets, en effet, sur lesquels se produisent dans le monde autant d’opinions 
diverses, absurdes et contradictoires, que sur la franc-ma^onnerie. En plein dix-neuvi&me siecle, 
on trouve encore des hommes d’intelligence, des hommes d’esprit, et de resprit le plus eleve, 
qui croient de la meilleure foi que, nouveau tribunal secret preside par des francs-jugcs, la 
ma^onoerie poursuit et fait disparaltre de la terre les revelateurs de ses secrets. Ces mots : 
Voili tin franc-macon!... ont pour eux quelque chose de profondement mystirieux et terrible, 
qui leur semble eraaner du diable. 

Cependant, etpeut-6tre pour celam&ne, un puissant attrait de curiosite fait desirer finilia- 
tion ma<;.‘. a un certain nombre d’entre eux, ceux-la sont les forts et les eourageux; tandis 
que tous recherchent avidement les ouvrages ou ils esperent decouvrir le fin mot de cette 
institution sur laquelle amis efennemis batissent tant de suppositions. 

Jusqu a ce jour, les publications ma<j.*., fort restreintes, ne sont gu£re sorties d’un cadre 
donne qui n’apprenait que peu aux inities et rien du tout aux profanes ; le Soleil mystique sort 
tout a fait de cette reserve que lesecrivains francs-magons s’etaient imposee. Nous sommes dans 
un si&cle depublicite, toute -doctrine ne peut aspirer a £tre puissante qu’a la condition de se 
formuler nettement et au grand jour; on n’admet plusqu’on doive se cacher pour faire le bien. 
Toutefois nous reconnaissons qu'il peut ne pas £tre utile de vulgariser une doctrine philoso* 
phique qui, pour 6tre embrassee dans son ensemble, a besoin d’un syst&me d’etudes auquel le 
vulgaire ne saurait atteindre : aussi ne sont-ce pas les details et les derniers dogmes dela rna^.* . 
que nous voudrions voir exposes, mais bien le grand ensemble de l’institution ; ce qu’il faut 
enfin pour apprecier une ceuvre morale sous son veritable point de vue. 

Dans une serie d’articles qui paraitront dans le Soleil mystique , nous nous proposons de 
traiter cette question de la franc-mac.’, sous toutes ses faces, en nous appuyant sur les rares 
documents imprimes que nous avons pu reunir, et sur les manuscrits qui nous sont parvenus, 
dont nous pouvons garantir la parfaite authenticite. 

Le R£dacteur en chef. 
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I/ESOTERISME MAgONNIQUE. 


Premier article . 


« Ces nua^cs que lu vois qui arr&ent ton intelligence, si tu as 

> la perseverance, tu cn penetreras 1’obscurite ; la nature to livrera 
» son secret el la raison ses rcssorts tout puissants : consulte le cic), 
» le plus beau et le plus grand do tous les livres, parce qu’il cst 

> dcrit par Dieu lui-mdmc. » 


Un philosophe grec, apres avoir parcourti l’Egypte 
et visits les principaux sanctuaires de la science, rap- 
porte qu'un des points capita nx de la doctrine des 
prltres Itait la division de la science sacrle en exott- 
risme , on science extlrieure, et en tsoterisme, ou 
science intlrieure. C’est par ces deux mots grecs qu’il 
traduisait les deux mots hilraliques dont, comme on 
sail, il etait interdit de se servir hors du temple. 

Les prltres, ajoute-t-il, ne sonl prodigues d’aucune 
partie de leur science ; de longs travaux, deprofondes 
Etudes, de rudes Ipreuves sont imposes aux neophytes 
pour arriver au moindre dtgrl de I'exotlrisme ; 
quant & l’lsotlrisme, ils sont plu9 slvlres encore : 
nul secours, nul conseil , nttl encouragement n’est 
donnl a celui qui veut y plnllrer. C’cst par la force 
seule de son esprit et (’inspiration divine qu’il doit y 
parvenir; ce sont des mystlres dans des mystlres, et 
il arrive frlquemment que les prltres les plus liaut 
places en dignity ont k peine fait un pas dans la partie 
mystique de la science sacrle. 

La statue d’Isis, loujours voille mime pour les 
Hilrophantes, le Sphinx accroupi a la porte du tem- 
ple, dans l’attitudc du repos et du silence, Itaient les 
deux embllmes de ces derniers secrets ; et cette con- 
duite des dlposilaires des mystlres dtait die lie par 
la plus haute sagesse. Le despotisms des homines forts, 
des violents, s’llendaitsur toute la terre«Qui ne com- 
prend des lors que les dlposilaires des litres primi- 
tKs de la graudeur humaime, de sa dignity sublime, 
de son Igalill devanl le Crlateur, devaient cacher ce 
trlsor, et ne lecommuniquer qu’a ceux que de lon- 
gues Ipreuvegen avaient fait juger dignes. 

Le christianisme fit faire un pas immense a 1’huma- 
nitl ; exaltateur des mystlres, il en popularisa la partie 
morale, etdls lors la tache de la philosophie fut raoins 
difficile : ses voies Itaient aplauies, elie put lire plus 
explicite dans ses enseignements, car le christia- 
nisme avait ford les puissances k reconnaltrc le fait 
comme le droit de la discussion religieuse et de l’en- 
seignement dcs intelligences ; resprit hutnaio, par la 


force d’expansion qui lui est naturelle, fit le reste, et 
la liber ll de la pensle fut proclamle. 

G’est grace 5 ce progrls, qui, dans un sens tres 
riel, nous place dans unc position bien meillettre que 
celle des philosophes de l’antiquitl , qu’il nous est 
permis, sans nous meltre en opposition avec nos au- 
gustes traditions, de soulever en partie le voile de la 
maponnerie, sans toutefois le dlchirer enlilrement : 
car si nous n’avons plus k craindre des irruptions de 
la force brutale dans le domaine sacrl de la pensle, 
nous ne poavons, sanscrime, exposer aux llglretlsde 
l’irrlfiexion, aux mlpris de I’ignorancc, aux fausses 
interpretations de la mauvaise foi, aux preventions 
du fanalisme, un ensemble de connaissanccs qui de- 
niandent, pour Itre appreciles, un esprit atientif, pre- 
pare, un coeur pur ct independant, ne cherchant que 
la verite et la justice. 

Montrons done le but, montrons-lc sans crainte ; 
proclamons-le dans nos LL.‘. comme au milieu du 
monde; annonpons-le a nos FF.\ anssi bien qu'uux 
profanes: car il est noble, il est sublime, en faisanlde 
i’humanite un peuple de FK.\,de reunir dans la cha- 
ritlceux quel’intlrlt divise, etde faire voir un ami 
k serrer sur son coeur dans I’ennemi sur qui se diri- 
geait le glaive homicide. 

Quant & la science, qui est le moyen pour arriver 
k ce but admirable, procldons avec sagesse. « Nul 
n’estdigne de la science », disent nos traditions, «qui 
nel’a conquise par ses propres efforts. » Sur ce point, 
soyons un peu plus condescendants que nos maltres 
si vires; montrons de loin cette science, et s’il nous 
est interdit de la rlvller a celui qui n’a pas, comme 
Josul, ceint l’lple des forts poiir entrer dans la terre 
promise, transportons au moins le nlophyte sur la 
montagne d’ou on peut la dlcouyrir. Peut-ltre, en- 
flamml d’acdeur a cette vue, il travaillera k mlriter 
de faire partie de l’armle des lius. 

L’lsollrisme maq.*. embrasse le cercle entier de 
Tactivitl de fame humaine: toute science, tout art, 
toute pcnsle y trouve son cadre, son poste,son rang; 

♦ 

* * 


i 


Digitized by LjOOQle 



LE S0LE1L MYSTIQUE. 


sculement, ndgligeant la partie dldmentaire et pra- 
tique, Pdsotdrisme n’embrasse que la parlie transcen- 
dante et mdtaphysique ; laissant k Pexotdrisme Pes- 
prit qui dispose, le talent qui execute, il nc se reserve 
que le gdnie qui crde. 

Trois cycles, unis dans un ordrc mysldrieux, se cor- 
respoudant par une cbalne indivisible, et s'engendraut 
rdciproquemcnt d’une manidre ineffable. Torment le 
temple mystique. 

Le premier peut s’appeler, pour les profanes, le 
cycle historique: il se compose de trois dcgrds dont 
la sdrie philosophique embrasse le ddveloppement 
social de Phumanitd tout entire, et de chaque peuple 
en particulier, dans trois pdriodes symboliques, qui 
sont toute Pbisloire s la sociability, la famillc, la li- 
berty. 

Le second est le cycle poitique :les netif Muses, 
gracieuses lilies de Pimagination , soutienncnt la 
guirlande sacrde qui le couronne; les colonnes de 
son (cm pie, du plus dclatant marbre de Paros, por- 
tent d’ingdnieux embldmcs consacrds k la gloire des 
enfants de Pbarmonie el dela fantaisie aux ailcsd’or; 
les trois Graces, au main lien noble et decent, veil lent 
k Pintdrieur du temple, artistes inspirds dont la toilc 
ou le bloc nous transmettent les sublimes inspirations. 
Savants profonds qui lisez dans les cieux la puissance 
de Dieu, ou dans les entrailles de la terre les res- 
sources infinies de Parch.*, des rnondes ; podles 
aux rives inspires, votre place est marqude dans le 
temple! le cygne aux ailesargentdes traverse le fleuve 
d'oubli, et, a trovers raiile obstacles, il va attacber 
vos noms au fronton du temple de Piinmortality ! 

El vous aussi, nc viendrez-vous pas, ltabiles 
interprdtes des conceptions du gdnie, vous, dont les 
pastracds par les Grices, dont la voix modulde par 
la ddesse de Pbarmonie, portent dans nos Ames des 
emotions inconnues, et qui nous faites vivre dans un 
inonde pleinde podsie ! Pourquoi vous repousscrions- 
nous du temple de Part ? Euterpe aux doux accents, 
Terpsichore k la ddmarche divine, vous appellcnt ! 
Tous, vous y apprendrez qu'au-dessus de Part ter- 
restre il y a un art cdleste ; vous vous expliquerez 
alors, peut-dtre pour la premiere fois, ces dclairs qui 
sillonnent vos nobles dmes, et illuminent des rdgions 
loinlaines; la voix inldrieure qui vibre au dedans de 
vous, vous sera intelligible ; vous comprendrez le 
Dieu qui vous agite ! 

Mais rccueillons-nous! chassons ces trop sddui- 
santes images. Gidce podlique, dloigue-toi : loin de 
nous tes gracieuses thdories, tes choeurs de danse, 1c 
pinceau d’Apelleset le ciseau de Phidias ! nous allons 
demander au sanctuaire de Brabma, k PInde mystd- 
rieuse, rive use , philosophique, k PInde institutrice 


de P£gypte, comme l’fcgyple fut Pinstitutrice du 
monde, scs grands secrets, les secrets par excellence , 
la science divine de Brahma. Nous entrons dans Ic 
cycle philosophique. Sur Pautcl trois feux mysldrieux 
et embldmatiques sont allumds; trois sacriflces vont 
dtre accomplis. Sage Brahmnne, dont les cheveux ont 
blanch! k Pdtudc de la vdritd, explique-nous ces trois 
feux et les trois sciences qn'ils reprdsentent : nous 
voyons le feu des cdrdmonics journalidres , le feu du 
foyer domestique, le feu des sacriGces; mais leur si- 
gnification nous reste inconn tie. — Homme infirmc ct 
courbd vers la terre, dit le sage Brahmane, pourquoi 
m'interroger sur les sciences les plus sublimes 7 Aux 
trois mystdres je rdpondrai par trois mystdres : 
Phomme est corps, ame, et intellect. Rdfldclds, et 
pourtant, si ces recherches profondes PelTraient, ncuf 
cieux sontdderits sur la vofite symboliquedu temple, 
tu peux les parcourii ; neuf puissances cdlestes y pre- 
sident, et tu pourras prendre place au milieu d’elles, 
si tu sais t’en rend re digne. La volontd intelligent© 
habile le premier, la parole sympathique le second, 
Pesprit organisateur le troisidme, la puissance qui 
erde la soumission le quatridme, Pdnergie sociale le 
cinquidmc, le gouvernement des peuples le sixidme, 
ia domination des intelligences le septidme, ic gdnie 
qui ddeouvre la vdritd Ic huitidme, le sage, qui pense 
et vit en dieu, occupe le neuvidmeet se repose dler- 
nellement ail pied du trine de Brahma. 

Tclles sont, autanl qu'il nous a dtd permis d’dlre 
cluir, les grandes masses de la science dsotdrique ; en 
dire da vantage serait prd variation. En avoir autant 
dit est pcul-dlrc imprudence, mais cette imprudence 
nous sera pardonnde, car e'est le pur amour de la 
propagation de la vdritd : e’est pour rdpondre, autant 
qu’il peut dtre permis de le faire, aux tdmdraires et 
aux insensds qui, k peine sur le seuil du temple de la 
maqonnerie, ct persuadds que tout est dans les sym- 
bols extdrieurs qui frappcnlleurs ycnx, sc rctirent,di- 
sant avec dddain : a Nous avons regardddans les pro- 
fondeursde la science, etn’y avons trouvd quelc vide.* 
Tdmdraires et insensds ! vous n'avez pas sculement 
aoulcvd le premier voile de la statue mystdrieuse d’isis, 
lacourline du temple d'A potion est reside siicncicuse 
pour vous. Allez, mais ne blasphdmez pas cc que 
vous ignorez! Marconis de NtoRE. 

iVoto. — Voir pour les alldgorics, les i r# \\, 2*'.*., 
3*. *.et d. *. de Pinitiation et Pexplication dessymboles. 

La gravure a dtd dessinde par le F.*. ITevost, sous 
la direction du F.*. Marconis de Ndgre, et gravde par 
le F.*. Eugdne Gervais. 

II suffit de citer les noms de ces deux artistes pour que 
nous soyons dispensds de faire Pdloge de leur talent. 
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VOYAGE MACONNIQIIE AGTOUt DC MONDE 

PAR 1JJV I^DIEY. 


Premiere lettre. 


T. •• Ch.\F.\, 

Jequille Londrcs; mon Ame, faligude du* spectacle tu- 
multueux ties passions, a bcsoin d’air, de silence etde re- 
cueillcmcnl. Aprds avoir dpuisd tous les chagrins que le 
Subl. *. Arch.*, dcs mondes impose a i'homine sur cctte 
terre , il me sera peut-etrc pcrmis de consacrer quelques 
jours au repos et A In meditation ; je profiterai des instants 
de loisir, des heures calmes cl silencieuses que je passerai 
ou sein de la retraile ponr interroger mes souvenirs, et je 
vous communiquerai alors, sans reserves, ce que jVi nppris 
de la mag. *. de thus les temps et de tons les pays du monde. 

Je repartiraidemain pour I’lnde. Je nesaissije in’ abuse, 
mais il me semble qu’il me faut son air pur, son beau ciel, 
ses solitudes ouvertes aux rdveries; il me semble que je 
serai moms inquiet, loin des enlraves et des pompes d’unc 
civilisation raflinde. 

Rdpondant A votre ddsir, jecontinuerai,T.*. Cb.\ F. *. , 
a vous adresser les impressions de mon voyage mar.*, au- 
tour du monde, dont je commence ici le rdcit. 

l r# PARTI E.‘ 

Do Vorigine de la franc-ma^onnerie. — Nomen- 
clature de tons les rites , — leur histoire , — 

leurs ritucls , etc. 

L’oi igine de la franc-maf. \ sc pcrd dans la nuit 
des temps. Mille opinions contradictoircs ont did 
dmi^es sor ce sujet, mille systdmes ont dtd essayes, et 
jusqu’a ce jour aucun n’a pu prendre tine prdpondd- 
rance assez marqude pour rallier a lui F opinion gd- 
ndraie. 

Essaycr d’dnumdrer et d’analyser les diverses opi- 
nions serait une oeuvre a la fois fastidicusc et de pen 
d’ulilitd ; deux faits seulemcnt sont blen avdrds et 
peuvent servir de point de ralliement : le premier, 
e’est que la maq.\ est venue d’Orient; le second, 
qu’elle est la continuation des anciens mystdres. 

Pour remonter au berceaude la franc-ma£. \ ,il faut 
done traverser les sidcles, jusqu’au premier Age da 

* 

# * 


* Ces myriadcs d’&res qui pcuplent l’univcrs, ct dont le Subl.-. 

» Arch.-, des mondes connait seul It* nombre, ne sont que' les mem- 
» bres d’unc memo famille, parce qu’il n'y a qu'une sculc essence 
> vitale, qu’une seulo nature d’ame, qu’un seul souffle divin. » 

It ♦ 

monde, dans les temps ou la force brutale rdgnait 
scule (1). 

Au milieu despeuplades sauvages l’Lierncl fit nailre 
un grand Gdnie *. cet liomme que toulcs les nations 
. antiques sc sont dispuld rbonneur d’avoir vu naltre, 
el qu’clles ont nommd lour a tour Brahma, Ammon, 
Odin, Promdtlidc, parvint, A force de gdnie et de 
persdvdrance, A rassembler les families errantes dans 
les fordts ; second erdateur du monde, il leur an- 
nonqa un Dieu suprdme, immuable, dtcrnel, leur 
parla en son nom et rdpandit sur elles ces dots de 
lumicre que le Subl. *. Arch. \ des mondes avail pla- 
cds dans son coeur. A sa voix, les arts primitifs sorli- 
rent du ndant, ct la terre, faiblcment sollicitde, rd- 
pondilaux efforts des premiers cullivateurs. Ce ldgis- 
lateur du monde naquit sur les rivages ddlicieux du 
Cange ou de l’lndus ; ses yeux, avant de se fermer, 
virent s'dlever Fddiiicc imposant qu*il avail construit; 
ses enfants recurent le ddpOl tout enlier de ses lu- 
nacies, et furent chargds dc la fonction saerde d’in- 
struire les races futures : telle flit la mission trans- 
mised’Age en Age aux initids de tons les temps etde 
tous les pays; telle est Porigine qu’on peut assignor 
aux mystdres de la franc-maq. \ 

Les descendants du sage dont je viens d’esquisser 
Thistoirc suivirent la route qu’il leur avail traede. 
Inventeurs de tous les arts, crdalcurs de toutes les 
sciences, ils admirent au pariagc de leurs connais- 
sanccs quelques hommes privildgigaque leurs vert us 
et leurs ’grandes qualilds en avaient rendusdignes : 
e’est du sein de cette rdunion de sages que jaillircnt 
Jes rayons de lumidre qui devaient dclairer l’univcrs ; 
ce sont ejl^que 1’antiquUd reverra sous le nom de 
/ Brahmcsottde Gymnosophistes. 

Non contents d’avoir fait le bonheurde l’Indc, les 

(t) Voycz 1’Originc dc la Ma£.\, par lc F.*. Boilcau. 
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* * 

Brahmcs prdlendirent 5 la gloire de civiliscr le | 
reste du monde ; des plaines de la Perse, ils passd- 
rent en Ethiopie (1). 

Mtbids, appell Osiris, descend it bientdt des mon- 
tagnes de PEtbiopie dans ie delta dir fleuve nourri- 
cier, y trouva des descendants deses premiers aleuxet 
tes civilisa par Penseignement des mystdres ma£. \ 

Grtce 5 lenrs gigantesques travaux, le cours dn Nil 
fut rlgularfsl, ses inondations pdriodiques soumises 
a des lots invariables, et au lieu de rdpnndreaoiour de 
lui la devastation et la stdrilitl, le fleuve porta partout 
la richesse et Pabondance. Gouvert de son limon fd- 
condant et hqbilement cultlvd, le sol dc PEgypte de- 
vint le jardin et le grenier de Punivers. Plus tard, de 
magnifiques citds se fondent. Tbdbes, Memphis^, In- 
vent des temples dont les imposanis debris font en- 
core notre admiration a quarante sidcles de distance ; 
les sages accourent des con tries les plus lointaines 
contempler les merveilles artistiques et scientifiques 
de ce peuple, le plus antique missionnaire de la civili- 
sation. 

Le sage Minds, 5 la Ibis roi et pontife, coordonna 
ions les Aments dela science maconnique, en forma 
nn tout barmonienx, et confia ce dlp6t aux plus 
haots dignitaires de la caste sacerdotale. Ceux-ci, 
pour dlrober au vulgaire la connaissance de ces dog- 
ines sacrls, les enveloppdrent d’alltfgories. et, pour 
mleux dljouer la curiosity des profanes, adoptdrent 
les hilroglyphes. Ainsi renfermls dansles profondeurs 
des sanctuaires, les mystdres ne furent rlvllls qu’d 
nn petit nombre d’initils, qui subissaient prlalable- 
ment une slrie d’lprenves et s’engageaient par des 
serments solenncls h un secret inviolable. 

Chaque citd d’Egypte avail son symbole particn- 
lier. L’lloquente Memphis adopta , pour 1c sien, la 
pie, oiseau jascur ; Thebes, quijusqu'au cicl dlevait 
sa pensle, decora sa bannidre de Paiglcd Ptril de fen; 
Canope avail choisi le vase ofl brflle Pencens, comme 
pour rendre hommage h la Divinitl. Les sphinx ac- 
croupis au seuil des temples Itaient les embldmes 
des sages qui veillaient stir PEgypte. 

Ces sages, prlparls dans Hlliopolis aux mystdres 
solennels de Memphis et dc Thdbes, gardaient le feu 
divin. 

Min ds termina sa longue et glorieuse carridre dans 
Memphis ; son peuple reconnaissant Padora comme 
nn Dieu, sous le nom d’Osiris. 

A Minds succlda le sage Patruszim. C’est ce roi 
qui employa une armle entire & creuser, non loin 
de Thdbes, les fondations d’un de ces gigantesques 
monuments qtrf bordent le desert (2), Thdbes renfer- 

(t) Voycx TOrigine dcla Mac.*.. par lo F.\ Itoilcan. 

(2) La manure dont les pyramidcs sont construiles mdrite wne 
attention toute particulicre, aoit comme monuments scientifiques, 
soit comme religieux. 

Comme monuments srientifiques, elles altestcnt le haut degre de 
Itcrfcction auquel les Egypticns avaient pousse la geometric et l’as- 
tronomic. 

Comme monuments religieux, il suffit de considerer les eqierres 


mail quatre temples magnifiques ; Pun d’eux, selon 
Diodore de Sicile, qui en avait visits les ruines, avait 
un millc ct demi de tour et cinquante coudles de 
haut. Thebes llaitsurnommle lacitl aux cent portes 
et tmx cent palais. 

Dlji belle et florissante, PEgypte vit encore gran- 
dir sa puissance sons Ozymandias. Ce monarque, pa- 
triarclie de Pordre, construisit prds du Nil le plus 
splendide palais qu'on eflt vu jiisqu'a cejour ; il y 
avait accamull ton les les richesses alors connues du 
monde ; les artistes s'ltaient surpasses pour exlcuter 
les ordres du souverain. Ozymandias rassembla les 
prlcieux documents d'Hermdset fit placer Minds au 
rang des dieux. Pour honorer dignement la mlmoirc 
vlnlrle de son prldlcesseur, il fit ceindre son lom- 
bcau d'un cercle d’or, ornl de sept pierres prlcieoses 
de couleurs difilrenles. Autour s'liendait une vaste 
galerie circulate od le cours du soleil Itait tracl, jour 
par jour, depuis le commencement de Pannlc jusqu'a 
la fin. 

Le feu sacrl de la maQonnerie y brrtla pendant mille 
ans sans aucune tentative coupable pour Paflaiblir ou 
Plteindrc. Les archives de la citl mystique pen vent 
compter au nombre des enfants de Memphis, Or- 
phic, Homdre, Py thagore , Thalds, Hippocrate, So- 
crate, Platon, Epicure et une foule d’autres philoso- 
phes de la Grdce, cctte fille intellectuelle de PEgypte. 

Pendant qu’aux l>ords du Nil, les augustes dlposi- 
taires des traditions les voilaient aux yeux de lenrs 
contemporains et ne les rlvllaient qu'au petit nombre 
deceux qu’ils jugeaientdignesdePinitiation, d'atiircs 
adeples, dans Pinilrieur de PAfrique, rassemblaient 
des peuplades barbares, polissaient leurs mocurs, 
propagcaient la science, fondaient enfin nos raysidres 
sacrls dans les sables brfllants de !a Nubie et de 
PEthiopie. Mo>rol,de son cdtl, instruisait lesGymno- 
sophistes, sur les bords du Gange et de Pindus; 
Zoroastrc fondait Plcole des Mages, dans la Perse et la 
Mldie. 

Enfin, cette sublime institution s’ltendit des plaines 
de Memphis jusqn’ati palais du sage David. Get ill.*, 
matron, en expirant, recommanda h son fils Salomon 
d’llever un temple splendide pour gage de sa recon- 
naissance auSubl.*. Arch.% des mondes. 

Hiram, a cette m^me gpoque, ^clairait Tyr, ct 
Booz Jerusalem. Le jeunc Salomon r^clama leur con- 
cours, et, d'apr^s leur avis, il se rendit 5 Memphis, 
od il fut initig aux sublimes mystfer es. G'esl id que 
les prfitres conservaient, dans le sanctuaire. le cln*f- 
d’ceuvre d'Enos, ce pr^cieux Delta que Mends avait 
transport d’Ethiopie au rivage du Nil. 


qui component ccs masses enormes, ct leur rorrespondaoee juslc aux 
quatre points cnnJinaux; il suffit dc jeter un coup d’oril sur Tolera- 
tion du sommet , qui recoil cxactement a midi, le disque du soleil 
une fois avant 1’equinoxc du printemps, et une autre (<>is apres celui 
d’automnc.aux epoques corrcspondautcs; il suftit, cn un mot, dc con- 
siderer que le tmltc dlsis ct d'Osiris cst celui dc la lune et du soleil, 
comme Taltestenl Porphyre ct Diodore dc Sicile. Il cst 'lone prourd 
que les pyramides ne sont que les figures allegoriqucs dc la religion 
de Pandemic Egypte. 
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AprAs que Salomon fut iniliA, les HiArophantes, 
instruits de son vaslc projet ct pleins de confianoc 
dans la foi du riAophyte, lui remirent, d’une voix 
unanime, 1c symbole sac id du patriarche Enos. Les 
livres prophdtiques d’HermAs leur en faisaient un de- 
voir. 

Bicntdt plus de cent mille FF.\ sont rdunis dans 
Jdrusalem et formcnt des ateliers pour travaillcr 51a 
gloire du Subl. \ Arcli. *. des mondes. 

Les travail* du temple furcnt poussds avec tant 
d’ordre et de vigiicur que, la septiAme annde, la dA- 
dicace en fut cdldbree avec line pompe vrairnent 
royale ; Salomon ddposa lui-mdme 1c Delta dans le 
sanctuaire, et, pendant sept fois neuf jours, mille cris 
joyeux cAIAbrAreat Inauguration du monument nou- 
veau, le plus magnifique chef-d’oeuvre d ’architecture 
qu’eussent encore construit les homines. Le peuple 
fut admis 5 visiter le saint lieu oft la majestddu Subl.*. 
Arch.*, des mondes brillait avec tant d’dclat, et les 
vofttes sonorcs retentirent de mille acclamations ; par 
trois fois trois, mille maillets battirent. 

Salomon combla de bienfaits Hiram et Booz; il 
descendit cn paix au tombeau, aprAs avoir joui, pen- 
dant une longue suite d’aundcs, d’une fdlicitd sans 
dgale. 

9 Depnisle jour oil Salomon inspird avail bAti le 
temple pour la gloire du Subl.*. Arch.*, des mondes, 
du Nil au Jourdain la science maconnique dtendait 
ses bienfaisants rayons ; les pcuples unis jouissaient 
des douceurs de la fraternitd la plus cordiale ; le feu 
sacrd brillait dans la Chnldde ; son flambeau pacifique 
dclairait toute la Judee; enfin la paix rdgnait dans 
tout l’Orient, lorsque 1’infAme Cambyse, ddja souilld 
de crimes, porta dans 1’figypte le fer et le feu, et en 
fit un theatre de mort et de ddvastation. 

Dans cet alTrcux bouleversement dont les dcrivains 
du v* siAcle nous ont transmis le lugubre tableau, la 
civilisation s’arrdte tout 5 coup. La franc-mag.*. sora- 
meille a son tour; mais les Sarrnsins, aprrs les pre- 
mises brutalitds de la conquAte, adoucissent leurs 
maws, se livrenl 5 l’dtude et rendent leur domina- 
tion uioins dure aux pays asservis ; ils fondcnt des 
denies cAIAbrcs, cul liven t avec ardour les sciences el 
les arts, et font faire d’admirables progrAs 5 Pastro- 
nomic, A la mddccine ct a la chimie. Plusieurs ca- 
lifes accordent une Aclatante protection aux savants, 
et emploicnt leur immense pouvoir A rApandre 
partout le flambeau de la civilisation ; la maconnerie 
est par eux, sinon protegee , du moins tolArAe ; ils 
souflrentquo les HiArophantes aillent cachcr le dApftt 
de nos doctrines sur les bords du Nil ou dans les ro- 
chcrsdc la Palestine. Cette concession, de leur part, a 
d’autant plus de prix que I’esprit essentiellement 
progressif d^la franc-mag.*, est oppose au fatalisme 
musulman. 

Pendant toute la periodc du moyen Age, qui em- 
brasse plusieurs siecles, noire vAiiArablc institution 
ne donnc aucun signc de vie ; mais elle reoalt aprAs 


les croisades, qui eurent un eflet si marque sur le 
dAvelopperacnt des lumiAres et du bien-Atre social en 
Europe. Les rudes guerriers de la France et dc PAlle- 
magne se polissent au contact des Sarrasins et rap- 
portent dans leurs donjons quelques debris des artn 
antiques et les douces habitudes des beaux climate 
de PAsie. 

Sous Louis Xr, l’invenlion de Pimprimerie deter- 
mine l’emancipation de l’esprit humain en sAculari- 
sant la science. A sa mort, les ruines de l’Europe 
fdodale achAvent de s’ecrouler ; Constantinople est 
pris, les lettres renaissent, le canon civilise la guerre 
en adjugeant la victoire au genie et A la discipline; 
les papes et les MAdicis accordent une noble hospita- 
ble aux illustres proscrits de la GrAce. 

La decouverte de l’Amerique amAne une revolu- 
tion dans le commerce, la propriete et les finances de 
l’ancien monde. L’introduclion de 1’or du Mcxique et 
du Perou baisse le prix des metaux, fait changer de 
main la propriete fonciAre, crAe une propriete incon- 
nue jusqu’alors, celle des capilaux. 

Aux aventures des croisades succAdent des a ven- 
tures d'outre-mer : le globe s’agrandit, le systAme 
des colonies raodernes commence, la marine militaire 
et marchande s’accrolt de toute retendue d’un ocean 
sans rivage. La petite mer interieure de 1’ancicn 
monde ne reste plus qu’un bassin de peu d’impor- 
tance depuis que les richesses des Indes arrivent'en 
Europe par le cap des TempAtes. 

Les expeditions transalpincs de nos ancAtres font 
passer dans les Gaules le goflt des elegances de la vie 
depuis longtemps perdu sur cette terre r.lassique de 
Pltalie, oil le genie d’Auguste s’etait reveille ; ils 
adoucissent leurs rudes vertusA la voix des arts ac- 
counts une seconde fois de la GrAce, tandis que les 
guerres de Charles-Quint et de Frangois l* r mAlent 
les peuples et niulliplient les idAes. 

Tous ces AvAnements complAtent Pceuvre des croi- 
sades etdc la decouverte de Guttenberg (1); ils ra- 
vivcnl le foyer magonnique et en projetlent les rayons 
dans toutes les contrAes civilisAes. 

Ne perdons pas de vue que c’est aux croisades, 
commc je l’ai dit, que Ton doit 1’introduction de nos 
riles dans 1’Europe. MalgrA leur mauvais succAs, 
POrient resta longtemps, pour nos hAroIques guer- 
riers, le pays de la religion et de la gloire ; ils tour- 
naient sans cesse les yeux vers ce beau soleil, ces 
palmes d’ldumAe ; vers ces plaines de Rama, oft les 
infldAles se reposaient A l’ombre des oliviers ; vers ces 
champs d’Ascalon qui gardaient encore les traces de 
Godefroy de Bouillon ct de TancrAde , dc Philippe- 
Auguste et de Coucy, de saint Louis et de Joinville ; 

(i) Nous avons vu a Haarlem, dans unc des sallcs dc son Museum, 
des Apreuvcs tiroes sur caractcrcs mobiles, dont les Hollandais atlri— 
buenl la decouverte & Laurent de Cosier, decouverte qui serait des 
low anterieurc a colle de Guttenberg. — II ne nous appartient pas 
de nous prononccr entro ces deux pretendanls, mais notre bonne 
foi nous fail un devoir d’ajouter cette note a la citation que noiw 
faisons ici. 
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vers ceue Jerusalem, tin moment d^livrde, pais re- 
tombde dans les fers, et qui se montrait A cux comme 
A Jdrdmie, noyde' dans ses pleurs, privde de son 
peuple et de son temple, assise dans la solitude. 

Cinq fois, dans I’espace de deux si&cles, P Occident 
se rue sur l’Asie musulmane, et cette lutte gigantes- 
que, qui coQle & l’humanitd des dots de sang, est 
feconde en rdsultats dont un des plus prdcietlx cst Tin- 
troduction de nos rites en Europe. C’est par les vail- 
lants guerriers qui revenaient de la terre saintc que 
furentapportds en Europe les drapeauxdelafraternitd 
roaconniquc. C’est du fleuve cdfebre qui avait vu sur 
ses bords le divin Osiris , l’liarmonieux Orphde et le 
grand Sdsostris; c’est de ce point sacrd, de ce centre 
pur de la voQle dtoilde ; c’est du parvis du temple de 
David que les preux du moyen Age avaient entrevu 
nos mystdres jusqu’a la porte du milieu. Cette porte 
d’airain conduisaitau sanctuaire, maisil fallait s’ar- 
rAtcr au pied de la double colonne qui borde le Pro- 
naos. A 1’aide d’un mot, d’un signe, ils pdndtrent 
plus avant, regoivent leur salaire, et, A la chute du 
jour, rentrcnt dans un sombre rdduit pour gdmir sur 
la mort apparente de la nature. 

Mais n’anticipons pas, et, pour ne pas compliquer 
notre sujel, procddons avec ordre. 11 est Evident que 
la franc-mag. •„ a pris naissance dans l’lnde et qu’elle 
a did transmise a l’Europe par les sages de 1’Ethiopie 
et de 1’Egypte, 0 C 1 les Hidrophantcs formdrent ces 
grands liommes qui rdpandirent sur le monde entier 
la lumi&re ct la vdritd. 

La franc-magonnerie est une dans ses dogmes et 
dans ses principes ; toutefois il existc vingt et un 
rites, mais ils ne different, pour les trois premiers de- 
grds, que par des points de detail. En voici la no- 
menclature : 

1° Le rit indien , ou mysteres de Botulo ; il possdde 
trois D. \ de science. 

2° Le rit chaldeen , qui a trois D. \ d’instruction tr As 
compliquds. 

3° Le rit de Memphis, faisant suite aux mystdres 
de l’antiquitd ; il a qualre-vingt-dix D.\ de science di- 
visds en trois series, formant trois colleges lithurgi- 
ques d'e lseignement. 


1C Le rit person ou philosophique , avec sept D. •• 
de haute science. 

5* Le rit sutdois , systems templier , avec neuf D. •. 
d’enseignement. 

6° Le rit des anciens mop.*, libres et accepts* 
d'Angleterre se compose de quatre D.*., le quatrieme 
D.\ Royal Arch.*. 

7° Le rit du systeme de Schroeder ; il A sept D. *. 
d’enseignement. 

8® Le rit de Swedenborg , ou Illumines de Stock- 
holm a six D. \ d’enseignement. 

9° Le rit icleclique se compose de trois D. # . 

10* Le rit ecossais ancien et accepU poss&de 
trente-trois D.\ d’enseignement. 

ii* Le rit moderne , ou grand Orient de France . 
Ce rile embrasse les dix-kuit premiers degrds du 
rit Ecossais anc.\ et acceptd, mais passd les trois 
premiers D.\ qui forment le mag.*, symbolique, II 
ne compte les autres que par les premiers degrds de 
chaque ordre. 

12° Le rit aux trois globes , ou Sup.*. Or.’. Ini. - , 
se compose de dix D.\ d’instruction. 

13° Le rit du systeme de Zinnendorf \ a sept D. *. 
d’instruction. 

1A° Le rit dcossais philosophique se compose de 
douze D. % dc science. 

15° Le rit de Fessler , ou de la G.\ L.*. Royale- 
Iork a 1’amilid de Berlin, possede neuf D. *. destruc- 
tion mag. \ 

16° Le rit primitif ancien accept 6 se compose 
de trente-trois D.\ d’instruction m.* # 

17" Le rit de Kilwinning , se compose de vingt- 
cinq D.*. 

18° Le rit des Philaretes , ou Chercheurs de la 
viritt se compose de sept D.\ 

19* Le rit des parfaits inities d'Egypte com- 
prend sept grades. 

20° Le rit des Necociates , ou des Subl.*. M.*. 
de 1’anneau lumineux, se compose de trois D.\ 

21° Le rit de Misraim possede quatre- vingt- dix 
D.\ di visds en quatre series. 

Boudha. 
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LE S0LE1L MYSTIQUE. 
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HISTOIRE 


DE 

LA. FRANC-MAQONNERIE EN AMfiRIQUE. 


Premier atiicle. 


La Franc-Mac.', cat uno science au langago mysterious, son 
sanctuaire ost difficile ii ouvrir. Elle a place son temple au milieu du 
desert pour quo nul profane n’y arrive sans y avoir die prepare par 
de longs voyages ; il faut plus qua du idle pour y pdndlrer, il faut 
une fermo volonte d’ahord pour en trouver lo chemin et un cou- 
rage soutenu pour lcsuivre jusqu’au but.... 


L’introduction de la F.\ Ma?.*. en Amdriquc dale de la 
migration dcs premiers colons europdens au del A des eaux 
dc I’ Allantique ; mais la conslitulion regulidre des L.*. t 
dans 1’Amdrique seplentrionale, nc remonte pas 5 plusde 
cent vingt ans. Les nombreux masons rdpandus dans les 
lies de la Grande-Bretagne avaient eux-mdmes manque dc 
loute organisation fixe, et n’dtaicnt relics que par Ics tra- 
ditions ora les de la doctrine mac;. lorsque, lc 24 juin 
1717, la G.% L.% d’Anglelerre se rdunit pour la pre- 
miere fois, et ddcrdla un rdglement dont les principaux 
articles peuvent se rdsumer ainsi : « Le privilege de s'as- 
» sembler corr.rae Mo$.%, qui n’a dtd jusqu'ici limits par 
» aucune r^gle, n’appartiendra dor6navant qu’A cerlaincs 
9 LL.% Mac.*, dtablies en certains lieux determines, 

» etaucuneL.% ne pourra se livrer aux travaux mac.'. 

9 sans dtrepourvued’uneconslituliondmandedu G.% M.%, * 

• sous peine d'etre tenue pour irreguliere et inconslilu- 
9 tionnelle. • 

En consequence de cctte convention, un certain nombre 
de ma£.% anglais, etablis A Boston (Amerique du Nord), 
solliciterent et obtinrent du vicomte Montague, G.% M.% 
d’Angleterre, une conslilulion, en date du 30 nvril 1733, 
qui nommait le F.% Henry Brice G.% M. *• de I’Amdriquc 
seplentrionale, et lui donnait plein pouvoir de choisir son 
adjoint et les autres ofliciers ndccssaires A la formation 
d'uneG.'.L.*., comme aussi de conslitueraulant de LL.% 

Mat?. % qu’il jugerait convenable. 

Lo G.% L.% de Boston s’ouvrit done, avec les ceremo- 
nies et formalites d’usage, le 30 juillet 1733, et le G.*. M.\ 
cboisitpour son adjoint le F.*. Andre Belcher et pour sur- 
veillantsles FF.% Kennedy et Jean Quann. Aussi lot orga- 
nisee, la G.\ L.% americaine, qui prit le nom de G.% L.*. 
de Saint-Jean, provoqua la formation de LL.*. regulidres 
dans les diflerenles parties de 1’Amdriquc. Cost alors que 
s'ouvrirent les premieres loges du Massachusetts, du New- 
Hampshire, dc Rhode-lsland, du Connecticut, cl cn meme 

# 

• * 


temps cedes des ties de la Barbade, d’Antigoa, de Terre- 
Neuve, de Louisbourg, de la Nouvelle-Ecosse, de Quebec 
et de Saint-Christoplie. Mais en 1775, la guerre de l'indd- 
pendance rompit les liens qui allachaient les colonies an- 
glaises de I’Ameriquc du Nord 4 la metropole, et la G.*. 

L. *. de Boston dut se mettre en sommei) jusqu’h la paix. 
Il y avait en outre A Boston, 4 cctte epoque, une G.\ L. # . 
constitute sous le titre de G.% L.% de Saint-Andre, N°82, 
par le rit antique d’Ecosse, en vertu d’un dipldme en date 
du 30 novembre 1752, ddlivrd par Charles Douglas, G.\ 

M. *. d’Ecosse. La G.*. L.% de Saint-Jean se crut blessde 
dans ses droits par la G.% L.% d’Ecosse, et refusa pen- 
dant quelques amides de reconnaltre la L.% de Saint-* 
Andrd et de communiquer avec elle. Cependanl celle-ct 
s’accrutdansde Idles proportions que les FF.% parviurent 4 
se constiluer en G. % L.-. A 1’aide des LL.% erranles qui 
appartenaient aux troupes anglaiscs stationndes dans cctte 
ville. Lc 30 mai 1769, le comle George Dalkousie, G.*. 
M.% d’Ecosse, expddia une patente qui nommait le F.*. Jo- 
seph Warren G.\ M.% 4 Boston. 

En 1773, le F.% Warren fulconstilud G.% M.% pour 
tout le continent amdricain par le comle Patrice de 
Dumfries, G.% M.% d’Ecosse, en vertu d’unenomellc pa- 
tente, en date du 3 mars 1772. Maisle 17 juin 1775, la 
Ma^.% umdricaine fit une peric irreparable par In mortdu 
G.% M.% Warren, qui pdrit en combattanl bravement 
pour la liberld et l’independance de sa patrie. Lorsque 
1’armee anglaise eut dvacud Boston, les FF.%, conduits par 
un pieux sentiment de tendresse et de respect envers lenr 
ancicu et digne G.% M.%, s’empressdrent de courir au 
champ dc bataille, oh, dirigds par une personne qui avait 
assiste 4 I’enterrcment des cadavres, ils relrouvdrrnt celui 
du F.% Warren, qu’ils purent reconnaltre facilement A 
une dent artificielle qu’il porlait depuis longues amides. 
LesFF. % formdrent alors un grand cortdge, et conduisircnt 
le corps 4 la chapelle de pierre, oh le F.% Perez Morton 
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retraca, dans un discours chaloureux et profond, les vertus 
du G.*. M.\, ct les services qu’il n’avail cessd dc rendre & 
)a Mag.*. Puis 1c corps Tut inhumd sous unc voClte silen* 
cieuse, sans qu’aucun marbre , aucune sculpture en ddsi- 
gnassent Pendroit. A quoi bon, en effet ! Ses actions glo- 
rieuses ne restaicnt-elles pas gravies dans la rudmoire 
universelle et ne survivront-elles pas aux inscriptions ba- 
nales que transmellent lc marbre el Pairain ? 

Les FF.\, disperses par la guerre, se rdunirent de nou- 
veau, le8 mai 1777, E.\ V.*. se constituerent en G. *. L.\ 
et nommerent Joseph Webb pour leur G.\ M.\ Le F.*. 
Webb s’empressa dc convoquer une reunion spdciale, afin 
d’examincr et de discuter les pouvoirs et Pauloritd de la 
G.\ L.\ 

Cette reunion fit, le 24 juin, la declaration suivante : 

• La reunion, convoqudc afin d'cxaminer la conduitc des 
«FF.\ qui s'allribuent les pouvoirs et les prerogatives 
» d’unc grande loge, suivant le rit antique dtabli dans 
» cettc vallde, et afin d’apprdcier Pdlendue de son autoritd 
» et desa juridiclion, en mdme temps que les pouvoirs de 
» tout aulrc rit ma^.*. antique de la mdme juridiclion, de- 
ft tuandc la permission d’exposcr le resultat de sa ddlibdra- 

> lion, basee sur les fails suivants : 

» Les pouvoirs confirms par laG.\ L.\ d’Ecosse h notre 
» G.\ M.\ Joseph Warren ayant expird avec lui , en 
» mdme temps que ceux de son adjoint, nous nous voyons 
» sans chef et sans grands oiliciers. Par consequent, il est 
b evident que, non seulcmeutla C.\ L.\, mais encore les 
» LL.*. parliculidres qui en reinvent doivent cesser de se 
» rduuir, les FF.\ se disperser, les pauvres resler sans 
» assistance, Part tombcren decadence, ct Pantique ma^.*. 
» s’dleindre dans cetle partie du moude. 

• En consequence des invitations faites par les anciens 

* G.*. oiliciers aux V.\ et aux S.\ de toutes les LL.\ rd- 
» gulidres, il s’est tenu un grand conseil afin de ddlibdrer 
» sur les moyens de conserver les relations qui existent 
» entre les FF. *. 

» D’un cold, tous rapports ct toutes correspondances 
» entre les habitants des Etats-Unis et le pays d’ofc la G. # . 

> L.\ tirait origiuaircincnl son autoritd se trouvant io- 


• terrompus, et , d’un autre cdtd, les principes de la F. *. 
b Ma$.\ commandant la souinission aux lois du pays dans 
» lequel on rdside, les FF.\ ont constitud une puissance 

• supreme dlective, et, sous ses ordres, dlu un G.\ M.-. et 

• des G. *. oiliciers, en instituanl en mdme temps une G. 

• L.*. munie de prerogatives et de pouvoirs inddpendants, 
» mais qui ne pourront s’exercer cependant en dehors des 

• principes et des rdglemenls gdndraux de la ma^.*. anti- 

• que. 

> Le bien-dtre de Pordrc, en gdndral, s’est largement 

• accru sous la juridiqtion de cetle G.*. L.\, ce qui 

• est ddmontrd par la situation florissanlc de qualorze LL. *. 
» conslitudes sous son autoritd dans une pdriode dc temps 
ft trdscourte, landis que la premiere G.*. L.*. n’en avail 
» inslitud que trois. 

» L’liistoire de la Ma<?.\ nous montre qu’en Anglcterre 

• il y a deux G.*. LL.*. inddpendantes Pune de Pautre; il 

• en est dc mdme en Ecosse. En Irlande, la G.\ L.*. et le 
> G.\ M.*. ne dependent ni des grandes LL.*. d’Ecosse, 

» ni dc celles d’Anglelerre. II est done dvident, par cela 

• mdme, que Pautoritd de quelques unes de ces LL.*. 

» dmaned'utic attribution toute sponlande, puisque autre- 

• ment elles rcconiialtraient la source d'ou dies auraient 
» tird lours pouvoirs. 

» Voire commission eslime done que les actes de la prd- 

• sente G.*. L.\ ontdtddictds par des considerations d’une 
» impdrieuse ndcessitd ; qu’ils sont fondds cn raison, et 
» sanctionnds par des prdeddents d’une autoritd irrdcu- 

• sable. » 

Ce rapport futacceptdi Punanimitd, votdet enregistrd sur 
le livre d’archi lecture de la G. *. L. le Sddcembre 1791 ; une 
commission fut nommde 6 Peflfet de s’enlendrc avec laG.*. 
L.*. de Saint Jean, pourarriver & une union Ma$.-. com- 
plete sur tout le territoire des Etats-Unis. 

Lc 5 mars 1792, la commission fit un rapport et prd- 
senta la copie des statuts et de ]a constitution qui devait 
associer et unir les deux G.% LL.*. Ce rapport ct ces sta- 
tuls, ayant eld Ins en assemblde gdnerale, furent upprouvds 
uoaoimement par tous les membres dcsLL.*. 

J. Philibert.*. 
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Les G. \ LL. *. placdes au so m met de la hicrarehie 
maq.*. en posse dent les symboles et les arcanes, in- 
connus au plus grand nombre dcs iniiils ; ellessont 
le gouvernement des at.*, qui en relevcnt. 

Dcpositaires de la doctrine, leur mission est de dl- 
veloppcr la parlie dogmatique, morale et scicntifique 
de la maqonnerie pour 1’enseignement des LL. *., cha- 
pitres, arlopages, conseils, et, pour I’ldifnation de 
nos FF.*.,dc maintenir dans leur splcndeur nos rites 
et nos statuts et enfin de travailler, avec unc ferveur 
toujourstemplrle par la prudence, k Tagrandissement 
de l’ordre. 

Le vln. *. d’une L. *. symbolique est Torganc du G. *. 
M.\; il est le confident et 1’exlcuteur de ses pensles. 
C’est a lui qu'il adresse les instructions, les rituels, les 
explicatkms et dlveloppementsscienlifiqurs sc ratta- 
chant & la maqonnerie ; c'csl k lui qu'il transmet aussi 
tous les manuscrils qu'il juge susceptibles de rlpan- 
dre sur les loges comprises dans son ressort la lu- 
mi&re et la vlritl. 

Les masons donnent le nom de L. *. au lieu ou ils 
tiennent leurs stances. L’univers ne forme qu’une 
seuleL.%, et les macotis rlunis dans un at*, ne 
sont que des fractions de la L.*. universellc, car la 
maq.-. est une, malgrl ses rites divers, corame le 
genre humain est un, jnalgrl la diversity des langues : 
unis par la mime pensle, marchant vers le mime 
but, tous les mac.*, doiventdonner etrecevoir lebai- 
ser de paix, cl former le lien indissoluble que la phi- 
losophic a tressl. Le nom de loge derive de loca ou 
loga , qui dans la langue sanscrite signifie le monde ; 
en eflet, ne dil-on pas dans le 2.*. d. *. (compagnon), 
« cetle loge est couverle d’un dais, dais d’azur par- 
semi d’ltoilcs. » Le carrl long, qui en est la forme 
consacrle, reprlscnte le monde connu des anciens. 

EUROPE. 

LaG.'JL *. chap . •. unic d'Angleterre , slant k la val- 
llcde Londres. fondle en 1813, professe le rit dcs an- 
ciens mat;. \ libres et accep lls. Le G. •. M. •. est le T. \ 111... 
F. comic de Zetland. Le nombre de LL. \ qui en rein- 
vent est de 827. On compte k Londres 37 locaux dc 
loges symboliques; les plus frlquentls sont ceux de 
Cornhill, dc Covcnt-Garden, de Grcal-Queen-street, de 
Bishopsgatc-street cl de Free- masons* hall. 

C’esi dans re dernier local que sc rdimli la G.\ L... 
Ce magnifique Idificc, dontla construction a codtl plus 
de 850,000 fr. a la maq. *. anglaise, fill llcvlen 1775; 
lalonguciirdu bailment estde 93 pieds, sa largeurde 
63, et sa hauteur de 67. La decoration du temple est 
d'une rich esse inouTc ; la voille est ornlc d*iin soldi 


en or bruni, enlourl des douze signes du zodiaqne ; 
I’orgue placd dans la partie orientate a coQll 
30,000 fr. 

Cette G.\ L.\ a fondl trois comics de bienfai- 
sance. 

Le l ,r a pour objet ri’assister les francs-maq. *. dans 
la dltresse; le 2 # , VEcole royale des F.\ Ma$.\ 9 a 
pour but l’instruction et I’lducatlou des orphelins, et 
lc 3% V institution maQonnique , pourvoit a 1’appren - 
tissage et k Pentretien des enfants des franc-mac. *. 
inforlunls. Ces trois dtablissements, places sous lc 
patronage du souverain, disposent de sommes con- 
siderables et rlpandent leurs bienfaits sur un grand 
nombre de families. 

Cetle G.\ L.*. est issue de deux G.\ LL.*., dc 
celle d’York (anciens maq.\), fondle en 926, et de 
ceile de la G. \ L.% d’Angleterre* des maq.*. libres et 
accepts, fondle en 1717, dont le rit est leplus uni- 
versellement pratique. 

LaG.*. L. a . de Saint-Jean (TEcesse, chap. '.slant 6 
la vallle d’Edimbourg, fondle en 1736, professe le rit 
des anciens maq.*. libres et accepts. Son G.\ M.\ 
estle T.\ III.*. F.\, lord Glenlyon. Le nombre des 
LL.*. qui en reinvent est de 738. Le local decetteG.*. 
L.*.,dans Niddry-street, est grand, spacieux et d’une 
beautl remarquable. Cet Edifice Itait autrefois destine 
k donner des concerts. 

L’infirmerie royale d’Edimbourg, const mite en 
1737, et la Bourse, b&tie en 1753, sont dues en 
grande partie aux souscriptions dcs loges maq.*. de 
cet Or.*. 

L’ancieone mire loge d’lHrodom dc Kilwin- 
ning (1), fondle en 1150, dont le silge fill transport^ 
a Edimbourg en 1766, se joignk, en 1807, k celle dc 
Sain l- Jean d’Ecosse. 

La G.\ L.\ d'lrlande (G.*. chap.*, de R.\ arch.*, 
et de Cli .*. de C.\ R.*. M.*. de Kil.*. et sup. . C.*. 
des 33* D. *.), slant h la vallle de Dublin, fondle cu 
1722, professe le ritancien. Son G.*. M.\ est leT.\ 
111.*. F.*. due de Leinster. Le nombre des loges qui 
en relfcvent est de 637. Cette G.\ L.*. possede un 
G.\ chap.*, de R.*. arch. *., tin conseil du 33** D.*. 
et un C.*. Ch.*. de II.*. R.*. M.*. de Kilwinning. Lc 
temple n’a rien dc remarquable; le comitl dc bien- 

) La logo dc Kilwinning fut elevee au rang dc G.*. L.*. royale 
(THerodom, par Robert Bruce, roi d’Ecossc. II fonda, a cctlc occa- 
sion, l’ordre deco nom, cn fareur de* francs-mac.'. qui avaient com- 
battu pour lui, et reserva a perpetuite, pour lui et ses successeurs, 
le litre dc G.*. M.*. de l’ordrr. D cxigea encore quo son representaat, 
presidaut les assemblers genera le* des Ma*.\ , fftt choisi dans le clerge 
ou dans la noblesse, ot qae o© clioix fiH sounds k I'approbation ettt 
G.\ M.-. 
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faisance a fondd une dcole des filles orphelines de 
franc-mac. *. ; les dldves y tiouvent un bien-dtre 
sagement assurd. 

A regard de Pintroduction de la franc-mac.*, en 
France, nous possddonsun manuscrit intituld : Bit fu - 
neraire , comprissous le n° 155 du catalogue de la bV- 
bliolhdque du F.\ Lerouge, et nous lisons au com- 
mencement cette note : « Dds Tan 1518, il fat arr dtd, 
» dans le chap.*, de l’ordre mac.*., que les cdrdmo- 
» Dies du rit fundraire, telles qu’elles sont ddcriles 
» dans le manuscrit ddposd dans la bibliollidque du 
» roi, en l’an 1348, seront obscrvees, etc. ; » et a la 
lin de ce manuscrit : « Ce qui esl contcnu dans ce ca- 
» liier est une copie cxacte et conforme a celle qui a 
» did communique par lc Vdn.*. F.*. Pcngrd, chan- 
» tre de Sainte-Gencvidve, qui a lui-mdme fait un ex- 
» trait du manuscrit, dcrit en gaulois, sur vdlin, avec 
» miniatures, ddposd 5 la bibliothdque du roi. » On 
voit par 14 que la maconnerie existait en France de- 
pute un temps dont il serait difficile de prdciser la 
date. 

La G.\ L.*., ou Supreme conseil de France , sdant 
a la vallde de Paris, fut conslitude 5 Paris, le 7 mal 
1729, par la G. *. L.\ d’Angleterre ; elle s’en ddclara 
inddpendantc en 1756; elle professele rit ancien et 
acceptd. Le nombre des loges qui en reinvent est de 
57. Son G.\ M.\ est le T.\ 111.*. F.*. due Decazcs; 
cette G.*. L.\ a un Sup.*. CL*. du 33* D.*., ct une. 
caisse de secours dignement administrde. 

La G.*. L.*., ou G.\ Or.\ de France , sdant 4 la 
vallde de Paris, fondde en 1762, et constitude le 24 
ddeembre 1772, professe le rit franqais. Ce rit em- 
brasse les 18 premiers degrds du Sup.*, conseil de 
France. Mais au-dessus des trois premiers grades 
formant la mac.*, symbolique, il ne compte les autres 
que par le premier degrd de chaque ordre. Lc G. *. 
Or.*, possdde, dansle sein du pouvoir central, un at. *. 
supdricur qui, sous le nom de G. *. colldge des riles, a 
le droit d'initier aux grades dlevds jusqu’au 33 e 
D.*.; sonG.*. M.*. est lc T.*. 111.*. F.*. lc prince Lu- 
cien Mural ; les loges placdes sous son obddience s’d- 
Ifevcnt a 315. 

Le G.*. Or.*, de France a une raaison centrale de 
secours qui fut fondde le 21 mars 1840. Cct asile re- 
coil les mac.*, malheureux pendant un temps ddter- 
mind pour, ensuite, leur procurer du travail. 

Les alt.*, sdant 4 TO.*, de Paris se rdunissent rue 
de Grenelle-Saint-llonord, 45, en attendant la con- 
struction d’un temple splendide qui va bientOt s’dle- 
ver, grace 5 Pinitiative de son G.*. M.\ 

La G.*. L.*. chap.*, de Ykfnion royale (Hollande), 
sdant 5 la vallde de La liaye, fondde en 1735. professele 
rit acceptd reclifid, et le rit dcossais ancien et acceptd. 
Son G.\ M.\ est leT.*. III.*. F.*. prince Guillaume 
de Nassau. Le nombre de loges qui en reldvent est 
dc 98. Le temple est d’une construction dldgante 5 
Pextdrieur ; l'intdrieur est richemcnt ddcord. Cette 
G. *. L.\ a fondd, en 1808, 4 Amsterdam, Pinstitu- 


tion des aveogles; on y enseigne toutes les sciences, 
la musique et divers mdtiers. Ses bienfaits ue se bor- 
nent pas 14 : la Maq. *. hollandaise estime que, dans un 
laps de temps assez court, ses loges ont distribud des 
-secours qui s'dlcvcnt 4 1,212,000 fr. t et ont fondd de 
riches bibliolhcqucs. 

La G. *. L. *. ou G . *. Or. \ beige (G. *. chap. *. de It. •. 
C.*. Sup.*. C.*. du 33* D.\), sdant a la vallde eje 
Bruxelles, fondde en 1832, professe le rit ancien rd- 
formd. Son G.*. M.*. est lc T.*. III.*. F.*. de Facqz 
d’Ath ; le nombre des LL.*. qui en reldvent est de 
29. Le temple de la L. *. des Amis philanthropes, 
deslind 5 confdrer les dilTdrents grades du rit ancien 
et acceptd, est un dcs plus beaux et des plus complete 
que Pon connaisse. 

La G.\ L.\ chap.*, de Suede , sdant 4 la vallde de 
Stockholm, fondde en 1753, professe lc rit suddois. Son 
G. *. M. *. est le T. *. 111. *. F. *. Oscar l* r , roi de Sudde ; 
le nombre des LL.*. qui en reldvent est de 27. Cette 
G. *. L.\ a une maison de secours, fondde en 1753, 4 
Stockholm, pour lesjeunes orphelines; cette institu- 
tion a did dotde par S. M. la rcine dc Sudde, en 
1778, d’une rente annuelle de 25,000 fr. 

La ddcoration de Pordre civil fut institude par 
Charles XIII, roi de Sudde, en faveur des francs- 
mat;. *. 

Le rit de Swedenborg, ou illuminds de Stockholm, 
est une ma£.\ ihdosophique : cette dcole decroyants 
a prdlendu p uvoir s’dlever jusqu’aux mondes supe_ 
rieurs par l’oxtase (magndlisme). 

La G. *. L. *. nationale d*Allemagne (Prusse), (G. *. 
chap.*.), sdant 4 la vallde de Berlin, fondde en 1773, 
professe le rit de Zinnendorf; le nombre des LL.*. 
qui en reldvent est de 69. SonG.*. M.*. est leT.*. 
III. *. F. *. V. H. de Dannersmarck. 

Cette G.\ L *. a fondd, 4 diverses dpoques, des 
ccolcs gratuites pour Pinstruction des enfants, un 
hospice en faveur des pauvres et des orphelins, une 
maison de secours pour les femmes en couches, une 
bibliothdque publique, un sdminaire normal pour 
Pdducation primaire, et enfin une caisse de secours 
mac;. *. Son temple est d’une belle composition. 

La G. *. L.\ de PL r nion tclectique , sdant 4 la vallde 
de Francfort-sur-Mein, fondde en 1762, professe le 
rit dclectique. Son G. *. M. *. est le T. *. 111. *. F. *. Geor- 
ges Kloss; le nombre des LL«*.qui en reldvent est de 
19. Chacune des LL.*. symboliques de cet Or.*, a 
fait construire, a grands frais, un local particulier 
pour ses sdances; on y trouve rduni tout ce qui 
convient 4 Pinstruction des FF. *. et 4 leur bien-dtre. 

La G.*. L.-. nationale de Danemark , sdant a la 
vallde d$ Copenhague, fondde en 1747, professe le 
rit ancien. Son G.*. M.\ est le T.*. 111.*. F.*. le roi 
Christian VIII; le nombre des LL. *. qui en reldvent 
est dc 21. Lc temple est dcs plus vastes et des plus 
richemcnt ornes; celle G.*. L.\ a plusicurs comitds 
dc bienfaisance. 

La G.*. L.*. Alpina (Suisse), sdant a la vallde de 
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Zurich, fondle cn ISM, ost issue de la fusion de 
deux anc. \G. *. LL. *. ; elle professe le ritacc. *. recUfil. 

Son G.\ M.\ est le T. •. 111.*. F.\ Holiinguer, J. J.; 
le nombre des LL.*. qui en reinvent est de 17. Son 
temple est d’une beautl si* fere ; une caisse de Men* 
faisance esl Itablie au sein mfeme de cetle G. -. L. *. 

La G.*. L. % de V Union (llesse-Darmstadt), slant &la 
faille de Darmstadt, fondle en 1820, professe le rit 
auc.\ et celul de Scliroeder. Son G.\ M.\ est le T.\ 

► 

* * 


111.*. F.\ Lotheisen ; le nombre des LL.-. qni en re* 
Ifevent est de 9. Son temple, construil eu 1816, est 
admirl. Le graod-duc de Hesse fit don, non seule* 
ment du terrain, mats encore d'une somme cousidl- 
rable ; it posa lot* mime la premifere. pierre de l’ldi- 
flee en prlsence de tous les FF. *. de cet Or. Les 
im menses bienfaitsque rlpand le comill de cetle 
G.*. L.*. attirent la considlration sur les franc*maq.% 
de cetle partiede FAUemagne. H. P. 


OOOOC^ 


0 


Apprenti . — Covnpagwun*. — MmStre. — ftfloifonire. 


Ditails priliminaires . 

/ 

Avant d’introdulre nos lecleurs dans une loge ma- 
conniquc, pour les faire assister a 1 'initiation d’un 
nlopliyte jusqu’au troisifeme degre, e’est-fe-dire 
commeapprenti, compagnon et mattre, nouscroyons 
devoir entrer dans quelqucs explications qui nous 
paraissent indispensables. 

Le mot loge se dit du local oti les franco -mac.*, 
tiennent leurs slances. 

L’ltymologie de ce mot est tirle de la langue 
sanscrite , dans laquellc le mot loca ou loga signiiie 
monde . 

Les francs-maq. *. proci'dent toujours par nombres 
impairs. C’est & Euclide, k Pylbagore et k Archi- 
mfedc, les plus anciens glomfetres connus, que sont 
dus les nombres maq.\. En les adoptant, les francs* 
maq.-. ont dO s’imposer 1'obligalion d’ltudier les 
motifs qui ont dlterminl les anciens k regarder ces 
nombres comme sacrls, et k leur atlribuer les pins 
grandes propriltls. Voici quel a III le rlsultat de cel 
examen. 

L’unitl,n’ayaut point de parlies, dolt moins passer 
pour un nombre que pourle principe glnlrateur des 
nombres. Ost, disait Pythagorc, Fattribut essentiel, 
le caractfere sublime, le sceau mime de la divinitl. 
L’unitl, disent les francs-maq.-., exprime le grand 
tout, le Subl. \ Arcb. -. des raondes. 

Le nombre trois est particuliferement adoptl par 
les francs-maq. -. : trois FF.-. gouvernent une L.-. 
(le vln. -. et les 2 surv.*.) ; trois lumiferes I’d clai rent ; 
trois bijoux distinctifs la decorent; trois coups indiquent 
le commandcroent ; trois questions sont adressles; 
trois pas composcnt la marchc; trois ans montrent 
Tdge. Enlin, le nombre trois s’appliqtie aux trois 
principes cbimiques qui donnent Inanimation k tout 
Punivers, le scl, 1c soufre et le mercurc; aux trois 


rfegnes de la nature, vlgltal, minlralet animal ; Ame, 
esprit et corps ; naissance, existence et mort ; siccitl, 
humidltl, putrlfaction, qui, dans toutes les langurs, 
syriaque, hlbraiquc, etc., etc., sont la juste et prl- 
cise explication des mots : J. \ B. -. et M. \ B. \ N. -. 
De tout temps les anciens ont tlmoignl pour le nom- 
bre ternaire une trfes grande dlflrence. 

Le nombre cinq, qui se compose des deux premiers 
nombres pairset des trois premiers nombres impairs, 
Itait aussi aiml des anciens. Ils le regardaient commc 
le nombre favorisl de Junon, qui prlsidait au ma* 
riage ; mats aucun nombre ne fut vlnlrl comme le 
nombre sept, parce qu’il renferme en lui de grands et 
sublimes mystferes. 

Ce nombre semble, en effet, se rattacber k tous les 
systfem es, et les sages prltendent qu’il rlgit Punivers. 
C’cst dans cetle pensle qu’on a exigl sept officiers 
principaux pour diriger un atelier maq.-. 11 rappelle 
les sept jours que le Sub.-. Arch. \ des mondes a em- 
ployls a la crlation de Punivers ; les sept sph feres cl* 
lestes auxquelles correspondent les sept jours de la 
semaine; les sept couleurs primitives et les sept tons 
barmoniques, etc. 

Nous allons maintenant entrer dans le dlveloppe* 
ment de Pinitiation aux trois grades, d "apprenti, de 
compagnon et de maitre . 

Premier degrl. — Apprenii. 

Le nlophyte esl introdgit dans un cabinet noir, ou 
cabinet de rlflexion, qui tfeprlsenle pourlui le sljour 
de la mort. 6n veut lui dire par Ife que, pour lire recu 
franc-maq.-., il faut, avant tout, mourirau vice pour 
renattre a la vertu. 

Les mltatix dontil est dlponilil indi(|iient qu’llant 
Pemblemc des vices, il doit y renoncer pour devenir 
meilieur. Le nlophyte n’est ni nu ni vfetu, pour luf 
prouver que le luxe est nut vice qui n’en impose 


* 
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qu’au vidgaire, etqu’nn hemme Trtimeirt vertueux 
doit fouler aux pieds tous les sentiments d'orgueil el 
de vanity. Les trois voyages symboliqiies qu’il exe- 
cute reprdsentent les vicissitudes de la vie humaine, 
depuis la naissance jusqu’A la mort ; Us out aussi on 
sens.mysldrieux : Us sont l’image de la nature quf 
donne aux sages la clef de tous ses secrets et des haotes 
conuaissances. 

Le brasier ardent qu’on lui fait traverser indique 
la \iolence des passions dont il faut se defend re, car 
elles sont un obstacle A la perfection de l’homme. 

La coupe amere est l’embldme des chagrins et desdd- 
gotitsdont Pliomme est sou vent abreuvddans cette vie. 

Le compass qui s’offre & sa vue indique qu’il doit 
apporfer une grande droiture dans ses mceurs et 
dans ses relations. 

La truelle , qu’il doit chercher A cacher lesddfauts 
de ses fi bres. 

Udqucrre , que ses actions doiveat toujours dtre 
justes et parfailes. 

La pierre brute , Pcmbl&me de notre Ame, suscep- 
tible de bonnes ou de mauvaises impressions. 

Veau indique au ndophyle qu’il doit sc purifier de 
ses mauvais penchants. Cette purification date de h 
plus haute antiquity. EUe est Poriginc de l’eau lus- 
trale chcz les Grecs. 

Enfin le bandeau qu’on lui met sur les yeux avant 
son introduction dans le temple, est l’embfeme des 
tdn&bres de l’ignorance et de l’aveuglementdans les- 
quels nous sorames ploughs par nos passions. Les 
trois In mitres places dans le temple signifient la 
trinitd, c’est-A-dire creation, destruction et rdgdnd- 
ration. Les deux colonnes A l’entrde du temple re- 
presented Dieu et la nature , la force et la beantd , 
^intelligence et la science ; trois ans sont, on Pa vu, 
l’Agede Papprenti. Les sign es qu’on lui montrepourse 
faire reconnattre rdsument Pdquerre, le niveau et tot 
perpendiculaire, e’est-a-dire justice dans nos actioos, 
dgalild parrai les homines, enfin stability de l’ordre. 

Le signe que l’on nomme guttural , a pour but de 
rappelcr a Piuitid le chAtiment reserve au parjure. 

Le tablier dont on le revet est le symbolc du travail. 

La parole sacree , dans le rlt dcossais ancicn et 
acceptd, est B.%, qui sc traduit par : Ma force est 
en Dieu. Celle du grand 0.\ de France est J.\ (Test 
le nom d’unc col on ne du temple, et aussi le nom 
du troisiemc fils dc Simeon, qui fut ptre des J. \ 
(hommes justes). Le mot de passe du grand 0.\, seu- 
lement, est Th.\; il personnffic les arts mdcaniques : 
e’est le fils dc Lantech et de Salla, le Vulcain des 
Grecs. 

La batterie 1— 1— i, dans le rlt ecossAis, sign i fie 
les trois paroles de I’dvangile. Celle li — 1, dans le 
rite du grand O. \ dc France, signifie toutes cboses 
crudes par un seulDicu. Trois pas forment la marclie 
d’un apprenti. Seulement, dans le grand O. *. de 
prance ils commencent u droite, et dans les autres 
riles ils commencent ^.gauche. Les trois marches 


* * qa’OA lui fait gravir s’appellent Resignation, Dou- 

ceur , Prudence. 

L’accJ. \ da rit dcossais est : Huzza ( on prononcc 
houze j. Cette acd. *. de joie est emprnnlde A la langue 
arabe. 

L’accl. *. du rit franqais (G. % Or. \) : Vi vat in ester- 
num! vivat ! est empruntde A la langue la tine. 

Le rit de Misralm ne diff&re que par la batterie 1 — 
11 et Pacclamalion All. \ AIL** All.\ (Dieu erdateur 
de toutes choses). 

Si quelques differences exfeteni encore dans d’au- 
tres rites, on les trouvera indiqudes en temps utile, 
lorsque nous ddvelopperons tous les rites qui existent. 

Denxft^me degrA. — Compagnon. 

Le second degrd se nomme voile , parce que, 
pendant la durdc de sa reception , un voile em- 
bfematique enveloppe la fete de l’initfe. Ce voile lui 
rappetle l’dlat (Tignorance dans lequel il se trouve 
encore mdrne aprfcs avoir franebi le premier degrd 
dc Pinitintion, ou il n’a fait qu’entrevoir la ligne 
droite qui doit le conduire au poiut parfait du trian- 
gle. Les cinq voyages qu’on lui fait accomplir reprd- 
sentent le temps qu’uu ndophyte doit employer a 
l’dtude de la’ cause premidre, dont l’existence est rd-* 
vdldedans la magnifique architecture de Punivers. 

L'etoile flamboyante est Pcrabl&me du gdnie qui 
dfeve aux grandes choses; elle est le symbole dece 
feu saerd dont nous avons did douds par le Subl.\ 
Arch. - , des mondes, et A la lumidre duquel nous de-' 
vons discerner, aimer et pratiquer la justice et Pd- 
quitd. Cette dloilc dtail Pun des derniers symboles 
offerts A la mdditatkm des initids d’Egypte. 

Le triangle ou delta figure la force productive de 
la nature ; il offre le type de la perfection ; W nous 
rappeile deux grandes vdritdsetdeux iddes sublimes. 
Nous voyons au centre la lettre G.\, source de toute 
lumidre, dc toute connaissance com me de toute 
science. Sous son embfeme vdritable, le triangle est 
Palldgorie des trois vdritds fondamentales des pre- 
miers mysferes rappelant les effets successlfs et dter- 
nels de la nature : A savoir, que tout est formd par la 
gdndralion qui anime toutes les oeuvres, et que la rd- 
gdndration rdtablit, sous d’autres formes, les effets de 
la destruction. 

La sphere indique que c'cst par Pdluie de la na- 
ture et par la contemplation des mcrveilles de la 
puissance divine qu’on pent parvenir A la connais- 
sance de la vdritd. 

Le pave mosaique , formd de diffd rentes pierres, 
jointes ensemble par le ciment, a pour signification, 
Punion dtroite qui doitrdgner entre les francs-mac.*. 
lids entre eux par la vdritd. 

La houppe dentelSe est Pembfeme dc I’ornement 
extdrieur de la logeembellie par la puretd des moeurs 
des frdres qui la composent. 

Le maillet est le symbolc dc la force soumise A Un- 
telligence. 

* 

* * 
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Le levier est rembldme de la force cl de Pulilild 
des services que noos nous devons mntuellemenL 
Nous n’avons pas besoin de rappder ici la signification 
de Pdquerre, du niveau et de la perpcndiculaire.Elle 
a dtd indiqude dans le chapitre prdeddent. 

Cinq ans indiquent Page du compagnon. Sa mar- 
clie se compose de cinq pas, soil irois pas d’apprenli 
et deux pas obliques. Cette marclie signifie qu’un 
ma^on doit voler au secours de ses frdres, fussent-ils 
aux extrdmilds de la terre. Le signe indiqud k Pinitid 
du second degrd veut dire qu’un coeur vertueux est 
comme un vase retnpli d’une liqueur prdcieuse. Il 
faut toujours le tenir droit, et tonrnd vers le ciel, car 
la vertu s’dcoule dds que le ccmtr incline vers la terre. 
la batterie du rit dcossais est 111 — 11 — , cclle du grand 
Or.-, ii— 1—11. 

L'homme cstdoudde cinq sens, dont trois sontnd- 
cessaires au ma<;on. La vue pour voir le signe , l’oufe 
pour entendre la parole, et le toucher pour apprd- 
cier la batterie. 

Cinq FF.\ composent une loge. I/iniild monte les 
cinq marches alldgoriques appclees Prudence , Justice, 
Amour de Dieu , Amour du prochain , Intelligence. Le 
mot de passe est Sch, -. ; il signifie dpis nombreux, fruits 
de sagesse. Nous avons fait connailrc, en traitant du 
grade d’apprenli, le mot saerd du rit dcossais et du 
grand Or. -. 

Trotofeme degrd. — Haitre. 

Le nom mystique du maitre est Epopte , ce qui 
veut dire : parfait voyant. 11 porte aussi le noin de 
Gaboon, cmpmnld aux Gahaonites qui dtaient les 
gardiens de Parche d'alliance, embldme des tradi- 
tions et de la science. 

Le ramcau d’orqui lui est remis est 1c syrabole de 
son initiation; onlrouverait la preuve de cette asser- 
tion dans les traditions antiques el dans les ingd- 
nicuses fictions de la pot'sic. Lorsqu’un maa)n se prd- 
sentait, en effet, dans tine assemblde de haute science, 
interrogd sur sa qualitd maQ.\, ilrdpondait : L "acacia 
m'est connu. Le G.\ M.\ lui remettait alors une 
branche dacacia. Ellc remplaqait la branche de 
myrte que portaient les initids de Memphis et d’Ud- 
liopolis, et le ramcau d’or que Virgile place dans la 
main d'Ende n’a pas d’autre origine; mais l'histoire 
de la mort d’Hiram, qui forme la base de 1’initialion 
au grade de maitre, est controuvde, bien que ce per- 
sonnage ait existd. 

Hiram est, sous le rapport astronomique, Pem- 
bldme du soleil, le symbole de sa marche apparente. 
Sous cette Idgendc alldgoriquc, se cache 1’expression 
de la grande et profonde loi palingdudsiqne qui exige 
la mort violente de 1’iniliatcur comme compldment 
de l’initiation. Cette loi a sa consdcralion dans lc 
mythc antique de Promdtliec qui, pour avoir rdvdld 
auxahommes le feu saerd. a die cnchaiud sur le Cau- 
case et foudroyd par Jupiter. 

Lorsqu’un maitre setrouve dans un danger immi- 


nent et qu’il fait le signe de ddtresse, en disant : A.-. 
M.\ L.% enf.-. de la V.\, tout maitre qui voit ce si- 
gne et entend ces paroles, est tenu, selon la rdgle na- 
turelle el saerde, de venir en aide k soq frdre. 

C’est ici le lieu d’expliquer quelle est I’origine des 
enf.-. de la V.-. 

L’an II du consulat de Probus et Paullanus, et l’an 
du Christ 257, fut celui de la naissance de Mants. Il 
y avail en Egypte, k cette dpoque, un homme appeld 
Seizium, parfailement instruit des secrets des mages ; 
il avail une connaissance parfaite des hidroglyphes, 
de la mythologie astronomique, et pratiquait la plus 
same morale. Il composa qua (re ouvrages, sous les 
litres de : Evangile , Chapitres , Mysteres el Tresors. 

Ferbulio , son disciple, hdrita de sa fortune et de 
ses ouvrages ; il se rendit en Palestine et chercha k y 
propager la sectedes mages. Ayaul dprouvd quelques 
persdeutions, ii se rendit en Perse, oii il changes de 
nom et sc fit appeler Budas . 

Les prdlres de Mythra le pcrsdculdrcnt encore ; il 
se retira alors cliez uue veuve oh il mourut. Celtc 
veuve, ayant achetd un csclave, Padopia cl lui donna 
le nom dc Curbico. Ce jeunc homme puisa une grande 
science dans les li vres de Ferbulio , et a i’cxcmple de cc 
dernier, il changea son nom contrc celui de Manes, 
qui signifie : conversation, et fotida la seclc de ce 
nom. 

Poursuivi par la liainc dc Pdvdquc Archelaus et 
du prdtre Marcellus, il s’dtait rdfugid, pour y dcliap- 
per, dans un petit chateau appeld Arabion , sur le 
fleuve Strcnga. Ayant did ddnoned par un autre prd- 
tre du nom de Triphon , au roi de Perse, celui-ci en- 
voya 72 gardes pour s’eniparer de la personne de 
Manes . 11 fut, en effet, arrdtd sur Ic pont du fleuve 
Strenga, au moment oh il se rendait dans le petit 
bourg de Diodoride. 

Le roi le condamna k dire dcorchc vif, ce qui fut 
exdcutd. 

Telle fut la fin d’un des plus grands propheles qui 
aient existd. 

Ses principaux disciples, Thomas Budol et Comal , 
continudrent a faire dc nombreux prosdlyies k sa 
doctrine, qui futadoptde, plusieurs sidcles aprds, par 
les chev.-. lemplieis. 11s en cdldbrdrent lesmystdres 
dans lc plus profond secret, et prirent le nom de fils 
de la V.*., k Pinstar de leur chef de secle dont ils 
symbol isdrent la mort sous le nom d’ Hiram, archi- 
tecte du temple de Salomon. , 

Le matlre des francs-maq. -. se retrouve dans POst- 
ris, des Egypticns, le Mythra des Perses, le Bacchus 
des Grccs et YAtys des Phryglens, dont ces peuples 
cdldbraient la passion, la mort et la rdsurrection, etc. 

Le signe d’ordre rappelle le serment. 

Lc signe caractdrislique signifie que tout ma£.*» 
doit avoir en horreur le vice. 

Les attouchemcnls dcla maitrisc signifient: le pd- 
destre, quo lout macon doit voh r au secours dc 
ses freres; Yin/hxion des gwoux, que i’on doit sans 

* 

* * 
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cesse sliumilier dcvant Dieu ; la jonction des deux 
mains droites , que Ton doit assistance & ses frferes; 
le bras que Von passe sur Vepaule, qu’on lent* doit 
des conseils dictds par la sagesse ; 1c baiser exprime 
enfiri la douceur et 1’union inalterable qui fail la base 
de Tordre mag.*.. 

Le sept marches alldgoriques du temple sont ap- 
peldes : Force , Travail , Science 9 Vertu 9 Purete 9 
Lumiere 9 VeritL 

Une loge n’est juste et parfaite qu'autant qu'elle 
renferme le nombre 7. 

L'ige du maltre se nombre par 7 ans. Le nombre 
scptdnaire est celui de riiarmouic, et Tharmonie nalt 
de la justice. 


La batterie, selon 1c rit dcossais, cst 111—1 11 — Hi* 
Celle du grand Or.*, est 11—1-11 — 1 — 11 — i. Le 
mot de passe est, selon le rit dcossais, Ch . \; selon 
le grand Or. \ 9 Gh.\ (il signifie : tcrme, complement) ; 
le mot du rit dcossais est M.*. (engendrd du p&re), 
et celui du grand O.*. est Mak.\ f qui veul dire : la 
chair qui tie les os. 

Un maltre perdu se retrouve entre Fdquerrc et le 
compas. L’dquerre et le compas sont les symboles de 
la sagesse et de la justice ; un bon mag.*. ne dolt ja- 
mais s en dcartcr. 

Le mot adonhiram se compose de deux mots hd- 
breux : Adon f qui signific maltre, et Hiram 9 tie vi- 
vante, Ovation. Louis Marconis» 


* 

•«* 


* 

* * 

►OO-C r&th 


FETE DE L'ORDRE MACONNIQUE, 

ou 

LE R&VEIL DE LA NATURE. 


La nature indique que la lumidrc sc fit au inois de 
mars; en effet, danscc mois, la terre sc rdgdnere et 
les jours arrachent aux nuils la ceinlurc celeste. Les 
Egypiiens plagaienl le commencement de Faundc 
normale au 21 mars, <i 11 heures, au lever de l'dloile 
Thoth. 

Les banquets symboliques sont de la plus haute 
antiquity. Tous les ans, la statue d’ Ammon dtail por- 
tae aux contins de TEgypte et de l’Elhiopie. C’dtait la 
que les prdtres des deux nations ofiVaicnt conjoinle- 
ment un sacrifice et cdldbraient le triomphe de la 
lumiere sur les tdndbres, par un festin saerd nomme 
par les Grecs, hSliotropez (table du soleil). « Le so- 
» lei!, disent-ils, embellit et ddcore la nature : e’est a 
» lui que nous devons le feu dc rimagination, les 
» sail lies de resprit, la sublimild des pensdes, la pro- 
» fondeur du jugement, tout ce qui caracldrise Pin— 
» telligence dont Thomme est doud; il est le principe 
» du mouvement, de la vie. » 

Le lieu du festin dtait 5 File de Mdrod, sdjour des 
Gymnosophistes; ils s’assemblaient pour louer Dieu 
et manger en commun ce qui avait did bdni par la 
pridre. Telle est Torigine des banquets mag. qui 
avaient irrdvocablement lieu aprds la premidre lime 
qui suivait rdquinoxe du printemps. 11s se tiennent 
presque toujours au premier degrd, celui d’apprenli, 
afin que tous les FF.*. puissent y dire adinis. 


11 nc doit y avoir qtfune seulc table, disposde en 
fer a chevat ; les FF. *. se placent en dehors, cxceptd 
le Maltre des edrdmonies et Ic Grand Expert. Le Vdnd- 
rable occupc le milieu de la table, ayant a ses cdlds 
les officiers, suivant leur rang en L. *. Aux deux ex- 
trdmitds sont les FF. *. premier et deuxi&me surv.*. 

La L.*., en banquet, prend particulidrement le nom 
d’atelier; tout ce qui est posd sur la table doit Otre 
rangd sur des lignes paralldles. II est des at.*, ou Ton 
porte cette attention jusqu’i placer des cordons de 
couleur pour marquer les alignementS. 11 ne faut pas 
confondre le banquet de la L.% symbolique avec 
1 ’a gape et la sedne mystique ddcrite dans les riluels. 
Nous parlons ici du banquet qui a lieu & la fdtc 
d’ordre, que les uns placent au 2i mars et les autre 9 
au 24 join. 

Beaucoupdc magons regardent, sans autre examen, 
Jean 1‘dvangdliste comme le patron de leur ordre. 
Pourquoi? Ils Tignorent. Volci un document que 
nous avons rccueilli 5 ce sujet. 

Boulanger dit, dans son ouvrage intitnld VAnti ~ 
quitt dSvoilec : « Jean etagneau slgnifient dgnlement 
r doux , et sont un symbole du soleil renlrnnt dans 
» le sfgnc du bdlier et dc la douce chaleur qui sVpand 
» h cette dpoque dans les airs. Jean accompagnd 
» d’un agneau annoncc done la rdsttrrcction de la 
» nature, du soleil. i> L. M. 


» * 
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EXPLICATION DES SYMBOLES. 

(Premier article .) 


• \ Une langue et une main dans un mdme cadre 
dtaient les deux objets capablcs de fldcliir les dieux : 
)a angue par les pri&res, la main par les offrandes, 
et les initios y voyaient d’un seul trait les deux facul- 
ty qui placent l’homme au-dessus dc tous les Clres 
animus, le tact et la parole. 

Un serpent qui mord sa queue et qui se tue lui- 
mcme eta it Pembl&me du mdchant qui doit uu jour 
6tre la victime de ses crimes. 

Le serpent roule sur lui-meme en spirale etdi- 
vorant sa queue cst la figure mystique de la revolu- 
tion dtcrnelledu soleil; en d’autres termes, de Pdter- 
nitd. 

. \ Isis balancant sur ses genoux son fils Houis 
dtait un des hidroglyphes les plus ingdnieux et les plus 
vrais des Egyptiens; cc groupc estPimage du gouver- 
nement et du peuple. Peut-on mieux peindre, en 
effct, la coqfiance de ce dernier dans Pautoritd qui le 
gotiverne, que par la security avec laquelle un enfant 
repose sur les genoux de sa mfcre. 

Le peuple s’appuyant sur le sceptre de la loi dtait 
represent sous la forme d’un gdant aveugle mar- 
chant a Paide d’un long baton surmontdd’uu ceil ou- 

VClL 

. *. Une pie dechiquetant une feuille de laurier dtait 
I’image de la calomuie qui persecute les sages et les 
savants. 

.*. Le serpent vomissant un ceufest le symbolcde 
Punivers renfermant en lui le germc de toutes 
cboses, ddvcloppd parl’astre du jour. 

. •. La veuve nourrissant ses enfants est le syinbole 
de la nature. 

Le sphinx, figure symboliqtiedes Egyptiens, signi- 
fie qu'en tonics circonstances, lostravaux ma£.\ doi- 
venl rester secrets et impdndtrablcs pour les profanes. 


,\ La bonne foi dtait reprdscntde par une figure 
tendant la main gauche. 

.*. Une figure demi-nue , la tele rasee a droile , dtait 
lesymbolcdu soleil ne sc ddcouvrant jamais en enlier, 
e'est-a-dire n’dclairant qu’unc partie dc Punivers & 
la fois ; les chevcux coupds, dont il no rcsle que la 
racine. indiquaient que cet aslre bienfaisnnt et d*une 
indpuisable vivification renaltpotir nous ebaque jour. 
Sesailes exprimaient la rapiditddc sa course; Purnc 
suspendue k sa main droite rappelait qu’il est la 
source de tous les biens, et le baton augural quelle 
tenait dans sa main gauche dtait Pembldme heureux 
de la soUiciludc avec laquelle il prdvient les besoins 
des mortels. 

La croix reprdsente Parbrc de la science. 

.*. Le phenix est Pexemplede la mort elde la re- 
naissance pcrpdluclle de la nature. 

La rose reprdsente les produits brillanls de Pima- 
ginalion et de la podsie. 

L'arbre renverse dont les racincs s’dlancenl vers 
le del, et dont les branches se penchent sur Pabime, 
reprdsente le monde. 

,\ La sphere armillaire estl’embldmedes sciences 
exactes. 

.*. L'aiglc cst le syinbole du gdnic contemplant 
fixement la vdritd. 

.*. Pentalpha , cette figure composde de cinq trian- 
gles, se place au fond du porche du temple. Elle est 
Penibldmc de la paix, du bon accucil, et dc Pamitid 
fraternelle. 

La ruche cst un emblemc du travail ct de Po- 
bdissance due au chef dc la luge. 

.\ Une tete de mort sur laquelle se trouve traede 
une scieayant pour manclie tin sablier cst le symbole 
du temps qui ddlruit lout. 
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La morale, Tagriculture, la literature, les bcaux-arls ct 
rinduslric sont les elements indispensables ix la vie d’un 
grand peuple. Examinees ix leur veritable point de vue,ces 
questions divcrses peuvent former un ensemble complet et 
donncr ix une publication le sericux qui inslruit, Tagrta- 
ble qui distrait, Futile qui f&onde. L’induslrie a pris un 
lei d£veloppement, elle joue un rdle si aclif et si puissanl 
dans notre soci6t6 raoderne, qu'elle devait naturellement 
trouver place dans un recueil qui, s'adressant ix tous les 
ma<?.\ repandus sur le globe, c'est-ii-diie ix un nombre 
de lecteurs incalculable, est dcsling ix pthiGlrcr dans les pa- 
lais des princes, dans les salons des riches comme dans la 
mansarde.de Tarlisle, dans cello de Touvrier. L'induslrie 
renferme tant de parties diverse?, elle touche ix des ques- 
tions sinombreuses ct si va rides, que son elude, loin d'&tre 
uniforme et peu attrayante, comme on pourraille sup- 
poser tout d'abord, est piltoresque, pleinc de ebarmes, 
d’un inltfrfit loujours croissant. Nous nous eflbrcerons de 
la presenter ainsi a nos lecteurs, nous lesinilierons au pro- 
grfcs industriel, aux bienfaits qui en ?ont Theurcuse conse- 
quence ; nous ddvoilerons it Ieurs yeux les moyens secrets 
et inconnus pour eux, ix Table desquelsdes milliers de bras 
produisent et livrent au commerce ces mcrveiilcs qui nous 
etonnent, ces objets multiples qui servent ix nos besoms et 
qui constituent, pour ainsi dire, le bien-fitre universel. 

Cliaque brauclic de Tindustrie sera spdcialement trailec ; 
nousen ferons connailrc Torigine, nous la suivrons dans 
ses moditicalious et dans son ddveloppeinent , nous en 
dnumdrerons avec Timpartialitd de T6conom!ste el dc 
Thistorien les avantages o*u les inconvenient*. Le nombre 
d’ouxriers occupds, la nature du travail, le laux du sa- 
laire, leconcours plus ou moins direct, plus on moins ef- 
ficace que la main d’ccuvre vient preter au capilaliste et tx 
Tindustriel, ne seront point oublics; enfin, nous uppelle- 
rons Tattention de qui de droit sur les points qui nous pa- 
railronl suscepliblcs d’amdliora lions. 

Cette etude, ou mieux eelte encyclopedic imluslrieHe 
nous permctlra £galement de trailer, sous toutes ses faces, 
la question importante du Travail des enfanls dans les 
manufactures . 

L’enfance rend ix Tindustrie plus dc services qu’on ne 
pense; instrument flexible, die sc prdc ix une foule de 
travaux, elle ddbarrassc Touvricr de details minutieux qui 
absorbernient une partie dc son temps, elle augmente ses 
forces. Mais si Ten fa nee peutetre facilcmcnt dirig£e ; si, 
coniine ix des mains babiles, ix des maitres intelligent* et 
humains, die pent die d’un utile sccours, elle est f.iibie, 
inexperiment^e et souvent expostfe par suite 5 deveuir 
la victime d’un egolsmc nial entendu , d’unc exploita- 


tion coupable. Que d'£lres rend us rachiliques et souflrants 
par un travail trop pr£coce el force l Que de jeunes mal- 
heureux meurent avant Tdge voulu par la loi dc nature, 
et, lout en faisant hontc ix Tkuinanite, privent ainsi Tin- 
duslrie de bras qui seraient devenus forts et vigoureux, 
TEtat de citoyens prds ix le servir, ix le dSfcndre I 

En sondanl le fond des choses, oo demeure surpris et 
douloureusement aflecte du mal que peuvent produire 
Tindiflerence, Tappet du gain ou ia routine. Convaiucus 
que montrer le mal, e’est faire acte d’liumanit6 et servir 
tout k la fois Tinterd des families et celui des indoslrids, 
nous ne reculerous devant aucunc recherche, devanl au- 
cuue relation. Nous iudiquerons, aussi exactement que 
possible, le chiffre des enfanls employes, le genre d’occu pa- 
lions auxquelles ils sont sounds, les r£sullals qui en sont 
la suite, les moyens les plus propres a remedicr au mal, a 
augmeuler le bien. Nos renseignements seront precis, pui- 
sds ix des sources aulkenliques. Si nous nous empresserons 
de rendre justice aux hommes g6ndeux qui veillenl avtc 
soiliciludc sur de jeunes in fortunes, prives parfois de fa- 
liiillc et d'uppui, nous r£fl&*hirons avant dc condamner, et 
ne frapperons, non les personnes que nous laisserons lou- 
jours dans 1'oubli, mais lcsactes, que lorsqiTunc intention 
coupable noils aura d6 claircment diimontree. L’exagera- 
lion est nui>ible parlout ; dans un sujel aussi grave que ce- 
lui que nous somines appel£s5 trailer, elle est reprehensi- 
ble : la verile seule doit parlcr. 

Le moment est venu,selon nous, d’6veilkT stfrieiisernenl 
Tattention sur une des conditions vilales du progres bu- 
manilaire el industriel. Le gouvernement, on ne snurait 
assez le recoiniaitre, ttfinoigne cliaque jour par ses liberali- 
tes, par ses ddcrct*, de sa vive sympathie pour les classes 
ouvrieres; ou s’occupede leur bicn-elrc materiel, on reme- 
dic 5 Tinsalubrite des einblissemcnts malsains, des habita- 
tions speciales vonl s’etever. D6j»l des institutions nouvelles 
et fecondes ont vu Ic jour, cTautrcsse preparenl sans doule; 
Tdian est donne, on songa mix ameliorations reclles et pos- 
sibles ; les travaux reprennent une activity merveilleuse, les 
bras manquentplutot que Ic travail. 

Lc gouvernement, nous en avons Tespoir et la convic- 
tion, aura ix caiur de continuer et d’acliever son oeuvre; il 
etendra ses soins sur les enfanls qui peuplent nos ateliers 
et nos manufactures ; il compltUcra la loi du 22 mars 1841, 
et, secondar.t les efforts si digues d’61oges dc Tudniiiiistru- 
tion niiinicipale, il accordera a tous sa protection pater- 
nelle eteflicace. Si les ouvricis, les lioinmes fails repidsen- 
tent la population industrielle du present, les enfants sont 
Tesperancc de Tavenir. 

Pi.acide Colly. 


* 

* * 


* 

* * 
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Sonnets par Evariste Boulay-Paty. — Les Brumes 
d'automne, par M “• Plocq de Bertkr . 

SONNETS 

Par Evariste Boclay-Patt. 

Le volume de sonnets de Boulay-Paty est une source 
profonde de vrai plaisir el de consolation. 

Joies de l’amour, merveilles de Tart, charmes du foyer 
de famille, beautes de la nature, puissance de la pbiloso- 
pliie, tout est 15, dans cerecueil de pensAes admirables, dc 
g£n6reux elans. (Test le panorama de la vie avec sesjouis- 
sances et ses douleurs, ses illusions et son dteespoir. Le 
bien et le mal, le beau et le vil apparaissent dans ces ta- 
bleaux divers quc le poete fait passer sous nos yeux. Son 
inspiration n’a rien oublig, et sa touche, tantOl gracieuse, 
tantol idCale, tanlot sombre et ^nergique, est loujoursem- 
preintedu sentiment du beau. 

La vie humaine en vers ! un sujet aussi vaste, parais- 
sail comporter lVtendue de l*6pop6e, ou lout au moins 
celle du poeme; Boulay-Paty a prAferd adopter le sonnet, 
nous sommes de son avis. 

Sans doule, le sonnet est uni forme, et son cadre si bril- 
lant, si admirablement ciseld qu’il soit, ne saurait Otre d6- 
passe dans ses proportions dtroites; mais il a ravanlage de 
forcer le poete 5 condenser sa pensee, 5 la rendre el plus 
vive etplus uette. 

L’oeuvre de Boulay-Paty se divise en cinq parties. Nous 
les nommerons les cinq phases de I’existence humaine. 

L’amour luisert de prologue. N’est-ce pas 15, enelTet, le 
premier sentiment dont nous sommes animus lorsque, en- 
core dans I’adolcscence, notre cceur agilA par des sensa- 
tions vagues et inconnues bat plus vile, et que, c&lant 5 
cette attraction nalurelle qui attire Tun vers 1’aulre des 
6trescr66s par Dieu pour s’aiiner, nouscommencons 5 vivre 
de cette existence 5 deux qui double lebonheurou dimiuue 
la souCTrance ? — Le baiser de la femme aim&e, son sou- 
riie, les premieres impressions de 1’aniour, les plus douces 
peut-Atre que Ton puisse Aprouver, sont retraces par Bou- 
lay-Paty avec un ebarme, une dAlicalesse d’expression, 
unechaslelA depenslesqui feront les del ices des Ames pures 
et aimantes. 

II est encore un autre amour aussi ardent et plus puis- 
sant peut-Alre, e’est celuide Part. L’art remplace la femme. 
On vitdans Pid&il ! On puise dans la pcinture, la musiqne, 
la sculpture ou la po&ie, des trtsors de Elicit A ignores de 
ceux qui placent le bonbeur dans le |>ouvoirou la fortune. 
Les arts ont un ebarme indicihle ; ils sont une Emanation 
de Dieu. Bien compris, ilsfa^onnent et polissentun people ; 
ils purifient le goAt, ils Attvent PAme. 

Mais Pamour de Part a, comme Pamour dc la femme, ses 


deceptions cruelles, et souvent , fatigue demotions fie- 
? reuses et entliousiastes, on £prouve le besoin de se itifu- 
gier dans le bonbeur caline el vrai de la fuiuille. Quels en- 
trainements pourront jamais valoir les conseils d’un pfcre 
et d’une mere, I’amitte cPune sceur, les pleurs ou la joie 
d'un enfant 1 

Ce livre de la famille restera comme un des beaux £lans 
de Pamour filial. Boulay-Paty est, 5 juste titre, orgucilleux 
de sa m&re ; 5 son toursa mere peut Aire fiere de lui ! Mais 
elle n’est plus de ce monde, rien n’est durable ici-bas, et 
aprfcs avoir pleurA avec le poete sur la perte des Atres ai- 
mAs, nous venons comme lui appeler la nature 5 notre 
aide, et demander A la contemplation dePoeuvre sublime dc 
Dieu, non pas Poubli, mais la consolation. 

Admirable dans son ensemble, sublime dans ses details, 
d’ou natt Pbarmonie universelle, la nature ofTre dans ses 
enseignements multiples un irresistible allrait. Eludiez un 
insecte ou traversez les mers, analysez les mAtaux ou con- 
teroplez les aslres, admirez avec le poete les merveilles sans 
fin de la creation, parcourez avec lui les points cilAs du 
globe, Alevez-vous sur les raonts, partagez son extase, re- 
dites ses beaux vers, et vous pricrez alors et plaindrez du 
fond du cceur celui qui, en presence d’un spectacle pared, 
pent encore douter de Dieu 1 

Enfin, si, minA par le chagrin, la nature elle-mAme est 
impuissante 5 calmer vos douleurs, la philosophic vous 
reste; venez 5 elle, son appui ne vous manquera pas. 

Juger les bommes et les choses, tout apprAcier 5 sa juste 
valeur, reconnoitre le nlant des faveurs de ce monde, ai- 
mer 5 faire le bien, se prAparer 5 la mort sans la dAsirer ni 
la^craindre, souffrir avec resignation, se monlrer digne 
jusqu’au bout de notre vie premiere d’iniliation que Dieu 
a vouiu nous imposer avanl de nous admetlre dans la vie 
Atemelle, tel est le haul enseignemeut moral domtA par la 
pbilosopbie. Ou comprend ce que cette partie de I’ouvrage 
de Boulay-Paty peut renferraer de profond et de graud ; 
nous laissons 5 nos lecleurs le soin d’apprAcier le parti 
qu’il a su en tirer. Le sonnet des Deuxluiteurs , entre au- 
tres, est pournous un chef-d’oeuvre : il resume toulc la phi- 
losophic chr^tienne ; le corps de l’homme apparlient A la 
mort, mais son AmerevientA Dieu! 

Le volume de Boulay-Paty a AtA honorA d’un prix par 
1’AcadAmie francaise, c’Atait justice. De tcls ouvrages 
prennent rang dans la litterature d’un pays ; ils sont lus ct 
admires tont qu’il reste un coeur pour sentir, une intelli- 
gence pour comprendre. Le succ&s en a AtA si grand que 
dAj5 la seconde Edition vient de paraitre. 

LES BRUMES D’AUTOMNE, 
par M m# Plocq de Bertier. 

Annoncer la puhliralion prpebaine d’un nouveau vo- 
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lumede M B * Plocq de Dcrlicr cst pour nousun devoir cl 
mi bon lieu r. Si sa Visile au Miuce d’artillcric , qui a re$u 
luiit de hauts tdmoigmigcs d’approbation, et donl M. Hip- 
polyle Lucas a fait uii si bel dloge; si ses Hi rondellcs, re- 
c’ieil podtique et cliarmunt, out assignd a M“* Plocq de 
Bcilier un rang distingue parmi nos femmes poetos, et ont 
rendu son nom ddjtt populaire dans le monde profane , elle 
n'est pas tnoins connue dans le monde ma$onnique. 
M“ e Plocq de Bertier est un desqilu* grands sou liens du 
temple de la vdritd; elle est G.\ M.\ de Pordre de Mis- 
ralm pour la France; en 1’elevant k cetle dignity si glo- 
rieuse et si envide, nos FF.\ ont voulu honorer tout d la 
fois et son talent et ses vertus ma^onniques. A ce double 
litre, sa place dtait marquee d’avance dans notre recueil. 

Le succds obtenu par sou volume les IHrondelles est de 


ceux dont un poelc peut tore fier. Now n’hdsitons pas k 
prddire aux Brumes d'automne le mdme accueil, la m^ae 
vogue. Nous avons eti riionneurde lire quelques pieces de 
vers de cet ouvrage, el nous y avons retrouvd, 5 un degr6 
peut-dlrc plus dmineut encore, les quality qui distinguent 
ki podsic de Plocq de Bertier. C'est la mdme dldvat ion 
de pensde, le iodine sentiment joints k celte dldgante sim- 
plicity de la forme qui donne tant de charme et de prix aux 
productions de PespriL 

Aussitdt que les Brumes d*automne seront livrdes k la 
publicity, nous nous empresserons d’en faire port k nos lec- 
teurs, et decompiler notre compte rendu par 4es citations 
diverses, tout it fait en harmonic avec la nature de notre 
journal. 

Placidb Coclt. 




MtMOIRES D’UN COM±DIEN DE PROVINCE. 


INTRODUCTION. 

La ma^onnerie cst fille de la philanthropic ct soeur 
dc la fraternity. Fondye sur ce divin prycepte :Aimez- 
votis les uns les autres , elle a servi de type et de mo- 
dele k la plupart des institutions non religicusesayant 
pour objet la bienfaisance et pour lien Pamour de 
l’humanitd. lien est tine, parmi celles d’une erdation 
recenle, dontPcsprit semble, pour ainsi dire, inspird 
de celui qui prdsida a la formation de la grande asso- 
ciation maqonnique. Je veux parlcr de la Socidld des 
comddiens. Dissyminds sur toute la surface dc la 
France, de PRuropc, du monde entier, les comddiens 
(j’entends les comddiens franqais) composent , en 
quelque sorte, comme lc peupie juif, tine nation & 
part, que ses moeurs, ses goOts, ses habitudes, son 
genre (I’existencc, isolent du rcste de la population. 
Sounds a de perpdtuels ddplacements, parfois mdme 
a des dmigralions lointaines, sans racincs nolle part, 
sans intimitds solidesni durables, la plupart du temps 
sans famille, les artistes drama tiqjuesn'avaient gudre, 
mdme enlrc eux, d’aulre lien que les nreuds fragiles 
et passagers d’unc camaraderie toujours prdte a sc 
rompre avec la fin de Pannde Ihddtrale. En uq mot, 
les comddicusne formaient qu’uuc catdgorie; grace 
k rinitialivc prise par quelques uns des leurs, iis 
forment maintennnt une confrdrie. 

Moyennant une cotisation presque iusignifiante, ct 
qui ne s’dleve pas au-desstts de cinquante centimes 
par mois, 1 ’art isle s’ assure k Pavance un subside en 
cas de maladic, des sccours cn cas de chdmagc, une 
pension quand Page ou les infirmilds lui interdisent 


* Pcxercicede sa profession. Grace a celte espdee dc con- 
trat d’assurance muluelle, il sc trouve, jusqu’h un 
certain point, armd contre les dventualitds dc Pa- 
venir. 

Et quel avenir! Quiconque ne connait que les thdl- 
tres dc Paris ne saurait se former uue idde des rni- 
sdres du comddien de province. Passe encore pour 
le personnel des grandes villes, oft le menu frelin 
dramalique jouit d’un sort k peu prds toldrable : mais 
les troupes subalternes, vulgairement nommdesam- 
bulantes, condamndes, comme le Juif errant , k ne 
handler liulle part ; mais ccs pauvres bohdmiens de 
Part thdairal, courant de bourgade en bourgade 
a prds quelques maigres dcus ; mais ces malheureux 
mal vdtus, mal chaussds, mal nourris (quand ils sont 
nourris!), jouant, lc ventre crctix, I’ivrcsse etla bom- 
hance, passant leur vie k disptiter auxaubergisteset 
aux messageries leurs friperies et leurs oripeaux, hy- 
pothdquds pour lc paiement de leur place ou pour 
leur pitance; voila ceux dont la vie semde de tribu- 
lations, oii lc touchanise mdle sans ccsse au grotes- 
que, est k la fois un objet de rire ct dc pill'd. 

Scarron a fait, sur les comddiens nomades de son 
temps, un roman, seul dcrit qui ait survdcu au nau- 
frage de ses oeuvres completes. Mais cette peinture, 
alors fiddle, n’a plus que I’intdrdt hislorique d’un 
portrait dont Poriginal a vieilli. Site fond est restd le 
mdme, la forme, les ddtails ont changd. Les fils de 
la BancunC'les filles de Mile la Gaverne leur ressem- 
blent sans doute, maisde loin, comme nous ressem- 
blons k nos pdres. Le temps et les rdvolutions, en 
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transformant la France, n'ont point Ipargnd les co- 
mddiens. 

Que les lecteurs curienxde faire connafssance avec 
les moears presen tes dc cettc classe d’indi vidus 
prenneni la peine de jeter les yeux sur les pages qai 
vont suivre. Ce sont les mlmoires autograplies d’un 


* . 

> * 

paavre actenr vlellli sor les planches des scenes des 
ddpartements. et qui sont tombds enfre mcs mains. 
Void par quelles cfrconstances. 

A. de Bragelokre. 

[La suite au prochain numero .) 

•* 

t * 


THEATRE 


Le litre de noire journal suffirait an besom poor faire 
connaltre resprit qui dictera noire critique draroalique, et 
laligne dc conduile que nous nous sommes trac6e. 

La bienveillance qui la caract6rise a fait la puissance de 
la roa$.\ ; c’est ft elle qu’elle doit d’avoir traverse les 
sftcles, d'etre de tous les temps et de tous les lieux, de de- 
meurer florissante et forte, lorsque taut d’institutions di- 
verses s’6croulent et s’abattent autour d’elle. 

La bienveillance exerce une influence que ne sauraient 
jamais avoir une trop grande s6v6rit6 ou I’ injustice. Nous 
rayons tou jours pens6 ainsi, et, pendant les cinq ann6es 
que le feuillelon des theatres de YImprovisateur, du Cade 
des Femmes et de Y Europe litteraire , a 616 confi6 A nos 
soins, c’est ft la bienveillance seule que nous avons eu re- 
courspour rempllr la tOclie souvent pdrilleuse, tou jours 
difficile du critique. 

La critique n’est efficace, elle n’offre d’int6r6t, qo’ft la 
condition d’etre s6rieuse, d’etre vraic; de respecter les per- 
sonnes pour ne juger que les oeuvres ; de resterlibre, ind6- 
pendante, en dehors de tout esprit de parti, de toute ca- 
maraderie, de toute ambition personnels — Encourager, 
soutenir le talent, appelersur lui (’attention publique, signa- 
ler les abus, s’efforcerde les d6truire, concourir sans relftche 
au d6veloppement intellectuel et moral de Part dramati- 
que, faire rentrer le theatre dans la bonne voie donl il ne 
s’est que trop souvent 6cart6, appuyer ses conseils sur les 
lemons dc l’dtude et de rexp6rience : tel est, scion nous, le 
but que doit sc proposer d’alteindre tout liomroe qui a 
rhonneur de pouvoir disposer d’un des organes de la pu- 
blicite. 

Que debien pourraient faire les feuilletonistes, s’ilsvou- 
laient s’entendre et r6unir leurs efforts! que de change- 
menls aura lent lieu ! Grace A leurs avis, ft leur protection 
tQlair6c, le th6fttre prendrait un grand essor, le talent I’em- 
porterait enOn sur 1’intrigue, la sc6ne ne resterait plus 
Papanage de quelques privileges, la sp6cu!ation c6deralt 
la place A la justice; des id6es nouvelles se feraient jour, le 
cerde de la routine serait franchi ; aux effets m6caniques, 

A ces situations 6ternelles, qu’on est convenu d’appeler 
dramaliques, et que certains auteurs reproduisent dans 
toutes leurs pieces, succ6deraient des effets neufs, des 
oeuvres originales ; Pheure de la retraite ne tarderait pas ft 

• 

* * 


sonner pour messieurs les v6l6rans de Part qui, apr6s avoir 
eu leur part dc I6gitimes succ6s, ne veqleut point admettre 
que leur inspiration ait perdu desa force, et qu’il est temps 
que, dans leur propre int6r6t, dans celui desdirecteurs,et 
surtont dans celui du public, d’autres puissent entrer ft 
leur tour dans une carricre qu’ou semble leur fermer ft 
plaisir. 

L’influenccque le th6fttre exerce sur les masses n’est nul- 
lement contesl6e, mais peu depersonnes sc doulcnt de P6- 
tendue du mal ou du bien qu’il peu t faire. Nous entrerons, 
ft cet 6gard, dans quelques explications, ct, lout en ne 
nous 6cartaut jamais de cet esprit dc bienveillance dont 
nous avons par!6, et qui sera la base de nos 6crits, nous 
exprimerons franchement noire opinion, et lorsque nous si- 
gnalerons avec 6loges les tentatives, les am6lioralions heu- 
reuses qui pourront avoir lieu, nous n’h6silerons pas ft blft- 
mer en m6me temps les actes qui nous parailronl el re de 
nature ft nuire au bon goftt, au progr6s de Part, ft Pavenir 
des jeunes auteurs, ft celui des artistes. 

Notre article Thidire ?c divisera en deux parlies. 

Lapremi6re, consacr6eft la literature propremen l dite, 
prendra le litre de Revue dramatique ; elle rendra comptc 
des pidccs nouvelles les plus importantes, des reprises ou 
des repr6sentalions exlraordinaires qui pourraient m6riter 
Pattention de nos lecteurs. Une analyse exacte, une appr6- 
ciation impartiale, lesmetirontft m6me de se faire une juste 
id6e du plus ou moins de m6ritc des oeuvres repr6$ent6es 
sur les divers lh6fttres de Paris. 

Quant ft la secondc partie, intitul6c Eludes drama liquet, 

Oous la r6serverons pour P6tude g6n6rale du lb6fttrc. Nous 
remonterons ft son origine, nous le suivrons dans les modi- 
fications dont il a 616 Pobjel ; nous indiquerons quel a 6(6, 
quel est, et surtout quel devrait 6tre son but; nous examine- 
rons les lois qui le r6gissent ; nous donnerons unaper^u des 
chefs d’oeuvre que cliaque people, chaque g6n6ration nous 
ont laiss6s ; nous ferons des rapprocheraenls inl6ressants et 
utiles, et nous en arriverons ft prouver, nous Pesp6rons du 
moins, qu’on peut tout ft la fois moraliser, instruireet amu- 
ser. Le public, quoi qu’on en disc, aime le beau ; une 6lude 
approfondie, saisissante, du cccur humain, offre en elle- 
m6me assez de drame,' asscz dc comique de bon aloi pour 
salisfaire les plus exigeauts, et pour qu’il ne soit pas be- « 
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soin de recourir au roauvuisgout, 5 l'iinmorality pour aUi- 
rcr el capliver la foule; 

Si nous avons en horreur la critique haineuse ou ram- 
pante, nous ne dytestons pas moins la critique oirtreCui- 
dante ou pr6lenlieuse ; la simplicity a pour nous plus de 
prix. Nous comploos bien plus sur la force de nos prin- 
cipes que sur nous*myraes,et il ne nous Caul rien moins que 
la conviction que nous avons qu’une vaste ry forme thy 5- 


Irale est d’une nycessity rigou reuse, pour nous engager & 
cuminencer la latte, etnous faire apporter noire pierre pour 
la construction du monument durable que les amis de 
Fart doivent avoir 5 cceur d’yiever, et dont un avenir, petit- 
fitre prockaiu, recounailra toute V utility et toule la gran- 
deur, 

Placide Couly. 


-OHX>-0 -O- C-C-C- 


COR. RESPOND ANCE. 


Constantine , le 27 novembre 1852. 

Le F.\ Gabriel de L*** au F.\ Henry P...,. 

Mon cher ami, 

Tu connais depuis longtemps mes idees bien arrytyessur 
la franc-ma$.\; tu sals com roe elle est noble & mes yeux, 
cette institution qui tend in nous rendre tous frfcres, en 
nous imposont la douce obligation de nous secourirle$ uns 
les autres. Juge alors de ma satisfaction, lorsqirou fond 
de cette Algyrie, oh tant et de si graves intyryts me retien- 
nent, j’ai appris, par Tenvoi du prospectus du Soleil mys- 
tique, auquel tu m’annonces la collaboration, que vous al- 
lez travailler 5 rammer, en France, par des rt-unions 
plus fryquentes, par des publications syrieuses, les mcm- 
bres quelque peu engourdis de cet ordre dyj& si ancien, 
Vous ryussirez, je resp&e, et la franc-ma^.*., sorlant de 
1'espyce de lythargie dans laquelle elle ytait plough, bril- 
lera bientot d’un nouvel yclat. 

Alors recommenceront peut-ytre ces lultes que nous 
avions si souvent 5 soufeuir contre bien des femmes aima- 
bles de noire sociyty. Tu ne peux avoir oublie, en eiTel, 
ces entretiens ducoin du feu, dans lesquels ces dames, 
contraries de noire ryserve, en ce qui touche au fond 
myme de la frauc-ma^.'., pryteodaient que tout notre se- 
cret ytait de n’en pas avoir ; que nos bunions n’avaient 
d’autre but que de nous yioigner de noire intyrieur, et de 
cCdybrer en chceur, dans de luxucus repas , la crydulity de 
nos femmes; opinion que partageaient messieurs les pro- 
fanes qui n’avaient pas encore vu la LumUre. 

Dans quelle erreur et quel uveuglement ne sont-ils pas 
plongys, ceux qui n’ont pas d’autre idye sur une institu- 
tion dont le but est de nous rendre tous meilleurs, et tend 
& faire disparaitre les dymarcations qui syparent les difl£- 
rents peuples de la terre. 

Puisse I’aventure que j’ai 5 te raconter, et qui vient de 
se passer ici lout rycemment, les faire changer d’opinion 
et les dyterminer 5 sc faire recevoir franc-ma^.'., ne fCtt-ce, 
hyias ! que dans une pensye ygolste. Votci le foil tel qu’il 
m'a yty rapporty par celui-15 myme auquel il est arrivy, et 


dont lavyracity nc saurait etre soupcounye... Ecoute, je le 
luisse parler : 

« La dixierac beure du soir ytait dyj5 son nee. Au sortir 
» d’une L.*., ou j’avais assisle 5 la brillaule ryception d’un 
» nyopbyte, je me promenais au liasard dans I’une des 
a rues solitaires de la ville. Le profond silence qui rygnait 
a autour de moi nilail inlerrompu que par la voix lugu- 
» bre des crieurs, qui, du haul des minarets, annonce 
» 1’heure aux fidyies croyants. Kien, vous le savez, ne 
» dispose 5 la myiancolie comme ces sons prolonges, rypy- 
» tys de quart d’heure cn quart d’beure. Cydant aussi a la 
a fatigue, suite inevitable d’une ebaude journye d’Afrique, 
a je m’assis sur un banc place eu face d’une maison d’assez 
» belle opparence, el 15, donnanl carri^re 5 cette imagina- 
a tion que vous me connaissez, je ryvais lout dveiliy aux 
a plus belles clioses du monde; j’ytais myme, je crois, de- 
a venu un instant mustloun, pour avoir droit au paradis 
» de Mahomet 1 quand un lyger bruit se (it entendre au- 
» dessus dema tele : je levai les yeux et je vis s’avancerpar 
a une petite fenyirc le plus charmaut visage qu’il m’ait yte 
a donny decontempler depuis longtemps. Je pris uu instant 
a cette apparition pour une suite de ma ryverie ; pour l’i- 
a mage d’une de ces odalisques dont je peuplais tout 5 
a l’heure la cour du grand propbete. Erreur ! c’ytait bien 
a une ryality ! car en fixaot avec plus d’allention cette 
» beauty ravissanle, je m’aper^us qu’clle me souriait 

• d’un sourire si doux, si tendre, mais en mC'me temps 
» siagacunt, qu’il me fut impossible de douter plus long- 
> temps. JNHais bien yveiliy, ou continuait 5 me sourire 
a on paraissait myme vouloir m’eucourager. Survint une 
a negresse 5 laquelle la jeone fille adressa, 5 voix basse, 
a quelqucsmots qui provoquyrent chez elle un rire sata- 
a nique el qu’elle accompagna de ce gesle qui semblait dire : 
a Entrezl 

• Mecroyant pour le moins un des kyrosdes jolis contev 
a de M. Galland, et sans rydechir duvanlage aux suites que 

• pouvait avoir une pareille avenlure, je meprycipilai, plu- 
a lot que je n’entrai, dans la maison dont la porle fut aus- 
» sitot refermye sur moi. Plus de doule ! j’ytais eu bonue 
» fortune ; je le croyais du moins. 
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9 LanEgresse, m’ayant iDtroduit dans one cour pavEeen 
i mosafque, et ornEe de colonnettes de muibre blanc, me 
9 fit signe de m’asseoir et d’altendre. 

9 Deux petits nEgres survinrent; its Etendirtnt k mes 
■ piedsune natte de joncs marins, la couvrirent de mets 
» arebes, et se retirtrent aussitdt. C’est alors qu’i 
9 ma sEduisante Arabe. Elle vintse placer prcsdei 
9 prononcer une seule parole. En vain, j’employai 1 
9 d’elle toutes les ressources de la galanterie ; en vain, je 
9 lui adressai les expressions les plus lendres pour la faire 
9 parler. Impossible d’obtenir autre chose que des regards 
9 bien capables d’cnflammer les cacurs les plus froids, mais 
» pasun seul mot pendant tout Ie repas. 

9 Je pris mon mal en patience, me disant que cela ne 
9 pouvait se prolonger longlemps, que d’ailleurs il Etait 
» peu l-E ire dans les mceurs arabes de preluder par les ap- 

> parences d’une grande froideur, pour arriver graduelle- 

> ment k des marques non Equivoques de tendresse. 

9 Get espoir me souliut et me dElermiua k suivrc la ne- 
9 grcsse, lorsqu’elle vint m’inviler k mon ter dans uue ga- 
9 lerie nui dnminait la cour. L 5 , elle me litasseoir, Etama- 
9 niere desOrienlaux, sur uu riche tapis de Turquie. Les 
9 deux petits negrillons vinrent m’y servir le cafE, et me 
9 prEscntcrent, aprEs I’avoir allumEe, une longue pipe 
» arabe. Je Ja pris sans dEfiance aucune, et je fumai un 
9 labacqui me parut dElicieux; mais au'boutde quelques 
9 instants, Popium dont il Etait sans doute mElangE provo- 
)>quachez moi un somraeil a Pinfluence duquel il me Tut 
9 impossible de me soustrairc, et je m'endormis profondE- 
9 ment, le coeurremplides diarmes de ma divine botesse... 

» II Etait environ six lieures du matin quand je me rE- 
9 veillai. Je rcgardai aulour de moi, et quelle nefut pas ma 
9 surprise, lorsque je vis que j’Elais seul! J’appelle, per- 
9 so nne ne rEpond, personnene vientl 

» En examiuanlles cboses avec plus detention, je m’a- 
9 pcn;us que j’avais elE fouillE pendant mon sommeil. Moil 
9 diplome de franc-maQ. *. que j'avais dans mon portefeuille 
9 se trouvait dEployE prEs de moi. 

9 A celte vue, j’Eprouvai une certaiue crainte, car ce 
9 portefeuille renfermait aussi des valeurs considerables, 
9 mais jeconstatai bicnlot que rien nem’avait ElE enlevE, 
9 et je fus soulagE d’un grand poids ; seulement, je lus sur 
9 mon dipldme ces mots tracEs a ia hate : « Nous sommes en- 


* 

*, * 


9 nemis, puisque tu es venu dans noire pays avec ceux qui 
9 Pontconquis, mais nous sommes frEres par la franc-m.\ 
* 9 C’est k ce litre seulement que nous letaissons la vie. 9 
9 Jo t|uil(a 1 tile Amemaison oft j'avais couru, sans m’en 
9 douter, un si grand danger, songeanl, un peu tard, il est 
9 vrai, k Pimprudence que j’avais commise. On auraitpu 
» m'^gorger ; je ne fus rafitnc pas volE I 
9 ArrivE sur la place du Gquvernement , encore tout 
9 Emu de ce qui venait de se passer, je racontui mon aven- 
9 ture a plusieurs persounesde ma connaissancc. Ellcs vin- 
9 rent avec moi aux informations, et nous apprimes que les 
9 habitants delamaisonotij’avaispassElanuil avaicut quitle 
9 la ville vers trois ou quatre beures du matin; se dirigeaut 
9 verslesud. Je ne jugeai pas k propos de courir aprEs 
9 dies, et meconlenlai de m’Ecrier : Merci, k jamais, noble 

■ franc-mac.*- !... encore un de tes adeptes sain E par la 

■ loute-puissante influence ! » 

Tel est, moil cber rEdacteur, le rEcit qui m’a^lE fait il 
y a quelques jours, par un de mes amis, qui, pour avoir 
ElE uu peu tEmEraire, n’eu est pas moins un garron sE> 
rieux, mEritant toule confiance. 

Et mainlenant que les profanes , dont j’ai parlE cn com- 
mencant ma leltrc, lorsqu’ils auront connaissancc de ce 
fait, soutiennent encore que la franc-mac.*. n’a pas son 
ulililE! Que serait done devenu mon ami, sans ce hienlieu- 
reux diplome qui Etablissait entre son assassin et lui une 
sorte de fi atcrnilE ! car, il n’eu faut pas douter, suit par 
vengeance, soil par cupidile, on Pavail attire dans unguel- 
apens, en se servant dela beautE d’une nouvellc Circe pour 
le faire tomber dans le piEge. 

Mais ce n’est la qu’un cotE de la question, et mieux que 
personne tu eseu position de faire ressoilir lous les avan- 
tages de la franc-mac.*.. C’est sans doute ce que tu 
ne manqueras pas de faire. Je ne suurais done trop ap- 
plaudir k ton projet de publier un journal oil cette in- 
stitution sera placee sous son vErilable jour, et dans lequel 
on trouvera ces mille preceptes de la science pratique de la 
vertu dont nous adorons le culte. 

Compte done sur mon zele pour t’aider, ici comme par- 
tout. 

A loi, 

Gabbiel db L* ## . 


* * 


Alaxlmes et pens£cs. 


. \ L’crreuret la souflrance sont les deux senders par 
lesquels l’homme doit passer pour arriver k la vEritE 
et au bonheur. 


* 

* * 


c’est une table des matiercs du livre de la nature. 
L’homme est une miniature de Dieu. 


L’homme n’est pas seulement lasynthese de son 
globe, il est encore 1’abrEgE du inonde el de $e§ Lois: 


N’attristons point le cocur du pauvre, qui est 
dEja accablE de doulcur, ct ue dilTErez point de don- 
ner a ceux qui sotiffi ent. 
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• \ La fierty du ere nr est l'attribut des honndtes 
gens, la fierty des manures est cellc des sots. 


• *. Tu supporte8 des inj as liees, consol e-toi, i@ tral 
malheur est d*en faire. 


Ces trols axiomes : i° quelque chose est, 2° rlen 
nc saurait produirc quelque chose, 3° quelque chose 
ne saurait produire le rien, conduisent a celte qua- 
trteme proposition et la prouvent: quelque chose est 
Iternel. 

* 

* * 




Les ancieos mac \ n'admettaient un aspirant 4 la * 
maitrisequ’au boutde sept ans employes k s'instruire. 


Loge mere est la loge dans laquelle un profane re- 
coil la lumkre. 


Tenue de famille , assemble pour d^lilkrer sur les 
affaires particulteres de la loge. 


Atelier , loge oil les travnux mac.*. sont mis cn ac- 
tivity. 


Triade mystique , ou n ombre trols, haute concep- 
tion philosophique, qui est Ja base du polythyisme 
des Grecs. 


Vraie lumiere, lumtere maq.\, e’est-i-dire esprit 
de sagesse. 


ValUe * u «e grande ville s’appelle valine dans les 
hauts grades, et dans Orient , les grades inferieurs. 


Lorsqtie les anciens poStes parlcnt de la fondation 
d'une ville, ils entendent Ntablissement d’unc doc- 
trine. Ainsi, un magon est celui quiconcourt parson 
intelligence k la formation d’unc doctrine qui a la 
puissance matlriellc pour base. 


Pixon , lit de justice, conscil de radiation. 


Amounique , languemystyrieusc des anciens ini ites. 


Silex, pierre de laquelle on tire le feu ndeessaire k 
Inauguration d’un temple. L’aliygorie de la pierre 
existait dans les mysrtr es ygyptiens. La picric fut, 
pour hien des religionnaires, le sujet d’une dyvolion 
particultere. 

Une pierre arros'ye d’un peu d'huile fut le pre- 
mier autel yievy par nos premiers p^res k la gioire 
du Sub.*. Arch.*, des mondes. 11s plagaient ces au- 
tels sur 1c somme t des montagnes, pensant ainsi se rap- 
procher du syjour de la Divinity. Nous avons vu des 
pierres vynyryes chez les Sabyens, chez les Juifs, 
chcz les Chrytiens et chez les Musulmans. 


Parif, — Imprmeric <1? L. Mabtiset, rue Miguou , 2. 
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VOYAGE MACOMVIQUE AIITOIR DU MONDE 

PAR UW IIDIEJS. 


Deuxieme article. 


En annoncani, dam noire premier article, le de- 
reloppement des rituels, nousn’avons jamais eu Fin- 
tenlion de divulguer quoique cesoit des secrets de la 
mac. *. , ils doivent rester couvcrts d’un voile impe- 
netrable ; maiscomme nous Favonsdit, ils renfcrmcnt 
une double doctrine : I’une appeldc exoterique et 
I'aulre esoterique. C’est lorsqu’il est arrive au grade 
maqonnique le plus eieve, qne I'homme pent esperer 
connallrc cette derniirc; quant h la premiere, qui 
renferme la morale et retude des sciences , nous nc 
voyons aucun inconvenient & faire proOter, meme 
les profanes, der. travaux mac.*. En effet, Ja morale, 
dont les dogmes de I’unite de Dieu et de Fimmorta- 
Jite de Time font panic, a ete livree aux meditations 
de I'homme, par la philosophic d’abord, ensuite paries 
religions modernes memes. 

Quanta 1’etude des sciences, sortiesdans le principc 
du sanctuairc mat;.*., I’indnstric humaine s’en est 
cmparec, et les progtes de I’intelligence tie per- 
ineltcnt plus d’en faire le privilege de qtielques 
adeptes. A notre avis done, le dogme scul doit etre 
voile et les formes tenues secretes. Nous considerons 

le reste commc etant du domaine de la publicite. 

C’est d’aprbs ccs principes que nos travaux seront 
diriges. 

Le ritmaq.*. indien enseigna aux premiers bom- 
mesleculte de la Divinite et leurapprit A connaltre 
les lois de la nature envcloppees d’embiemes inge- 
nieux. 

Cc rit est non seulement un cours pratique et theo- 
rique de philosophic morale et religicuse, mais en- 
core une institution destinde a perpdtuer les pre- 
mieres traditions du genre hnntain. 

Son fondateur fut un sage de 1’Inde nommd Zar- 
monachagas, qui vCcut en Fan 50 avant noire etc. 

Ce rit comprend trois classes de mac. •. Dans la 
premiere on enseigne la morale et le pottvoir de la 
raison ; on explique les symboles et Ton dispose les 
adeptes 5 la philanthropic. On leur fait connaitre en- 
core des documents historiques tr6s curieux ct I’on 
exerce leur intelligence. 

I. 


Dans la deuxieme classc, on enseigne les sciences 
natu relies, la philosophic de I'histoire, et Fon explique 
lemythe po<?tlque de I’antlquitd. On discute desthtfo- 
ries difficiles et obscures, on y fait connaltre les 
dfcouvertes nouvellcs et le perfectionnement dont 
cel les dtija connues sont susceptibles. Enftn cet en- 
seignement a pour but principal la recherche des 
causes et des origines. 

La troisi&me classe fait son etude assidue de con- 
naissances spdciales telles que Vontologie , la psycho- 
logre, la pneumatologie ; en un mot, de toutes les 
sciences que Ton nomine occultes ou secretes; elle 
admet les dtudes theosophiques les plus hardies, et 
son objet special est la reintegration de l’humanite 
dans la vie. 

J’ai assiste k la reception d’un ne'bphyte et j’ai ete 
emerveilie de l’ordre parfait des travaux, du carac- 
ttre grave etmajestueuxde la liturgiede ce rit, ainsi 
que de Pattitude pleine de digniteetde recueillemcnr 
des membres presents qui en faisaient parlie. En en- 
trant dans le parvis, garde par deux sphinx accroupis, 
jemcsuiscru transporte en imagination dans un 
sanctuaire dePantique fcgypte, au moment ou Phie- 
rophauie va confercr le caractere sacre de Pinitiation; 

h un neophyte suffisamment prepare. ceremonies, Ian- 
gage, symboles, emblemes,ornementationexiedettre, 
tout, en effer, se pretait merveilleusement a I’illusion* 
tout portait un cachet frappant de couleur locale en 
liarmouic ave c le dr. J'avais sous les yeux une repro- 
duction vivante de ce que pouvait etre une de ces 
solennites mysterieuscsdontuncfoule de monuments, 
presque tous contemporains de la creation, nous ont 
transmis le souvenir. 

Mais cc qui est plus serieux pour mol, c’est que 
j’ai entendu ddvelopper les principes d’une morale 
aussi pure qu’eievde et des doctrines empreintes de 
la plus ardente fraternite mac.*. Les epreuves se font 
par les elements, la doctrine quoti y ratlachc deve- 
loppc le systemedes lois physiques de la nature. Apres 
Icdesordre, ivgna le calmele plus parfait, et le neo- 
j phyte futintrodnlt dans un sanctuairc qu’illuminaient 
% 2 
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des ecu tain es de flambeaux. La sitfgeaient soixanteet 
un patriarches cou verts d’une tunique couleur vio- 
Ictie, garnie d’un riche gaiond’or, et portant des col- 
liers d’une forme et d’une valcur proportionntfe aux 
divers grades. 

Le G. \ hitfrophante orne l’inititf d’nne t unique 
blanche et lui prtfsente tm verre d'eau. C’est le breu- 
vagede Lotos, Jui dit-il, hois l'oubli des sentences 
mondaines. 

L’un des patriarches, plactf a u pres de l’hitfrophante, 
luiadressant la parole, lui (lit :* Que venx-tu ? » II rtf- 
pond i l :a L’initiation maq. *. — Sais- luce que tu deman- 
des,el& quel prixtu peuxToblenir ? » reprit lepatriar- 
clie. Et il rtfpondil : ■ Nul sacriflce ne me cofliera. » Alors 
I’hitfrophante lui dit:« Trois grands secrets vont t'tftre 
rtfvtfltfs: le premier est Part de prolonger ta vie ; — 
le deuxitfmc est le secret de fairc de Tor , et le troi- 
sitfmc est le gtfnie crtfateur qui excite l’admiralioii 
des hommes. 

— L art de prolonger la vie, lui rtfpondil lentfopbyle, 
estde bien employer cliacun des instants dont elie 
se compose ; le secret de fairc de Tor est de vivre 
exempt de besoins; ct au-dessus du gtfnie qui excite 
l’admiralion des liommes, le sage place la vei tu qui 
les encourage a pratiquer lc bien. » 

Le G.*. hitfrophante lui dit alors : — Jeune tfltfvede 
la sagesse, ton Arne est au-dessus des basses convoi- 
tises. L’un des patriarches de la coloune de l'occi- 
dent lui prtfsenle la main droite, lui fait monter les 
degrtfs de l’autel, ct aprtfs avoir rempli les formaliltfs 
prescrites par leur rituel, l’hitfrophanlc lui pose une 
couronne de myrlhesiir la ttfie cl lui dit: 

«Otoi qui viens d’tftre inititf k nos mystfe res, prtf tc 
k nos accents une oreille attentive, et que ton ame 
s’ouvi e aux males prtfcept<s de la vtfrittf ; nous f en- 
seignerons le clieinin qui mdne a la vie hetireuse f 
nous I’apprendron* a plalre au Tout Puissant, dont 
le nom ineffable 11 c doit ctre prunonctf ju’avec recueil- 
leineut et respect; nous fapprendrons a dtfvelopper 
tous les rnoyens que la 1’rovidcnce Pa eoufitfs pour te 
rend re utile aux hommes et vivre beureux toi-mtfme. 

n premier hommagfe appar tlent a Dieu; adore 
r£lrc supreme, qui erda Pan! vers par un acte de sa 
volonltf, qui le conserve par nn effet de son action 
continue, qui remplit ton cceur, mais que l’csjmt 
humain ne peut concevoir ni dtffiuir. 

»* Plains le triste delire de colui qut ferme les yeeix 
ala lumiereet marclie au milieu d’lpaisscs ttfnebres. 
Mais soistoltfrant ; garde- -toide hair ou de perstfeuter; 
la Divinittf ne Pa pas cominis le soin de venger ses 
injures. 

Eleve son vent ta penstfe au-deasusdestftres mattf- 
riels qui t’enviror.nent , et jette tm regard de dtfsir 
dans les regions superieures qui sont ton litfritagc cl 
la vraie patric ; car la vie terrestre, crois-le bien, n’est 
pas la tin de Pliomme : Assieds-toi done au banquet 
de la vie ; ne t 'y accoude pas. 

• Si ton premier liommage apportion! au sublime 


Arcliitecte des mondes, lc second revient k ta patric ; 
tu dois la chtfrir el l’honorer comme un Gls verlucux 
chtfrit et honoresa mfcre ; sdumis aux loisdeton pays, 
rien ne saurait te dispenser de ce devoir , quelle q no 
soil la condition oil le hasard fait plactf , lore ratfme 
que la patrie aurait tfttf mardtre ou ingrate envers 
toi. 

» Apres avoir satisfait k les devoirs envers Dieu ct 
la patrie , considtfre ta famiile; fils, tfpoux et pore , 
cliacun de ces tflats comporte des obligations nom- 
breuses et saertfes : applique-toi k les rempiir , elles te 
deviendront faciles. 

» Pourrais-tu jamais oublier ce que tu dois aux 
auteursde tes jours ? Dans Page mflr, honore, respecte 
ton perc, mais rends surtout k ta mtfre, en tfgards, en 
tendresse, lc prix des soins dont elle entoura ton 
jeune age , cl s’il cn est besoin , a l’excmple dupieux 
fils de Notf , couvre leurs dtffauts du manleau filial : 
tu en seras btfni. 

» L’araour parle a ton coeur, tfltfvc de la sagesse ; 
loin de toi les dtfsirs corrnpteurs ! loin de toi les piui- 
sirs faciles! Ne choisispas ta compagne parmi les plus 
belles et les riches ; tache d’oblenir la plus vertueuse, 
efforce-toi ensuite d’tf ire digue de l’avoir obtenuc ; 
car 1’amourseul est le salaire de )’amour,el le vice 
ne peut sympathiser avec la vertu. 

» Si le cicl a btfni ton hymen, souviens-toi que l’en- 
fantau berceau est un citoyen que la patrie te confic; 
faisgermer dans cette jeune ame le principe detoutes 
les vertus,c’cst une noble tache ! 

» Chefde famiile, tu dois proltfger el instruirc cctte 
nouvelle tribu. P.\, un noble orgueil t’est perrois , 
sois le premier do ta race, n’en sois pas le dernier. 

» N’oublie jamais lc respect dfiaiavieillesse, situveux, 
lieillardaton tour, recQvoir leshommages des jeuncs 
liommes. Les vieillards sont les ttfmoins des anciens 
jours; loin dc mtfpriscr el de comparer ta sagesse 
naissanle ala leur, ne t*assieds jamais en leur pre- 
sence sans en avoir obtenu la permission , tie passe 
point entre un vieillard et lc soletl. Si un vieillard 
Vappelle^retourne sur tes pas, quand mcmclu serais 
attendu par la femme qui te plait . 

« Le lieu ofi tu as vu le jour est ta patrie; I’hommc 
ct la femme qui te donntfrent la vie sont tes parents. 
Ce cercle nc doit pas rempiir exclusivement ton ac- 
tivittf. 

» L’univers est la patrie du Maqon ; i icn de cc qui 
regarde l’liomme ne lui est tflranger, tous les hommes 
doiventdonc etre frtfres. Gommc toi,ilsont une ame 
immortelle, les uitfmes organes, le mtfnie besoin 
d’aimer, lc mtfmc dtfsir d’tf Ire utiles. Viens done dans 
nos temples , car la sainle Humanittf y a son aulel. 
Vois avec respect cet tfdifice majestueux* destintf & 
resserrer les liens trop rciacbtfs de la morale et dc ta 
Prat. - . Unis par un langage mysttfrieux, les Masons 
rtfpandus sur tout le globe, partout ou les Juinitfres 
onl ptfntflrtf, oe Torment qu’uneseule famiile, un sent 
peuple dePP.*. ; un lieu sublime rtfunit cc people 
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innouibreble : c'est la bienfaisance. La bienfaisance , 
qui n'esl pas la vertu , mais sans iaquelle la vertu nc 
saurait dire ; la bienfaisance, Emanation de la Divi- 
nile, rosde fdconde , prepare l'Ame h recevoir le germe 
de la sagesse. 

» Tout etre qui souffre a des droits sacres sur toi ; 
n'altends point que le cri per^ant de la misdre te sol- 
liciie; prdvienset rassure rinforlunc limide, n'em- 
|K>isonne pas, par Postentation de tes dons , les sources 
d'eau vivc ou le malheureux doit se ddsallerer; ne 
dicrr.hc pas le prix de ta bienfaisance dans des vains 
applaudissemenls, mais dans le suffrage tranquillede 
la conscience. Si la Providence liberate Pa accordd 
quelque superflu , au lieu d'en faire un usage frivole 
ou crimind , eile veut que , par un mouvement libre 
ctsponland de ton dine gdndrcusc, tu rendes moins 
sensible la distribution indgale des biens. Jouis dc 
cette prerogative : que jamais Tavarice , cctie passion 
sordide, n’avilissc ton caractdre; que ton occur se 
souleve aux calculs froids et arides qu'clle suggere ; 
que ta bienfaisance soit active , ingdnieuse , mats sur- 
tout dclairde par unc prudente sagesse. Ton cieur 
v mull ait embrasser les besoins de Phumanild emigre, 
ton esprit doit choisir les plus pressants et les plus 
importants. 

»La bienftiisance ne consislc passeulcment a donner 
un peu d'or : I'homme ne t it pas settlement de pain . 
Yds Ja misere impuissautc de renrance,elle reclame 
ton appui ; considere Pinexpdrience funestc dc lado- 
Icsccnce, die sollicile tes conseils; mets la felicite & 
la preserver des erreurs ct des seductions qui la me- 
nacent; excite, autantque lu pourras,dansde jeunes 
cceurs , les dlincellcs clu feu divin du gdnic,dc la 
vertu, aide a les ddvelopper pour le bonheur du 
inondc Phonic a qui vent mettre la inmiere sous lc 
hoisseau ! Sci s-toi du don sublime dc ia parole, signe 
**xldrieur de ia domination de Phomme sur la nature, 
jjour atler au-devant des besoins d'autrui , et pour 
exciter dans tous les cceurs lc feu sacre de la vertu : 
instruis, protege, donne , soulage tour a tour! Ne 
crois jamais avoir a»sez fait ,et nc te repose que pour 
reprendre unc uouvclle Anergic. En le livranl ainsi 
aux dans de cette passion sublime, une source inta- 
rissable de jouissances jaillira sur toi; ton dme s'a- 
grandira, ct tousles instants de la vie seront digne- 
tticnl remplis. 

» Si tu sens ton iinpuissance a sufiirc seul au bien 
que tu voudrais faire, viens encore dans nos temples, 
apporle unc branche au faisceau saerd de bicufails 
qui nous unit; concours, selon les facultds, aux 
plans et aux dtablisscments utiles que Passocialion 
Mac.*, te prdsentera ; tit apprdcicras bicntOt les fruits 
de la combinaison des forces et de leur concentra- 
tion sur un mdme objet. 

» Que ta bonto s'dtcnde sur loutc'la nature : Pin- 
socle qui iPest pas nuisible adroit de vim, nc 
I'i'crase point sans raison. x\’e sois done pas cruel 
en vers les animaux, compalis au contrairc & lours 


souffrances, el ne crains pas d'etre ridicule en Jes 
defendant conlre la brutality slupide. 

«Ne lc laisse pas rebuler par le tableau des devoirs 
qui sc ddroule en ce moment devant tes yeux , ia 
nature el lasocidtd Pimposent d’autres devoirs encore 
envers les hommes tes FF.\ ; ils ne sonl pas moins 
sacres que les prdeddents, ils sont de plus indispeu- 
sablcs a ton bonheur personnel. 

"Sois affable et ollicieux envers tout lemonde,ddifie 
par ton cxemple , aime ton prochain ; prends part k 
la fdlicitd d'autrui, ne permets jamais a J'cnvic de 
s'dlever un instaut dans ton sein, ton ame serait 
bienlot en proie & ia plus trisie des furies. 

*Sois tolerant, parce qu’il n'est pas juste d’im- 
poser ton opinion a des homines do ues com me toi 
de la faculty de raisonner. 

•II lc faut un ami 9 choisis-le de bonne heure $ car 
la vie est courte; qu'il soit le plus digne entre tous 
ccux que tu connais, il sera ton mentor. Dieu tc garde 
qu'il descende au rOle de complaisant ; il dcviendrail 
bienlot le complice de les passions, loin de Paider u 
les vaincre. Un veritable ami est un trdsor , trois fois 
lieurcux qui Pobtient! Lent & former les meuds de 
Painilid , sois encore plus lent a les ddlier. 

• Pardonnc a ton enuemi, ne te venge que par des 
bienfaits; cc sacrifice gdnereux lc procurera les plai- 
sirs les plus purs, et tu redeviendras la vivo image 
de la Diviuile. Kappelle-loi que e'esi la le triompiie 
lc plus beau de la raison sur Pinslinct. Mayon ! oublie 
les injures, mais jamais les bienfaits. 

»En tc ddvouanl aux autres,u’oublie point ce que 
tu tc dols a toi-mdme ; que ta volonld ferme cl con- 
slantc soit d'arriver, autaut que possible, a la per- 
fection morale de ton Sire ; n'aic qu'un seul but dans 
cette vie, d'acqudrir la science par la vertu et la 
vertu par la science. Ne neglige done pas de saiisfaire 
les besoins d’une &me immortelle ; descends souvent 
dans ton camr pour y sonder les repiis les plus ca- 
ches ; connais-toi toi-mdme : cette connaissance est le 
grand pivot des prdceplesmay... Apprcnli , ton dme 
est la pierrebrutc, que tudoisddgrossir;Compagnon, 
lu la poliras ) Maitre, tu y traceras des plans parfails. 

" Tout homme sc doit a la socidte; applique-loi h 
coocevoir une idee noble et grande , ct consacre ta 
vie a la rdaliser : ainsi ton passage sur cette terre 
n'aura pas did sterile ; ainsi tu auras accompli une 
mission providcnlieile,mais n'oublie pas quctu dots 
te proposer un but utile & Phumanild cn general. 

o Que Piddc sublime de la Toutc-Puissance de Dicu 
te forliiic et le soutienne ; offre-lui chaque jour 
l'hommagc dc tes affections rdglees, de tes passions 
vaincues ; veille et prie. Renouvellc chaque matin lc 
vreu de devenir meilleur ; et lorsque , le soir , ion 
cneur satisfait te rappellera une bonne action , une 
victoire remporldcsur toi-mdme, alors seulement re- 
pose en paix dans le sein de la Providence , et re- 
prends de nouvelles forces. » 

* Que jamais ta bouche u'altere les pensdes secretes 
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de ton ctrur, quVIle en soil toujours Porgane vrai et 
fiddle , mais lilcliede gardcr nn silence prudent, elqui 
ne permette pas mdmo de sotipgonner 1c ddpOt du 
secret confid Ala foi : ainsi tu dviteras toute impoi- 
tunitd, et le mensonge ne souillera jamais tes ldvrcs. 
^ con lie pas non plus, sans ndcessitd, ton propre 
secret. De quel droit voudrais-tu exigerd’un autre plus 
defiddlild k le gardcr, que tu n'en aseu tol-mdme? 

» Enfin que des nioeurs chaste* et sdvdres soient tes 
com pa goes inseparables; que ton anie soitpure, droite 
et vraie. 

v Que la modestle soft ta loi: ne considerc jamais le 
terme oti tu es venu, ta course on seruit ralentie. 
mais celui od tu dois ai river : la courtc duree de ton 
existence te laisse a peine Pespoir d’v atteindre. 

«Ce tableau de tes devoirs ne doit pas tVflrayer : la 
route de la vertu est aussi facile que cclle du vice ; il 
suffit d’y entrer et de marcher. Cette marclie sera 
aMe si, de bonne beure, tu t"es soumis au joug de 
cette autre vertu qu’on appellc temperance, et sans 
laquelle il n'y a point de sagesse : la temperance est 
la mddecine universelle, au physique comme au 
moral; soissobre, frugal et moddrd, tu prdviendras 
ainsi les niaux du corps et de Pesprit. 

»Tousces devoirs qui viennent de tVtre rapid»*inent 
esquissds, tu dois les remplirenvers tons les bommes; 
ils sont encore plus saerds envers les FF.\, car dans 
la foule immense desdtres dont cet univers est peu- 
pld, tu as choisi, par un voeu libre, les Masons pour 
les FF.\ Tout mar.*, dc quelque religion, pays nu 
condition qu’il soit, on te prdsentant la main droite, 
symboie de franchise et d’dgalitd, a des droits saerds 
sur ton amitid el ton assistance : s'il est en danger, 
vole k son secours et ne crains pas d’exposer pour lui 
ta vie. Un signe saerd, qtii le sera rdvdld si tu en es 
digne, te montrera un F.\ implorant ton sccours; s'il 
est dans lebesoin, verse sur lui tes tresors, et rdjouis- 
•oi d’en pouvoir faire un tel emploi : tu as jurd 
d’exerccr la bienfaisance envers les bommes en ge- 
neral, tu la doisde prdfdrence a ton F. *. qui gdmit. 
6’il est dans Paffliction, console-le par tous les moyens 
que Pesprit ingdnieux de Phumanitd te suggdrera. 


S'il est dans Pcrreur, loin de Pdloigner el dele mau- 
dire, viens a lui aver, les lumieres du sentiment, de 
ia raison, de la persuasion. S’il est en butte aux trails 
de la calomnie, ne crains pas de Pavouer son ami, 
sois son ddfenseur en public, et tu ram&neras peut- 
dtre Popinion dgarde , prdvenue. 11 est beau, il est 
saint de rappeler k la vertu qui chancelle, de relever 
cclui qui est tombd; mais il est presque d’un dieu 
d’Otre le proteclcur de Pinnocence mdconnuc. Si ton 
ca*ur ulcdrd par les offenses vraics ou imaginaircs 
nourrissait quelque inimilid contre un de les FF.%, 
dissipe k Pinstant ce nuage, et si ta raison n’est pas 
assez forte, appelle un arbitre, reclame sa mediation 
fraternelle; mais ne passe jamais le sctiil du temple, 
uvant d’avoir ddposd tout sentiment dc baine ou d<* 
vengeance; en vain tu invoquerais le nom du Subl.*. 
Arch.*, des mondes, pour qu'il daigne babiter un 
temple qui ne scrait pas purifid par la vertu, sanclific 
par la concorde. 

n Si ces lecons se gravent profonddment dans ton 
Ame docile et ouverlc aux impressions de la vertu ; si 
les maximes salutaires qui marqueront, pour ainsi 
dire, cliaque pas que tu feras dans la carriere mar.*., 
deviennent les propres principescl la rdgle invariable 
dc tes actions, 6 mon F.\, quelle sera notre joie : 
tu accompliras ta sublime deslinde, tu retrouveras 
cette ressemblance divine qni fut le partage de 
Phomme primitif, dans cet dtat d’innocence que les 
pod tes ont cdldbrd sous le nom d’Age d’or, et dont 
Pinfliation mac.*, fait son objet principal; tu devlen- 
dras la creature chdrle du ciel ; ses benedictions fd- 
rondcs s'arrdteront sur toi, et meritant le titre glo- 
rieux de sage, toujours libre et henreux,tudcviendras 
sur cette terre le bienfaiteur des hommes et le module 
de les FF.\ (1) » 

Aprds cc discours de haute morale et de philoso- 
phic religieuse, on posa qticlques questions au rdci- 
piendaire ; jamaiselles n’avaient ete rdsolues avec une 
telle profondeur.... 

BouDnA. 

(Im suite au prochain numerc .) 

(I) Yoyri Logos, par U* F.*. Chastaing. 




L’ESOTERISME MAgONNIQUE. 

A JH. le direeteur du Soieii tn&tiique , m propos de le gravure du ** nun^rt. 

■* 

Le Maillel bat midi, e’est Pbeure maconnique ; * * 

Votrc nombre est par fait , votre temple couvcrt: 

Permettes, chcr Goubaud, que d’un bumble canlique 
Je salue, au lever, votre Soleil mystique, 

En lalssant, pour 1 Vcho, Phuis k peine entr’ouvert. 

•* 

♦ * 


QuV Pinluiliou le Chantier se revel e I 
Ici Pembldme parle avant 1c dogme ecril. 
Du syrobole saerd, votre planche fiddle. 
Sans profaner le mot, vulgarise PespriL 
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Honle 4 Yoiseau bavard , fliau de lout mystere, 

Qui ditruit le laurier en le dickiquetant 1 
Malheur 4 qui francliit le seuil du sanctuaire, 

Sans comprendre du Sphinx Fenseignement latent, 

Du Vieillard qui s’endort que V Enfant qui s’iveille 
Soil le guide et I’appui pour le couduire au but ; 

De la Ruche en travail que, diligenle abeille, 
Cbaque aptitude 4 Pceuvre apporte son tribut. 

A la perfection tout noble effort doit tendre; 

Ellc seule ici-bas des mortels fait des dieux. 

Mais il est un secret que nul ne peut surprendre t 
Isis garde son voile impenetrable aux yeux... 

Adorons, dans sa.nuit, YAmc de la Nature 
Qui nous prCclie l’araour, la justice et la paix. 

/n if tVxpruden Is, respect 4 la ceinture 
Dc Celle qui sur tous fait pleuvoirscs bien fails. 


♦ 

♦ 

La Science, les Arls, la Gloire et le Genie 
Nc lui rendcnt-ils pas un hommage eclatant ? 

Eh ! qu’importe au solcil Paveugle qui le nic ? 

Tout profu Hcjaloux Paffirme en Pinsultant. 

II n’est donne devoir sabrillaute anr6ole 
Qu’4 celui qui de Vaigle a le puissant regard. 

Sa splendeur... 

Mais des cris me coupent la parole. 

Jl pleut /... Silence!... il pleut /... 

Je m’esquive... & plus tard. 

Lc Mail let bat midi, e’est Pheure maconnique ; 

Voire nombre est parfait, votre temple convert ; 

Mais vous avez, Goubaud, permis que mon c antique 
SaluOt, au lever, voire Soleil mystique, 

En laissanl, pour Pecho, Phuis 4 peine enlr’ouvert. 

Paris, 28 Janvier 1853. 

J.\ F.\ Destigxy (de Caen.) 


•>00 OCOC ChO- 


HISTOIRE 

DE 

LA FRANC-MAQONNERIE EN AMlSRIQUE. 

Deuxiemc article . 


Le 19 juin 1792, les officiers et les membres des deux 
Loge* se r6unirent en un seul corps, aiusi qu’il avail 
arrSle d’avance. Ils installment, en quality de Grand Mai- 
tre, le\6n.\ F.*. Jean Cutler, ctarrOtment que celleGrandc 
Logc porterait, dortnavant ctpour toujours, le nom de 
Grande Logc dc la tres ancienne et honorable Sociite des 
masons libres et acceptes dans YElat republicain du Mas- 
sachusetts. Toules distinctions enlre les Masons antiques 
ct Masons modernes furent en mOme temps abolies. Au 
mois de decembre 1810, cette Grande Logo en comptait 
110 6tablies, et sous sa juridiction, dans l'£lat du Massa- 
chusells. Ellen’en compte plus aujourd'htii que 104. 

En outre des pouvoirs conforms par 6crit aux deux Gran* 
des Loges dont il a 616 question prm6demraent, la Grande 
Loge d’Angleterre avail nomme, dans plusieurs Elats, des 
Grands Mailres provinciaux , avec faculty d’accorder des 
pa lentes pour former des Loges; mais la revolution qui 
avail souslrait PAmdrique au gouvernement de la mmc 
patrie avail, par lc fait mOme, degage les Loges americaines 
de la dependance des Grandes Loges eirangeres : aussi les 
Loges de ccs Etats pri rent- el les, incrae avant la fin de la 
guerre, des mesures pour s'dtablir en Grandes Loges inde- 
pen dantes. 

Celle du New-Hampshire, en seconstituantdfcs le 18juil* 
let de Pan 5789 de la V.*. L.\, avail reuni sous sa juridic- 
tion diverses Loges de cet fitat qui avaient recu des pa- 
tentes du Massachusetts. Ses assemblies sc tenaienl 4 
Porismouth, capitale de Pfitat, en janvier, avril, juillet et 
octobre, et en58ll elleavait sous sa dependance 20 Loges 


inslaliees dans les priocipales valldes de l*£tat ; aujour- 
d’liui il en existe 28. 

La Grande Loge de Rhodc-lsland s’organisa. le 25 juin 
5791, conformement au plan propose et adopte dans let 
deux Loges de Saint-Jean-de-Newport et de Sainl-Jean*de- 
la-Providence, qui etaient alors les seules loges de cet £tat. 
F.n 1814 el 1815, sa juridiction s’dtendait sur 13 Loges rd- 
guliireraent constitutes. Ce nombre s’dldvc aujourd’hui 
4.21. 

Le Connecticut avail, en 1789, qulnze ateliers inslituds 
par les Grandes Loges du Massachusetts et de New-York. 
Ils se reunirent tous et fondment, le 5 juillet de la mdme 
anode, la Grande Loge du Connecticut, dont les tenues 
avaient lieu tous les six mois, en mai et en octobre. Sa ju- 
ridiction s’dtendail, dd$ I’annde 1812, sur 48 Loges subor- 
donndes ; ce nombre s’elevc maintenant 4 49. 

La G.% L.\ de Vermont fut ouverte 4 Rutland le 4 oc- 
tobre 1794, E.'.Y.'. Ses assemblies annuelles se compo- 
saient de tous les grands officiers titulaires ou honoraires 
et des V. *. et S. *. des 33 Loges organises dans cet £taL 
II y en a aujourd’hui 39. 

La constitution de la G.*. L.\de New-York futsignie, 4 
Londres, par le due d’Alhol, le 5 septembre 1781. Imitant 
Pexemple donnd par les G.\ L.\ des divers Etats depuis 
la involution, les Vdn.% et les Sun*, des Loges de 1’fitat 
de New-York se rdunirent et form&renl une G.\ L.\ indd- 
pendante, dont ils elurcnt et installment les diguitaires. En 
1820, la juridiction de cette G.*. L.\ s’etendait 4 102 L.*.; 
elle s’dtend maintenant 4 100. 
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Le 18 dtcembre 1788, one convention de Mac. *. L.% et 
Acc.\ de Pfitat de Nea>-Jer$ey se rtunit k Ncw-Ilruns- 
wick et constHua une G.% L.% dent le F. a . David Brearly 
Tut tluGr.% Mat*. Qaelqnet na mba plus tard, ceite G.*. 
L.% comptait 45 L.% subordonntes ; elle se rtunit mainte- 
nant 5 Trenton et n’en compte plus que 12. 

L’organisation de la Franc-Mac**, dans Pfitat de Pen- 
sylvanie dale du 24 juin 1734, jour de Pou vertu re d’une 
L. a . constitute sous la prtsidence du ctltbre Benjamin 
Franklin par la G. a . L.% de Boston. Trento ans plus tard, 
en vertu d’un dipldme dtlivrt par la G. \ L. a . d’Angleterre, 
le 20 juin 1784, le F. a . Guillaume Bell et quelques autres 
FF. a . furent auloristsk former une G. •. L. a . dans cet Elat. 
Les grands dignitaires, les ofliciers et represenlants des L. % 
de la juridiction, rtunis k Pliiladelphie, le 25 septembre, 
1786, rtsolurent,aprt$inCire dttibtralion, de nc pas rester 
plus longtemps, sous l'autoritt d’une L. a . tlrangtre. Ils dt- 
clartrent, en consequence, que la G.% L.% de Pensylvanie 
serait mise en sommeil pour un temps indtfini. Its arrttt- 
rent ensuite k Punanimitt que la G. a . L. a . dc Pensylvanie, 
prtetdemment ttablie comme L. a . provincialc sous Paulo- 
ritt de la G.*. L.*. d’Anglelerre, se consliluerait dtsormais 
en L. a . independante sous le m£me nom et s’altribuerait 
toute la juridiction mac.** qui lui appartenait. En 1820, 
cette juridiction s’ttendait k 107 L.% subordonntes, tant 
dans l’filat de Pensylvanie qu'k la Nouvelle-Orltans et k la 
Havane : elle n’en compte plus que 75. 

La majority des L. % de I’Etat de Delaware provoqua 
une assemblte gent 1 rale qui eut lieu k Wilmington le 6 juin 
1806. II fut rtfsolu k Pnnanimitt, dans cette reunion sole 
nelje, qu’il serait ttabli dans cet Etat une G. a . L.%, et 
qu’elle prendruit la direction suprtwe de Louies les L.\ du 
Delaware, dont le nombre ne dtpassait pas 5, en raison de 
la faible population de l’Etat ; il s’tltve aujourd’hui k 11. 

La G.% L.% du Mainland s’ttait constitute k la vallte 
de Baltimore, le 17 avril 1787. Sa juridiction s’ctenduil k 
27 L. a . subordonntes ; elle s’tlend maintenant k 31. 

La G.% L. a . de Virginie fut ouverle le 30 octobre 1778; 
ses travaux se renouvellent tous les ans k Brichmond, le 
second lundi de dtcembre. En 1820, sa juridiction com- 
prenait 59 L. a . ; ce nombre est aujourd’hui de 97. 

C’est en vertu d’une constitution tmante de la G.\ L.*. 
d’Ecosse, que laG. a . L.% de la Caroline du Word fut fon- 
dte en 1771. Elle se rtunissait alternalivcment k Newbern 
et k Edentown, oCi les archives ttaient conserves ; mais 
cette dernitre ville ayant tit envaliie pendant les guerres 
de Pindtpendance, les archives furent dttruites, et la G. a . 
L. a . obligte de se mettre en sommeil. 

En 1787, les FF.\ se rtunirent de nouveau, firentun 
rtglement pour laG.\ L.*.,qui repritses travaux; ils nom- 
mtrent dans la m&me annte une commission cbnrgte de 
rtdiger une nouvelle constitution ; ce travail fut adoplt et 
ratifit i’annte suivante k Raleigh, ok la G. a . L. a . a main- 
tenant encore ses tenues annuelles. On comptait en 1821, 
dans cet Etat, 50 L.% subordonntes ; on en compte aujour- 


d'kui 63. 

LaG. a . L. a . dela Caroline du Sud fut ttablie k Char- 
lestown, le 12 mors 1787. Sa juridiction s’ttend k 52 L.% 
Celle de Georgie fut constitute en 1730, en vertu d’un 
dipldme tmant dclord Weymouth, Grand Matlre d’Angle- 
terre, et renouvelt depuis par le F t\ Douglas, Grand 
Maltre d’Ecosse. En 4786, une convention des L.\ de cet 


♦ 

* * 


* 

♦ * 


Etat se rtunit k Savannah, se dtclara indtpendante dev 
L. *. d’Angleterre et d'Ecossc, nomma lc F. *. Samuel Elbert 
Grand Maltre et adopta de nouvea ux rtglements. Les L. a . 
de cet Etat soot au nombre de 21. 

La G.% L.\ de Kentucky a ses tenues k la vallte de- 
Lexington, et sa juridiction s’ttend k 57 subordonntes. 

Celle de YOhio fut constitute par une convention rtunie 
k ChiHicothe; ses tenues ont lieu maintenant k Cincinnati. 

Outre les G. a . L. a . que nous avons enumtrtcs dans 
les numtros prtetdents, on compte encore dans l’Amtrique 
septentrionale cedes du kaut Canada et du bas Canada, 
doul lu juridiction respective s’ttend k 28 L.*.. Dans cer- 
laines valltes les travaux se font en fran^ais. Au sein des 
Etats qui sont veuus successivement se joindre au noyau 
primilif de l’Uuion amtricaine dc nouvelles G. *• L. *. se 
sont ttablics et ont ertt de nouveaux ateliers, k mesure 
que la colonisation envabissait les solitudes de Pouest. 
Parmi ces erta lions qui remontent k une tpoque plus ou 
mo ins reculte dans la premitre partie du xix* sitcle, on 
peut citer ; la G. a . L. a . d' Alabama, chef-lieu Tuscaloosa, 
qui compte 44 L. a . dans sa juridiction de Tennessee , chef- 
lieu Narhville, avec 30 L.% ; de la Louisianc , avec 22 L.%; 
de la Colomhie , avec 11 L.%; d' Arkansas, avec 11 L. a .; 
des Fluridcs , avec 9 L.\ ; d’ Illinois, avec 10 L. a .; d’i«- 
diana, avec 17 L. *.;du Maine , avec 57 L.%; du Mississipi , 
avec 35 L.%; du Missouri , avec 34 L.%. 

Enfiu l’Amtrique du Nord, avec une population de 14 k 
15 millions d’kabitants, offre aujourd’hui un cflectif de 
prtsde 1200 L. a . ma£.% rtgolitrement constitutes et Ira- 
vaillant sous la direction de 32 G.% L.% iudtpendanle* 
Pune de I’autre, mais ftdtrtcs comme les Etats de l’union 
eux-mtmes. 

L’ensemble de ces constitutions de G. a . L.% indtpen- 
dantes les unes des autres, et rtpudiunt successivement 
Pauloritt ceulrale des G.% L.% d’Angleterre et d’Ecosse,. 
forme ce qu’on pourrait appeler le rit amiricaiiu Au lieu 
de quatre degrts que reconnaft maintenant la ma$.% an- 
glaise, le rit amtricain en compte sept, savoir: 1° apprenti, 
2° compagnon ; 3° M. a .; 4° M.*. de marque; 5° M.% pre- 
sident ou M.% passt; 6 W T.% excellent M.% ; 7° et royal 
arcke. Nous verrons plus tard que non seulemeut on recon- 
nait en Amtrique les degrts suptrieurs admis par les au- 
tres rites ma^onniques, mais qu’il y existe des ekapilres 
de rosc-croix et des chevaliers de Malle et des campements 
de chevaliers du Temple organists . dans un assez grand 
nombre d’Elats. 

Le devoir sptcial du M. % de marque est d’emptcher que 
le dtsordre et la confusion ne s’introduisent au milieu^ 
des travaux. C’est k lui de signaler les ouvrlers intelligent* 
et de rtprimander fraternellement ceux qui commettraient 
quelques fautes. II contracte Pobligation formetle de se- 
courir un frtre indigent dans une limite dtterminte; il 
doit dtsigner ceux des travailleurs qui mtrilenl d’ttre en- 
couragts par des rtcompenses ma^onniques. Les bijoux 
dislinctifs du M.% de marque sontleciseau et le maillel. 

Les fonclions de M. % president ou il/.% passe, consis- 
tent k ouvrir et Termer la L.%, aux difftreuts degrts, a 
installer et consacrer les G.% L.% k poser la pierre fonda- 
mcntale des tdifices publics, k prtsider aux funtrallles et 
aux dtdicaces, en observant scrupuleuscment les ctrerao- 
nies et formalitts ttablies par le rit. 

Nul ne peut tire recu au 6* D.% Trh excellent M.\ + 
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si favorise du suffrage unanime de ses FF.*., il n’a pas 616 
▼En.*. d’une L.\ ; il doit connaitre parfailement tous les 
degrEs qui precedent, afin de pouvoir communiquer la lu- 
mi&re et la vErilE aux ma?.\ rooms avancEs dans la science. 

La plupart des L. *. amEricaioes considErent le 7* degrE 
Mac. \ de Varchc royale comme le supreme et dernier 
degrE de I’iuilialion ; e’est, E leur avis, lecomble dela per- 
fection dans la mac.*, antique. Le scrutin pour I’admissiou 
des candidats E ce degrE est parliculiErement entourE dc 
precautions et de dElais, aOn que PenlrEe des ehapitres ne 
soit ouverte qu’E des FF.*. prEseutant les garanties les 
plus solidcs dc moralitE, de science et de dEvouemeut E la 
ma^.*.. 

De m£me que les trois premiers degrEs de la mac.*, amt* 
ricainesont gouv ernes par les G.*. L.\ formEesdu ven.*. 
etdes sur.*. de loutes les LL.*. de leur ressort; de mEme, 
les quatre autres degrEs reconnaissent rauloritE et suivenl 
la direction des grands ehapitres de Afaf.*. de Varche 
royale formas des priucipaux ofliciers de tous les ehapitres 
du ressort. 

Jusqu’en 1797 E.\ V.*., aucun grand chapitre de ce 
genre lie s’ eta it encore organist cn AmErique, lorsquc les 
ehapitres dc F£tat de Pensylvanie volErent unanimement 
la creation E Philadelphie du premier grand chapitre. A 
leur excinple, les ehapitres des £tats du nord de PCnion, 
a pit's en avoir longuement dElibErE, se retinircnl ii Hart- 
ford, le A* mercredi du mois dc janvier 1798 E.*. V.*., 
adopts rent une constitution, el aprEs avoir Elu et installfe 
les grands ofliciers, organisErenl un grand chapitre mac.*, 
dc I’archc royale pour le gouvemement des ehapitres par- 
ticulars du New-Hampshirc, du Massachusetts, de Rhode- 
Island, du Connecticut, du Vermont et de New-York. Les 
ehapitres etablis dans les £tats mEridionaux de l’Union de- 
raandErent bieulot de s’unir et E former des grands cha- 
pitres avec la constitution adoptEe dans les £tats du Nord. 

Un grand chapitre general, convoque le 9 janvier 1806, 

A Middletown, Etatdu Connecticut, comprenant des dEle- 
gues de tous les grands ehapitres des £lats du Nord, revisa 
les articles de sa constitution, et decida que le grand cha- 
pitre general se reunirait tous les sept ans, pour Elire ses 
ofliciers, et pourvoir aux intents gEnEraux de la mac.*. 
supErieure. Enfin il resolut que la premiere rfeunion 
•eptenaire aurait lieu E la vallEe de New-York, le second 
jeudi dumois de septembre 1812, en vertu de celle consti- 
tution rcvisEo, corrigee, et ralitiEe E New-York dans une 
assemble genErale desgrands ehapitres, le 6 juin 181G E. # . 
V.*. La juridiction du grand chapitre general s’Etendait E 
tous les £tats unis d’AmErique. II se composait d’un su- 
preme pontife general, d’un grand roi gEnEral, d’un grand 
notaire gEnEral, d’un secrElaire, d’un trEsoricr, d’un cha- 
pelain, d’un prevot des suprEines por.tifes, rois et notaires 
des divers grands ehapitres de la juridiction, et d’un su» 
prEme pontife gEnEral adjoint, comme aussi de tous les 
anciens grands ofliciers gEnEraux dont les pouvoirs seplE- 
naires Etaient expires. 

L’exaraen, et raOme la simple Enumeration des articles 
principaux de cette constitution nous entraluerait beaucoup 
Irop loin, il nous suflira done d’indiquer la creation et le 
siEge de quelques uns des ehapitres de Mac, *. de l’arche 
royale Etablis successivemcnt dans les fitats de rUnion amE- 
ricaine. 


Le chapitre de Hanovre, New-Hampshire, fut conslituE 
sous le nom de chapitre de Saint-AndrE, en vertu d’un di- 
plome en date du 26 janvier 1807; celui de Hoptbnitowu, 
dans le m£me Elat, sous le nom de chapitre de la Trinitc, 
le 16 fEvrier de la mEme annEe. 

Le grand diapitre du Massachusetts, dont les rEunions 
annuellcs ont lieu alternalivement & Boston et & New- 
burgport , au mois de septembre, fut organisE le 12 juin 1798; 
il compte sous sa juridiction six ehapitres: 

N° 1, de Saint- And r6 E Boston ; 

N° 2, du roi Cyrus E Newburgport ; 

N° 3, de Saint-Jean E Groton; 

N° A« du mont Vernon E Portland ; 

N* 5, E Charleston; 

N° 6, de Washington E Salem. 

Le grand chapitre de Rhode-Island, qni se rEunit tous 
les trois mois E Providence, date du mois de mars 1798; 
il compte trois ehapitres subordonnEs : 

N° 1, Providence; 

N° 2, Newport; 

N° 3, Marren. 

Le grand chapitre du Connecticut, organisE E Hartford 
le 7 inai 4798, a sept ehapitres subordonuEs : 

N° i, de.Miram E Newton ; 

N® 2, de Salomon a Derby ; 

N° 3, de Washington E Middletown ; 

N® A, de Franklin E Newhaven ; 

N° 5, de Vanderbrook E Colchester ; 

N° 6, de Franklin E Norwich ; 

N® 7, de TUnion E la Nouvelle-Londres. 

Enfin le grand chapitre dc New-York compte quatorze 
ehapitres dans sou ressort : 

N°» 1, 2, 3 ct 8, E New-York ; 

N° A, E Stillwater; 

N° 5, E Albany ; 

N® 6, E Hudson; 

N # 7, E Whitestown ; 

N p 9, E Grenville ; 

N° 10, E Cambridge ; 

N" 11, E Schenectady ; 

N° 12, E Rutland en Vermont ; 

N* 13, au nouveau Liban; 

N® 4 A, E Stamford cn Delaware. 

Sa juridiction s'Elend Egalement E 20 LL.*. de maltres 
de marque situEes dans les £tals de New-York et de Ver- 
mont 

Ainsi la Mac.*. amEricaine est organisEeen deux parlies 
bien disltncles. 

La ma^onnerie synibolique, comprenant les trois pre- 
miers degrEs, pratiquEe, dans les LL.*. de chaque vallEe, 
dont les dEpules forment une G.*. L.*. indEpendante dans 
chaque £lat, ct la ma^onnerie supErieure, pratiquEe pour 
le A% 5* et 6* degrEs dans les LL.*., pour le 7* dans des 
ehapitres tous placEs sous la juridiction de divers grands 
ehapitres, operant eux mEmes sous la direction centrale 
d’un grand chapitre gEnEral Etabli E New-York, oh il s’as- 
semble seulement tous les sept ans, E moins que deux des 
grands ofliciers gEnEruux ne jugent E propos de le convo- 
quer extraordinairement. 

Philibert. 
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TABLEAU STNOPTIQUE DE TOUTES LES GRANGES LOSES. 


Deuxieme article. 


La G. a . L.\ royale a V Ami tie ,stenl 5 la vallle dc 
Berlin (Prusse), fut fondle en 1765; ellc professe le 
rit Ma^.’. ancien. Son G.\ M.\ est le T.\ III.*. F.\ 

. Link ; le nombre des LL. •. qui en rellvent cst de 
35 . Cette G.\ L.\ posslde dans son sein un comitl 
dc bienfaisance. Son temple, d’une construction lll- 
gante , est trls blen dlcorl. 

La G.% L.\ aux Trois- Globes , Sup.’. O.’. inti- 
ricur , slant 5 la vallle de Berlin (Prusse), fut fondle 
«*n 17hh ; ellc professe le rit des Trois-Globes. Son 
G.\ M.\ est le T.\ 111.*. F.\ Frldlric-Guillaumc- 
liOuis, prince de Prusse; lc nombre des LL.*. qui en 
rellvent est de 115. Cette G.*. L.\ a fondl une caisse 
dc bienfaisaucc et plusieurs Itablisscments d'ulilitl 
publique. Le temple cst iris bien dlcorl. 

ta G.*. L.\ dc Saxe, slant a la vallle de Dresde , 
fut fondle en 1741; elle professe le rit ancien. Son 
G.\ M.\ est le T.*. III.’. F..’ C.-G.-F. Winkler ; le 
nombre des LL.*. qui en rellvent est de 15. Les bien- 
faits que rlpand son comitl sur les malbeureux lui 
onl acquis Testime glnlrale. 

La G.\ L.’. Mere de Varc-en-ciel , slant a la vallle 
de Paris , fut fondle en 1816 ; elle professe le rit 
Mat;.*. de MisraTm. Son G.\ M.*. cst le T \ 111.*. F.*. 
Bedarride ; le nombre des LL.’. qui en rellvent est 
de 3. 

LaG.’. L.*. de Ifambourg , slant h la vallle de 
Hambourg , fut fondle en 1736 ; elle professe les rites 
ancien et de Schroeder. SonG.\ M.\ estlc T.\ III.*. 
F.’. D.-A. Cords; le nombre des LL. *. qui en rell- 
vent est de21. Cette G.’. L.*. a fondl plusieui*s Ita- 
blissements de bienfaisance pour le soulagement des 
pauvresnon ma<;. ., et les LL.*. placles sous son obi- 
dience dislribuent leurs secours anx FF.*. dans le 
besoin. 

La G.*. L. *. au Soleil (Bavilrc), slant a la vallle 
de Bayreuth , fut fondle en 1741 ; elle professe le rit 
Iclectique. La G.\ M.\ est vacante; le nombre des 
LL.*. qui en rellvent est de 11. Cette G.*. L.’. a nn 
comitl de bienfaisance trls bien adininislrl. 

G.’. L.*. , ou Sup.\ conseil de la Belgique , slant 
a la vallle de Bruxelles , fondl en 1817, professant le 
rit ancien et acceptl , 33* D. *. Son G. \ M. ’. est 
lc T.’. III.’. F.*. P.-A.-J. Stevens; le nombre des 
LL.’. qui en rellvent est de 1 A. Son temple est un des 
plus beaux que I on connaissc. 


La G. *. L. •. dc Memphis , slant 5 la vallle de Lon- 
dres (Angleterre) , fut fondle en 1850 , professe les 
rites de Memphis et celui des anciens mac.’, libres 
et acceptls. SonG.\ M.\ est le T.\ III.’. F.’. J. Phi- 
libert; iln’existe qu'une seule L. *. quicn relive. Cette 
G.*. L.’. a fondl en 1851 un comitl dc bienfaisance, 
splcialement consacrl au soulagement des francs- 
Mac.’, sans travail et des orphelins. Cette G.\ L’. 
posslde un chapitrc, un arlopage et un suprlme 
conseil du 90* D.\ renfermant la science de tous les 
rites mat;. \ connus. 

La G.’. L.’. de la Bienveillance , slant 5 la vallle 
dc Lilge , fut fondle en 1849 ; ellc professe lc rit de 
Memphis. Son G.\ M.\ est le T.\ 111.'. F.\ Witter- 
bolt. Lc nombre des LL.’. qui en rellvcnt est de !. 
Son temple n’a rlen de remarq uable. 

La G.\ L.’. des disciples de Pythagore , slant 5 
la vallle de Madrid (Espagne), fut fondle en 1848; 
elle professe le rit persan ou philosophique. Son G.\ 
M.\ est lc T.\ III.’. F.\ H. Fonteyn ; le nombre des 
LL. •. qui en tell vent est de 2. Son temple n’a rien de 
remarquabte; il existe au sein de cettc G.\ L.’. tin 
comitl de bienfaisance pour venir en aide non settle- 
ment au mat;. *. malbeureux, maisencorcaux profanes. 

Lc G.’. 0.*. Lusitanien , slant h la vallle de Lis- 
bonne, fut fondl en 1805. En 1817, la G.\ L.\ de 
Passos Manuel vint s’y rlunir ; 11 professe le rit 
anc.’. mac.*, lib.’, et accep.’. Son G.\ M.’. est le 
T. *. 111. *. F. •. Josl de Silva ; lc nombre des LL *. qui 
en rellvcnt est de 3. Cette G. ’. L. *. posslde un souv. •. 
chap.’, dc It.’. A.’. Son temple est tils ordinaire 
et sa dlcoratiou intlrieurc de la plus grande sitn- 
plicitl. 

La G.*. L.’. de la Grece , slant k la vallle de Corfou, 
fut fondle en 1817. Elle professe le rit ancien ; la 
maftrisc est vacante; le nombre des LL.’. qui en ro- 
llvent cst de 3. 

AMtlUQUE. 

Une L.\ mat;.’, est considlrle aux Etats-Unis 
comine Itant un lieu dc paix et d'amilil fraterncllc. 
On s'y rlunit pour enseigner les prindpes de la plus 
haute philosophie et pour y donner des lecons et des 
exemples dc morale eld’amourdu travail. On s’oc- 
cupe parlieulilrement du bien quia III fait, etde celul 
qui restc l fairc. Dc rclour dans leurs families , les 
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membrc9 sont meillcurs , plus sociables, et chactin 
il'eux aspire apres le jour od une reunion nouvelle 
les dldouimagcra du poids des affaires civiles. 

LaG.\ L. *. de New-York , slant a la valine de 
.\ew-York (Amlrique du Kord) fut fondle en 1785, 
die professe le rit ancien. Son G. *. M. % est le T. •. 
11.*. F. *. Robertson. Le nombredes LL.*. qui en re- 
invent est de 137. Cette loge posslde un G. \ ebapitre 
de U.\ A.\ et un suprlme conseil du 33* D.\ 
L'ldificedu temple mac;.*, est dans le style gothique 
pur etconstruiten pierre granitique. La dicoration de 
Pintlrieur, toute symbol ique, est d'unc beautlremar- 
quable. La premilre pierre de ce beau monument 
fut posle le 25 juin 1826. La facade est de 50 pieds; 
la profondeur de 125 pieds ; la hauteur de 70 pieds, 
sans compter les tourellcs qui en ont plus de 10. 
Parmi les singularity que prlsente cette construction 
il faut citer la portc du milieu, qui est de chine mas- 
sif, d’un seul morceau et de lx pieds d'lpaisseur. 

La G.\ L. •. de Missouri , slant a la vallle de Saint- 
Louis, fut fondle en 1787 ; elie professe le rit ancien. 
•Son G. *. M.\ est le T. *. 11. *. F. \ John Ralls. Le nora- 
bre des LL. *. qui en reinvent est de 38. 

Cette G.\ L.*. a un G.\ chap.*, de royal arch.*. 

La G. *. L. *. de Kentucky , slant k la vallle de Louis- 
ville, fondle en 1810, professe le rit ancien. Son G.*. 
M. *. est le T. *. 111. *. F.\ Da vies t. Le nombre des LL. *. 
qui cn reinvent est de 130. 

LTntlrieur du temple prlscnte un aspect symbo- 
lique trls remarquable, et son comitl de bicnfaisance 
distribue d’abondants secours aux infortunls. 

La G.\ L.*. de la Caroline du Nord , slant k la 
vallle de Raleigh , fondle en 1771, professe le rit 
ancien. Son G. \ M. *. estle T. *. 111. *. F. *. Fanning. Le 


nombre desLL.*. qui eu reinvent est de69. Cette L.*. 
posslde un G.\ Ch.*. de R.*. A.*.; le temple est 
d’une construction lllgante et rintlrieur richement 
dlcorl. Cette G. \ L. *. fut construite en vertu des pa- 
tentes dllivrees par la G.*. L.\ d’Ecosse; toutes sen 
archives furent brOlles dans la guerre de Pindlpen- 
dance, en 1788, et elle Itablit son silge dans la ville 
de Raleigh. 

LaG. *. L. *. de la Caroline du Sud , slant k la vallle 
de Charlestown , fut constitule le 2 lx mars 1787 ; elle 
professe le lit anden. Son G.*. M.\ est le T.*. III*. 
F.\ Furmann; le nombre des LL.-. qui en reinvent 
est de 45. Elle posslde plusieurs Itablissements de 
bicnfaisance , notamment pour les veuves et les or- 
phelins. 

La G.*. L.*. de Maryland , slant k la vallle de Bal- 
timore, fut fondle en 1782; elle professe le rit 
ancien. Son G.\ M.\ est le T.\ III.-. F.\ Chas. 
Gilmannjle nombre desLL.*. qui en reinvent est 
de 37. Cette G. \ L. *. posslde un G. *. chap. \ de royal 
Arche et un G.\ consist.*, du 32* D.\ Son temple, 
qui sert pour les assemblies de toutes les LL. *. de 
cette ville, a coOtl k l institution A0, 000 dollars. Ces 
dignes mat;.*, comprenant que tous les llres qui 
souffrent ont des droits sacrls k leur bienfaisance , 
n'attendent pas que le cri de la mislre la sollicite. 

La G. *. L. *. de Pensylvanie (£tats-Unis) , slant k 
la vallle de Philadelphie , fondle en 1735, professe 
le rit anden, avec un chap.*, de R.*. A.*, et un 
cons.*, sup.*, du 32* D.\; la G.\ M.\ est va- 
cante ; les LL. *. qui en reinvent est de 69. L’acte de 
constitution indique pour vln.*. Benjamin Franklin ; 
e’est lui qui posa la premilre pierre de 1’ldiOce maq. *. 
dans cette province. F. *. H. P. 
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Deuxidme article. 

* 


ROYAL- ARCHE. 

C’est encore k Tlpoque des croisades qu’il faut re- 
rnonter pour trouver la fondalion de cette institution. 

Elle nous est venue d’Orient et nous a Itl transmise 
par Godefroy de Bouillon lui -mime. G’ltait au 
moins ce que pensait le chevalier Icossais Ramsay 
qui releva cet ordre en 1768, et qui fut institul k 
Londres en 1777. 

Dans la maq.*. anglaise et amlricaine cet ordre est 
trls considlrl; on le regarde, en effet,comme reprl- 


sentant la suprlmatie de la royautl des Illhrcux. 

Les vlrilables Royal- Arche sont k la recherche dc 
la parole ou du verbe. Cette parole reque par Moist* 
est introduite dans plusieurs grades mac.*. Les caba- 
listes aPribuaient des pouvoirs surnaturels k sa pro- 
nonciation. Le but du Royal-Arche est le perfeclion- 
nement de Thomme et son rapprochement vers cclt.i 
dont il est Imanl, c’est-5-dire sa rlglnlration et sa 
rlintlgration dans sa primitive innocence, ainsi que 
dans les droits qifil a perdus. Ce chapitre fait sou 
Itude assidue de Yontologie , dc la psychologies de i t 
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jmeumatologie, en no mot, de loutes les parlies des 
sciences appeldes occultes. 

La constitution des Royal- Arche est basde sur )a loi 
de Horn, 

Selon le traducteur du Zend-Avesta, cette loi annon- 
qait un£trc supreme et dternel, auteur dc deux priu- 
eipes opposes. Les ceremonies de cette loi, appelde 
Pceriokesch , etaient en petit nombre, tres simples et 
rappelaient l'origine et rarrangement de l’univers. 

On nomme Peschdadiens , 1’homme de la premiere 
loi, les sectateurs du Panriokesch. 

Uu passage d’Hn-Shahna,cite par Hyde, donne aux 
Peschdadiens le nom de Kecomarsiens. 

Horn rec ; ut le surnom de Zacrd (d’or, de couleur 
d'or), qu’on a pris pour le nom de Zoroastre , qui, en 
Zend, est Zerothosch-tro . 

Le secret ma$. \ de ce grade consisle dans la con- 
naissance de la nature et de sa puissance. 11 a pour 
but de rendre an Sub.*. Arch.*, dcs mondcs Phom- 
mage qui lui est dd. 11 dldve en m£me temps Phomme 
au-dessusde ses semblables, en le mettant a Pabrides 
passions qui troublent si souvent son existence. 

Les Royal-Arche prdiendent que le nombre sept 
repr&ente les sept couleurs de la lumi&rc, et que le 
nombre neuf, compose de troisfoistrois, est d’aulant 
plus remarquable, que cbacun des dements qui con- 
stituent nos corps est ternaire, et offre h Pespritl’em- 
bfeme dc la nature qui se recompose sans cesse a nos 
yeux, aprts avoir subi mille decompositions. 

La parole de Pancien Royal-Arche est /.*., nom 
d’Jm. Les initios, dans l’antiquite, regardaient ce 
mot comme une parole saerde, incommunicable. La 
parole de passe dtait aar . % (vdi'lld). 

Les Royal-Arche portent en sautoir une plaque 
formant un triple triangle, avec ces mots : vdrili, sa - 
(jesse, science. 

Ce triple triangle, contenant trois unites d gales, est 
le symbole de la trinitd pbilosophiquc, et s’applique 
aux trois vdritds de la generation. 

Le H (tau) decoration du Royal-Arche n’est autre 
chose que la croix 4 Paide de laquelle on mesurait le 
Nil. Cet emblcme a servi de maillet aux vdn.\ pour 
relevcr lc prix que Pon doit attacher 4 cet aneleu 
signe de salut. 

Le lablier est consider dans ce grade comme Pem- 
blfeme de Pdgalite, el la colombe comme Pimage de 
resprit vivifiant, qui fdconde toule la nature. 

La batterie II — HI fait allusiou aux cinq palmiers 
de la region mystique de Kab. \ 

La marche se rapporte aux cinq ordres d architec- 
ture: corinthitn , ionique, d'Orient , ioscan et compo- 
site. Lons M a ROOMS. 


SOUVERAIN CHAPITRE 

DES 

CHEVALIERS ROSE-CROIX. 

Ce ebap. *. est place au soramet de la hierarchic de 
la L.\ 11 personnifie, en quelque sorte, le sacerdocc 
de Pordre maq.*. , dont il poss&de les symboles et les 
arcanes les plus mysterleux, Inconnus au plus grand 
nombre des Indies. Aussi sa mission principale eou- 
siste-t-elle dans Pdtude des mythes religieux dcs dif- 
fdrents Ages de Pbumanite; dans les investigations 
les plus ardues sur tout ce qui se rattache 4 la llido- 
sophie et 4 la haute philosophic. Mais 14 ne se borne 
pas cette mission. 

Depositaire de la sainc doctrine, il est encore sp£- 
cialement charge d'en developper la panic dogma- 
tique et morale pour Penseignement de la L.% et 
redificalion des FF. \ 

Le litre de R.*. C. \ a deux origines, Pune pliilo - 
sophique et Pautre bistorique. 

Le fondateur de cet ordre est un prtlre serapblque 
d’Alexandrie , sage d’Egypte, nomme Ormus , con- 
vert! par saint Marc, Pan 46 de J.-C. 11 porifia la 
doctrine des Egyptiens , selon les preceptes du chris- 
tiauisme. Les Esseniens, ayant fonde une ccole de 
sagesse salomoniaque, se reunirent aux Ormus. Dfci 
lors, la soddtd se di visa en deux ordres, connns sous 
le nom de Conservateurs des secrets mosaiques et 
Conservateurs des secrets hermetiques. 

Les 11. *. C.*. , connus depuis le xii* steclc , etaient 
des philosophes hermetiques , envoyes d’Orient , avec 
la mission de propager en Europe les sciences secre- 
tes. Trois d’entre eux fondCrent en Ecosse un athd- 
nde philosophique , dit des MaQ.\ d’Orient, espfcce 
de seminaire oft Pou enseignaitaux dleves les scieuccs 
sublimes. Les K.% C.*. exdcutdrent encore d’autres 
travaux , car plusieurs vinrent sc joindre aux croi- 
s(*s pour alter comballrc en Palestine. De 14 vient 
leur litre de chevalier ; les uns s’appeldrent Chev.*. 
de la Palestine , les autres FF. \ R. *. C. *. Ces dernier* 
communique rent 4 Werre PErmite, en 1093, et 4 
Hugues de Payens , en 1118 , les connaissanccs ma- 
coniques dont ils etaient ddpositaires. En 1150 , 
quatre-vingt-un d'entre eux arriverent, sous Ja con- 
duitc de Garimont , prCs ParcbevCque d'Upsal, qui 
recat d’eux le ddp6t des connaissances ma^onnique*. 
Mais anterieurement au xii* si£cle,lcs IL*. C.\ exi>- 
taient ddj4. Leur origlne remonte, ainsique nous ve- 
uons de le ddmontrer , aux temps les plus rcculds ; 
et la philofeophie naturelle, qui etait Pohjet de leurs 
recherdies , en est incontestablemenl Porigine pri- 
mitive. 

Leur embldmo est une croix , au pled de laquelle 
est un pelican , et au milieu une rose. 

La croix represente i’arbre de la science; la rose 
les produils brillants de (’imagination et de la podsie ; 
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le pelican est Pemblfeme de la mort el dc la renais- 
sance perpdtuelle de la nature. 

Le cullc de la croix dtait dtabli daus Tile de 
Cozumel, et sur lea cOtes de t’Yucatan (Mexique), prfcs 
dc 4000 ans, avant J.-C. Ge signe dtaitrdvdrd comme 
la divinitd de la pluie , alldgorie de la fdconditd* 

Quetzalecatl , Idgislateur des Indiens , dtait repre- 
sent^ avec une robe convene de croix. 11 n’est pat 
moins curieux de retrouver , dans cet anclen cube, 
<h*s traditions sur la m(;ic du genrd humaiu , decline 
de son dtat primilif. 

Dans ce grade , la parole sacree nc se donne pas , 
elle sVpfcle, parce que ce n’est pas tm mot signifi- 
catifpar lul-meme. Ce sont les initiates, en langue 
hdbralque , du nom des quatre elements primitifs , 
con nos dans I’andenne physique. 

Le cbev.*. ft.*. C.\ a Page de la perfection de la 
vie liumaine. 

La battcrie sigoifie les sept periodes cycliques de la 
creation de Punivers , ct Parbre ren verse le monde 
4|iil , dans les traditions <’e Pantiquitd , est ainsi re- 
presente, conformement A ce passage . des Ve- 
da* : 

« Le monde , ftgoier eterne! , e lance ses racines 
» dans les cieux , etend ses branches sur rabtme. » 

La sphere armillaire est Pemblfcme des sciences 
cxactes, objet deludes des ft.*. C.\ 

V aigle sigoifie la recherche audacieuse et )e genie 
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* qui contemple fixement la vdrbd, de meme que cet oi- 
seau fixe le soleil. 

II existait a Padoue, A la fin du xm* sifcclc , le lit 
de ft. *. C. *. alchimiste. Le savant Carburi , Grcc de 
nation , fat un des derniers sages dc cetle institution 
respectable , qai n’etalt qn’une branclic de larbre 
mar,.*. et ne s’ est fait remarquer que par de savant*** 
discussions. Decomposer les metaux, cherclier la 
pierre philosophale, vouloir mdme trouver le remade, 
on pour mieux dire, la panacee univcrsclle, tels 
etaient les travaux auxquels se livraient ces cliev.\ v 
dont la doctrine etait de rendre bom mage a la Divl- 
niie , comme le faisaient les anciens sages. Its se pro- 
posaient anssl de retronver la parole perdue par le 
moyen des oracles , c’est-A-dire du magnetisme. 

La croix mystique des Izeds se rattacbe mystdrieu- 
sement an cube mac.*. Elle faisail parlie du symbo- 
iisme de leor art , dont la connaissancc formait une 
partie de Penseignement secret des Chapitres. Cette 
croix renferme tous les nombres saerds ; elle est la 
base de la gdomdtrie. 

Les signes ma^.*. nous viennent de la plus haute 
antiqubd. Nous avons vn des abraxas avec le Pfcre 
Sterne), ou Pemblcme du Sub.*. Arch. *. des monde*, 
ayant les bras croisds, dans le signe du Iran Pasteur. 
Les hidrophantes d’Hdiiopolis sorlaieut loujours de 
clicz eux en porlant la main comme les raa<;ons mo- 
derncs quand ils se mettent A Pordre. 

» Louis Marcohis. 

♦ * 


-oo-o -coo- 


INITIATION DE PYTHAGORE. 


a 

• * 


Un I tom me, jeune encore, an front nujestneux, a la 
ddinarche lenle et solennelle, vdtu d’une longue tu- 
iiiqnc blanche, venait de prendre place A la poope 
d'un Idgcr navire qui se prdparait a remonter le Nil. 
Son langage, barmonienx etsonore, indiquait an Stran- 
ger nd dans les lies de PArchipe! mdditerranden, 
tandis que la forme de son vdtement aanon^ait, an 
contraire, no de ces sages des bords de l’lndus que 
la edidbration des mysteres d’Isis attirait pdriodique- 
ment vers la capUale de l’^gyptc. Ce voyageur qu’un 
grotipe de disciples attentifs, accompagnait de villeen 
ville, ^tait Pythagore, illustrc ddjA par sa science et 
sa vertu, par Paustdritd de sa vie et Pautoritd de sa 
fiarolc. II avait vu 1c jour dans Pile dc Samos (i) ; mats 
aprfes avoir poussd son pfelerinage pbilosopbique jus- 
<ju’au rivage du Cange, il dlait arrive rdeemment de 

ft) 590 ans avant fire chrrflicnne, ct mounit a I’ige de 90 ana. 


Babylone, od 11 avait cu le bonheur de connattre Pim- 
mortel Zerdust, que les Grecs ont nommd Zoroastre. 
Le fondateur du culte des Amscbaspands avait inltfc 
Pythagore aux myst&res indiens; it lot avait montrd 
la signification veritable des symboles dont les nova- 
teurs dtaieut forces d’envclopper leur doctrine pour 
qu’elle dchappAt aux atteintes brutales de I’ignorancc 
ctde Plmposture. Le Zend-Auesta,oup*ro\ede vie,qoe 
prdchail Zerdust, dlait depuis longtemps populaire en 
Chaldee: on rdpdtait par tout que le maltre avait mar- 
did sur les eaux ; on disait que, persdculd par Aliri- 
mane, ii avail did protdgd miraculeusement par Or- 
mitzd ; d’innombrables Idgendes entooraicol routes les 
actions du rdpdtiieur cbaldden d’une aurdole de mer- 
veilles. Mais le pbilosopbe grec eat bientdt le secret 
de ces rites fabuletix, car il ne tarda pas A dtre admis 
djns Pobservaloirc ou Zerdust dludiait le cours de* 
astres, pdndtrait les arcane* de la nature, et ddgageait 
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<lc Phistoire des socles passes la doctrine de ladualile 
des principes. 

Cette doctrine, de la Dyadc, origine des conlrats, 
loi d’un combat kernel emrc le bien et le mal, entre 
la lumi&re et les tdncbres, entre la mati&re et le prin- 
cipe gdndrateur, n’avait pas satisfait complement la 
grande ame de Pytliagore. II eberebait la loi d’har- 
monie, qui devait fondre ces laments contra ires cn un 
seul tout, dignede correspondre a Poeuvre du grand 
inconnn, du Sub *. Arch. - , des mondes; et il espd- 
rait Pobtenir des gardiens du sanctuaire de 
Memphis (t). 

A mesure que le navire montt? par Pythagore s’a- 
vancait au milieu des fertiles campagnes du Della, 
couvertes des flots de Pinondation qui devait les 
fdconder, le philosophe grec admirait les merveilles 
d'une civilisation moins <?l<?gante que celle de son 
propre pays, mais plus large et plus carrement 
assise. Bient6t le sornmet de la grande pyramide se 
dessina nettement h I’horizon et domina les fordts de 
palmiers et les monticules sous lesquels d’innom- 
brablcs villages s’dlevaient a droile et k gauche du lit 
du fleuve. Les voyageurs saludrenl de leurs acclama- 
lions le monument immense quiannon£aitPapproche 
du temple de la Sagesse. 

Enfin, obeissant k Pimpulsion du gouvcrnail, la 
proue du navire vint heurter doucement les degrds 
d’un vaste escalicr tailld dans la rive gauche du -Nil, 
en face de la Babylone dgyptienne qu’on appelie au- 
jourd'hui le vieux Caire. Les voyageurs dtaient alten- 
dus sans doutc, car des prdtres vdtus de courtes tuni- 
ques blanches re^urent les pirler ins k leur descente du 
vaisseau, et les guidcrcnt, non vers Memphis dont on 
apcrcevait k gauche les monuments et les Edifices, 
mais droit k Poccidcni, vers la grande pyramide, ou 
Pythagore devait subir les epreuves de Pinitiation. 

En presence de cette oeuvre gigantesque du travail 
humain, produit collcclif dc tant d'eflbrls divers, le 
philosophe grec comprit tout a coup Pinsuffisancc de 
la doctrine dualiste precise par Zoroastre. II comprit 
que si PhutnaniU? tout entiere arrivait un jour k de- 
poser les sentiments d’antagonisme et de discorde qui 
fermentaient dans sonsein, cene serai tqu’en revenant 
au culte de Punild. II comprit que le fondateur dn 
inythc des Amschaspands, en admettant deux prin- 
cipes cn lutte perpdluclle, preparait sans le vouloir 
aux gdndralioos futures un dpouvantable avenir de 
haines et dc malheurs. 

Cette pensde accablante confirma Pythagore dans le 

(t) Avanl dc s’embarquer sur le Nil, il avnit pnssd par liasard «!c- 
vant un atelier de forgeroiis, oa trois compugnons robustos batluicnl 
lour a lour une barre de fer incandesccnte ; il avail reutnrquc que 
le son des marteaux donnait exaclemcnt la quartk, la olinte ct 
1’OCTAVE. Frappe de ce plienoinenc, il sYlait empressc d’en verifier 
la cause : il avait trouve quo les poids nk'iproques dos inartcaux 
elaienl dans Ic rapport dc 3/4, 2/3 et 1/2. Revcmi plus laid a Cro- 
lonc, ou il fonda la cdldbrc ecolc qui porle son n.im, il |lt de cello 
decouverte le point de depart du sysloinc musical que ses cloves 
ndoplercnl. 


ddsir ardent de connaitre la vdritd ; il se confta done 
sans hdsiter aux servants charges de le preparer k 
Pinitiation. 

On lui banda les yeux, et Payant fait tourner plu- 
sieurs fois sur lui-radme, pour qu’il lui fdl impossible 
de s’orienter, ou le conduisit au bordd’un puits pro- 
fond. Des bras robustes le soulev&rent et Payant dd- 
posd dans une corbeille suspendue par des cordes an 
milieu du gouffre Want, on le desccndil lentement 
dans le sdjour des morts. 

— Qui vien t ici ? s’dcridrent des voix lugubres, quand 
la corbeille eut touche le sol. 

— Un profane qui aspire a la sagesse, rdpondit 
Pythagore. 

«— Remonte au sdjour des vivants et demandc aux 
philosophes de Penseigner ce que les profanes ont 
noinmd la sagesse, dit lentement une voix m&le et so- 
norc. 

— llsne uPontappris jusqu’ici, rdpondit Pythagore, 
qu’& constater mou ignorance et la leur ; ils rrPont 
latest? Hotter, sans pilote, entre le doute et Perreur. 

— I /ignorance et Perreur sont des crimes, reprit 
la voix, avec indignation, quand ellcs sont le rdsultat 
de Pindifldrence pour la vdritd. Tremble, si une l&chc 
par esse a ddshonord ta vie ! tremble si le vice a sou ill* 
ton coeur el fldtri tes jours ! 

A ces mots, le neophyte fut saisi violemment par 
des mains invisibles, renversd sur le sol , ddpouilld 
d’une partie de ses vdtements, et chargd d’une chalne 
pesante, qu'il ne tratna qu’avec peine quand il loi 
fut permis de se relever et de marcher. Le bandeau 
qui couvrait ses yeux avait disparu, mais il reconnul 
qu’il eMail plongd dans des tdnobres profondes, et il 
n’aurait su de quel edit? se diriger, s’il n’avalt aperqu 
bien loin, devant lui, un point lumineux, dont il con- 
stata Pimmobilitd, en marebant et cn s‘arrdtant tour 
k tour. 

Autour de luiregnait un silence de mort que rien 
ne troublait, si ce n’est le bruit sinistre de sa chalne, 
hear tant k ebaque pas les aspdrltds du chcmin. 

Une atmosphere dlouffanle ct cliargde de vapeurs 
aromatiques oppressait sa poitrine haletante. II hata 
sa murclie pour dchapper k la suffocation. Mais le 
sender, au lieu de s'dlargir, se rdtrdcissait toujours 
davantage, et de ses deux mains encbaint?es il put 
toucher dc cheque cdtd une rangde non interrompuc 
dc cercueils dressds conlre la muraillc. 

Le courage de Pythagore ne fut point dbranle par 
cette dpreuve. Depute son entrde dans le souterrain, 
il avait reconnu Podeur particuliere aux mornies 
dgypliennes, et savait que, pour arriver a la vie dc 
Piutelligence, il fallait sondcr sans terreur le mysidre 
dc la mort physique. Cependant le point lumineux 
vers lequel il se dirigeait, loin de s’agrandir progres- 
sivement, suivant les loisdela perspeclive, dimimtail, 
au conlraire, de grandenret d’intensild a chaque pas 
qiPil fuisait poursVn rapprocher. BienlOt cette faiblc 
Incur dteparut tout k fait. Lc ndophyte coutinua sa 
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* * 

niarche, eu suivant la double rang<?e de tombeaux, | 

jusqu’a ce qu’il vint se heurter con t re un bloc de gra- j 

nil placl en l ravers de la voie. 11 essaya vaincmeut 
de le mouvoir ; inais il ne l’eut pas plulOt frappt* de | 

>a chaioe, que le bloc touroa sur uu pivot, et lui livra , 

passage. 

Get obstacle franchi, le neophyte sentit que la voie 
qu'ilsuivait s’enfoncait rapidemenl dansles enlraiiles 
de la lerre. Tout & coup ses deux pieds gliss6rent, a 
la fois, sur une surface h amide ; il fut prlcipitg dans 
un bassin profond, rempli d’une eau glade, et ne se 
maintinl a la surface qu’en se d£barrassant, par un 
violent effort, de la chalne qui chargeait ses bras. 11 { 

atteignit avec peine l'autre bord ou des degrls thaient 
pratiques, et attendit que le stalista (1), ou asper- ! 
geur, iui pos&t les questions d’usage, apriss avoir com- j 
pletg sa purification cn le replongeant deux fois dans j 
les caux du bassin. 

Le stalista : — La purification inatlrielle que lu j 
viens de subir n’a aucune valeur h nos ycux, si ton 
Awe reste souillde par des pensles impures, si la vie 
n’a pas chaste, et tes actions toujours guid<?es par 
les couseils de la sagesse. La chalne que til viens de 
laisser au fond de cc bassin n'a d61ivr£ que tes mains 
si ton esprit reste obscurci par les prljug&s d’une 
fausse Education ; si tu ne sais pas fermer I’oeil et 
t’oreille aux suggestions de rintollrancc et de 1’er- 
reur. 

Pylhagore : — J’ai toujours pratiqud la vcrtu 
comnie il m'^tait donnd de la comprendrc; j’ai appris 
a com ha the et & vaincre mes folles passions, et j al 
dussi sou vent & les domptcr parce que j’ai su me 
respecter moi-m£me (2). 

(1 ) Nuus i!c«igiierons indiflerrmincut les functions par Jours noms 
e^rypliens ou precs, suivant l'occasion. 

(2) Vfrj slnrfs de Pythagore, pa^o 170. Paris, 1813. 


o/ 

Satisfait de cetle reponse, le stalista pi it le neo- 
phyte par la main, et lui fit remonter un senticr eu 
pente douce qui les conduisit a la porle d’une im- 
mense salle souterraine. Deux liommcs arm£s, la t£te 
couverte d’un casque reprlsentant une tote de chicn, 
gardaient l’entree de cetle salle dont la vofite etait 
supports par deux colonnes £levdes, Pune a Poriem, 
I’autre & PoccidenL Au milieu de ces colonnes, un 
griffon, embl&me du soleil, poussait une roue, du 
centre dc laquelle parlaicnt quatre rayons charges 
d’hteroglyphes , indiquant les quatre saisons d«* 
Panmle. 

Ce fut dans une cellule attenant h cetle salle que 
Pylhagore fut sounds au jeOne severe impose aux 
neophytes qui voulaient passer au deuxiftme degie 
de Pinitiation. Dans cetle retraitc o it ne parvenait 
aucun bruit du monde extgrieur, le thesmophorcs , 
apr&s avoir posd a Paspiiant des questions sur les 
lots physiques de la nature , base des my stores, sill- 
ies principes de la g6om£trie et dc Parchltecture, lui 
apprit a dtSchiffrer non seulemcnt les hi<5rogly plies , 
mais encore Pecriture resultant de la combinaison des 
(jtiipos dont se servaient les peuples pasteurs avant 
l’invention des hilroglyphes. Jamais questions lie fu- 
rent r£solucs avec une plus rare sagacity, jamais les 
lccons de la science ne furent recueillies par une in- 
telligence plus vaste et plus rapide. Uicn ne s’oppo- 
sant plus d&s lors a la reception du pldlosophe, il fut 
recu neocoris. Ou lui donna pour insigne un baton 
accol£ d’un serpent, on lui coniia le mot d’ordre, et 
on lui apprit le 9igne dout il devait se servir pour se 
fairc recoonaltre. 

J. Philibert • *. 

(La suite au prochain numfru.) 




UWE FAO-3 DU LITRE D»OR. 




* * 

La nous ne saurions trop le rtfpdter, est 

une institution phiiantbropique cl progressive, qui a 
pour base PexUlence de Dieu et dc l’immortalit^ dc 
I’&me, et pour objet l’&ude de I.i morale, des sciences 
et des arts, et Pexercice de la bicnfaisance. 

Depuis des inilliers d’annlcs elle tend a unir, sous 
)c simple litre de F.\, les hommesde toutes les con- 
trdcsdu globe, i,a bienveillance la caracierise et fall 
sa puissance ; e’est parce qu’elle repose sur de tcls 

♦ 

« * 


principes, qu’elle a pu traverser les siecles sans subir 
de changements notables, et demeurer florissante et 
forte, alors que taut d’institutlons se soot dcroulees 
autour d’clle. G’est a ces principes, disons-nous, quo 
la maconneric doit devoir elt* et d’etre encore de luus 
les temps et de tous les lieux. 

Tous ses metnbres doivent concourir, aulant qu’il 
depend d’eux, au bonbeur dc l’humanil^ et a sou 
perfection ncment intellectuel. Les Fr.\ mac. •. ver- 
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tom done, nous en sommes certains, a?ec on senti- 
ment, sinon d'orguefl, an moins d'uue vivc satisfac- 
tion , quc la ma^ a . a comptl parmi ses adeptes la j 
plupart des liommes ks pins remarqttables de ranli- 
quill, soil comme philosopltcs ou llgislaleurs, soil 
comme ayant contribulau dl veloppement des sciences, 
des arts et de l'industrie. 

Nous allons exlrairc ces nomsdu livred'or, et nous 
dirons 6 quels titrcs iXs se recommandenl: ntus indi- 
qnerons aussi , antant que nous le pourrons d'une 
manilre certaine, les Ipoques de leur initiation, el 
nous pousserons noire revue jusqu'a nos jours. 

Osiris , prltre et guerrier, descend it des monta- 
ges de I'Ethiopie, el civiiisa l’Egypte par I’instUu- 
tion des mystlres d'isis. 

Brahma Odin , suroomml Isis ,llgislateur indien, 
premier civilisateur. Ce grand glnie parvint 6 ras- 
sembler les families errantes dans les forftts; il leur 
unuonca un Dieu suprlme, inunuable, llernel , el 
leur parla en son nom. Tout portc k croire qne c’est 
ini qui donna naissance aux my stores de I'antiquitl. 

Ces premiers sages furent connos sous le nom de 
Gymnosophistes , leans principes n 'existent plus que 
dans les Vidas et chez one tribu faible et dispersle , 
dont les membres portent le nom de Schamma- 
ners. 

Orphee , phtlosophe , Hgislateur et theologien de 
la Thrace. Inilil en Egypte , rlgularfea les mystlres 
d'Eleusis , et fonda ces mystlres dans Tile de Samo- 
tli race. 

Menes , hilrophante et premier roi d’Egypte, fon- 
dateur de Memphis. 

Hermes tre-roi , auteur des sciences occultes, 
en 3371 avant notre Ire. 

Mithra , clllbre initil, rlformateur du culte dlgl- 
n Irl de la Mldie , 2550. 

Mo'ise , prltre d'Hliiopolis, llgislaleur des Hlbrcux, 
1669 ans avant noire ere, fut inilil aux mystlres 
d’isis, en qualitl de descendant des patriarches. 
Boulage soutient qu’il est impossible que MoTse ait 
puisl ses dogmes dans les mystlres d’Egypie, « at- 
tendu, dil-ll, que les Egypticns avaient uno telle lior- 
reur pour les Israelites, qu’ils leur donnaient Tv- 
phon pour plre. » On peut rlpondre a Boulage, que 
MoTse, fils adoptif de la title de Pliaraoo , et deslinl 
au sacerdoce, pouvait avoir obtenu une exception en 
sa faveur. En ce cas, la divulgation du premier degrl 
Valle par MoTse A ses compatriotes, ('initiation aux au- 
tres degrls, conflrle par lui aux llvites, explique- 
raient la fuite dans le dlscrt de tout un penple, et sa 
Constance 5 supporter des maux sans nomhre, plutOt 
•pic de rctourner en Egypte; elles expllqueraient 
egalement la haine ct la fureur des Egyptians contrc 
ce peuple. Oil connatt la force des dissensions relf- 
gieuses et la jalousie des corps conslituls. Tout un 
peuple initll Itait une anomaiie, Hnitiateur un par- 
jure, er par consequent dlvoul 5 la mort, suivant les 
lois mime dc Hnitiation. Dans un siecic toll rant 


comme le ndtre, on se serait probablcment contentl 
d'appeler MoTse et les Hlbreux du nom de Macons 
irrlguliers. Mals, 5 l'lpoque dont nous parlons, une 
simple Ipitbltc ne suffisait pas. IHnir marquer les 
dissidences, il fallait slvir, et slvir rigoureusement; 
e'est ce qne firent les Pharaous. 

Xoroastre , prophlle des Perscs, Hive des Brah- 
manes, contemporain de Virenghanu, plre de Dyeni- 
scliid, G. a . M. a . des prllres ntages, rlpandit leur doc- 
trine dans la Perse ; ses disciples rccurent le nom de 
Mages. lies Mages perses passe rent, en 1395, 6 Mlroc, 
en Ethiopie , contrle alors puissante et Idairle. 

Cfowps , prltre , roi 5 Memphis. La premilre des 
grandcs py ram ides fut Hevle par lul, vers 1325. 

Chephren , prltre et roi a Memphis ; il fit bAtir la 
deuxilme grande pyramide , vers 1261 avant notre 
Ire. 

Asychis , prltre ct roi inltil, se rendit clllbre par 
les lois qu’il donna aux Egyptiens , et dont la plus 
remarquabic fut ceHe qui exigeait de ceux qui em- 
prun talent de I'argeut le <kp6f des ossements de 
leur plre, comme une garantie enlre les mains du 
erlancier. Ce dlpfit sacrl fut toujours religieusement 
dlgagl par les dlbiteurs ; c'est-6-dire que les dettes 
furent toujours cxaclement acquitlles tant que cette 
loi fat eu vigueur. 

I Ajcurgue , llgislateur des Lacldltnoniens ; il fut 
inilil en Egypte en 897. 

Thales , philosophe de Phlnicic , initil aux mys- 
llrcs d'lsis, 6 Memphis ; ii fonda une Icole clllbre 
637 avant notre Ire. 

Bouda-Somana-Gautama , philosophe profond # 
auteur de Gandsour, nl I'an 607, mort en 558, initil 
aux mystlres dc 1'antiquitl. 

Lao-Tseu , rlformateur, doctrine mystique, la raison 
primordiale , en 600 avant notre Ire. 

Chilon , clllbre philosophe de Lacldlmone ; l'un 
des sept sages, initil aux mystlres de I'antiquitl, 
601 avant noire Ire. 

Pittacus , philosophe de Mytillne, l’un des sept 
sages, initil aux mystlres 585 avant notre Ire. 

Confucius , philosophe clllbre ; sa sublime morale 
est con ten ue dans lc Chou-King, mort en 551 avant 
notre Ire. 

Pythagore , philosophe grec, initil aux mystl- 
res d’Egypte ct dc Perse, fonda a Cretone son Icole 
mysllrieusc 561 avant notre Ire ; il est le plus grand 
dcs mortels, la philosophic lui doit son nom; riche 
dc tous les dons de la nature et de l'esprit , il voyage 
danstoutes les parties du monde connu pour recueillir 
la science ; il ioterroge tous les sages , Iconte tontes 
les traditions , se sou met 6 toutes les Ipreuves , afin 
d'arriver 6 la connaissance de tous les mystlres (1). 
Ce grand glnle fait faire un pas immense 6 i'htima- 
nitd. Que son nom soit honorl d'dge en Age. 

Esope , G. a . philosophe et clllbre fabuliste de 

( 1 ) Le mot luvslere vient t)u grec mustcrion , dont la rannc est. 
utu, c’csl-a-dire silence. 


Digitized by UjOOQle 



1JE S0LE1L IlYSTlQlE. 


39 


Pbrygie , Initio aux myslferes en 537 a rant notre ere. 

Iferodote, philosophe et historien , initie aux lim- 
it' res d’Isis au temple de Memphis , en 483. 

Democrite , ceifebre philosophe grec , Inftic au 
temple de Memphis en 460 avant notre fere. 

Hippocrate , ceifebre philosophe et mldedn , fat 
initie I Athfenes en 459 avant noire ire. 

Platon , philosophe grec, initie au temple (THeiiopo- 
lis, fondateur (Tune dcole ceifebre, 417 avant notre fere. 

Eudaxe , pliilosophe et astronome cdlibre, initio 
aux mystferes au temple de Sals , 371 avant notre fere. 

Aristote , le genie le plus vaste de Pantiqnite , phi- 
losopbe calibre, initie aux mystferes et fondateur 
d'une ecole ceifebre en 342 avant notre fere. 

Euclide , excellent matbfematlden des fcgyptiens , 


Initie aux mystfercs en Tan 277. IPaprfes les tables 
chronologiques , il est impossible , comme on le dit , 
qu’il ait communique la science 4 Hiram , puisqu'il 
ifa fell recu qu’eitviron 600 ans aprfes lui. 

Salomon fut initie aux mystfercs dTJeusis, en sa 
quality de fils de roi ; rcstaura Pinitialion et mferita 
d’en fetre appele le fondateur (1). It b£tit le temple 
de Jerusalem vers 102 avant notre fere. 

Judas , proplifete, restilua les mystfercs maconni- 
ques 55 avant J.-C. ; il paratt qifils fetaient tembfes 
en desuetude. Les my st feres renfcrmaient 4 celle fepo- 
que le depot des connalssances morales et scientifiqucs 
de rhontine primitif , c*est-4-dire non dfechn. 

F.*. M.\ de N.\. 

(I) Wye/, lo Court complet dc la mar.*. park? F.\ Vassal. 


♦ 
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BAPTEME MAQONNIQUE. 


Lorsqu'un F.\ desire faire adopter son enfant par 
Patel. *.,dont il estmembre actif, la L. *. est coovoqufee 
et les travaux sont ou verts an l* r D.\ symbolique 
en la forme accoutumfee. Le Yen.*. an nonce que le 
F.*. N. •. prfesente son fils N.\ 41a L.*. et demande 
qu’elle veullle bien le reconnaltre comme un de ses 
cnfants. Aucun dcs FF.*. ne s'opposant 4 cette adop- 
tion, le maltre dcs Cer.*. remet au prfescntateur le ci* 
seau, le maillet, et la pierre brute. Le Vfen.% lul 
parle en ces termes : 

« Mon frferc,ce louvetcauquc la nature confica vos 
lendres soins , 4 votre sollicitude intelligenle, doit 
faire un jour la consolation ou le tourmeut de voire 
vie, la joie ou la honte de PliumanUe, selon la di- 
rection que vous saurcz imprimer 4 ses facultfes nais- 
santes. 

« La pierre que vous tcnczcst informe, sans ulilitfe 
apparente, et ccpendant qu’on la coniie au tiseau 
d’un Phidias ou d’un Michel- Ange , et Partisle cn 
fera sortir un chef-d'oeuvre. Mon F.*. appuyez le ci- 
seau sur cette pierre brute et avec le maillet frappez 
les coups mystferieux, an bruit dcsquels s’ouvre la 
porle du temple. 

« lies trois coups mystferieux que vous venez de 
frapper, mon F.*., symbolisent le travail que vous 
impose Pfeducatiou de votre fils. Son intelligence, en- 
core endormie, est comme la pierre brute que, dans 
sa forme primitive, le passant foule dfedafgneusement 
anx pieds, tandis qu’il Padmirera fa conn fee par les 
mains d’un habile ouvrier. Livrfe sans defense aux 
fuuestes impressions du vice, votre lotiveteau serait 


bientOt le rebut de Pespfece humaine, tandis qu’il en 
sera Phouneur, si vous avezsoin de former son corps 
4 la temperance, de diriger son cceor vers Pamour 
du bien, et (Tfeciairer son intelligence du flambeau 
de la verity. » 

Le parrain du louveteau tient le fil 4 plomb de ma- 
nifere que Pextrfemitfe supferieure soil placfee vers le 
eceur de Penfant. Le i ,r sur. \ le touche de la main 
droite et dit : « Que la loi d*attraclion qui fait tendre 
ce fit vers le centre de la terre gou verne tes actions 
et les fasse tendre inecssamment vers la justice et 
la bonlfe, attributs par excellence dw G.\ Arcli.v 
des M.\, et les deux points qui rapprodient le plus 
Phommedela perfection. » 

Knsuite le l <r sur.*., tenant de la main droite un 
cOte du niveau, que le parrain soutient do Paulre 
c6td, s’exprime ainsi :« Apprcndsqne tous les hommes 
sont fegaux et que la justice est basfee sur la grande 
loi de la reciprocity. 

« Nc prends jamais une resolution vis-4-vis d'un 
liomme ton semblable et ton fegal, sans te demaoder 
4 toi-mfeme si tn es veritablemcnt prfet 4 lui denser, 
de grand coeur,ce que to te prepares 4 cxiger de ini. » 

Le ven.\ et le parrain prennent Pequcrre et la 
tiennent eievee au-dessus du louveteau; 1c Yen.*, 
dit : « Que la raison et la conscience se reunbsent 
comme les deux c6tes dtfeet instrument, dans le ju- 
gemeut que tu porteras des actions des autres , dans 
la recherche incessaute de la justice et de la verity. 

Les deux surv. *• et le parrain, porlanl cbacun nn 
flambeau, s'approchent du candfelabre de Tangle du 


* 

* * 
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Sud-Est ; 1c perc, portaut son louveteau, les suit ac- 
conipagnedu V<5n.*. cjui dit cn s’adressant a TAtel. \ : 
« Mes FF. *., promettez-moi que vous donnerez tous, a 
cet enfant, Texemple de la droiture, de Terapire sur 
vpus-mCmes et d’une austere moralite. » 

Les FF.\ repo mien t : •< Nous le jurons ! » 

Le Yen.*. prend alorsle flambeau du l tr sur.\, al- 
lume le candelabrc ct dit: « Allous, nicsFF.%, au 
candeiabre du Sud-Ouest. » 

Arrive la, le Yen.*. s'adressanl a la L.*. : « Tromet- 
lez-inoi, mes FF. *. , que vous ferez tous vos efforts pour 
emp^cher que cc louveteau nc lombe dans Tablmc 
sans fond dc Timposture et de Terre ur. » 

Les FF.*. respondent : « Nous le jurons 1 » 

Le ven.*.,enfin, suividu parrain, dcssurv.*. et du 
louveteau, aprfcs avoir allume le 2* caudelabre porte par 
sonp&re, se rend aupresdu candeiabre du Nord Ouest 
et dit: « Promettez-moi, mesFF.-., que vousinspi- 
rcrez a ce louveteau Tamour de ses semblabies, le 
sentiment de la bienveillance et de la fraternite uni- 
verselle; promettez-moi que vous lui inspirerez le 
desir de travailler, sans reldclie ct sans peur, au bicn 
dc Thumanite. » 

Les FF.\ repondent : « Nous le jurons ! » 

Le Vln. a . allume lc flambeau du troisifcme caudd- 
labre, fait apportcr lc verre ddposd sur Tautel et qui 
contient du vin, le remet au parrain, y irempe Tindcx 
qu'il portc ensuitc sur les Ifcvrcsdu louveteau et dit: 
•Que ta Louche nc soit jamais souillde par lc mensonge, 
mais que tes Ifcvres s’ouvrent pour proclamer baute- 
ment la veritd ; que la voix retenlisse hardiraent 


* pour la defense du mailieur et de Tinnoceuce contre 
Toppression, qu'elle porte la consolation et la paix 
dans le coeur de tes semblabies et la terreur dans TSme 
du mediant. * 

II trempe une seconde fois son doigtdans le vin, 
le porte successive men t aux deux oreilles du louve- 
tcau et dit : « irois toujours attentlf aux leqons de la 
sagesse et de Texpdrience ; que jamais la voix de Tin- 
fortune ne trouve ton oreille insensible, mais ferme- 
la toujours aux seductions du vice, aux sophismes dc 
Terreur et aux suggestions de Tmjuslice. » 

11 trempe une troisieme fois (’index dans le vin et 
le passe sur les paupieres du louveteau : « Que tes 
yeux apprennent a lire dans le livre sublime de la 
nature, et qu’ilss’ouvrcntde bonne lieure aux rayons 
de la lumifcre telle que la comprenncnt les amis de 
la liberty. FF.*., eteignez vos flambeaux. Tuissent les 
voiux que nous venous de former, les engagements 
que nous a voiis pris, contribucr h rendre cc louveteau 
heureux et digne de s’asscoir au banquet des elus 
de la science. >» 

Lc parrain ayant prCte Tobligation d’usnge au 
nom dc Tenfant, le Viln.\ adresse une invocation au 
Subl.\ Arch.-, des mondes, et proclame le louveteau 
membre et fils adoptif de Tatel.*. 

Les travaux sont lermin^s avec les ceremonies or- 
dinaires, et le Vdn. *. dit : 

« Retirez-vousen paix, mes FF.*., et emportez les 
voeux ardents que nous formons pour la prosperftc 
de ceux qui vous louchent par les liens du sang et de 
Tainitie. » Mangeaxt. 
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ORIGINE DES ALPHABETS ET HIEROGLYPHES M.*. 
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L'art de rendre la langue sensible aux yeux, de 
transmettre des idees et des £vdnements aux absents, 
lid contemporain et independant de Tart de la pa- 
role. (Test dans la pcinture simple des objets m£me 
dont on voulutcouservcr le souvenir, que conslstc la 
premiere espi‘ced , £criture hicroglyphiquc ; la seconde 
espfcce concernant les objets insensibles, e’est-a dire 
les idees, se lit par Taddition d’une figure a une au- 
tre, ou par la combioaison, entreclles, de plusieurs fi- 
gures : ainsi les memos principes ont preside au Ian 4 * 
gage et a IVcriture, Tonomatopec ct Tanalogie. On 
pent done dire que tons les premiers mots paries ou 
ecrils des langnes primitives ont leur raison d’etre 
dans la nature. Cos derniers avaient peul-etre ni£me 


sur les autres Ta vantage de faire naltre d’un seul 
coup d’ceil une foule de souvenirs, mais il fallait, en 
quelque sorte, devincr les abstractions representors 
par des svmbolcs ou des signes arbitrages qu’on leur 
adjoignit plus tard. 

Quoi qu’il en soit, 'plusieurs opinions ont cours 
dans le monde savant, sur 1’origine des alphabets et 
des hidrogly plies. II nc nous appartieut pas dc deci- 
der ici entre ccs opinions, dont cliacune est some- 
nue par des bommes eminents; mais Topinion qui 
semble avoir prdvalulc plus gendralement, e’est que 
les premiers caractfcres employes pour fixer les pen- 
sees ou les images furent emblematiques et emprun- 
les soit aux travaux du labourage, soit aux precede* 
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les plus usuels des arts de la vie, soit enfin aux ob- 
servations astronomiques ; d’ou il suit que I’alphabet 
hidroglyphique dut prdcdder de beaucoup Palphabct 
syllabiquc, qui consiste essentiellement dans la de- 
composition des elements d’un mot, et dans le grou- 
pcmcnt de ces elements, pour former line parole. 

C’est de 1'Egypte que nous vienncnt, ainsi que 
toutes les aulres connaissances, lcs hieroglyphs et 
les premiers alphabets. La plupirt des monuments 
qui couvraient la tern; d’lSgypte etaient rcvdtus de 
signes hieroglyphiques dont l’ernploi etait, soit de 
donncr des indications relatives aux travaux de l’a- 
griculture, aux crues du Ml, aux inondatlons, etc., 
soil de conserver le souvenir des cvenemcrits memo- 
rabies, etde consacrer la memoiredes souverains qui 
avaient illustre leur regne par des institutions utiles 
et glorieuses. 

Les £gypticns, et genernlement tons les peuples 
primitifs, avaient 1'babitude de symboliscr les glands 
accidents de la nature et les hautes speculations phi— 
losophiques, de batir sur ces donmes des fables, que 
le vulgaire prenait au pied dc la Jettre, et dont la con- 
naissancc n’dtait communiquee qu’uux inities. C'est 
aind quits avaient symbolise la nature dans Isis, etscs 
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myst&res dans les voiles qui enveloppaient la statue, 
et dont le dernier ne lombait jamais, mdme auxyetix 
des prdtres. C’est encore ainsi que les Greos avaient 
symbolist les hautes sciences dans la courtine saerde 
du temple d’Apollon. 

Avant les hidroglyphes, on se servait, chcz les Chi- 
nois, de cordelettes chargdes dc noeuds, dont chacune 
rappelait un dvdnement. Lors de la ddcouverte du 
nouveau niondc, on trouva dgalement des guipos ou 
registres de cordelettes, dont les nmuds dtaient de 
differentes couleurs, et combinds entre eux ; 11s ren- 
fermaient lcs annales de I’Empire, les revenus publics, 
lcs impots. Chez les Chinois, Fo-hi, an 2951 avant 
Jdsus-Christ, remplaqa les cordelettes parhuit kouas, 
dont les lignes liorizontales et brisdes, gravdes sur 
des plnncbettes, se combinaicnt 5 volontd. Ces kouas 
dtaient exposds dans les lieux les plus frdquentds, 
soil pour donncr des ordres, ou avertlr de quelquc 
solennild. 

Suivant les Chinois, les traces d'oiseaux imprimdes 
sur 1c sable fournissent la premifere idde doscarac- 
Idrcs. Tsang-hie, ministre de Hoang-ly, appela ces 
caraetdres hiao-ki-tchouen, et ils servirent 5 tracer 
les premiers hidroglyphes. L. M. 
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MAQONNERIE D’ADOPTION. 


Lcs novateurs des L.\ d’adoption, ayant compris 
que le commerce familier entre les deux sexes con- 
ti ibuait puissamment 5 la civilisation des peuples, 
diablirent, par une loi religieuse, une association de 
femmes. Us suivirenten cela l’exemple des initiations 
anciennes qui adrnetlaient dans les temples les prd- 
tresscs, lcs veslales, etc. 

Lcs hisloriens nous apprennent en eflet quo les 
temples de Minervc cl de Cdres dtaient desservisen 
Groce par des femmes, ctqu’une grande prdtresse ren- 
dait des oracles dansle temple d’Apollon. Nous voyons 
aussi dans la Bible que Marie, saw de Molse, disait au 
peuple lidbreu qu’elle dtait cn communication avee 
PEterncl. Nous y voyons encore les femmes des Ld- 
vites participer a la garde ,du temple, et cxercer le 
sacerdoce au besoin. Debora , prophdlcssc d’Israel, en 
scrait une preuve , el Maaha , aleule et tulrice du roi 
Asa, gouverna le royaume dc Juda et renditle peuple 
trds hetireux. 

II n’y avail done aucun inconvdnient 5 ce que la 
plus belle moitid du genre humain frtt admise a parti- 


ciper d’une certainc mauiere aux mysleres de l’ordre 
mag.\ et aux oeuvres de philanthropie qui lc carac- 
tdrisent: telssont les motifs qui ontservi de basest 
la fondation des loges d’adoption. 

Les doctrines suivies dans ces L. \ se rattachent, 
pour le premier degrd, h la erdation de l’honime, et 
h five qui le tente et le seduit par le fruit ddfcndn, 
et pour lcs 2*, 3% h* et 5 e degres, a la Genfcse et ii la 
Bible. Le rit dc Memphis a deux grades, les 6* et 7% 
ou les dames sont admisesi des travaux philosophic 
ques qui sent accordds a celles dont les lumidres et 
les verlus sont les plus dminentes. 

Ces assembles n’ont aucune forme secrete: elles 
ii'ont de comraun avec les francs-mac. •. que le local, 
des actesdd bienfaisancc et des relations d’estime et 
d’a flection. 

Nous venons de dire que les L.\ d’adoption sui- 
vent les Idgcndes de la Gencse et de 1’Ancien Testa- 
ment. En efTet, dans rinitiation, on parle dc la crea- 
tion et de la chute d'Adam. 

Et a cette occasion, nous croyons & propos de rap- 
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pelcr ce que Fou trouvc dans les livres orleniaux sur 
la creation de Fhommc. 

Scion YEzourVeidam , ouvrage quo Ion croil plus 
ancien que la Bible, Adimo aurait du* lc premier 
homme. Dieu en le crdaot lul donna une plaatequi 
lui assara toutc science ct une vie dternclle. Un ser- 
pent, ires envieux du bien, trouva le moyen de s’en 
emparer, ct Adimo lomba dans Tignorancc el la mi- 
sere. 

lVapres ce m&mc ouvrage, le Dieu creatcur esl lui- 
mdme la lumicrc dternclle. Celte idde esl regarddc 
par les ludiens savants coinme plus vraie el tenant 
plus de Fesscucc divine. 

Nous citcrons encore ce que dit Confucius de la 
creation du premier homme. 

« Lc monde ayant did erdd, les homnirs vdcurent 
longlemps dans unc grande saintetd ; its avaient le 
don de prophdlic, et possddaient des forces surna- 
t are lies. A cet age d’or sucedda unc dpoque mal- 
lieureuse. La terre produisit une plan le douce coinme 
du miel ; un homme vorace vint en gotUcr, et par 


l'dloge qu’il en fit, il donna aux autres Fen vie d*en 
manger. Dds lore la saintetd disparutde la surface de 
la terre, les forces surnatnrelles, la longueur de la 
vie et la grandeur des homines dhninudrent; on fnt 
obligdde vivre longlemps dans les tdndbres. La terre * 
dlait cousiernde, les vertus se negligOrent ; enfm elles 
dispa ru rent enlierement, et a leur place se mirent 
Pad ul t ere, le meurtre, Pinj ustice et tous les vices. La 
terre ne produisant plus rien pour la nourriture drs 
hommes, la ndcessitd fit in venter la ckarrue ; mais 
comme ui la Yie ni les propridlds n’dlaient assurdcs, 
on choisit un sage pour inaitre ct pour gouverncr. 

« Cet bomme fit le parlage des terres ct des biens. 
Son nom dlait Bourchan , fondateur de la religion des 
Lamas ; il etablit ses dogmes cliez soixante et une 
nations, inais par malheur chacune d’elles les prit 
dans un sens opposd, et de l& les difTdrentcs religloiis 
rdpanducs dans le monde. » 

Schdrer prdlend que Confucius dtait inspird et qrfil 
prddit la venue du Christ dans la personne dc 
Bourchan. Fleurt. 


* * 
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L’ I MAGE ENCHANTEE. 

(l.KCENDE SC.AXMKVVE.) 
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* * 


L'AuUo, messagdre de FAurore, vena i l dYnlr’ouvrir les 
portes de FOrient ; du haul de son palmier (For, le Fia- 
lar (I), clairon i mm or Lei, sonnait le rdveil an WalUalta (2} 
et appclait a leurs combats de ebaque jour les Dieux et les 
1 1 eros. 

Dans la plaine d’Ida, Frey (3), souriant sous sa rouroune 
dc primevercs et de violettes, anuoncait il la terre le pre- 
mier jour du Printemps. 

A cette lieu re matinale, lc fils d'Odin (4) el de Friggis, 
Balder, le plus parfait des dieux, se promenait scul dans 
une Haute prairie ; il y godtait un plaisir supreme 4 voir 
la ualure se parer d’une verdure nouvelle, et les jeuncs 
agneaux se couvrir de leur blanche toison. 

Au milieu de cette prairie, sous l’ombrage naissant et 
argentd dessaules, serpente un ruisseau d’eau limpide qui, 
bondissant il sa source, tourbiiionne et entruine avec lui les 
cailloux de son lit; puis, ralentissant par degrds sa course 
vagabonde, sob murmure s’aflaiblit, et son oftde fatigude 
vient se reposer au sein d’un petit lac calme et silencieux 
dontla surface unie et tranquilie refldchit Fazur des cicux ; 

(1) Coq celeste. 

(2) Paradis scandinave. 

(3) Fregga ou Friggis, eponsc d'Odin, la Junon scandhiave. 

( 1 ) Dieu du printemps. 


les coquettes Anemones, les gcnlilles PaqucrcUes qui or- 
uenl les verts gazons de ses bords voient s’y reproduire leurs 
cou!curs (Falb&tre et do rose. 

Conduit par le hasard prds de ce miroir liquide, Balder 
vent y contempler sou noble visage ; mais & peine le dieu 
s’cst-il adressd un sounre, que le Cdnie du mal a ddrobd 
sou image divine, el la pla^ant au fond d’un bassiu d’or. 
Fa transports dans le palais d’Hannah, fille du roi des 
Scandinavcs, alors qu’elle est encore plongde dans les dou- 
ceurs du sommcil. 

La jeune princesse, enveloppee d’un long manteau d'lier- 
mine, rc|>osait sur un mol ddredon d’ecarlatc; une de ses 
mains soutenait sa jolie Idle blonde et se perdait daus les 
flots de sa blonde chevelure; Fautre, tombant avec gr&cc 
sur sa poilrine, dcarlait son manteau ct laissait entrevoir 
deux trdsors de Freya I... Un sourire charmant entr’ou- 
vrail legdrcment ses levres purpurines et livrait 4 Fadmira- 
lioii un double rang de perles fines rebaussdes de coraH. 

Ainsi couchde et endormie, on aurait pris celte belle et 
gracieuse enfant pour la divine Yanadis (t) berede par un 
doux songe d’amour. 

Cependant le Solcil, montant it Fhorizon, inondaii la 
terre de fiots de lumidrc ; les oiseaux saluaienl, de leurs 

(1) Jupiter sfniuiinave. 
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cooeerts barmooieui l’aulenr de taut de merveilles. £rett- * 
We par ces rayons vivifiauls, par ces accords si doux, Han- 
nah sou live ianguissamment ses paupiercs>aux frangesd'or, 
oavre ses yeas bleus aussi beaux que ceux de Friga (1), 
promlne autour d'dle ses regards longoureux et quitle sa 
coucbe virginak*. La moelleu.se fourrure tombe de ses blan- 
ches Ipaules et d&ouvre, sans voile, un cor|»s dout la suave 
beau 16 etU rendu jalouse la divine Vanadis..La jcune Scan- 
danaxe, encore tout agilfe des r6ves de la unit, s’approche 
de sa toilette et s'apprlte 4 puiser dans un bassia d’or Feau 
dcs ablutions. Son front est br&lant ; eile veut rafrakbir 
dans cette onde pure ses ineinbres fatigues d’uu sommeil 
si plein demotions. 

Ha is, 6 surprise 1 une image, belle comme cclle do dieu 
Balder, sourit, du fond de Feau, 0 la timide jeune fille, 
qui, trouble, confuse, se rerule et court rassurer sa pudeui* 
alarmte en couvrant ses membres ddicals d’une tunique 
bleoe aux lloiles d’argenL 

La princesse est-elle bien evcillle ? Elle doute encore, 
car le edeste visage, le divin sourire qu’eile a revus, tout 
appartient au beau jeune homme qui lui est apparu en 
songe, et dout le langage passional a si virement impres- 
sion^ sou cceur. Se croyant encore sous le charme de oe 
r£ve , elle calme peu 11 peu ses craintes et sou emotion ; 
puis voulant s* assurer qu’elle a et£ le jouet d'uue illusiou, 
Hannah s’est rapprochle du bassin. Surprise uouvelle et 
pcul-6lrc dlsiree ! la s6duisaule image est loujours 14, plus 
belle, plus souriaote encore. Quel est done ce prodige ? 

( I ) Venus scandinave. 


ii'i 

Sa rougeur, son trouble augmeatent ; la jeooe fille veut 
friir de uoaveaa, mats c*<est en rain : une puissance invi- 
sible, un aUrait irresistible la retieaneut tremblante, 
presque etTra\6e, devant ce dieu au regard si tendre, a 1'air 
si passional ! Hannah est feschWe. L’amoor est conta- 
gieux : elle se sent blesstc au oeur; uu frisson iWBcictii 
parcourt tout son lire ; elle aime 1... 

Subjoguee par sa passion naissante, la jeune princesse ne 
peu l s’arracher 4 la contemplation d’uu objet si aime. Ce- 
dant bientot 4 Finsurmontable penchant qui Fentraiuc, 
elle s'iudine amoureusemeut vers Tonde perGde ; ses Ilf re s 
voUaptueosement eotr'ouvertcs dtercbent cclles de sou 
amanL O douleur ! feau, se ridant tout 4 coup sous Fba- 
leine fr&nbsanle de la jeune fille, efface Fombre adorec. 
Elle reparait Dependant, mam seulement alors que la pau- 
vre Hannah a relevl sa tlte br&lanle. Cbaque nouvclle 
tentative la fait paraitre et disparaltre, selon que la prin- 
oesse s'lloigne et se rapproebe de la surface liquide. 

Ainsi pendant trois ans sonffrk la pauvre cutaut ; pen- 
dant trois ans, lous ses efforts pour embrasser une image 
cblrie furenf sun is de cruelles deceptions. La mort seulc 
pouvait y mettre un terme : Famour et le desespoir enlc- 
vfcrent la roalheureuse Hannah. 

. *. Nos lecteurs auront facilement compris cette alkgorie. 
Le vase d’or, e'est TEsperance ; Fimage divine, e’est le 
Bonbeur; Hannah, e’est FHomme. L’Esp&ance Fait Dril- 
ler 4 nos yeux le Bonbeur, qui nous ecbappesanscesseau 
moment o& nous croyons le saisir, ct nous quiltons la vie 
sans Favoir connn. Arc. Guard. 




EXPLICATION DES SYMB0LES. 


( Deuxieme article .) 


.*. La colombe est Femblerae de l’esprit vivifiant 
qui fdconde toute la nature. 

.% Im pierre cubique . La premiere face con lie nt 
l'alphabet et les chiffres maf.*. ; les deux niveaux 
qui se troureut dans le baut du cliapiteau indiquent 
que tous les homines, dlant dgaux devant Dieu, doi- 
s’entr’aider. 

La deuxi&me face renferme dans sa composition 
une division de 81 cases qui Torment le carr<* de neuf, 
o& tous les mots mystdrieux se trouvenl renfermds. 
Les chdrubins qui sont sur ce ebapileau et qui ac- 
compagneftt le delta, embl&me de la Divinild, annon- 
cent que tout est divin. 

Trolsi&me face. La veritable franc-mac. % se livre 
4 Fltude de la science sublime des mathdmatiques, 
ce qui la conduisit 4 dlvelopper Forgauisation de 


touie la nature, cn observant le cours des planctcs, 
ainsi que Fordrc period topi e des saisons. Le carre nous 
repre sente cet ancicn syst&me. 

La qua trie me face est un grand cercie divisd en 
3G0 degrds, que lc>oleil parcourt dans les 24 lieures ; 
dans ce cercie sont 3 triangles qui Torment 27 cases 
dans lesq oelies se trouve tracl Ford re invariable dc 
tons les principes. Aux U coins soot indiqo^s Jes ails. 
Au-dessus du card sont deux demi-cercles dans les- 
quels sont indiquls deux principes : Dieu el nature . 
L’un et Fautresont synonymes, et FStoiic flamboyanlc 
en est le symbole. 

Memento mori 9 sentence qui fait allusion au 
systlrae de destruction, de dg^nlration ou de resur- 
rection des ftlres ; il se decouvre dans lc caveau fu- 
ulbre d'Uiram. 
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Osi'mEtait reprEsenlE clicz les tgypliens par 
iin sceptre surmontE d’un ceil, dont la signification 
i*st : Cclui qui est , qui voit et qui regne , e’est Dieu. 

Isis 6 la it Jasagesse (IaN.\) et Osiris (le S.\) 
Ja puissance ; toutes deux rEunies en Dieu ne faisaient 
qif un avec lui. Le mot de puissance est Equivalent de 
celui de force : voili Jes deux mots sacrEs des l er et 2* 
IV. de Tinitiation aux mystEres de PantiquitE. 

. \ Le vieillard enfant est PcmblEme de la vie et 
de la mort, image de la nature entiEre, gEnies qui, 
dans les tableaux mithriaques, accompagnent Milhra. 
L'un, jeune, tenant un flambeau ElevE; l’autre, vieux, 
tenant le sien renversE et prEs de s’Eteindre. 

. \ La lyre est Ic symbole de Pharmonie Elernelle. 

• *. La descente d'Ende aux enfers et la mEtamor- 
phose de Pane d’ApulEe sont le symbole de Pinitia- 
lion. 

Denu-our-gos. Lenom de ce personnage sym- 
b'dique sc compose de treis mots greesqui signifient: 
J( bat is del et ter re. 

Typlwn , mauvais genie, e’est-a-dire orgueil, 


vanitE, ignorance, symboles des trois meurtres d’Hi- 
ram. 

/. Un ccrcueil jctE dans la mer symbolise les 
orages dont la vie est semEe. 

• \ L elevation d’un temple h la Sagesse est Pem- 
bleme d’une doctrine pure, basEe sur la morale. 

• % Les ouvriers du temple sont les disciples de 
cette doctrine. 

Salomon est le symbole del’amour de Dieu pour 
Pliommc. 

• \ Ijes sept vertus symbolisent les sept maq.% en- 
voyEs h la recherche d’Hiram. 

• \ Le nombre quatre est celui par lequel les an- 
ciens peuples reprEsentaient la nature comme nom- 
bre de corporeitE ; ce nombre se retrouve assez gE- 
nEralement dans la nature sous deux formes, dans le 
temps ct Pespace. En eflet, n’y a-t-il pas quatre 
points cardinaux, etles saisons ne sc divisent-elles 
pas Egalemenl en quatre? 

L’eruf est PcmblEmcdu mondechez les Egyp- 
tiens (mystEres de I’antiquitE). U. L£takg. 


Maxlmes ct pen sees. 


* 


** lift femme est le plus beau, le plus prEcieux # * 
l>»|ou tirE de PEcrin de Dieu, pour l’ornement et Ic 
bonlicur de I'hommc. 

. \ La plus haute expression de la beautE physique, 
iiudiectuelie et morale, en ce monde, e’est une femme 
belle, bonne et spirituelie. 

. \ La nature est une belle femme voilEe... 

Aimer, e’est Etre lieureux ; hair, e’est Etre mal- 
lictircux: doublons Pamour et soustrayons la haine, 
do retie arithmEtique Ic rEsultat sera le bonheur. 

L’existence de Dieu est une vEritE de sentiment 
ot d’evidence immEdiate, e’est le premier et le fon- 
doiuent de tous les axiomes. 

. Si Phomme n’Etait pas lui-mEme infini, pour- 
rait-il jamais avoir PidEe de Dieu? 

. \ S’Etonner d’une belle action, e’est s’avotier in- 
capable de la fa ire. 

. % PoEte, attelle au char de ton gEnie le sentiment 
ot I imagination, mais pour que ces ro orders fou- 


gueux ne prennent pas le mors aux dents, remetslcs 
1 Enes aux mains de la raison. 

Oh! tu le peux, tu le dois, divine crEature, 
splendide et ravissante jeune fille! oui, contemple, 
admire dans cette glace ta beautE cEleste, tes graces 
touchanles, ton Eclatante parure, et bEnis dans ton 
coeur le Dieu qui Pa faite si belle ; mais si jamais un 
sourire de raEpris osait souiller tes levres en face de 
Ja pauvretE ou de la misEre, rappel le-toi que la beaute 
dure un jour, que la soic, les perles, les diamantsqui 
rehaussent la splcndeur de tes charmes sont le tora- 
bcau d'un insecte, la maladie d’un mollusque, unpeu 
de charbon calcinE ; qu'enfin les roses qui couronncnt 
ta tEte et parfument ton sein doivent a une nourri- 
ture sans nom et leur parfum et leur Eclat. 

La vicillesse parle du prEscnt comme si elle 
avail cessE de vivre, et elle agit comme si elle ne 
derail jamais mourir. 

• \ L’amitiE n’est, pour la genEralitE des liommes, 
qu’un vil commerce dans lequel chacun espore rctirer 
un intErEt usuraire de ses a vances. 
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Ouand on pcnsc aux flats de larmes cl de sang 
quo ce mol dc verill a dlja coilles aux hommes, 
quels vccux ardcnts ne fail-on pas pour quc Phuma- 
nit4 se rlunisse enfin dans un mfcmc principe vrai 
qui la couduise au bon Iteur. 

Se fler A tout le monde cst d’unc Arne Iionndlc, 
ne se fier A personne esl d’un homnie prudent. 

Si ricn n'est penible comme la demande d’un 
service, rien n’est beau comme de ia prlvenir. 

On donne toujours trop tard quand on s’est 
laissl demander. 

. *. Placer scs bienfails est d*un homme, les semcr 
esl d’un Dieu. 

. *. Les potits esprits qui veulenl juger des grandes 
choses ressem blent a ces enfants qui regardent les 
objels par le gros bout d’unc lunette. 

. *. Quelle socill que la notre, od chacun est in- 
teressl A la mine cl au malhcur de ses FF.\, el cela 
s’appelle une socitl clvllisdc ; dccidlment j’ai bien 
envie de me faire sauvage. 

Ne mlprisons jamais, car aux vices qui nous 
sunt commons avec les vices quc nous mlprisons 
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nous ajoutons soiivenl le pirc tie lous, Porgucil de 
nous ct*oire meilleurs. 

.*. 11 est d'une grande Ame dc repousscr les injures 
par des bleufaits. 

.*. L’esplrauce est le bAlon dc rhomuie A travers 
le rude el douloureux voyage de la vie. 

.*. La mldisancc est une petitesse dans Pesprit ou 
uue noirceur dans le coeur; elle doit toujottrsnais- 
sance a la jalousie, A Penvie, a Pavariceou A quelque 
aulrc passion ; elle esl la preuve de 1’ignorance el de 
la malice. Mddirc sans dessein, e’est bllise; nildire 
avec reflexion, e’est noirceur. Que le mldisantchoi- 
sisse, qu’il opte : il est insensl ou mediant. 

. •. Si vous des persecute , ne vous vengez pas ; il 
n’existe que deux sorles d’ennemis, les mediants et 
les ignorants : lAchez d’amlliorer les nns, instruisez 
les autres. La persuasion rlussit inieux que la vio- 
lence. 

.*. LTiumanitl ressemblc A un enfant qui vicnl au 
monde pendant la nuit; ce n'est qu'en passant A (ra- 
vel's les tlnAbresqu’clle peutarriver a la lumftre. 

.*. La justice est la settle providence des nations, 
elle est le diapason de toulcs les vertus. 


DISCOURS 

PRONONCE V (.INSTALL VTION DC \ A R. . L.*. DE LA BIENVEILLANCE SCANT l I. OR. . DE >M\RNE. 


* 

Tr.\ cli. *. FF.\ 

Un nouveau plan s’est dlroui dans la grande ban- 
nifcrc dc la fralernitd mac.*. La bienveillancc, cette 
.|£osse riante et belle comme Paurore d’un jour de 
prinlemps, est descendue parini nous. Attentive A sa 
voix douce, des Ames nobles se sout groupies aulour 
d’elle et n’atiendent plus que ses ordres. 

Auguste Orient, e’est au milieu de tes regions par- 
semto de dlbris et dc dlr.ombrcs qu’il faul chercber 
lorigine du genre humain ! Ce sont tes plaines qui 
pod&rentlc berceau de la culture Intellectnelle ! e’est 
ton enceinte luxueuse, reine des cltls, qui jadis, orna 
les riches rives du Nil. Splendide Memphis, ou 
ie culte le plus grandiose fut rendu A Isis, symbole 
sublime de la nature, mfcre et nourriciAre des hommes 
et des choses: quel emblfeme plus significatif pour- 
rions-nous choisir pour dlcorer le fronton de ce mo- 
deste temple ! Sur quels fondements plus solides pou- 
rions-nous asseoir les bases de notre enceinte sacrle, 
si ce n’est sur les colonnes brisles et couvertes dc ia 
mousse de trente sides, ou les grands rlformateurs 


du monde ancien allaient clierclier ia clef des pins 
liaulcs sciences comme des plus sublimes vcritds. 

En jetanl uu regard sur le champ immense qui 
s’ouvre A nos travaux, cn examinant les phases mul- 
tiplies qu’a dd parcourir le glnie bienfaisant de 
l’liommc avant de consolider Pldifice social module 
sur les fondements qui le supporient aujourd’hui, jc 
nc snis par oil commencer. Irai-je fouiller les ruines 
et les Perils hilroglyphiques des Egy pliens ? irai-je 
dans )es traditions fabu lenses de Pobscure antiquill 
chercber un point de depart pour llablir le rapport 
qu’avaient les sociltls savanles des rives fertiles du 
Nil avec l’ordre mac;.*, rlgulierdes xvin* et xix*sie- 
cles ? Mais ce que nous chcrcberions, peut-ltre vai- 
nement, dans cessocitls ancienncs,cesont les grands 
principes de Phumanill pure, ies efforts pour Iveiller 
dans le coeur dcs hommes les sentiments d’union et 
de fldllitl, ou la sociality, ia libcrtl de conscience, 
des opinions pliilosophiques et religieuses, on la to- 
lerance, Pamour et le sccours fraternel, on la pbi- 
lantbropie. 
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Lcs dilferenles phases dc developpement qu’ont 
subies depuis les temps les plus rectifes, les at. *. du 
Sub!. *. Arch. *. des moodcs nous repr^seutent une 
soefety intimement lice aux plus hautes destinies de 
l’homme et a la culture yievyc de Tcsprit humain, 
une alliance multiple dansses embranchcments, mais 
unique dans son but, qui est de nous rapprocher dc 
plus cn plus de ce que la perfectibility humaine ren- 
fermc de plus pure alliance qui, si elie poursuit sa 
route et reste fidele & V essence de la libre et frauche- 
maconnerie, cn dypit des obstacles da monde exfe- 
rieur, designe avec precision la foie qui mcne aux 
rcsullats les plus sublimes. 

A vo us done, mes FF.\, 5 ddvelopper le gerine 
d’ une alliance humanitaire, pure, uni vcrsclie, con- 
forme a I’csprit de la vyrity. L’muvre est grande, 
longue, difficile, mais elie est belle; la route ful tra- 
ct*?, et en queique sorle aplanie par les esprits privi- 


♦ 
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lygiys de toutes les conditions, de tons les temps, de 
tontes les contryes. 

Aprts ces voeux pour l’ordre roarounique, en gene- 
ral, permellcz-moi, mes FF.*., de revenir au temple 
dont nous felons en cc jour solennel Hosts Ualion. 
Que le Subl.‘. Arch.*, des mondes protyge ses ou- 
vriers, dirige leurs travaux ct bduisse leu rs efforts eu 
les convertissant en actions utiles & I’humanity. 

Je n’abaserai pas plus longtemps dc voire itidul- 
genle booty, mes FF.*.; maisavaiit de terminer cette 
allocution d'amitfe, joignez-vous a moi pour offrir h* 
tribut de notre reconnaissance aux FF.*. qui ont jetc 
les premiers fondements de ce temple, et surtout aux 
T.\ ch.\ FF. *. dyfeguesqui, muspardc nobles senti- 
ments pour le bonheur des liommcs, sunt venus 
nous prater le secours de leurs lumicrcs, et nous 
guider dans les premiers pas de la vraie sagesst*. 

DCRAXO. 
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COURTS EXPLICATION. 


En annoncanl dans noire premier numyro la pu- 
blication des Memo ires d’un comedian de province , 
notre intention ifa pu ytre et n ’a jamais tfty, eneffet, 
de blesscr les artistes dramaiiques, non plus que d'a- 
vilir tine profession qui myrite d’etre encouragee. 

Nous regretterions qu’on eut pfl se meprendre aussi 
iHrangemcnt, car nous aurions prycisement m^conmi 
les premiers devoirs que nous impose Hnstitution 
dont nous cherchons a propager les doctrines. 

A nos yeux, tout homme, h queique religion qu’Jl 
appanienne, quelle que soil sa condition dans le monde, 
adroit h nos sympathies, d5sl’instant qu’il exercc lio- 
norablement sa profession. Nous le rd pylons done avec 
une sinefre conviction: nous savons mietix que per- 
sonne combien la carrfere d’arliste dramatique pry- 
sente de difftcultys, combien ellc a besoin dYtrc en- 
couragyc, soutenuc, et nous nc faillirons pas 5 ce de- 
voir. 

Nouscroyons d’ailleurs donner une preuve des sen- 
timents qui nous nniment, et dc notre dysir dYviter 
toutc polemique irritante, cn nous abstenant de fairc 
parattre une lettre que nous avons reque au sujet de 
notre premier article sur les comediens de province . 
Les quelqucs mots qui pryc^dent, quine sont q if une 
explication, seront notre ryponse. 

Ces observations sont molivyes par unc lettre qui 
nous a yty adressee, et a laquelle M. dc Brogelonne, 


un de nos rydacteurs, nous prie d'iusyrer la lYponse 
suivante. 

Le rddactcur en chef, 

Marcoms de Ni:t.RE. 

A l’occasion des premiers fragments de ces ine- 
nioires, public's dans lc premier tiumcro du Soldi 
Mystique , ("administration a requ d’un monsieur se 
disant artiste dramatique, et dout la renommee n’a- 
vait point encore apporid lc nom jusqu’a moi, une 
lettre farcie d’impertincnces, dc niaisci ies et dc fau- 
tes d’orlhographe. Je nc rdpondrai point au repro- 
che que lc susdit monsieur m’adiessc d’iusulter et 
* d’avilir les artistes : 

o V Parce qu’il n’y a ricn d’insultant, cc me semble. 
de peindre des miseres qui ne sont un mysUre pour 
personne ; 

» 2° Parce queje n’oseraisadmettre qu’uneclasse de 
citoyens qui a le privilege delta veslir et de ridiculiser 
toutes les autres ait droit au monopole dc l’invio- 
lability. 

» En cc quiconcerne lcs rodomontades qui termi- 
nent la lettre du iiferne monsieur, je nc crois pas de- 
voir y attacber plus d’importance que n’en myritentles 
menaces d’un pourfendeur qui prend soin d’oublier 
d’inscrirc son adressc au-dessous de sa signature. >» 
A. oe Brageloxnb. 

* 

S * 
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.*. L'honorabie F.\ Kicner a eu Pheurcuse idee 
de fonder 4 TO. \ de Paris un ale). *. maconuiquc , 
sous le litre dislinctif dc L.*. Bonaparte. 

Celle belle pensdc a did adoptde par plus de cin- 
qua nle masons, qui, ddsiranl la faire fruclilier, sesonl 
rdunis le 18 novembre dernier, au local de la rue de 
Grenellc-Sainl-Honord 45, el se son! consiiiuds en 
loge provisoire, sous la prdsidence du F.\ Mou ton- 
net, dans Pintenlion d’adresser au G. % 0.\ de France 
une demandc en constitution, sous le litre de L.\ 
Bonaparte , travaillant au rit dcossals. 

Aprds avoir adoptd son litre ct ses principalcs dis- 
positions, cctle logo provi.voirc a ddcidd a Punani- 
mitd qu’unc ddputation, composde de ses officicrs ac- 
lucls, aurait Phonneur de se rcndre auprds de S.*. 
A.*. I.*, le prince Murat, pour Ic supplier de vouloir 
bicn accepter le litre de son vdndrable d’honneur, 
lui exposer les motifs qui ont fait adopter a ses fon- 
dateurs le nom de Bonaparte , cl lui donner 1’ assu- 
rance qiraucune pensde politique n’est entrde dans 
leur esprit. 

Etats-Unis. — La G.\ L.\ Rationale a tenu 5 
Washington sa sdance annuelle ; il rdsultc des rap- 
ports qui lui ont did prdsentds que Pordrc mat;.*, 
comple actnellement, aux Etats-Unis, 28 grandes 
loges 1,718 ateliers ct 167,000 membres. 

Le montant des receltes s’est dlcvd, cettc annde, 4 
880,489 dollars, environ 5,600,000 francs, sur les- 


quels 364,943 dollars ont etd consacrds au soulage- 
ment des membres du culte maQ. \ ou de leurs fa- 
milies. Cette somme donne une idde suflisaute du 
bien que cetle institution accomplit ; elle a, en effet, 
portd secours4 19,135 fi bres et 4 1,691 families pri- 
vdes de leurs chefs. 

.*. La G.\ L,\ dc Smyrne (Asie Mineure) vient de 
fonder un coniild de bienfaisancc pour subveuir aux 
besoins de tous les FF.\ ndeessiteux. 

On nous dcrit que la G.\ L*. du rit person 
philosophique sdant 4 POr.% de Madrid (Espagne) 
a did installde avee toutes lescdrdmonics d'usage. Tons 
les membres de cetle loge y assistaient, ainsi qu’un 
grand nombre de FF.\ visiteurs ; h edrdmonie a did 
tres brillante ct sutvic d'nn banquet symbolique, oO 
la concorde ct la joic la plus vive, tempdrdes et gui- 
ddes par la prudence et la dignitd, n'ont ccssd de 
rdgner. 

Nous apprenons que les loges de Londres ont 
ouvert une soitscripiiou pour la fondation de deux 
dtablissements de secours consacrds aux enfams des 
deux sexes cl aux sccours des maQ.*.. 

La G.*. L.\ unic d’Angleterre a distribud cetle 
annde huit pensions, donl la moindre est de 600 fr. # 
et la plus elevde de 1 ,200. 




THEATRES 


Le pen de place qni nous est laissd dans le numdro de 
re mois nous met dans Pobligation de faire aujouid'kui 
une revue trds sommairedes IbdSlres. Nous ne d irons done 
que quelques mots sur chacun d'eux. 

Academic imperiale dc mm i que. — Louise Miller v 
opdra en quatre acles, a fait son apparition sur cettc scene. 
Dds la pmnidre reprdsentation, la musique dc Verdi a did 
apprdcide commc elie mdrite de Pdtre. Le r01e de Louise 
adtdrempli par une ddbutanle, M“* Angdlina Bosio, qui 
promet une artiste dislingude ; mais nous pourrons mieux 
lajugerdans les reprdseuta lions qui vont suivre. 


TMdtre-Franfais. — Mite Rachel attire toojours du 
roonde dans Louise dc Lignerolles; mais nous aurons 
kientdt r occasion de la voir dansun role nouveau. On parte 
beaucoup de la premidre reprdsentation de la Prude , on 
Lady Tartufe , par M“* de Girardiu. LL. MM. lYmpemir 
et Pimpdratrice Pont bonorde de leur prdsence et ont 
pant trds salisfaites de cetle soirde litidraire. 

Optra- Comique. — Une aclivitd vraiment extraordi- 
naire ri*gne 4 ce the&lre : et, ce qu'il y a de plus remar- 
quable, e’est qu’on ycompte autaut desuccds que de pica s 
nouvelles. 


* • 
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La vogue de Marco Spada vo toujours croissant, et cc- 
pendant l’heureux, ou, pour mieux dire, (’habile directeur 
de l'Opdra Comique nc s’est pas tenu pour satisfuit; it 
vient de faire reprdsenler la pidee si amusanle et si comi- 
que de Desforges : le Sourd ou VAubergeplcinc. La musi- 
que a did confide & M. Adam ; le talent de ce compositeur 
cdldbre ne lui a pas fait ddfaut. La partition est, en effet, 
parfaitement adaptde aux paroles. On y remarque surlout 
une ronde pleinc de vivaclld et de gaietd, 5 laquelle 1’air 
du pont d' Avignon a servide thdme. 

Saint-Foy est cliargd du rdle de Danidre ; il le joue avec 
uu entrain qui le place au premier rang des acteurs comi- 
ques. Riquier est aussi fort bien dans le rdle de Doliban. 

Les Noces de Jeannette , opdra comiqueen unacte,ont 
paru deux jours aprds le Sourd* Les paroles de MM. Mi- 
chel Cnrrd et Jules Barbier ont fourni 1’occasion b 
M. Masse de ddvelopper le talent dont il a fait preuve dans 
]*$ operas de la Chanteuse voilee et de Galalec . 

Mile Felix Miolan remplit le rdlede Jeanncllc. Lc talent de 
•:ette charmante cantatrice graudit Ions les jours; aussi sa 
voix flexible a-t-elle enleve lous les suffrages des vdritables 
connoisseurs. 

Odcon . — Henri Monnier, dans Joseph Prudhomme, 
attire toujours la foule ; malheureusement il va bien tot 
partir. Que ceuxqui veulent passer une soirde amusante se 
liAtent doncl 

Thedtre-Lynque. — On ne peut que fdliciter la direc- 
tion de ce thd&tre d’avoir attachd it son personnel le trans- 
fiige de POpdra, Saint-Ldon, qui dansle Lutin de la vallee , 
v; fait remarquer com me violoniste consommd et comme 
danseur habile. 

Vaudeville. — Sur l’affiche de ce thd&trc, la Terre pro- 
mise est venue altemer avec la Dame aux c amelias, dont 
le succds si remarquable n’est pas encore dpuisd. 

Varietes. — Les pidees nouvelles qui sont reprdsentdes 
a ce jolt t lid At re sont si originates et surtout si bien inter- 
prdldes par tousles artistes, que le nombre des reprdsenta- 
tions est loin d’dtre dpuisd. M. le Vicomte , charmante co- 
rnddie, ne serait pas ddplacde au thdMre du Gymnase. 

Gymnase. — A ce thdAtre e’est le Fils de famille qui 
attire toujours la foule, comme aux premidres reprdsenta- 
tions, et cependant voild ddjd 78 reprdsentations qui se 
succddent ; mais la pidee est joude avec un tel ensemble, 
qu’elle atlirera longtemps encore et que tout Paris voudra 
I a voir. 

Palais-Royal. — Habile, done votre imtneuble . Vaude- 
ville de MM. Bayard et Varner. Ah ! vous croyez peut-dtre 
avoir tout gagnd, lorsque aprds 1’achat d’une propridtd char- 
mante, vous vous y faites prdparer une ddlicieuse relraile, 
et que vous venez vousy installer en vous disant avec bon- 
heur ; Je suis chez moi. Demandez & Durocher (Grassol), 
ce qu’il en pense I demandez-lui si les denrdes qui compo- 
nent son ddjeuner sont de premidre qualitd : quel pain 2 quel 
lait ! quel cafd ! Mais non, ne Pinterrogez pas, il ne peut, 
il ne doit pas se plaindre : ses fournisseurs, ce sont ses loca- 
i a ires. Il faut en passer par Id ! 

Si ce n’dtait que cela, passe encore, on ddjeune un peu 
moins bien : comptc-t-on pour rien, en effet, d’babiter son 


immeuble, d’etre chez soi l Mais au premier on reclame uti 
papier neuf ; plus IiautcVst la chemindcqui fume; le rar- 
reau est trop froid pour celuici, il veutun parquet. Celui-ld 
demande de nouvelles peintures, etc., etc. Les sollicileurs 
ussidgent le pauvre propridtaire : e’est si facile, il est Id sous 
la main. Mais nous ne sommespas au bout. Ajoutez un mari 
jaloux; l'arrivde d’une nouvelle localnire, dans laquelle le 
propridtaire retrouve une ancienne maitresse non gudrie dc 
sa passion ; un capitaine en retraite, qui doit trois termes, 
un duo de piano et de flflte, exdcutd par une demoiselle du 
second etun monsieur du cinquidme, tons deux dlcur ctage 
respect if, et vous aurez une faibleidde des tounnents d’un 
propridtaire habitant son immeuble. Joignez-y l'entrain, 
l’esprit si naturels aux societaires du thddtrc Montansier, 
cette foule de bon mots qu’eux seuls sont en possession de 
si bien s’envoyer, et vous ajoulerez au rdpertoire si variddu 
Palais-Royal une originalitd bieu digne de cedes qui l’ont 
prdeddde. 

Porte Saint-Martin . — A ce thedtre, la FariJondaine 
fait toujours faire de trds bonnes receltes. 

Gaiete. — VOncle Tom poursuitsoo brillant succds. Cette 
pidee, bien charpentde, dans laquelle une intrigue vive est 
remplie d'incidents, et que nous ne pouvons retracer id, 
provoque dans toutes les parties de la sallc un ddluge de 
larmes. Nous ne voulons paspriver nos lectcurs d’un vdri- 
table plaisir, celui de la surprise, en leur racontant la pidee, 
mais nous les engageons vivement & visiter cet lieureux 
tlidatre, qui jouit d’une vogue mdrilde, sous I’liabile admi- 
nistration de M. Hostein, son directeur. 

Ambigu. — La Case de Voncle Tom fait une concur- 
rence sdricuse h la pidee faite sur le mdme sujet, reprd- 
sentde sur le thddlre voisin. Les ddcorations sont d’un char- 
mant effet et le public prouve par son assiduitd combien 
il est satisfy it. 

Cirque National. — Mas ten a ou F enfant chtri de la 
victoire. Ce grand drame mililaire a obtenu un immense 
succds, ldgitimd par une mise en sedne splendide et le jeu 
parfait des acteurs. Cenouvel hommage rendu & I’immor- 
tcl genie auquel la France doit sa gloire attire une foule 
tcllement nombreuse, que chaque soir l’administration re- 
fuse du monde. . 

Folies-Dramatiques . — Depuis nombre d’anndes cet 
v lieureux thddtrc possdde le privildge d’altircr le public. 
Chaque soir un spectacle ravissant vient dddommager ses 
nombreux abonnes. 

Delasscmcnts-Comiques . — - La piece lc Bonhomme Di- 
manchc , dont le succds grandit & chaque reprdsentation, est 
charmante, originale; les ddlails sont trds gracieux. On s’y 
moque avec finesse et bon goftt de toutes les choses qui 
ont fait leur entrde dans le monde pendant le courant de 
I’anqdei852. Les couplets, mordants, railleurs et de main 
de raaitre, sont demandds et vivement applaudis. Cette 
pidee est parfaitement joude par les artistes. 

Cirque Napoleon. — Le monde se porte en foule dans 
cette admirable salle, ou il applaudi! chaque soir les exer- 
cices les plus gracieux et les plus surprenants. 

St.*E. Glillois. 


Pans. — Itiipriincrie de L. Mamtivkt, rue Miguou , 2. 
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VOYAGE MACONNIQIE ACTOCR DC MONDE 

PAR CM INDIEnr. 

Troisieme article. 


* 

L'hidrophante , aprds avoir frappd un coup de 
maillet, rdpdld par les deux mystagogues (i), dit, cn 
s’adressant au ndophyte : Vous le voyez, mon F.\, 
lamaq.*. est une science, un langage mystdrieux. 

Elle a placd son temple au milieu du ddsert, afin que 
nul profane ne pflt Pattcindre sans y avoir did prdpard 
par de longs voyages. — II faut plus que du zdle 
pour pdndlrer dans son sanctuaire ; il faut une vo- 
lontd ferme d'abord, pour en trouver le chernin, et 
un courage soutenu pour le suivre jusqu’au bouL 

Sc tournant ensuite vers lcs FF.\ mystagogues, 
Fhidrophante, dit : 

— F. *. , premier mystagogue, qu’cst-ce que la 
mac. \ ? 

— C’est un culte qui appritaux premiers homines 
a rendre horn mage a la Divinitd. 

— Quel est le premier priucipe du franc-maqon? 

— (Test de croire en Dieu et de Fadorer. 

— Quelle est sa premiere dtude? 

— 11 doit s’attacher & distinguer le saerd du pro- 
fane et la lumi&re des tdnebres. 

— Dieu existe-t-il ? 

— Oui, et son existence n'a point d’dpoque. 11 est 
unique, son unitd est un mystdre infini; aucun autre 
ne peul lui dtre compard ; il n'a pas de forme corpo- 
relle et rien n'dgale sa saintetd; il a prdcddd la erda- 
tion, il est le premier des dtres, et son origine n’a 
point de commencement. Maltre de Funivers, il mon- 
ire h ebaque erdature sa grandeur et son r&gne, et il 
a rdpandu sa gloirc et sa loi parmi les hommes. 

— Le mal est-il un fait rdel ? 

— Oui ; en nier Fexistence, e’est fermer les yeux h 
la lumidre, e’est elever l’erreur et le mensongc sur les 
ruines de la vdritd ; J’attribuer aux consdqucnces du 
pechd, e'est mdconnaltre la sagesse et la misdricorde 
de I'arbitre suprdme; le mal, comme le bien, fait 
partie de Fharmonie universelle ; il est, au m£m£ de- 
grd que 1c bien, indispensable au ddveloppement des 
facultds de la erdature* 

(1) Surveillanl. 


— Quclles sont les dispositions ndeessaires pour 
devenir mac.*. ? 

— La premidre e’est la puretd du cncur ; la seconde 
une soumission absolue auxformalilds prescriles pour 
la rdeeption. 

— Qu’cnlendcz-vous par le mol maq. *. ? 

— Lorsque lesanciensparlent de la fondalion d’une 
ville, ils entendent Fdtablissement d’une doctrine. 
Ainsi un macon est cclui qui concourr, par son intel- 
ligence, a la formation d’unc doctrine qui a la puis- 
sance matdrielle pour base. 

— Quel est le but de nos travaux? 

— Les travaux maq.\ sont entidrement consa- 
crds&laplus grande gloirc du subl.*. Arch.*, des 
mondes; toutes les vertus hum ^ines sont agi cables u 
Dieu ; e'est done le servir et le glorifier que d’ensei- 
gner, ddveloppcr et pratiquer celles qu'il a mises en 
nous. Le but constant de nos efforts doit dtre le bon- 
heur de Fhumanitd, car ce n’est pas a nous tous ma- 
sons que doi vent appartenir seulemenl lcs bienfaits 
dc notre morale, mais a tous les (ils de Dieu, a tous 
les hommes, nos FF.\; c'esl h nous de les appeler, de 
les convier au bien par nos paroles et nos exempies. 

— Quel est noire principal devoir ? 

— Notre principal devoir est d’attaquer et de dd- 
truire, par toutc la puissance qui nous sera donnde, 
Fignorance, la misdre, la depravation parmi les hom- 
mes, et d’amener ainsi le rdgne de Dieu sur la terre. 

L'homme est nd bon ; son coeur est doud de qua- 
litds utiles £ lui el & ses semblables; mais ces qua- 
litds ont besoin d'dlrc dirigdes par Fintelligencc 
pour produire d'heureux rdsultats. L’ignorance est 
done un premier mal que les vrais mac.*, doivent 
tendre & diminuer et a ddtruire. La misdre natt le 
plus souvent dc Fignorance. Attaquer l'une, e’est 
done soulager Fautrc. 

La ddpravation aussi s’engendre par Fignorance 
ou l'oubli des )ois morales. Enseignons-les done aux 
uns, et rappelons-en sans cessc la pratique aux 
autres. 
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— Quels soot les moyens que nous devons em- 
ployer ? 

— Nos moyens dc rdalisatlon soot dans la recherche 
des grands principes qui diligent l'homme sur celte 
Taste dchclle oft le Trds-Haut Ta piicd; les F. •. maq. \ 
prennent ('engagement de vouer une grande parlie 
de leur existence et de leur activity ft l’dlude de 
Thomme ct des choses qui l’environnent. Cette dtudc 
doit dtre poursuivie avec zfcle par tout F.\ qui 
comprend sa mission. 

— Quelle idde avez-vous de la Maq.*. ? 

— Nous croyons que dans 1‘antique et sainte ma- 
qonnerie se trouvc leddpfti de toutes les vdritds utiles 
aux liommes. 

— Les maq.\ se destinent done an perfectionne- 
ment du mode d’enseignement dc la doctrine maq.\ 
mise en harmonie avec les progrds de la science et 
les besoins de l’humanitd? 

— Oui, G.\ hidrophantc. 

(Ici pourrait venir se placer le ddveloppement de 
la reception mac. •. an premier degrd symbolique; 
comme nous Tavons ddjft donndedans Yinitiateurdu 
premier numdro, nous croyons inutile de le repro- 
duce ici.) 

— Quel rapport y a-t-il entre la maqonneric et 
flnde? 

— La maq.\, c’est-&-dire la connaissance 'des vd- 
ritds de la nature et de ses lois, fut conservde, dans 
Tlnde, par les sages qui la cachdrent au vulgaire, en 
l'enveloppant d’cmbldmes ingdnieux ; cc fut ainsi 
qu’elle sc perpdtuaet futporldedesbordsduGange (i) 
chez tons les peuples du monde, 0 C 1 elle a plus ou 
moins perdu de son caractdre et dc son but primitif, 
qui nous ont dtd transmis par les premiers maqons 
sous le nom de myst&res ou d’iniliation. 

— Exisle-t-il dans la franc-maq.\ un secret, indd- 
pendamment des formules et des signes? 

— Les anciens mystdres dtaient non seulement tin 
cours thdorique et pratique dc pbilosophie morale et 
religieuse, mais encore une institution destinde 5 
perpdtucrles premidres traditions du genre humain. 

— Dans une tie sans a venir, oft le juste et I’injuste 
seraient un hors-d’<ruvre, sur un globe oft chaque 
dire serai t isold pour n’dlrc en contact avec aucun 
autre, l’dquitd serait-elle utile ? 


(4) Lc premier qui soil connu pour &re venu chcir!i«r la science 
clans l’lndc cst 1‘un dc scs anciens zerduxt que les Grcra appclaicnt 
Zoronstre . Lc second est Pythagore. Lcurs noins sont consacres dans 
les annales dcs Bracmancs k la suite des noms des autres disciples 
venus a l’ecolc de Benares. 11s figurent parmi les anciens precepteurs 
du genre humain qui ctud&rent chcz It's Bracmancs ct qui rapj>or- 
terent dans leur patric les verites qu’ils avaient apprises. 

L« cultc des Brames, consacrc par lc temps, csl lc plus ancien que 
l’on connaissc sur la terro. 11 avail pour base principalc la perseve- 
rance dans la vertu, une philosophic sublime voilec par d'ing£nictises 
allegoi ies, I’lioiTeur dc I’cffusion da sang, la charitd constante envoi's 
1 cs homines. 

Les Bratncs sont d'exe clients mathematicians et dc savants astro- 
domes, ils ont des ephemerides, composees par eux-memes, dans 
lcsquclles les eclipses sont calculecs pour plusieurs milliers d'aiuieos. 

• • 


♦ 

• * 

— Non ; car 5 quo! servirait I dquild lk oi i il ne 
pent y avoir partage ? 

— La connaissance de Dieu, celle du viceet dela 
vertu, leur seraicnt-elles plus utiles? 

— Non ; cette connaissance d’une vie future, 5 la- 
quelie la crdalure ne serait pas appelde, deviendrait 
pour elle un fardeau d’autant plus lourd qu’il serait 
sans but, et rien de ce qui (principe d’cnsemble et 
base des choses) subsiste dans l’univcrs, ne peut are 
sans but. 

— La facultd de vouloir est-elle immortelle comme 
1’dme? 

— Elle fait sa force et sa vie ; elle pbsc le juste et 
Hnjuste et sdpare le vrai du faux ; e’est la volonK 
seule qui constitue l’lnddpcndance. 

— Qu’est-ceque la volontd? 

— La volontd est le principe de tout acte, le mobile 
de tout ce qui est organisd ; par tout oft il existe une 
comblnaison, une volontd a agi ou agiL 

— Qu'esl-ce que l’indgalild des erdatures? 

— L’lndgalitd des erdatures n’a rien d’atoolu, rien 
de ddfinitivement art did; toutes sont parties du ratone 
point. Elies sont toutes d’unc mdme essence ; ce quo 
pent Tune, I’autre le peut ou le pourra. Libresde s’ap- 
procher du but qui est Dieu, leur diffdrence de forme 
et d’intelligence ne vient qne dc cellos dc leurs acles 
et de l’emploi qu’elles ont fait de facultds communes. 

— En quoi consiste le secret maq. \ ? 

— II consiste dans la connaissance de la puissance 
etdes difTdrentes opdrations de la nature. 

— Quels sont les arts on les sciences qne les inaqons 
ont appris aux hommes ? 

— L’agriculture, rarchitectnre, rastronotnie, la 
gdomdirie, les nombres, la muslque, la chimie, le 
gouvemement et la religion. 

— Quellcs sont les facultds principals de Thomme? 

— L’entcndement et la volontd : rentendemcnl 
qu’il fatit diriger vers la vdritd ; la volontd, qu’il faut 
plier 5 la veriu. L’un est lc but de la logiqne ; 1’ao- 
tre est celui de la morale. 

L’inslructionterminde,lcG.\ hidrophantes’adresse 
en ccs termes au rdcipiendaire : Mon F. \, n’oubliepas 
que Dieu est celui qui fut toujours, qui anime ct gou- 
verne tome la erdation par la providence gdnerale de 
ses principes invariables ct dternels ; ne sonde point 
l’existence de celui qui fut toujours. Cette rechercbe 
serait vaine et criminelle; e’est assez qne, jour par 
jour et nuit par nuit, ses ouvrages t’annoncent sans 
cesse sa puissance el sa misdricordc ; tftche d’en pro- 
filer. — Les travaox sont aussitdt suspendus. 

Les signes, ia batterie, la marche, les mots sacr& 
et de passe des premier et second degrds, sont les 
mdmes que ccux du rite des anciens mac.\ lib.*, et 
accep.\ 

Le mot de passe du troisidme degrd est Rokh-Ni w 
(grand feu brftlant) , rdponse mesori ( naissance du 
soleil). Lc mot saerd est Mythras , composd dc sepi 
lettres qui, mises en regard avec les nombres aux- 
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quels elles correspondent dans la langue grecque, 
donnent com me rnsulfat num^rique un nombre ngal 
au cours annuel du soleil. 


M 50 

E 5 

1 10 

e 9 

P 100 

A 1 

2 200 


365 


Lcs Indiens prltcndent que le nom de l’inslilulion 
mac.*, n’est pas suscepiible d’etre analyst quant aux 
lettresqui lecomposent, cependant Georges Smiih lui 
donne pour ntymologie deux mots grecs qui signi- 
fient : je cherchc tm appui\ le saltit ou la vie . 

Boudha. 

( La suite au prochain numero . ) 


-OO-OO-OOO- 


TABLEAU SYN0PTK1UE DE T0UTES LES GRANDES L0GES. 


Troisieme article . 


AMEIIIQUE {suite). 

La G.*. L. *. de Massachusetts , snant a la valine de 
Boston, fondle en 1735, professant le rit ancien avec 
tin chap. 4 , de It. 4 . A. 4 ,, issue de la fusion des deux 
anciennes grandes loges. Son Gr.-.-M.*. est le T.\ 
111. 4 . S. W. Itobinson. Nombre de loges qui en re- 
invent, 38. 

La G.\ L. 4 . de la Yirginie , snant a la valine de 
Richmond, fondle en 1778, professant le rit ancien, 
avec unG. 4 . chap. 4 , de It.*. A. 4 . SonG. 4 . M.\ est 
le T. 4 . 111. . F.*. S. S. Boxter. Nombre de loges qui 
en reinvent, 79. 

La G.\ L. 4 . de Colomhie , snant k POr. 4 . de Was- 
hington, fondne en 1801, professant le rit ancien, 
avec un grand chap. 4 , de R.\ A. 4 . Son G.-.-M. 4 ., 
est le T.\ 111. 4 . F. 4 . W. B. Magruder. Nombre de 
loges qui en reinvent, 23. 

G.\ L. 4 . de la Louisiane, snant k l*Or. 4 . de la 
Nouvelle-Orinans, fondne en 1811, professant le rit 
Icossais ancien et accept n, et le rit francais. Elle a 
un sup. 4 , conseil des 33 D. . fondd en 1835. Son G.\- 
M.\ estleT. 4 . III. 4 . F. 4 . Lucien Hermann. Nombre 
des loges qui en reinvent, 25. 

G. 4 . L... de VOhio, snant 5 la valine de Lancastre, 
fondne en 1781, professant le rit mag. 4 , ancien, avec 
un G.\ chap. 4 , de Royal Arche. Son G.\-M.\ est le 
T. 4 . III.*. F.*. W. B. Thrall. Nombre des loges qui en 
reinvent, 171. 

G. \ L. \ du Maine, snant k la valine d’ Augusta, 
fondle en 1785, professant le [rit ancien avec un G. 4 . 
chap.*, de Royal Arche. Son G.-.-M. 4 . est le T.*. 111.-. 
F.\ A. N. Pattney. Nombre des loges qui en rein- 
vent, 65. 


La G. 44 L. \ du Mississipi, snant a la valine des 
Natchez, a ntn fondne en 1791. Elle travaille suivant 
le rit ancien et possnde un chap. 4 , de R.\ A. . La 
G. *. M. *. est vacante. Le nombre dcs logos qui en 
reinvent est de 37. Elle a un temple richcment dneorn 
et a institun plusicurs ntablissements de bienfaisance. 

La L.\ de Delaware, snant k la valine de Douvres, 
a ntn fondne en 1806, et suit le rit ancien. SonG. 4 . 
M. 4 . est le T.-. III. 4 . F. 4 . Delparf. Le nombre de 
loges qui en reinvent est de6. Elle a un temple bien 
ntabli et plusieurs ntablissements de bienfaisance. 

La G.\ L. 4 . &' Illinois, snant a la valine de Rus- 
cheville, n’a ntn fondne qu’en 1821. Elle professe le 
rit ancien. Le G.\ M.% qui la rngit est le T. 4 . III. 4 . 
F.\ Nelson de Morre. 15 logos en reinvent. Son 
temple, nouvellement construit, est convenablement 
dneorn. Elle possnde aussi des ntablissements de bien- 
faisance. 

La G. 4 . L.\ de Ncw-Jersey, snant k la vallee de 
Trenton, fut fondne en 1786. Elle professe le rit an- 
cien et possnde un ch.\ de R.\ A.*. Le G.\ M.'.qui 
la rngit est le T. 4 . 111. 4 . F. 4 . W. S. Bown. Le nombre 
des loges qui en relfcvent est de 15. Elle a un temple 
parfaitement dneorn et plusieurs ntablissements de 
bienfaisance. 

La G.\ L.\ de New-Hampshirc, snant 5 la valine 
de Concord, date de 1790. Elle professe le rit an- 
cien ; elle a un chapitre de R. \ A. \ Son G.- . M. 4 . est 
le T.\ III. 4 . F.\ John Christie. Le nombre des loges 
qui en reinvent est de 35. Temple et ntablisscment 
de bienfaisance. F. 4 . 11. P. 


* 

• * 
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HISTOIRE 

DE 

LA FRANC-MAgONNERIE EN AMERIQUE. 

Troisieme article. 


* 

* * 

Organisation des chapitres de royal Arcke. 

Los L.*. amdricaines dont les travaux s'dtendcnt 
seulement aux trois premiers degrds de la m;iQ.\ 
symholiquc sont gouverndes, comme nous I’avons vu, 

)>ar les grandes L. \ composers du vdn. \ et des surv. *. 
de louies les logos de chaquefitat dc PUnion, assem- 
blies sous la direction des grands ofliciers qu’ils ont 
dins pour une pdriode ddiermindc. 

Les chapitres dc royal Arche qui con fd rent les de- 
grds prdparaloires de maitre de marque, dc passd- 
niallreel dc trds excellent maitre, etc., reconnaissent 
de mime Pauloritd et suivent la direction d’un grand 
cliapitre, composd des trois premiers ofliciers de cha- 
ctui des chapitres, fonclionnent dans une ccrtaine 
circonscription. Ccs ofliciers rdunis choisissenl pa- 
rcillemenl, pour diriger leurs travaux, les grands of- 
liciers dont le concours est jugd ndcessairc. 

Avant 1795, les chap.*, de royal Arche n'dtaient 
relids entre eux par aucuiie centralisation rdguli&rc. 

Les chap.*, se formaicnl a c6id les uns des autres, en 
sollicilant quelqucfois rapprobaliou du chap.*, le 
plus voisin ; mais sans sortir pour cela d'un isolement 
peu favorable aux progreset a 1'unild d’enseignement 
de ia mac. *. supdrieure. Cependant, a mesure que le 
notnbre des chapitres s’accrut en Amdrique, les FF.*. 
qui les composaient ddciddrent qu'aucune grande L. *. 
lie pouvant, Idgalement, rdclamer la direction des 
chap.*, de royal Arche, il dlait ndeessaire de former - 
des grands chap.*, et de rddiger une constitution 
uniforme pour ces nouveaux centres de direction et 
d’enseignement. L’filat dc Pensylvanie se mil ft la 
Idle de ce mouvement, et dans le couranl de Pannde 
1797, tous les chap.*, de PEtal fonderent, ft Puna- 
nimitd, un grand chap.-, dc royal Arche ft la vallde 
de Philadelpliic. Les Flats siluds au nord dc PUnion 
amdricainc s’empresserent de suivre cet cxemple. 

Dans une rdunion solennelle qui eutlieu a Hartford, 
le qualridme mercredi de janvier 1798, ils adop- 
tdrent line constitution rddigde par une commission 
noimnde a cet effei, dlurenl leurs grands ofliciers et 
coMilituercnt un grand chap.*, dont la juridiclion 
s'dlendait au New-Ilampshirc, au Massachusetis, ft 
Ilhode— Island, au Connecticut, au Vermont ct & New- 
York. 


Cette constitution fut succcssivement adopide par 
les chap.*, des Etats du nord ct amena la erdatiott 
de nouveaux gr.*. chap.*, sous la direction desquels 
les deg.*, supdrieurs de la mag.*, prirent un ddve- 
loppement inconnu jusqu’alors en Amdrique. Les 
£ials du Sud qui ifavaient pas encore de grand cli.*. 
reconnurent raulorild de ceux qui s'dtalenl consli- 
tuds dans le nord de PUnion et demanddrent la fa- 
cultd de erder de nouveaux chap.*. La constitution 
n’ayant pas prevu ce cas, le gr.*. chap**, du Nord 
rendit un ddcrcl qui autorisait les trois premiers 
grands offliciers gdndraux,ou deux au moins rdunis, 
ft ddlivrcr des paten les pour rinstitution non seule- 
ment des L.*. de inallrc de marque, parfait maitre, 
trds excellent maitre, mais encore des chap.*, de 
royal Arche, dans lous les Etats oft il n’y aurait pas 
encore de gr. chap.*. Munis de cette autorisation, 
les trois grands ofliciers gdndraux fonderent le l cr dd- 
cembre 1806, ft Savannah, un chap.*, de royal Ar- 
che qui prit le nom dc chap.*, de Gdorgie, et, en 
1805, 1c chap.*, de PUnild, ft Beaufort, Caroline du 
sud. 

Des le 9 janvier 1799, le gr.*. chap.*, des Etats 
du Nord s’etait rduni ft Providence, £tat de lUiode- 
lsland, pour reviser sa constitution. On ddcida que 
le gr.*. chap.*, s'assemblerait tous les sept ans pour 
Pdlection des grands ofliciers et Paccomplissement 
des travaux ordinaires. 

Conformdment ft cette disposition, la rdunion sui- 
vantc commen^a le 9 janvier 1806 dans la ville dc 
Middletown, et conlinua ses sdances jusqu’ft Pdpui- 
sement de son ordre du jour. Les gr.*. chap.*, des 
filatsde Ilhode-Island, de Connecticut, de New-York, 
de Vermont, el ceux des Flats du Sud s'y firent reprd- 
senter et rendirent compte de la erdation de gr.*. 
chap.*, dtablis, Pun ft Beaufort, et Pautre ft Savannah, 
en 180ft cl 1805. Le grand chap. *. gdndral approuva, 
par des rdsolutions sdpardes, les diverses decisions 
prises par lesgr.*. chap.*, et L.*. de la juridiction ct 
ddcida que la prochaine assemblde aurait lieu, ft 
New-York , le second jcudi dc septembre 1812. Les 
grands ofliciers gdndraux nonimds pour les sept an- 
ndes qui devaient s’dcouler jusque-lft furent les FF. *. 
Benjamin Hurd, grand souverain pontife gdndral; 
Thomas S. Webb, grand roi gdndral ; Ezra Ames, 
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grand scribe general ; Olz Ammidon, grand secre- 
taire general ; James Harrison, grand tresorier ge- 
neral ; Jonalhas Nye, grand chapelain general ; Jo- 
seph Humptington, grand maitre des ceremonies ge- 
nerates. 

La constitution eiaboree, modifiec et corrigee par 
les divers grands chapitrcs g&teraux qui se succe- 
d&rent ainsique nous l’avonsdit, fut ratiftee dans la 
session qui s’ouvrit k Ncw-York , le 6 juin 1816. 

Kile comprenait, en qualre articles divises en para- 
graphes, des dispositions qu’on peut analyser ainsi : 

ARTICLE PREMIER. 

Du grand chapitre general. 

11 y aura dorenavant, pour les Eta Is- Unis d’Ante- 
rique, un gr.\ chap.*. general de maq.\ de royal 
Arche qui se composera d’un souveraln pontife ge- 
neral, d'un adjoint au souverain pontife, d'un grand 
roi, d’un grand notaire, d’un secretaire, d’un tre- 
sorier, d’un chapelain ct d’un prevdl, et de tous les 
souverains pontifes, rois et nolaires deputes par les 
grands chapitrcs de chaque Elaf. Le gr. *. chap.*, ge- 
neral admettra egalemenl commc membres aclifsles 
souverains pontifes, rois et notaires honoraires qui 
auront fait partie des gr. *. chap.*, tenus prdcddein- 
ment. Les sessions ordinaires du gr.*. chap.*, g£nd- 
ral auront lieu tous les sept ans, le second jeudi de 
scptenibrc; mais des convocations extraordinaires 
pourronl avoir lieu toutcs les fois que les trois pre- 
miers officiers du gr.*. chap.-, general ou la majo- 
rite des gr.*. chap.-, d’Etat Ic jugeront necessairc. 

Le gr.-. chap.*, se reunira tous les sept ans, le se- 
cond jeudi de septembre, pour eiirc ses officiers, et 
tenir >cs seances a partir du second jeudi de sep- 
tembre 1805. 

Les reunions extraordinaires auront lieu toutes les 
fois qu’elles parailront necessaires au souv.*. gr.-. 
pontife gen.*., k son adjoint, au gr.*. It.*, gen.*., au 
gr.*. notaire gen.*, ou a deux d’eutre eux reunis; oil 
quand dies seront demandecs par la majorile des 
gr.*, chap.*, des Etats. 

Les qualre premiers officiers du gr.*. chap.*, ge- 
neral devront s’instruire et se perfeclionner dans les 
degrds supericurs de manifcre a les posseder parfai- 
tement et a pouvoir donnev une direction uniforme 
aux travaux des chap.*, el ateliers de leur juridiction. 

En cas d’absence d’un des grands officiers, il sera 
rcmplace par 1’officier qui le suit immediatement, k 
moinsque celui-ci, par politesse, ne cede son droit 
a tin officicr honorairc qui se trouverait present. 

Toutes les resolutions des chap.*, et L.\ institues 
en vertu de cetlc constitution seront prises k la plu- 

* 

* r « 


ralite des volx ; en cas de partage, la voix de TolTcier 
qui preside deterihinera la preponderance. 

La constitution ne pourra dtre modiftee par le gr.*. 
chap.*. qu’& la majorite des deux tiers des membres 
presents. 

En cas d'empdehement k la renovation seplcnnale 
des officiers, ceux-ci enntinueront de remplir leurs 
fonctions jusqu'A ce que les elections aient ete faites 
rdgulterement. 

Les quatre premiers gr.*. officiers gen.-, auront sg- 
paremenl le droit de conslituer de nouveaux chap.*, 
de gr.*. Arche royale et des L.*. dans tons les Etats 
qui n’auraieut pas de chap.*, regulier. Cependant, 
aucun chap.*, ne pourra etre etabli dans un Etat qui 
aurait ddj^t des chefs institues en vertu de la presente 
constitution, sans une recommandation du chap.*, le 
plus rapproche de Tat.*. qt\ demande 1’autorisation. 

ARTICLE II. 

Des grands chapitres d'Etat . 

Legr.*. chap.*. d’Etat sera dirige par un grand 
souv.*. pontife, un adjoint souv.*. pontife, un grand 
roi, un grand notaire, un grand tresorier, un grand 
chapelain, un grand pn*vdt, el se composera de tous 
les souv.*. pontifes, rois et notaires lilulaires dcs dif- 
ferents c[iap.\, commc aussi des officiers honoraires 
qui onl princedom men t gouverne le gr.*. chap.*. 
d'Etat. 

Les gr. *. chap.*. d’Etat auront au moins une session 
annuelle et pourront se reunir exlraordinairement 
toutes les fois que le gr.*. souverain pontife ou son 
adjoint le jugeront convcnable. 

Les officiers du gr.-. chap.*. d’Etat seront el us 
annuellement au scrutin secret. 

Lesgr.-. chap.*. d’Etat auront le gouverncment 
des chap.*, ct des L.\ de leur juridiction respective ; 
ils rdglcront les contestations qui pourraieul s’£Ie- 
ver entre les atc!.\ divers sur les questions de ler- 
ritoire et de constitution des L.*. 

Le gr.*. souv.*. pontife et son adjoint pourront 
dtflivrer des exeat sous signature et leur sccau prive 
pour la formation de nouveaux chap.*, et des nouv.\ 
L.-.,ci condition que ces exeat seront confirmds par 
une constitution rdgultere a la premiere tenue dcs 
gr.*. chap.*. d'Etat. 

Les divers gr.*. cljap.*. d’Etat auront droit de fixer 
le prix de la d^livrance dcs nouvelles constitutions et 
des cotisations annuelles que les atel.*. de leur ju- 
ridiction auront k payer k la caissc dugiv. chap.*. 
d’Etat. 

Philibert. 

(La suite au prochain numero.) 
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♦ 

INITIATION DE PYTHAGORE. 

(Suite . ) 


Ddj5 le Ndocoris avail pdndtrd le mystere de la 
ehronologie dgyptienne. Ii savait que les levers hd- 
liaquesde Sothis , colncidant avec les premieres ernes 
da Nil, cette dtoile avail dtd consacrde 5 la nalore 
feconde, cl ddterminait le commencement de la pd- 
riode sothique, qunnd son premier lever annoel cor- 
respondait avec le premier jour da mols de loth. On 
lai avail appris'que l’annde saerde ne se composant 
que de 12 mois de 30 jours et de 5 jours dpagomd- 
nes, c’est-5-dirc de 365 jours, tandis que l’annde 
solaire compiait 6 heurcs de plus, le lever de Sothis 
avancait ndeessairement d’un jour tous les qualre ans 
et passait da i #r de tolh, correspondant au solstice 
d’dld, a tousles autres jours de Pannde, pour revenir 
au i tr de loth, aprds 1,661 anndes qui constitnaient 
la pdriode sothique, employde dans les annales. 

On avail expliqud au philosophe grec comment les 
lieures du jour empruntanl lour nom aux sept corps 
cdlesles qui scmblaienl se ddplacer dans la ciel , et 
le jour p^nant le nom de sa premidre heure, le 
mdme nom revenait ndeessairement le huilidme jour, 
ce qui formait nne semainede sept jours dans Pordre 
suivant : Saturne , Jupiter, Mars, le Soleil, Vdnus, 
Mercure et la Lune ; de mdme que Pannde recevanl 
le nom du premier jour de totli , il y avait des pd- 
riodes de sept anndes qui se succddaient dans le 
mdme ordre que les jours. 

Pendant ses voyages aux bordsde PEuphrateet du 
Gauge, on avail enseignd 5 Pylhagore que la terre 
restait immobile au centre du monde, tandis que tous 
les corps celestes dtaient emportds autour d’ellc par 
un mouvement sensible aux yeux. Le Ndocoris avait 
mille fois vdrifid ce mirage ddeevant et Pavait pris 
jusqu’ici pour une rdalitd. Mais Pdtude de la gdomd- 
trie venait de lui ddmontrer toute Pabsurditd de cette 
thdorie, propagde par Pignorancc et maintenue vio- 
lemmcnt par une grossidre superstition. La frise du 
temple ouvert aux ndocoris portait un globe entourd 
d’un serpent et soutenu par deux ailes de vautour 
ddploydes (1); en cherchant le sens cachd de cet 
embldme, il comprit que les sages de Memphis don- 
naient 5 la terre un double mouvementconforme aux 
lois de la nature et aux calculs de la raison. 

Bientdt aucun des symboles ingdnieux qui ddro- 
baient 51a paresseoua lamauvaise foi les ddcouvertes 
du gdnie ne fut impdndtrable 5 Pylhagore. En ren- 
contrant partout sur ses pas la figure du sphinx, ce 
monstrueux amalgarae d’un buste de jeune fille et 

(I) Encyclopedic, antiquity, pi. 238. 


d’un corps de lion, il ne crut pas, commele vulgaire, 
5 une aberration fantasque de quelque sculpteur ex- 
centrique. II dtudia le sens profond de cette erdation 
ddmentie par la nature el trouva qu’elle rappelait, 
avec une dnergique precision, le moment de la crue 
et des ddbordements du Nil. Ce phdnomdne, capital 
pour Pagriculturc dgyptienne , ne se produit-il pas 
en effet chaque annde lorsque le soleil entre dans les 
signes de la Vierge et du Lion? 

Quand Pdducation du Ndocoris fut terminde, on 
lui fit remonter le Nil jusqu’5 Hermopolis, aujonr- 
d’hui Beni-Soueyf. Aprds Pavoir conduit a travers 
de fertiles campagnes jusqu’au pied de la chatne li- 
byque, on lui fit suivre un canal , creusd de main 
d’homme, dans une dtroite vallde de la montagne. 
Bientdt il dut gravir un plateau sur lequcl dtait assise 
une pyramide d'une masse moins imposanteque celles 
de Memphis, mais d’oCi la vue s’dtendait sur la plus 
merveilieuse oasis qui se fflt encore ddroulde sous les 
yeux du philosophe grec. A ses pieds s’dtendait un 
vaste bassin bornd de toute part par les sables mou- 
vants du ddsert, mais sillonnd par d’innombrables 
canaux bordds de jardins, de vergers, et de moissons 
interrompues q 5 et 15 par les colonnades dldgantes 
d’une fordl dc palmiers. Les eaux du lac Moerisres- 
plendissalent au loin, servant de limites 5 la verdure 
du c6td de l’occident. Enfin, devant lui, douze tem- 
ples contigus formantun vaste paralldlogramme dont 
les grands cdtds regardaient lc nordet le midi, tandis 
que les deux petits cbtds faisaient face 5 l’orient et a 
l’occident, oflraient 5 ses yeux dtonnds toutes les 
merveilles de Parchiteclure dgyptienne (1). Douze 
portes, placdessix au sud cl six au septentrion, don- 
naient accds 5 3,000 appartements, dont 1,500 sou- 
terrains dtaient consacrds 5 la cdldbration des grands 
mystdres. Pylhagore se trouvait done en prdsencedu 
cdldbre ddifice auquel les Grccs ont donnd lc nom 
de Labyrinthe, il allait pdndtrcV dans ce chef-d’oeuvre 
d’architecture qu’aucune construction, antique ou 
moderne, n’a depuis dgald. Il put remarquer que le 
toit de chaque appartement se composait d’un seul 
monolilhe ; et qu'en avant des entrdes , une multi- 
tude de cryptcs d’une grande dtendue, coupdcs de 
routes tortueuses qu’aucun dtranger ne pouvait par- 
courir sans guide, dtaient dgalement couvertes d'un 
seul bloc de pierre d'une dnorme dimension. 

Philibert. 

(La suite au prechain numero .) 

(1) Hcrodotc, Hitt. liv. II. chap. 148. 
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Hermes , prdtre, philosoplie et Idgislateur, an du 
monde 2076, sous le rdgne dc Ninas. II fut si pro- 
fond dans lcs sciences et Ies arts, qu'il acquit & juste 
litre le surnom glorieux de trots fois grand . 

ChSops t prdlre et roi de Memphis, fit dlever la 
premiere pyramide. 1,060 talents furent ddpensds 
pour sa construction. 

Mycerinus y prdtrc et roi de Memphis, apres la 
mort de Cheops, son pdre, gou verna avec justice et 
moderation. II fit dlever latroisieme pyramide. 

Joseph, fils dc Jacob, favori de Pharaon et surin- 
tendantde sa maison, fut fait chevalier par le don 
d’un anneau et d’un collier d’or, et initid aux mys- 
tdres d'Hdliopolis. II dpousa Asenath, fille du grand- 
prdtre. 

Triptoleme , fils de Cceleus, roi d’Atlique, naquit & , 
Eleusis et fut Pun dcs compagnons d’Osiris. Selon 
Diodore de Sicile, il porta les my stores dans la Grdce. 
lls ne lui furent rdvdlds qu’en parlie, h raison dc sa 
faiblcsse ; il n’avait pu supporter la seconde dpreuve. 
D’aprds leslois dc Pinitiation, il devait restcr enfermd 
dans lcs souterrains ; mais les prdtres d'lsis lui firent 
grace, parcc qu’ils sentaicnt le bcsoin d’envoyer un 
Idgislateur h la Grdce encore barbarc. 

Sethony pretre et roide Memphis, aprds la mort 
d’Anysis, fut attaqud par les Assyriens ; mais il fut 
ddlivrd dc ses enncmis par Pinvasion dans leur 
camp d’une immense quaniild de rats. Ces animaux 
y firent dans d'affreux degdts et rongdrent en unc 
nuit les cordcs de leurs arcs, les bois de leurs (le- 
ches, etc., dc telle sorte que le lendemain ils trou- 
vdrent leurs armes hors de service et furent foreds 
de sc relirer. En souvenir de cette mervcilleuse ddli- 
vrancc, on dleva a Sethon une statue qui le reprd- 
senlait tenant un rat a la main. 

Xeribphaney philosoplie, disciple d’Archelaus, Grec 
initid aux mystdres cl fondatcur de Pdcole dldatique 
en Sicile, vers 621. 

Epimibnide, fils d’Agiasarchus, podte et philosophe 
de Crdte, un des sept sages de la Grdce, contempo- 
rain de Solon, initid aux mystdres en 595, mourut a 
Athdncs, ou ilfut honord. 

BiaSy philosophe, filsde Teulamidas, nd a Pridne, 
petite villede Caric, Pun des sept sages de la Grdce, 
vdcut en Pan 570 avant J.-C. II employa constam- 
ment sa fortune a secourir les malheureux. Une ac- 
tion gdndreuse, digne de sa grande ame, lui mdrita 
le litre de Prince des Sages . Des pirate* ayantenlevd 
quelques jeunes fillcs, les amendrent h Pridne, pour 
dtre vendues comme esclaves. Lear ddsespoir toucha 
Bias; il les acheta, les soigna comme an pdreetsai- 


sit la premiere occasion pour les renvoyer & leurs 
families. 

Solon , philosophe, nd & Salamine, initid, Pun des 
sept sages de la Grdce et Pun des hommes lcs plus 
liabilesde son sidclc, fut Idgislateur d’Athdnes, dont 
il refusa le litre de roi. 11 se rendit cdldbre par ses 
lois si sages. Ayant tout fait pour s’a Hirer la recon- 
naissance des Athdniens, il ne recueillit que leur in- . 
gratitude. Solon mourut d Pile de Chypre, oti il sc 
relira apres Pusurpation de Pisistrate, Pan 553 avant 
J.-C. 

Antistheney philosophe grec, initid aux mystdres, 
fut le chef de Pdcole dont Diogdne fit partie. Ce fut 
Antisthdne qui, aprds avoir enlendu Socratc, ferma 
son dcole, disant h ses dldves : Allez vous chcrcher 
un raaltre; moi j’en ai trouvd un. Il vivaiten h 96. 

SocratCy le plus cdldbre philosophe de Pantiquitd, 
Pun des sept sages de la Grdce, vivail en 470 avant 
J.-C. 11 enseigna que la veritable science est de sc 
connaitre soi-meme. Aussi savant qu'habile guerrier 
et vertueux citoyen, toujours ddvoud a sa patric, So- 
crate devait espdrer une autre fin. Sa morale si pure 
ne trouva pas grace devant lcs envieux et les hypo- 
crites qui Paccusdrent de corrompre Pesprit de la 
jeunesse. Anilus et Mdlilus le reprdsentdrent comme 
impie. Aristophanc sc joignit a eux ; il se vengeait du 
mdpris dc Socratc pour ses oeuvres licencieuses. Le 
philosophe se ddfendit avec la noble fiend de Pinno- 
cencc; mais sa mortdtait rdsolue; il fut condat^ne a 
boire la cigue. Sa fin fut aussi calme que sa conscience, 
il vida la coupe fatale au milieu de ses amis, en leur 
disant adieu. 

Aristarquey philosophe et astronome dc Samos, 
initid aux mystdres, fut le premier a supposer que la 
terre tournait sur son axe et opdrait sa rdvolulion 
annuelle autour du soleil. Cette opinion fut adoptde 
par Copcrnic et Galilde. Il nereste d’Aristarque qu’un 
seul ouvrage, e’est un iraitd sur Pdtendue et la dis- 
tance du soleil. 

Zenony philosophe grec, initid aux mystdres de Pan- 
tiquitd, fondateur de Pdcole sto!que,passa lcs premidres 
anndesdesa jeunesse dans le commerce. Uevcnanlun 
jourdePhdnicie, un orage jetason vaisseau,chargdde 
marchandiscs, sur les cdlesdePAttique,etfit naufrage 
prds du Pirde. C'est de ce moment que date sa rd- 
putatlon. fetant entrddans une librairie, afin de se dis- 
traire, par la lecture, deses tristespensdes, un ouvrage 
de Xdnophon tomba sous sa main ; il fut tellement 
captivd par Pdloquencc du philosophe, qifil renonc;a 
aux spdcula lions et aux affaires commerciales pour 
se livrer & Pdtude de la philosophic ; il frdqueata lcs 
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ecoles de Crates, Xenocrates, etc., el fort dc ses con- 
naissances et de son experience, it ouvrit unc ecolc 4 
Alhdnes. Sa vie fat un temple de sobridtd et de mo- 
deration. Les Atheniens lui dlevdrent des statues, 
zenon disait, dans ses maximes, que )a vertu seule 
peut rendre les hommes heureux. II disait aussi que 
la nature nous avail donne deux oreiJtes et seulement 
une bouchc, pour nous rappeler quo nous devons 
plutdl ecouter queparler. 

Epicure , philosophc, ne 4 Gargelium de parents 
obscurs, inilie aux mystdres de Sals, se distingua de 
bonne heure dans les etudes serieuses. Ses nom- 
breux voyages, la frequenlalion des ecoles enrichi- 
rent son esprit ddj4 si brillant. II visita Athenes, s’y 
* etablit et v fonda la secte d’fipicure, dont la doctrine 
emit de ne trouver le bonheur que dans le plaisir. 
Cette doctrine mal comprise, fut attaquee par les 
stolciens; il repoussa les accusations par la pureie 
de sa vie, et leur prouva que le plaisir 9 selon lui, 
emit Paccomplissement de ses devoirs et la pra- 
tique de la vertu. II mourul 270 ans avant J.-C. 

Confucius , philosophc chinois, auteur de la plus 


pure morale connue, reformatcur du eulte chinois, 
naquildans le royauinede Lou, aujotfrd’lwi province 
de Chan-long. 11 fut honore pas ses concitoyens 4 
regal dessouverains, et les souverains gouvernerent 
par sesconseils. II mourut 479 ans avant J.-C. 

Aristippe , philosophe de Cyrdne, disciple de So- 
crate, initie aux mystfcres, el fondatcur dc recole cy- 
renalque en 434. 

Leucippe , philosophe grcc et malhemalicien, dis- 
ciple de Zenon, initie, fondatcur d’ecole, vers 428 
avant J.-C. 

Manithon , philosophe, pretre d’Hdliopolis, vivait 
262 ans avant notre ere. II ecrivit cn grec une his- 
toire de Pfcgyptc souvent citee el recommandee par 
Phistorien Josdphe. 

Ormus , pretre seraphique d'Alexandrie, sage d’t- 
gyple, converli par saint Marc Pan 46 de J.-C.; il 
purilia la doctrine des figyptiens selon les principes 
dn chrislianismc et Pintrodulsit en Europe. 

Carausius , initie d’Eleusis, porta la maf,*. en An- 
glelerre Pan 287, bien avant le prince Alhetstan, pe- 
tit-fils d’Alfred. P... 


-0-0-0 O-CrO^ 
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KADOSCH TEMPUER. 

Les templiers sont un ordre de chevalerie chrd- 
tienne qni fut institue, en 1118, par neuf gcnlilshom- 
mes, au nombre desquels on cite Hugues dc Paycns et 
Geoffroi dc Saint-Omer. Il cut pour but dcreconqud- 
rir et dc ddfendre la Palestine contrc les insulles des 
musulmans. Baudouin, roi de Jerusalem, leur accorda 
une maison prds dc Pemplacement oil avail ete dlevd 
ie temple de Salomon : de la leur est venu le nom de 
templiers. 

Dix ans aprds leur institution, le concile de Troyes 
approuva cet ordre naissant, et saint Bernard en rd- 
digea les slatuts. L’ordre du temple fit de rapides 
progrds et compia bientdt dans son sein des membres 
des plus illuslres families dc PEurope. Ses richesses 
s’accrurent considdrablement, au point d’exciler Pa- 
vidild de plusieurs souverains. Philippe-le-Bel fut le 
premier qui osa mettre la main snr les immenses ri- 
chesses du Temple. 

II fitprononcer par le pape Clement V Pabolition 
de l’ordre. * La procedure fut atroce, dit Michelet; 


» le G.\ M.\ Jacques Molay, brflld a Paris avec plus 
» de soixante chevaliers, protesta jusqu’au bout dc 
» son innocence et ajourna le roi et le pape 4 com- 
« paraltre devant Dieu, avant unc anndc. u Par un 
singulier hasard la prddiciion s'accomplit (1314). 

Apres le martyre de Jacques Molay et de ses com- 
pagnons, quclques rares debris dchappds a lq hache 
du bourrcau,ou aux bflehers, continuercnt Pordre du 
Temple. Il s’est pcrpdtud jnsqu’u nos jours cn con- 
servant le ddpdt des traditions confides aux premiers 
templiers. Aux exploits d’une bravourc chevaleres- 
que, qui out gloricusement signald sa enrridre mili- 
taire, cet ordre a substitud dc plus nobles travaux : 
ceux dc Pintelligence qui honorent bien plus encore 
sa carridre philosophique. 

Bien qu’a proprement parler, Pordre du Temple ne 
soil pas un rile macoonique, il a, de tout temps, fra- 
ternisd avec les francs-mar,ons et donnd Pexcmple 
d’une toldrance dclairde que Pon serait heureux de 
voir imlter par les divers rites maconniques. 

L’ordre du Temple est cosmopolite. II cst divisd en 
deux grandes classes dites : 1° Pordre du Temple; 
2° Pordre d’Orient. 
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L'ordre d’Orient a donn£ naissance k Fordre da 
Temple, et par $nite il est dcvenu line dlpcndance 
dc celui-ci. 

Void la nomenclature des divers degr^s donl il se 
compote : 

Matson d’ initiation . — i ,r degrt*, Inllid apprenti ); 
2* degr<$, initio de Fintdrieur ( compagnon ) : 3* degr6, 
adepte (maf/re); /Fdegrtf, adepted’Orient (din dcsl5); 
5* degrd G.\ adepte de FAiglc noir dc saint Jean 
(dn des 9). 

Matson de postulance . — 6* degrt*, ie postulant de 
Fordre, adepte parfait du Pdlican (rose croix). 

Convent . — 7* degr£, £cuyer; 8 e degre 5 , chevalier 
oa Idvfite dc la garde intdleure (Kidosch philoso- 
phique). 


RITUEL. 

Parole : Ilaba.*. (sanctuaire t51evd). 

Mot de passe : El.\ (force de Dieu). 

Reponse : Men.*, (consolation de Dieu). 

Ne kani-m.*. (vengeance du meurtre). 

Mot de Vattouchement : Kyrie (seigneur). 

Paroles des croises : Evar, gah. eth, adonaT bceliol- 
ngeth, tliamid, theliillatho, bephi (jebtSnirai Dieuen 
tout temps, sa louangeseratoujours dans ma bouqhe). 

Autres paroles : Si Fon demandc a un templier 
quels sont sesdroits, il r<*pond misc. •. (rainislfcre). 

Autres paroles : Ball.'., abb.*., im hcaui (je par- 
tagerai avec le pauvre avec amour). 

Les banquets fr.i terncls se nommentagapes (amili<*) ; 
ils sont de la plus bautc antiquin' ; leur but £lait de 
resserrer les liens de Famour fraternel entre les initios. 

* 

♦ * 


IN AUGU RATION DU TEMPLE DE MIDGARD. 


* 

* * 


Le temple est dans les t«*nfcbres; le fauteuii est oc- 
cupy par Fun des grands dignitaires de Fordre ; tons 
les membres sont introduits ainsi que les FF.\ visl- 
teurs apr&s un examen s^rieux. 

Le president, aprfcs avoir donng un coup de maillet, 
reclame le silence. 

L’hi£ropiiante, qui se trouve plac<5 dans le parvis 
du temple avec quatre palriarches, n'pond par un 
coup de marteau atlenant k la porte d’entr£e. 

Le president. Sublime ctSryce (1), vovez, je vons 
prie, qui csl-ce qui frappe. 

Le sublime c£ryce de FinUSricur du temple, de- * 
mande qui frappe. 

L’hi£rophante. Nous venons consacrcr le temple 
que vous avez dlev<? 5 la gloire du Sub!.*. Arcli.*. des 
mondes. 

Le sublime cdrycc (ouvrant les portiques). Puisque 
« ce temple doit servir a un si noble usage, je vousen 
remets la clef. 

Le president descend de Fautel ; il porte sur un 
coussin les trois maillets, lc livre d’or, Fdqucrre et 
le compas. A cdtd de lui sont les deux mystago- 
gues(2),les hydranos (3), lc porte-dpde, et le porte- 
dtendard. Le cortege qui a.dtd rccevoir le G.\ hidro- 
pliante et les quatre palriarches, se rompt au mo- 
ment oti il entre dans le temple. Chacun alors va re- 
prendre sa place 5 Fexception des deux hydranos qui 
accompagnent Flddrophante pendant que les quatre 
palriarches montent k Foricnt. 

(1) Grand export. 

(2) Survoillants. 

(3) Mattros do? ceremonies. 


L’hidrophante sc dirige vers Fautel. AussitOt les 
draperies qui le cachent, s’entr’ouvrent et laissent 
apercevoir un transparent sur lequcl on distingue 
toutes les alldgories mac. a . 

Au bas de Fautel sont placds trois cassolettes conte- 
nant des parfums. 

L’hi£rophante. Mes FF. •. , lc premier vreu que nous 
avons 5 former en entrant dans ce temple, est de le 
voiragrder par lc Subl.*. Arch.*, des mondes: adres- 
sons-lui done nos hoinmages pour nous le rendre 
favorable. * 

« Sub!.*. Arch.*, des mondes, Ame de Funivcrs, 
daigne jeter un regard de bontd sur tes enfants 
rdunis pour consacrcr cc temple k lasagesse, dclaire- 
les de la lumicre divine, et fais-leur la grAce de ne 
smearier jamaisde la lignedroitequi doit les conduirc 
au point parfait du triangle. » 

A ce moment les trois Itoiles placees sur Fautel 
sont alluin£es. 

Hilrophante president de cettc v<*ngrable assem- 
ble, pourricz-vous me dire ceque signifient ces trois 
dtoiles ? 

Le president. Ces trois Voiles symbolisent la triple 
essence lumineuse du Sub!.*. Arch.*, des mondes, la 
sagessc, la justice ct la bond. I/homme doit fairc 
ce qui depend de lui pour la posseder, et aimer ses 
semblables. 

L’litfrophante , accompagnl des deux ceryces, se 
rend aupr&s du premier mystagogue et dit : *Subl.\ 
Arch.*, des mondes, daigne nous £clairer de ta lti- 
mifcre divine. » 
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(L'Etoile placde sur la table du premier mystagogue 
est allumdc.) 

L’hi£rophante. F.\ premier mystagogue, que si- 
gnilie cette dtoile? 

Le premier mystagogue. La clartd de cette dtoile 
symbolise le flambeau de la vertu ; elle doit nous rap- 
peler sans ccsse que la vertu soutient Fddifice so- 
cial, que sans elle il n'est point de bonheur rdel sur 
la ter re. 

Le grand hidrophante se rend aupr&s du second 
mystagogue et dit : Daigne, lout-puissant pdre de la 
nature, jeter sur nous un regard de ta bontd inflnie, 
et nous ddairerd’un rayon divin. (L’dtoile placde sur 
la table du second mystagogue est aussildt ailumde.) 
F.\ second mystagogue, que signifie cette dtoile ? 

Le second mystagogue. Elle symbolise le flambeau 
de Fhumanild ; elle doit nous rappelcr incessam- 
ment Famour de nos semblablcs et la pratique de la 
bicnfaisance. 

Le grand hidrophante monte k Fautcl. Le president 
lui remet le mailtet : deux patriarches se placent run 
5 sa droite, l autre 5 sa gauche pendant que les deux 
autres vont occuper la place du premier et du second 
mystagogue ; il ouvre les travaux au premier gr.*. 
symbolique et dit, en s'adressant 5 Fass.*. Joignez- 
vous k moi, mes FF.\, pour demander au Subl.*. 
Arcli.\ des mondes qu’il daigne bdnir nos travaux, 
qu'ils soient conformes k sa loi et qu’ils n’aieut d’au- 
tre but que la gloire de son nom, la prospdritd de 
Toi-dre et le bien gdndral de Fhumanild. 

PRlfcltE. 

« Dieu souverain qu’on invoque sous des noms 
divers, et qui regnes seul, tout-puissant, immuable 
Jehovah , pfcre de la nature, source de la lumidre, 
loi apprdme de Funivcrs, nous le saluons. 

*« Reqois, 0 mon Dieu! Fiiommage de noire amour, 
de notre admiration et de notre culle. 

« Nous nous prosternons devant les lois dternelles 
dc ta sagesse ; daigne diriger nos travaux, dclaire-les 
de tes lumiercs, dissipc les tdndbres qui voilent la 
vdrild , et laisse-nous entrevoir quclques uns des 
plans parfaits de ccttc sagesse qui le sert a gouverner 
le monde, afin que, devenus de plus en plus dignes 
de tol, nous puissions cdldbrer, on des hymnes sans 
lin, Funiverselle harmonic que ta prdsence imprime 
k la nature. Adonai , Adonai , Adonai. » 

Apres cette pridre, le G.\ hidrophante remonte k 
Tautel et invite le Lodos (1) k donner Implication 
des symboles, cc qui a lieu immddiatement. 

Le cdryce monte ensuite & Fa u tel pour recevoir des 
mains du Gr.\ hidrophante, du bid qu'il sdme dans 
le temple. 

Le gr. *. hidrop. *.,aprds avoir frappd trois coups sui- 
vant la batterie, dit : Croissez et mullipliez ! Je consacre 
ce temple k la gloire du Subl.*. Arch.*, des mondes, 

(1) Oratcur. 


k la fraternild et k la bienfaisance, emanation de la 
divinltd. 

Le cdryce remonte k Fautcl, recoil du vin dont il 
asperge le temple. 

Legr. *. hidrophante. «Quc Dieu nousdonnela force 
et le courage de remplir Addlement Fengagcment que 
nous venons dc contracter au pied dc Fautel maq.*. 

» Je consacre ce temple a la justice, a la toldrance 
et k la concorde. » 

Le cdryce, qui vient de recevoir de l'huiledu gr.-. 
hidrophante, la rdpaitd dans le temple. 

Le gr. *. hidrophante frappe trois coups suivant la 
batterie et dit : Soyez bienvcillants , del air or les 
. horn mes vos FF.*. et soyez unis par la mdme pensde, 
celle du bien. 

« Je consacre ce temple k la vertu, a la science, k 
la vdritd (il frappe trois autres coups, qui sont rd- 
pdtds par les mystagogues), et k la gloire du Subl.*. 
Arch.*, des mondes; nous ddclarons et proclamons 
solennellement que le temple de Midgard est inaugurd. » 

Les mystagogues rdpetent ct aussildt 1c temple est 
inondd de luniidres. 

Le gr.*. hiDropharte (s’adressant au gardien du 
temple). Mon F.\, la silretd de ce temple repose dd- 
sormais sur votre bienvcillance. Je vous en remets 
les clefs ; ayez soin de n>n accorder Fenlrdequ'& des 
masons dignes de porter ce titre,et vous, mes FF.*., 
ofliciers dignitaires ou simples membres de cette as- 
semblde, rappelez-vous toujours ce que je vais vous 
recommander. 

Nul F.\ ne sc prdsentera jamais en L.\ que vdtu 
convenablement, et s’y comportera avee la plusrigou- 
reuse ddcence. 

Le edrdmonial sera observ'd avec Fattention la 
plus scrupuleuse , et chacun gardcra lc silence , 
toujours le silence ; le vdndrable ne doit jamais ou- 
‘blier que e’est de lui que ddpend tout le sticcds de 
la L.*.; sa premidre loi sera la bontd,la politessc, une 
polilesse qui exclut toute parole aigre et dure, tout 
mauvais proeddd, reproches cl railleries ; il faut que 
les rdeeptions soient prdpardes avec soin ; vous ferez 
peu d'dprcuves physiques; elles diaient bonnes dans 
les temps de barbaric et de superstition ; aujouixFhui 
elles ne scraient que des jeux de thddtre; vous vous 
en tiendrez, autant que possible, aux dpreuves mo- 
rales ; la lumidre sera donnde' avec le plus grand ap- 
pareil ct Finstruction la plus touchante. 

Si Fun de vos FF. *. se distingue par une belle ac- 
tion, prenez soin dcFeti rdcompenscr sans blesser sa 
modcslic, les bonnes oeuvres sont la vie de la ma<;on- 
nerie. 

Appelez k vous les sciences et les talents, exdtez 
Fdmulatfou, dtablissez les concours litldraires et phi- 
losophiques, couronnez les vainqueurs avec pompe 
et edrdiponie. 

Si un F. *. manque a ses devoirs, s’il com met une 
faute, rdprimandez-le, imposez-lui des amendes au 
profit des pauvres. 

• * 
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Vousaurez, tous lcs ans, unc grande stance ^in- 
struction gdnyrale a laquelle assistcrout tons lesmaq.-. 
tie la valine. Elle sera consacr^e 5 Imposition des 
principes de la mac.*., a rappeler les v6rit6s et les 
vertus qui do i vent lui servirde base, k combattre 
Pignorance, 5 dyfeudre les droits de la raison , et k 
signaler les vices qui ddshonorent l’humanitd. Si 
\ous£tes persdcutys, ne vous vengez pas: il n'existe 
que deux sortes d'ennemis, les mtfchants et les igno- 
rants, tachez de les inslruire ; Pdpye de la parole est 
plus forte, plus durable que cclie du fer; souffrez, 
taisez-vous, rdpandezla lumiere ct la vyrity. 

N’cxigeous d’autres conditions pour Glre admis 
parmi nous, que la probity et le savoir; recevons 
tout liomme honntte et instruit, quels que soient sa 
croyance, son pays et ses lois ; nos dogmes sont : Dieu 
et la vertu. 

Nous lionorons Dieu comme Pautcur de tout le 
bien, et la vertu comme deslin£e k conserver le bien 
que Dieu a fait ; il nous a donng la raison pour nous 
apprendre k distinguer le bien du mal, le vrai du faux. 

Cullivons noire raison, comme le inoyen le plus 
sur de plairc a la divinity et d'etre utile & nos sem- 
blablcs. 

Cullivons la science, afin de rendre (a raison profi- 
table, d’thablir Pamour de Phumanity, ct de nous 
sauver des ravages de Perreur et du mensonge. 

Dieu est la vdritiS, n'enseignons done que la verity. 

N’oublions pas que la maq.\ n’enscigne lien de 
elouteux, de surnaturel; elle ne s’occupe que d'id^es 
positives et faciles k coraprendre, elle ne s'appuie que 
sur Pexpyriencc, Phistoire, et sur des fails prouvls 
et non contests. 

Ce n’est pas pour nous cr^er des diguitds oiseuscs, 
pour nous couvrir d'insignes et de cordons, pour 
marcher la mitre eu tCte el lc baton augural k la 
main, que la maqonnerie exisle, mais pour pratiquer 
la justice, la vyrity, la charity, la sagesse, la concorde 
et la confraternity glnlrale entre les homines. 

Mrs FF.*., vousavez Olevd un temple k In sagesse, 
chacuii dc vous y a con tribuy suivant sa force, sui- 
vant ses moyens, vousavez tous travailld avee ardeur, 
nius par un noble sentiment. Je dois vous rendre 
justice, vos bonnes intentions me sont connues, elles 
le sont aussi de tous vos FF.*. qui vous voient avec 
plaisir reccvoir une rdcompense mdritde, celle de 
diguitaires de cette S.\ L.\; par cette promotion, 
vous sortezdc ia classe ordinaire des maq.*., de non- 
veaux devoirs vous sont imposes. 

Vous devez k vos FF.*. moins avanc& Pexemplc 
des vertus maconuiques, vous devez vous appliquer 
5 justifier la haute faveur dont vous dies en ce mo- 
ment Pobjct ; e'est ainsi que vous ddsarmerez Penvie. 

Vous devez k vos FF.*. ygaux en dignity Paccomplis- 
sementde cc que present la fraternity, dans le sens 
Je plus&endu dc ce mot; cette tdche vous sera fa- 
cile, si vous vous p&iglrez bien des principes de la 
maqonnerie. 

♦ 

* • 


Que la tolerance soil voire devise ! indulgents pour 
vosFF.*.,nesoyez rigoureux qu’envers vous-m^mes. 

Que siguifie la parabole du bon pasteur qui laisse 
qualre-vingt-dix-neuf brebis pour idler chcrcher celle 
qui s’est ygarye, heureux de la ramener au bercail ? 
que signifie cette autre parabole dc Penfant prodigue? 
sou pfcre Pa-t-il rejety de son sein parce qu’il est 
coupable ? Non, il oublie ses nombreux Igarements 
et accueille son repentir. Mais qu’ai-je dil: la tole- 
rance... Ce n’est pas assez, aimez-vous les tins les 
autres k Pexemple des chevaliers profanes du moyen 
age; ilsavaient invenle la fraternity d’armes: formez 
dans ce temple, au pied de cet aulei, une fraternity 
maq.*., dont chaque jour vienne resserrerlcs nceuds 
et que le temple rende indissoluble ; cette fraternity 
maq.*., plus encore que celle que la famille doit au 
hasard de la nai$sance, sera voire soutien, votre con- 
solation dans tontes les pyriodes de la vie ; par elle.* 
vous conuatlrez le vrai bonlieur qn'il est donny k 
riiomme d’espyrer sur cette terre. 

De cette vertu principal dycoulent toulcs lcs au- 
tres ; e’est le tronc qui a jety (Pinnombrables racines, 
la se ve qtPalimentc Parbrc, Pceuf saerd qui faitOclore 
le lypedePhomme accompli; comprene/. done bien 
cette sainle fraternity qui, dans la pensye de uosliiy- 
rophantes, tend a ne faire du genre liumain qu’une 
seule famille. 

Unc carrierc nouvellc s'ouvredcvant vous, le tem- 
ple dc Midgard est inatigury et le triomphe des 
grands principes dc philosophic qui font Pornement 
de notre rite antique et venyry, ne depend plus dy- 
sormais que de votre zMe et de votre dyvouement. 
Reconnoitre ce fait c’cst assurer sa prospy rity, car, 
j’en ai la conviction profonde, auctin de vous ne fail- 
lira a ses devoirs. Ciiacun de vous rivalisera de zele 
pour le developpement de Pimmcnse organisation 
que vous avez k faire ; de votre cdty vous pouvez 
compter sur moi. 

Lc Lodos demande la parole ; elle lui est accordye, 
il s'exprime en ces termes. 

ASTIIEE , DISCOLRS SLR LA JUSTICE. 

Les temps primilifc connurent la justice sous le nom 
d'Aairic; les hommes Pont appelye Thdmis ; mais les Sires 
divins la nommSreiU simplement Vcriti, 

Les anciens, dans leur langage allygorique, disaient la 
Justice fllle de la Vyrity et lui donnaient pour sceur la Vertu. 
Suivant eox, la Verity, elle mSme, Slait filledeSaturne,c'est- 
h-dire du Temps. 

Pourquoi firent-ils deux Ctres distinct* de la Justice et de 
la Vyrity, ou plutdt pourquoi ne firent-ils pas naitre la 
Vertu de la Justice? Conqoit-on, en eHet, uu horame ver- 
lueux cl injuste tout k la fois? 

Mais ne nous batons pas de bUmer nos p£res, cette 
contradiction renferme une lecon de grand sens. 

La vertu, ytre collectif, comprend tous les devoirs de 
Pbomme : piyiy filiate, amour conjugal, lempira nee, cha- 
rity, modestie, amour de la patric, courage civique, etc. 

Mais il n’esl aucun de ces devoirs que la justice ue do* 
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mine; la justice est aut£rieure; ellc 6loit trop import ante 
pour.cn faire ^implement une parlie de la verlu. 

Tel homme est sobre , tel autre est charitable , celui-IA 
on dpoux ; D6cius et d’Assas se dAvouent pour la patrie, 
Caloti et L'Hopilal soiu de rigides magistrals, F6nelon est 
diivorcdc Tumour du prochain, YincentdePaule estl’apOtre 
dc la charity, Aod et Brutus immolent les tyrans, Leonidas 
meurt pour son pays, Lycurgue en est le ICgislaleur. Cha- 
cuu po>st?de quclques vertus; muisqui sera complement 
verlueux ? 

On a done, avec raison, fait de la justice unClreA part, 
une divinilg , et, pourme servir du langage de la mylho- 
logie, unc diviuile a) ant sou culte et ses autels sgpargs. 

C’est que, sans la justice, il n’y a que des actes de verlu, 
il n’y a point de verlu complete. 

(Test que la justice bien comprise pent tenir lieu de 
loutes les vertus, car die les present loutes. 

Pour suivre sa lo* • f homme sera lempdrunt, pareeque 
rinteinp£raucc diet a faculle de juger sainement; il sera 
charitable, parce qu’il dira: il n’esl pas juste quand monF.*. 
est aflligd de gurder pour moi seul le bien que la nature 
a cree pour tous. 

Il sera tolerant, parce qu’il comprendra qu’il u’est pas 
juste d’iuiposer sun opinion A des houinies doues comme 
lui dc la faculle de raisonner. 

Il sera bon pure, bon gpoux, bon fils, bon fr&re, caril 
saura que ce soul des devoirs naturels. 

El il dira : la justice veut qu’on accomplisse les devoirs 
de la nature el de la society, parce que rhomme est sou- 
nds A la Ini du devoir. 

Ainsi , de loutes les obligations que le mot verlu ren- 
ferrne, la sagesse est Fapoggc de la verlu. Si vousvoulez 
devenirsnge, commencez par entrer dans le clicmin dela 
verlu, la justice sera voire guide, el il ne depend quede 
vous d’tHre juste. 

La justice est inndc dans le coeur de l’homme; ellc a 
pour Iruclumcnl sa conscience. 

La conscience, qui ne faillit jamais, l£moin qui parlc 
linut.et n’ottend pas qu’on Pinlerrogc. juge inleg re ets£- 
vfcre qui n’a pas besoin qu’on le sollicile pour rendre sa 
sentence, el ne sc lasse pas. 

La conscience, accusaleur importun , qui se manifeslc 
par lu rougeur sur 1c front du coupable, Ote A ses paroles 
le ton de la verity qui persuade, A son mainlien la dignile 
qui commando le respect , la conscience, qui emp£che de 
dormir, ou eveille en sursaut lorsqu’unc cerluine beure est 
sounee; qui vient clierclicr I’homme dans la solitude, 
comme au milieu des divertissements publics et le trouble 
d’une angoissc mortelle. 

Oui, tu es inn£e dans le coeur de 1’Jiomme, 6 justice 1 
Jamais on n’gtoulTera ta voix. 

La vgrilg et I’erreur se disputent la terre , tel est le sort 
de I’infirme Immanile; mais partout tu cs la m£me, et, 
quelque soil le culte, quelles que soient les lois, les usages, 
to: seule ne changes pas. 

La justice est le fondement de toute socigtg, sans elle 
deux liommes ne pcuvenl liabiler ensemble. 

Ln paix de la socigtg depend de la justice. 

Placez le repos dans tons les ca>urs, et vous aurez tout 
fait pour la liberie; e’est la justice, la vraie justice qui pro- 
duil le repos; la verlu consiste daus l’amour des effets in- 
tellecluels de la justice. 


Poor vous, Ma$. •., dins eutre lant d’autres, soyea dtgnes 
de cette haute faveur; que la justice toujours soil voire 
rtgle. 

Pourriei- vous I’oublier un instant? tout daus ce temple 
vous renseigne par de nombreux cmblfcines. 

Ici c’esl le compus, la le niveau, A cold se trouve 1 e- 
querre. Ces oulilsallggoriques apprennent au ina^on qu il 
doit s’en servir pour rendre jusles et parfaits ses Iravaui, 
c’est-A-dire sa vie. 

Unc loge n’esl juste et parfaite qu’autant qu’elle ren- 
fermc le nombre de sept, pourquoi ? C’est que le nombre 
sepldnaire est celui de l’liarmonie, et que riianuonie nait 
de la justice; failesdoncen sorte que Injustice r£gi»e tou- 
jours parmi vous et dans chacun de vous ; car sans elle 
votre loge ne saurail £lre juste et parlaite. 

La justice, mes FF. •., e’est la premidre lettre du noin 
de Jehovah. Pour dpeler ce nom divin, il feutconnailre le 
sens de cliacuue des letlres qui le composent. Aussi Pytha- 
gore a-t-il dit: Dieu est Dieu , parce qu’il est juste, de 
mime qu’un homrac n’est appelg que lorsqu’on prononce 
son nom , et parce que , dans la ianguc primitive, ebaque 
nom rendail raison de 1’dlre auquel il s'appliquail. 

La justice, e’est la Tzedaeka , premier dchelon de Pecbellc 
niysldricusc que I’initie de Memphis devait monter ; elle 
est encore le sepli£me et dernier sous le nom cle Thebounah . 
Ainsi, les sages Tout consul dree comme le commencement 
et la fin. 

Vos ancetres, les inities d’Cgyptc, lisaientsur la pierre 
Merge de Sals : « Vous, pour qui la \ i.' commence ou finit. 
» sou venez -vous que la lumicre dternelle condamne I’injus- 
» tice. » L’Hidrophante disait anx premiers dpoptes : 
« Marchez dans la voie de la justice. * 

A Hermopolis, la preinidre des muses s’appelait Isis ct 
Justice tout ensemble. 

Je vous ai dit, mes FF.*., que la justice dtsit la base de 
toute soc'eld. On ue bAtit pas sur un sable mouvaut ; le 
coeur de I’homme injuste est plus mouvant qi.c le sable du 
ddsert. 

Rien n'dchappc a cette lot ; homines , institutions , tout 
vit par la justice; sans elle tout depdrit et meurt. C.’est que 
le monde moral, comme le monde physique, est so urn is A 
des lois dterncllcs qui s’appellenl Providence. Quand le 
grand principc a add des milliers de nioudes ct des milliers 
de crdalures pour ces mondes, il n’a rien fait que pour 
dies ; il a imprimd des lois A tous ses ouvrages; ces lois 
sont dans un jeu contiuuel, et rien ne s’opdre que par Pac- 
tion et la rdaction qui rdsultenl du jeu des lois dont la 
chalne remontc jtisqu’A lui. 

Newton est grand pour avoir ddcouvert la loi qui r6git 
le monde physique; lc sage qui counait relle qui rdgit 
le monde moral est encore plus grand que Newton ; e’est 
cette connaissance qui le soutiendra dans l’udversil€ ct lui 
dira : Souflre, espere et poursuis. La loi du monde moral 
est la justice qui conserve ; de Pinjustice nait la violence 
qui ddtruit. 

Scrutons la fortune des liommes heureux selon le monde, 
cette fortune qui dblouit le vulgairo. Assise sur Pinjustice 
elle n’a jamais eu, ellc n’aura jamais qu’uue existence 
dphdmdrc. 

C’est que la Providence veillc pour Popprimd, et cliAtie 
Poppresseur sans lui dire pourquoi. 

C’est que la terre, imbibee dc larmes, glfcvedans le si- 
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tencc des nulls, aux picdsdu Dieu vhant, une clamour ia- 
ceiuprise des raortels inatleotifs. 

C’esl qu’on est puni de l’iiijuslice qu’on a com raise 
comme de cede qu’on n'a pasempechee ; car il y a solida- 
rile entre lous les homines , el ce n’est pas on vain qu’il a 
616 dil : Airaez-vous les uns les autres. 

Nou conical d’etre juste, ne permets pas 1’injustice, dit 
Pkocilidcs. 

Taclie, dil encore Marc-Aurele, de persuader les hom- 
ines, el si cela ne se peat , fais , malgrg eux , ce que la jus- 
tice demande de toi. 

C’est que la conscience ne dort jamais; bourreau et 
viclime eulencleut cliacun la voix qui pun it ou console. 

C’est que la vue de 1’homme, envers qui on a 616 injuste, 
est un reproche vivant qui trouble les facult6s de Pdmeet 
fait mourir. 

Dans la justice seule se trouve lc bonkeur. On deraan- 
dnit&Socralesi Arch6taus 6taitkeureux : Oui,s’il est juste, 
r6pondit le sage. 

Suivons done toujours les saintes lois de la justice. Elle 
coroprend ton les les vertus de la soci6(6 , qui ne sont que 
des formes vari6es el des applications di verses de cet axiome ; 

Ne fais h autrui que ce que tu veux qu'il le fasse. C’est 
peul-6trc par cettc maxime que j’aurais dCt commcncer; 
car elle est lc criterium du juste et de I’injuste; tous les 
peuples l’ont inscrile en l6te de leurs codes divers. C’est elle 
qui inslitua la peine du talion , et si les I6gislateurs hu- 
mains ont cess6 de I’appliquer, Dieu n’y a pas renonc6. 

Avezvous 6t6 injuste envers un aulre homme, serait-ce 
voire plus grand ennemi, ne prenez pas un instant de repos 
avant d’avoir r6par6 votre fuute. 

Cet homme vous dira merci, je vous pardonne. Et moi, * 

* * 


(il 

je vous diroi merci pour vous-m6me, car le soutenir de 
cette reparation vous rendra la paix du coeur, que vous 
aviez perdue. Gioire & vous, car I’aveu d’uue faute com- 
mise n’humilie point , et la justice rend Phomme v raiment 
grand. 

Ne dilcs done pas nou plus; Cet homme m’a 616 utile, 
mais il ue Pest plus, je puis le negliger; ce serait parler 
le langage de Pingratitude, monstre hideux qui enfanta 
1’dgolsme. 

Le pcuple all)6nicn ful grand, lc jour oft, dans les plai- 
ncs de Marathon, il vainquit Xercds ; il fut grand le jour 
oft, par la victoire de Salamine, il sauva la Gr6ce de I’in- 
vasion. Mais le jour 06, sur la parole d’un homme de bien, 
il sacrifia & la justice cc qui pouvait lui 6tre utile, ce jour- 
)& il m6rita Pimmortalit6. Eh ! croyez-vous que la Provi- 
dence n’eslime pas autant la vie de Phomme lc plus obscur 
que celle de tout un peuple? Votre erreur serait grande, 
et vous n’auriez qu’une id6e incomplele tie la justice ; toute 
l’anliquit6 est plcine, au conlraire, de lemons de ce genre, 
tant Pid6ede la justice 6lait encore vivanle. FF.\, voulez- 
vous enfin 6tre compl6len;cnt juslcs? 

Ne soyez jamais prompts i jugcr vos FF.*., quels que 
soient leurs torts appareuls. Soyez justes envers \ os antis, 
com me envers vos ennemis, envers tons les hommes, en- 
ters tout ce qui respire. 

Un profane, interrog6 sur le sens desleltres qui d6corent 
nos colonnes symboliques, r6pondil Justice et Bonl6. Une 
acclamation g6n6ra1e Padmit sans attire 6preuve & nos mys- 
I6res. N’6tait-il pas Uignc de Pinitiation mac.*. ? (1) 

Fleiki. 

(1) Aslreo, par la F.\ M. Chastain". 


■ooo-O-O-o-©- 


POMPES FUNEBRES. 


Les excmples ties sieclcs les plus reculds et le» 
usages des peuples, m6me les plus barbares, nous 
apprennent que le respect pour les inorts est univer- 
se!. Cc respect est, selon nous, une des preuves que 
toutes les nations admcltaicnl Piinmortalitd dc I’Ame. 

Les Chinois, qui passent pour une des plus an- 
cienncs nations dc la terre, se sont toujours fait re- 
marquer par leurs ceremonies funebres, et ont 
monlrd une grande veneration pour les ossements 
luimains. De nos jours encore, chez ce peuple, les 
person nes du sexc du ddfunt s’asscmblent chez lui 
pour laver son cadavre ; les parents lui meltentdans 
la bouclie du 1)16 ou du riz, dc Tor ou de l’argent f 
selon la fortune qu’il laisse. 

Les peuples du Tonkin font ft leurs morts des fu- 
n6railles ires imposantes, mais elies sont accom- 
pagndes d’une edrdmonie bizarre. Pendant la mar- 
cbe du convoi, le plus proche parent du d6funt est 


obligd , par les lois rcligieuses, dc se laisscr fouler 
aux pieds par les porteurs du cadavre. 

Dans les Indes, les corps des morts sont generale- 
ment brutes : L&, les parents donnenl parlout un (6- 
moignage public dc leur allacheinenl au defunt. 

Au Pegu, la chevelure, qui est lc plus grand des 
ornements, est souvent oiTerie en sacrifice au niort. 

Les lirames sc coupent aussi lescheveux en signe 
dc dcuil. 

Les pr6trcs de Home font le sacrifice dc leur clic- 
velurc en m6moire de la mort du Christ. 

Les Egyptiens plaqaient une momie dans leurs fes- 
tins et en faisaient un convive habitue!. 

Sansentrer dans lc ddlail du edrdmonial funtbre 
des Egyptiens, nous rapporterons un fait qui prouve 
quelle v6n6ration les etrangers qui sejournaient en 
Egypte apprirent a avoir pour les morts. 

Apr6s un esclavagcde trois cents ans, ies Hdbreux 


* 

* * 
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emportercnt lcs ossements dc Joseph pour lc$ con- 
server au milieu d'eux. L’Ecriture saintc les fait 
voyager quarante ans dans lcs deserts et arrives dans 
la terrc promise, les Israelites dlposenl ces ossements 
a Sichem, prfes de ceux dc Jacob. 

Dans leurs ceremonies fun&bres, les Juifs allument 
unc lampc sepulcrale prfcs du mort; ils la vent le ca- 
davre ; lc rabbin prononcc l’lloge du defunt et dit 
quelques prifcres selon leur rituel. Dans cette circou- 
stance, lcs plus grands ennemisdoi vent se reconcilicr 
et chercher k faire naltre la plus sincere amite. 

Lorsquc le cadavre est descend u dans la fosse, les 
parents et les ami se font un devoir de recouvrir 
ses depouilles mortelles. Les proches parents restent 
sept jours enfermes chez eux et nc sortent que le 
jour du sabbat pour aller au temple. 

Les Grecs exposaient leurs morts h la porte de leur 
maison, en placant pr£s d’eux un vase rempli d’eau 
lustrale. Ceux qui <5 taien t charges dcs funerailles 
faisaient des aspersions sur les assistants, avec une 
branche d’olivier. 

Chez eux, commc dans les Indes, on brdlait les 
corps et Ton conservait les centres dans des urnes. 
Ou rendait pendant sept jours deshonueurs a la m£- 
moire du defunl. 

Dans Vlliade , on voit Achille oflrir ses clieveux 
aux manes de Palrocle : il se les coupe en presence 
du cadavre sur lequel il les depose lui-m£me, avant 
qu’on ne metlc le feu au bQchcr qui devait consumer 
les dt‘pouilles mortelles de son ami. 

A la mort d’un musulman, son corps est place au 
milieu d’unc chambre dc sa maison, on le lave avec 
de Fean chaudc et du savon odorant, puis on brflle 
de Pencens pour chasscr tous les esprits infernaux 
qui Youdraient s’emparerde lui. La bi£recst ensuite 
couverte d’un drap mortuaire en rapport avec la pro- 
fession qu’exerqait le defunt; on rdpand par-dessus 
quelques fleurs, eton lc transporte au cimetifcre, od 
Paccompagne une foule dc pleureurs. Les imans 
prononcent les prieres du rituel, et la cdrdmonie sc 
termiue commc chez n ous par la descente du ca- 
davre dans la fosse. 

On doit conclure des exemples qui precedent que 
la pratique des ceremonies funfcbresa toujours exists 
parmi les hommes; ellcs sont une occasion de rap- 
pelcr lcs bonnes actions qu’a pu faire celui dont on 
deplore la perte et de rendre un dernier hommage 
aux vertus qui le distinguaient. ' 

Nous allons maintenant rendre compte des cAr€- 
monies funfcbrcs en usage chez les francs-maq. \ 

DECORATION DE LA L.\ 

" Lorsque la L. - . est instruite da dec£sd’un de ses 
membres, il est place au milieu du temple un cdno- 
taphe sur lequel on depose les atlributs et decora- 
tions du F. •. decide ; il doit rester pendant le nombre 
dc tenues que la L.% determine pour le deuil. Les 


bijoux de tous les FF.*. seront voiles, le Irdne sent 
tendu en noir ainsi que Paulel , el les colonnes B. J. 
seront en to u rees dc crepe ainsi que lcs candeiabres. 
Devant Paulel est un trepicd antique garni de crepe 
ctsoutenant un vase rempli d’alcool par fume ; deux 
corbeilles de dears seront placees chacune sur un 
piedestal, Pune pr£s dc Poraleur, Pautre pr£s du 
secretaire, cndn la banni&rc de la logc aura une cra- 
vate de crepe noir. 

Tous les FF.\ sc rduniront dans une salle tendue 
en noir pour se rendre en cortege au temple. 

L’arch.*. faitdonncr le signal du depart par trois 
coups frappes sur une feuille de metal , et le ven. *. 
dit : « Mcs FF. *. ce signal nous appelle au temple; 
partons. » La colonne d’harmonie se met en t£te du 
cortege et execute une marche fun&bre. Lorsque les 
trois freres qui ouvrent la marche sont enires f ils 
allument, avec leurs flambeaux, lcs trois candeiabres 
et se rendent h leurs places respectives. Le ven. - . 
dit : « MesFF. •., les crepes qui couvrent nosattributs, 
le morne silence qui rfrgne sur nos colonnes, et la 
profonde douleur qui sc point dans nos traits nous 
annoncent la perte d’un F.\ qui, nagu&re, partagcait 
avec nous les douceurs de Pamitie. N.\ od etes-vous? 
(Un coup est frappe sur la feuille de metal sonore.) 
liclas! il n’est plus! (Lc ven.*. entre icidans quel- 
ques details, ensuite il continue). Joignez-vous done 
a moi, vous tous, mes FF. - ., enlourons ce cenotaphe 
et aidez-moi a remplir un devoir triste, mais sacre, 
en jetant des fleurs sur la tombedu F.*. N. - . . 

Les FF.*. se Invent et enlourent le cenotaphe ; le 
ven. *. s’approche du trepicd, met lc feu a Palcool 
et prononce une invocation qui se termine ainsi : 
« Daigne, mon Dieu, agreer Pencens que nous brfl- 
lons a la gloire ! inspire-nous toujours la volonte de 
faire le bicn , enflamme nos coeurs de Painour dc la 
vertu, et fais que ta sagesse, ta justice et ta bonte 
soient la vraie lumicre qui guide nos pas dans cette 
vie. » 

Apres cette invocation, trois coups sont frappes 
sur la feuille de metal; 5 ce signal, le ven. - ., pre- 
cede du maitre des ceremonies, suivi des stirv. - . et 
des FF. *., fait trois fois le tour du cenotaphe en par- 
tant de Porieut par le midi, Poccidcnt et le nord,et 
en jetant k chaque tour une fleur sur lc cenotaphe. 
Le cortege se met ensuite en marche pour accompa- 
gnerlcF.*. N. *....& sa demeure mortclle; lorsqu’ilest 
arrive, le ven. - . prononce la seconde. invocation, qui 
se termine ainsi : Gr&ces te soient rend ties, etre infl- 
niment bon, pour lcs idees consolantes que tu nous 
inspires au sujet de Pexistence future do nos Ames, et 
par lesquelles tu temp&rcs la douleur quenouseprou- 
vons k (’aspect de ce tombeau! 

» Que le ch. - . F. - . N.\, que la mort nous a ravi, 
repose en paix; que la nature utilise ses restes ina- 
nimes, et que son ame immortelle jouissc dc toute 
la feiicite que ses vertus lui ont m^ritd. » 

La ceremoniesc termine parun discours dn F. *.Or. *. 
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li prendla parole eu ces lermes : 

La cloche linte 
En lourds accords 
La marche salute 
Du chant des morls. 

« S'il est un devoir pdnible a remplir pour des 
cceurs sensibles aux vicissitudes des morlels, c’est, 
certcs, cclui qui nous appelle k accompagner,jusqu’aux 
portes mysterieuses de I’dlernitd, les restes d*un voya- 
geur dont Tame, aflfranchic de son enveloppe peris- 
hable, cst entree dans des spheres que la faux impla- 
cable des temps n’atteint plus. Le silence qui rdgne 
en ce champ, parsemd de ddbris liuinains, nous glace 
d’effroi comme si la proie que ddvorc sans cesse la 
„ bouclie bdante de la tombe dlait condamnde 5 la des- 
truction et k 1’andantisscment, el pourtant telle p’est 
pas, non, telle ne peut litre la fin du drame trisle et 
solennel au ddnoflment duquel nous venons assister. 

La sentence que nous confions aux sillons profonds 
de cette terre fleurira pour les cieux, et le Subl.\ 
Arch.*, des mondesen fera la rdcolte! 

» C’est en ce lieu tnorne et solitaire que la monde dcr 
vrait dlablir son sidge, convoquer les bumains et leur 
crier duhaut de sa cliaire, dlevde sur des monceaux 
de cranes: 0 vous, qui marchez la tdle orgueilicuse- 
ment levde au-dessus de vos semblables, vous qui, 
dans volrcavcugle presomplion, prdlendez appartenir 
a une race privildgide dont la mission est de jouir et 
de torturer vos frdres comme desesclaves! appro- 
chez et promenez vos regards habituds aux splen- 
deurs du luxe, au sourire achetd ou fored de ceux 
qui vous entourent, et, si votre coeur n’est pas dmu, 
attendri k cet aspect, s’il qe vous dit pas : voila d’oh 
je suis sorli, voilk ou je dois retourner un jour ; tons 
leshommcs sontmesfrercs, ddsormais je les trailerai 
comme tels : alors, hommes au cceur de marbre, re- 
tirez-vous, retournez dans vos demeures de plai- 
sance, dtouffez la voix de la conscience dans les dd- 
lices que rdpandent autour de vous la sueur et les 
angoisses du pauvre, de la veuve, de l’orphelin et 
de fesclave; mais redoutez le moment fatal ob la ba- 
lance de la justice se levera pour pcscr vos actions. 


MYSTIQUE. 

♦ 

Et vous, crdalures opprimdes, auxquclles la parque 
aveugle semble avoir imprimd au front, en traits in— 
ddldbiles,ce mot barbare : Souflre, souffre, souffre 
toujours ! venez puiser a cette source commune de 
rdternelle ddlivrancc la force de supporter les tor- 
tures passageres que vousrdserve encore la vie ; votre 
portion de bonheur et de fdlicitd, lorsquc le jour du 
ddpart sera arrivd, ne sera pas la moindre; que la 
(die de fopulcnce repose ici sur des coussins k franges 
d'or; qu’un marbre froid, aux lcltres rayonuantes et 
raensongdres, ddfende sa ddpouille contre les rayons 
du soleil ct les glaces de I’hivcr. Pauvre, tu dormiras 
dgalement bien sur ton oreiller dc bois et jous le 
modest e terlre qu'aprds la neige et la glace, cliaque 
printemps viendra couronner de fleurs nouvelles. 
Arridre done d’ici la prdsomption dc la superiority ! 
arridre la parole despolique du maitre : ici il n’y a 
plus d’esclaves k commander, plus de cbalnes a river 
aux membres dc findigence engourdie par la misdre, 
plus de larmes a faire couler des yeux crcusds par 
les veilles et les angoisses ; les habitants de ce champ 
de repos sont libres , ils sont dgaux devant notre 
maitre k tous, qui est Dieu ; soumetlons-nous a ses 
iramuables decrets et adorons-les en silence. 

» Alaqons qui m’entourez, vous dont le morne si- 
lence exprknc la doulcur, plcurez notre F.\ qui, par 
une vie longue, active, pure et sans tache, a mdritd 
le repos dont il vienl jouir dans cet enclos saerd. S’il 
ne peut nous quitter sans faire couler des larmes et 
provoquer des accents plainlifs, c’est que les senti- 
ments de l’amilid, les liens de famille et la sympathic 
fralernelle sont dbranlds dans tout ce qu’il y a de 
sublime ici bas, e'est que l’adieu qu'on se dit sur le 
bord de la tombe s’appelle eternel dans la langue 
bornde des humains, c’est que pour se revoir il faut 
franchir les barridresqui sdpardnt la vie terrestre de 
la vie dternelle! Pleurez done, vous qui fbles les 
amis de notre F.\, conservez pieusement son sou- 
venir : vous le reverrez. 

» Permettez-moi, compagnons attristds, de depo- 
ser avec mes larmes d'adicu 4 sur la tombe de notre 
tres cher F.\ une modcste fleur, et.... Uetirons- 
nous pour mdditer, avec rccueillement.sur I’instabi- 
litd des choses terrestres. Aug. Catelain. » 


MAQONNERIE D’ADOPTION. 


f6te d’ordre. 


«La fdte du triomphe de la lumidre doitdtre cdld- 
brde lejour ob le soleil entredans le signe du Cancer 
ou de l'£crcvisse. Les peuples de rantiquitd ont donnd 


ce nom a cette constellation, parce que, arrivd k sa 
plus haute dldvation, lesoleil semble rdtrograder vers 
1’dquateur et maicher k reculons comme I’dcrevisse. 
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Le moment clioisi pour la celebration tic celte fete 
indique que Ic soldi, ayanl chass<5 les tdnebres, se 
trouve alors dans sa plus grande sp'endcur. Lcs sages 
de Panliquite qiti suivaient le culte de la nature et 
qui en observaientles merveillos, ont toujours solen- 
nis<5 cettc epoque. 

[/attention qu'ils donnaient an mouvement des 
astres, a Icurs variations et atix effels qui cn rdsul- 
tent, leur apcnnfsdcdecouvrlr les miracles du Subl.% 
Arch.*, desjnondes, et lcs a conduits h reconnaitre 
les perfections de la nature et a coucevoir des idecs 
dignesde la grandeur du moteur de toutes choses. 

Dans le but de fixer P esprit de Phomme stir des 
combinaisons merveillcuses, il a fallu se servir d’al- 
l^gories et de s>mboles, images agi tables, qui reprd- 
sentaient unc morale pure, simple, naturelle, et 
exciiaient en memc temps ’a la pratique de la vertu. 

L’alld^orie adoptee pour ia fete dont il est ici ques- 
tion, esl une pyramide surmont<5c du soldi. Celte 
forme, qui pr&scnle une id£e de la perfection, rap- 
pelleaussi la recliercbc dc Tart. 

Au milieu de Portent, ct au-dessus du trdne est 
un triangle en forme dc gloire au centre duquel brille 
le nom de Jehovah . 

Du cdl<? du midi, dans un transparent, se trouve 
un soleil dev<* au-dessus d’un tombeau, auprds du- 
quel on a place un orangcr charge de flours et de 
fruits verts. 

On distingue dans le temple di (ft rents embldmes 
relatifs a Paslronomie. Sur une table est un vase 
contenant des parftims ct un chandelier ft trois bran- 
ches a vecPinscript ion: Sagesse , Justice , Bonte , el sur 
trois autres candeiabrcs on lit les inscriptions sui- 
vantes : 

Sur celui place pres de Poratcur :Ausubl.\ Arch. \ 
des mondes; sur celui pres du premier survcillant : 
A la certu ; el sur celui pres du second surveillant : 
A Vhumanite 

Le venerable, apres avoir fait connatlre le but de 
la fete, rappelle que e’est un devoir pour les vrais 
mac.’, dc se rdunir, afin de rendre graces au Sub!.*. 
Arcli.*. de Punivers, des bienfaits qu’il repand sur 
lcs homines et lui demanderde les maintenir dans le 
sender de la vertu. 

Lcs travaux sont ouverts dans le jardln (1 climat 
d’Asie, et d’apres le riluel, par le ven.*. assist^ de la 
graude mattresse ; les climals d’Afrique etd’Am^ri- 
que sont dclainSs par les sum rs grande inspectrice et 
dlposifaircs. 

Tous les FF. \ etsoeurs prennent place dans les 
difflrents climats, ct rouverture des travaux seter- 
mlne par Pinvocation suivante : 

* « Dicu souverain qiPon invoque sous des noms di- 
» vers, et qui ccpcndant rftgnes soul, tout puissant et 
» immuablc Jehovah, pftre dc la nature, source de 


.(!) On nomine ain$i In logo de la mac.*, d’adoption. 

\ 


»* la lumiere, loi supreme de Punivers, nous tc 
» sal uons! 

» Reqois, 6 mon Dieu ! Phommngc de notre amour, 
» de noire admiration et de notre culte. 

o Nous nous prosternons (levant les lois dlernelles 

* de ta sagesse ; daigne diriger nos travaux, edaire- 
» les de tes lumieres, dissipe les tenftbres qui voilent 
w la verite et laisse-nous entrevoir quelques uns des 
» plans parfaits dc celte sagesse aveclaquelle tu gou- 
» vernes le monde, afin que dcvcniis de plusen plus 
n dignes de loi, nous puissions ceiebrer en des 
» hymnes sans (in Punivcrsclle harmonic que la prl- 
« sence imprimea la nature. 

» Horn mage et gloire a ia sagesse, a ta justice ct a 
ta bonte infinies ! » 

Apris Ja balterie (P usage, le vdn grable prend le 
cliandelier et Peieve en disant : « Fais, 0 Sublime 
» Arch. \ des mondes, que ccs trois perfections divines 
» soient toujours pr^sentes a nos e.sprits, qu’elles 
» soient la base de toutes nos opinions religieuses et 
» le seul guide de notre volonte, aflnque nous soyons 
9 sages, justes et bons. » 

Et pendant que Pon allume les douze dioiles, le 
ven.\ ajoute : « Que Pobscurite dispamisse et que 
•'la vraie Lumiere dissipe les tthi^bres de Perreur 
» comma le soleil dissipe les ombres de la nuit. 
» Que le Subl.\ Arch.*, de Punivers couvre la terre 

• de ses bienfaits et repande sa benediction sur tout 
n ce qui respire. » 

Le ven.\ prend une coupe, y verse du vin, el dil : 
n Celte coupe est le symbole de la vie ; die va circu- 
» ler, et cliacun de vous y boira, car nous devonspar- 
» lager en FF.\ le vin genereux qu’elle renferme, 
» comme nous devons partager les biens que la bonte 
» divine nous dispense; main si, au lieu d’une boisson 
» agreablc, cette coupe etait reinplie de fiel, nousde- 
*> vrions encore l’accepter et yboireavec resignation, 
n parce que nous scrions indignes de partager le bien 
» de nos FF. *. si nous nations prets a partager leurs 
» maux. Prions seulement le Subl.*.’ Arcli.*. des 
» mondes d’eioigner de nous la coupe amere, em- 
» jletne de Padversite. » 

Lorsque ces divei*ses ceremonies sont terminecs, la 
parole est donnee au F.*. oratcur, qui la prend en 
ces termes : 

« ll dit : ft sa parole, la vie a on vert les sources etcr- 
nclles, le (ini coulcdc Pinflni : le possible revet Pexis- 
lence, le chaos enfante Pharmonic, la lumiere inondc 
lcs abtmes de Petenduc, et de leurs balanciers ce- 
lestes, les spheres meiodieuses mesurent aux mondes 
naissantsle temps dans Peicrnite. Sur le globe de la 
terre se deroulc un vastc tapis d’emeraudes etoiie 
de fleurs parfumees, tandis qiPau-dessus , un im- 
mense d6rae de saphir seme d’doiles sointi Halites , 
s’eievc et s’arrondit aux cieux, les poissons liagcnt 
dans Patmospherc condensee des eaux ; les oiseaux 
se balancent dans Patmospherc etheree du firmament, 
les ruminants paissent Phcrbe verte , les insectes 
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bourdonnent leurs amours, des mouvemcnts et des 
bruits mysldrieux sVIdvent de tous Jes rogues, de 
toutcs les essences ct viennent s'unir, dans un con- 
cert sublime, dans une immortelle symphonie aux 
coil leurs, aux arbmes, aux saveurs et aux formes. 
LTiomme incomplet , trislc et solitaire, prdte unc 
oreille avide a ceitc ouvei ture sans fin du grand or- 
chestre de la nature, atiqttel il mdlera bicntOt sa voix 
reconnaissante ct, pour se dislraire, il nomme d’un 
nom qu’il invente, la substance, les modes divers et 
les rapports desatlributs et des dtres. Le verbe erda- 
teur con temple son ouvrage le trouve bien et s’ap- 
plaudit. 

Mais Poeuvre crdatrice est imparfaite encore , la 
terre et les cieux attendent, I’hommc soupire ; un dire 
manque & tous ces dtres, a deux empires unc sou- 
veraine, & I’liomme une compagne, une vie manque 
A sa vie, une dme manque h son dme et a son bon- 
heur ; nulle creature ii’offrc encore & Dieu sa par- 
faite image, nulle part encore son cachet divin n'a 
laissd une irrdprochable empreintc de son auguste 
trinity. L’ineflablc sc recueille done pour rdsumer 
son oeuvre , pour terminer par unc pdroraison ma- 
gniflque cc inagnifique disco u rs dont les plantes, les 
animaux, les diodes, Phommc surtout, sont les mots 
vivants et auimes. La plus belle, la plus puissanle, la 
plus parfaite des creatures de Dieu couronncra Pccu vre 
divine, et Jdhova s’applaudira trois fois. 

Jusqu’ici Dieu n’a fail encore que vivificr la ma- 
tidre inerte. L’bomme lui-mdme n’est qu’un peu de 
boue animde du souffle dterncl. Mais, il va creer son 
chef-d'oeuvre! Pourcela, il lui fautdc la mature vi- 
vante qti’il pdtrira des quintessences et des perfec- 
tions de tous les dtres. Celestes attributs des sub- 
stances, quality choisics de i'esprit et dela mature, 
accourez done & la voix du pdre ! Accourez, melodies 
ct harmonies de la nature ! Azur el lumidre des cieux, 
brises des mers , zdphirs des champs et des fordt, 
voix des oiseaux, dclat et parftims des fleurs, formes 
des fruits et des sphdres lointaincs ; intelligence de 
Thonime ct des anges ; bontd, douceur, amour et 
misdricorde de Dieu, accourez el formez la femme ! 
La femme, complement de lout ce qui est, couronne 
de la creation, reine du ciel ct de la terre, oeuvre des 
oeuvres du Seigneur! La femme paraft : les mondes 
en tressaillent d'alldgrcsse, Phomme adore, les anges 
admirent, Dieu conlemple, con temple sa pure image 
et trois fois s'applaudit ! 

Quelle plume tdmdraire oserait essaycr Panalyse 
de tes charmes, celeste creature, 6 femme ! toiqu’iinc 
Jyrc sdraphique pourrait h peine cdldbrerdignemeull 
Toi-mdme cn sais-tu bien Ic nombre et la puissance? 
L'homme sensucl et grossier s’arrdte a ta brillante 
enveloppe, 5 tes beaulds visibles, dont il saisit 5 
peine la synthase : ceil d’azur, joues de !« et de roses, 
ldvres carmines, cheveiure d'dbdnc , voix mdlo- 
dieuse, haleine parfumde, hemispheres d’albdtre sur 
un sein palpitant, taille mignonne et flexible, moel- 


leux contours, pcau satindc, marcbe ldgdrc et ca- 
denede, regard qui implore : Voila tout ce que le 
commun des bommes saU voir en toi. Mais ces ver- 
tus cacbdcs, ces altrails invisibles, ces trdsors dc 
douceur, d'amoor et de bontd, qui font de toi le 
plus prdcleux bijou tird dcPdcrinde Dieu, pour Por- 
nement et Ic bonheur de Phommc , profanes que 
nous sommes, nous les sottpgonnous a peine! Oui, 
les anges seals peu vent t’apprdcier h ta juste valeur, 
diamant limpide aux scintillantcs facettes, h Peau 
pure ct mystdrieusc. L’bomme tc blnsphdme, parce 
qu’il t’ignore. Des traditions antiques attribuent aux 
esprits cdlestes des amours clandcstins avec les filles 
dela terre. Jc crois h ces vicilles idgendes; Pange 
doit dtre jaloux de Phommc ; e'est sans dome tie ces 
hymdndes sublimes que sont nds, que naissent et que 
nallront les bommes dc gdnie. 

Des transitions admirables unissent entre eux les 
diflTdren'.srdgncs de la nature. Lc corail et les mousses 
sont intcrniddiaircs entre le mindral et la planle ; les 
polypes entre le vdgdtal et Panimal, le singe enire la 
brute et Phommc ; la femme cnire Pliomme et Pange. 
La femme est done Pdchelon lc plus dlevd dePdehellc 
terrestre des dlres. Son corps est la plus belle des 
formes ; c'dlait celle-Ja que revdtaient les anges am- 
bassadcurs de Dieu sur la terre. Son dme est la plus 
parfaite des essences immntdrielles qui animent la 
malidre organisde. La femme est bomme ct angc tout 
ensemble. Ses vertus magndtiques supdrieurcs la 
rendent ciloyennc dc deux mondes a la fois. Les 
douces visions de Pavenir la consolent des mdpris et 
des tyrannies du passd, et des injustices d’un prdsent 
plein d’amerlumes, de doulcurs et de larmcs. 

C’esl unc loi gdndrale et immuable de la nature : 
aux dlres les plus intelligents et les plus parfails Petn- 
pire et la domination. Doux svmbole d’amour, la 
rose est la reine des jardins ; Paigle altier , roi des 
airs; lelion, tyrau suprdme des forcls. L’homme 
rdgne sur le feu, sur les eaux, sur les vents et sur la 
foudre, sur les animaux et stir les plantes; sur toules 
les puissances animdes et inanimdes de son globe. La 
femme, ce cbcf-d’ccuvre cPorganisalion et d’intelli- 
gence, doit done regner souvcraincment sur Phomrae 
et, cependant, partout vous dies csclaves, 0 pauvres 
femmes ! Oui, partout encore, cellc qui devrait com- 
mander, obdit et soupire. Chez les nations civilisdes, 
commc chez les peuples sauvages, sur la terre clas- 
sique de la galanteiie et de la libortd comme aux ha- 
rems parfumes des dcspoles de POrient ; dans les 
villes, dans les campngnes, dans les palais, dans les 
chaumidres; noble, bourgeoise ou proldtalrc; iille, 
dpouse, mdre ; en haul comme en bas, dans tous les, 
rangs, dans toutes les conditions, dans tons les dials, 
la femme gdmit opprimde sous la force brutale, sous 
la force musculairc de Phommc, ainsi qu’une douce 
et timide colombe sous les serres et le rostre du 
vautonr ! 

Patience ! oil ! patience, pauvres chdresopprimdes ! 
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Sons ud vernis de civilisation el de liber Id , les so- 
cidlds humaines sont encore plongdes dans la bar- 
bane ; le droit du plus fort triomphe et les gonverne 
encore. Mais 1c rdgnc de la puissance matdrielle et 
de la contrainte aura son terme ; cclui de la puissance 
morale viendra. Oui, a Pavenir Pempire de Pintelli- 
gence et de la beautd!... Mais, qu’ai-je vu? regar- 
dez! quelle est cette lueur qui scmble poind re k 
TOrient? N’est-ce point Paubc du grand jour de Pd- 
mancipation et de ralTrancbissement qui se ldve? 
Qu’ai-jc entcndu ? dcoutez ! d’ou viennent ces vibra- 
tions adriennesqui expirent k mon oreille? N’cst-ce 
pas, k Phorloge du progrds, le bruit loin tain d’une 
heure qui sonne?... Oh! c’est Pheurcde laddiivrance 
etde la libertd! C’est 1’heure forlunde de Pempire de la 
femme! Voila le rfcgne de la justice et de la douceur 
qui commence, le rdgne de la misdricorde et de 
l'amour! Le rdgne de Dicu est arrivd ! La volontd du 
Tres-IIaut s’est faiie sur la terre et dans les cieux ! 

La maconneric, cette reine de la civilisation, tenant 
un flambeau d’une main cl un miroir de Pautre, nous 
ouvre les portes de son temple demeurdes jusqu’d 
ce jour inaccessibles aux profanes, pour nous appeler 
a parliefper k son oeuvre liumanitaire. 

Revdts done la pourpre et le diad&mc, 6 femme ! 
prends en maiu le sceptre d’or ! Domine ddsormais 
sur la terre, par la grace et par !a beautd, comme 
ddji domine dans 1c ciel ce doux nom de Marie, 
qui veut dire belle ct grade use. N’es-tu pas nde 
pour Pempire, toi qui mdme au sein de Pesclavage 
sais rdgner sur tes mallres, par le prestige de tes al- 
traits et de tes ebannes; sur tes inaltres devenus les 
esclaves voloniaires et pros! ernes a tes pieds dans 
Pattitude de Padoration etde la pridrc?Quel liomme 
rdsistcra jamais a la fascination de ton regard et de 
ton sourire? Le chrdlien tdmdraire ose bien enlre- 
prendre de lulter contre tes graces invisibles; mais 
c’est en vain qu’il appelle k son secours la toule- 
puissancc do la grace divine. Sa priere impic n’esl- 
elle pas d’ailleurs le plus dclatant aveu de son im- 
puissance ct de sa ddfaite? Et puis alors mdme que 
cette puissance irresistible ct mystdrieuse, alors mdme 
que sa superior itd infellectuelie et morale n'appelle- 
rait pas la femme k Pempire, son organisation fra- 
gile et delicate ne nous reveicrait-clle pas encore ses 
droits? L’hom me, parson organisation puissante, 
est fait pour la peine, pour le travail, pour les dan- 
gers de Pcxecution. negner et commander est facile, 
e’est la vocation de la faiblessc physique et de la 
force intellect nelle ; e’est la vocation de ia femme. 

Obdir et gouverner est difficile, e’est la idche, le de- 
voir de Phomme. Que la femme done rdgne et com- 
mande ! Que Phomme obdisse et gouverne ! 

Maisd’od viennent ces murmures ddsapprobateurs? 

Qui ose ici contester la superiority de la femme, son 
aptitude et ses droits k la domination? Analh&me 
et malediction k mes contradicteurs, j’ai vouln dire 
aux tyrans de la femme I Ceux-lft n’aiment plus, ou 

• 

• « 


n’ont jamais aime. Exceptions monstrueuses aux 
coeurs de bronze ou de granit l Si plus rien en vous 
n’applaudit a mes paroles, si ia corde du sentiment 
s’est brisde ou rdstc muette sous Parchet que j’agile, 
rappelez-vous Sdmii amis, Hdl&nc, Cldopdtre , Aspa- 
sie, Blanche de Castille, Catherine de Russic, Jeanne 
d’Arc, Marie-Thdrdse, les Elisabelh , Agn&s Sorel , 
Maintenon, La Valiidre, toutes ces femmes qui rd- 
gnaient sur les peuples, sur les sages ou sur Ics rois ! 
Aujourd’hui, chez nous, malgre Pinfdrioriid de son 
education artistique et lilteraire, la femme dispute k 
Phomme le sceptre de la litterature et des arts l Chez 
nos voisins, trois couronnes royales brillent aux 
fronts de trois jeunes femmes, uue fille d' Albion 
rdgne sur les vastes mers, sur les continents et sur 
les lies, et commande k Pun des plus grands, des 
plus puissants empires du monde l 

O femmes ! e’est k vous, apres Dieu, que je dob 
et la vie et tout le bonheur de ma vie! Une femme 
m’a portd neuf mois dans son sein, et a subi, pour 
me donner le jour, l’auguste martyre de la mater- 
nite ! Une femme a berce dans ses bras mon enfancc 
et Pa endormie au bruit de ses caresses el de ses 
chants! Une femme m’a nourri de sa substance! 
C’est k sa blanche ct rose mamelle que j’ai sued, avec 
le lait, cel amour et cette lendresse. C’est k Inflec- 
tion, au ddvouement et k la tendre amilid d’unc 
femme que je devrai Jes douces jouissances de Page 
mflr, les consolations et les adoucisscments de la 
vieillesse. Merci done, 0 femmes! merci, trois fois 
merci de lout le bonheur que j’ai requ et de celui qui 
m’est rdservd encore 1 La reconnaissance la plus vive, 
une reconnaissance dtcrnelle me voue pour jamais a 
votre ddfense, k voire amour et k voire culte, legi- 
time comme celui des anges ; car vous aimer, c’est 
aimer les plus charmantscl Ics plus doux attributs 
de Dieu ; vous honorer et vous ddfendre, c’est ho- 
norer et ddfendre les anges de Dieu : vous possddcr, 
enfin, c’est possdder le ciel de Dieu (1) !!! 

Le tuileur de la maq.*. d’adoplion que nous don- 
nons ici, en cc qui concerne le l er degrd seulcmtnt, 
nous sembie indispensable aux FF.\ qui voudraient 
assistcr a une tenue de fdle d’ordre. Quant aux degrds 
de voilee , maitresse , maitresse parfaite Hue sublime , 
nous n’en communiqucrons les instructions, si elles 
nous dtaient demanddes, que vcrbalement , ou par 
dcrit, aux FF.\ qui nous justifieraient de leur qua- 
litd de maltre. 

Le signe d’ordre sc failen ayant la main droile sur 
le coeur; celui de caractdre, en portantsur la bonche, 
les deux premiers doigtsde la main gauche et le pouce 
sous le menton. Pour rdponse, se prendre Poreille 
gauche avec le pouce et le petit doigtde la maindroitc. 

L’attoucbement se fait en ayant la main droiteou- 
verte ct les doigts rapprochds, on s’avance Pun vers 
Pautre en piaqant Pune sur Pautre par Pintdrieur 

(1) Co diseours est d’Aug. Gttyard. 
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rextrdmitd des doigts , pub on frappe ldgdrement, 
suivant la batterie, cinq coups a vec le doigtdu milieu 
en disant le mot de passe Eva (Tie) , auquel on r£- 
pond par le mot sacrd feix feax (dcole de vertu). 

Les insignes son I one robe blanche avec un large 
roban bleu, passant par dessns dc droile & gauche. 
Pour bijou uucoeur en flam md dans Pintdrieur duquel 
est placde une pom me. 


Les dignitaires portent le ruban en sauloir, avec 
le bijou qul est une truelle. Le tablier doit &re de 
peau blanche double et brodd en soie bleue. La jarre- 
tidre,quise noueautour du bras gauche, est en satin 
blanc, avec cette devise : silence el vertu : — gaols 
blancs. 

Flcubi. 


* * 


* 

♦ * 




G.*. ELU GHEV.-. KADOSCH. 
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Bieu avant et lors des premidres croisades, il cxis- 
tait, caches dans les grottes de la Thebaide, dans des 
concavitds formdes par Part, et pr&sentantun espace 
de plus de vingt lieues, des solitaires connus sous le 
nom de chevaliers dc PAurore et de la Palestine. 

Ge fnt la plus anciennc association militaire sou- 
mise & des rdgles de discipline. 

Ces homines, descendants des arcliitectes de Fan- 
den temple dc Salomon, en avaient soigneusement 
conserve les plans et les dimensions. 

Errants, eux et lcurs pdres, depuis la dispersion du 
peuple d’Israel, ils languissaient dans la crainte et 
Pobscuritd, toujours confiants en Pespoir dc relever 
un jour les colonnes abattucs du temple, et d’oc- 
cuper 5 leur lour, dans la nouvclle did sainte, les 
charges et patrimoines de lcurs ancdtres. 

S’imposant Pobservation la plus stride des prati- 
ques ancienncs et des devoirs les plus rigoureux des 
rits de leurs auteurs, ils s’entretenaient dans leurs 
communes pretentions. 

La crainte que leur inspiraient les Sarrasins , aussi 
cruels que rcdoutables, les forfait h vivre Isolds 
les uns des autres et les faisait, dans leur solitude, 
mettre A profit toutes les iddes des savants et des 
philosoplies capablesde les conduire & la realisation 
de leurs projets. 

Ce fut alors, il y a prds dc huit sidcles, que fut rd- 
solue au concilc de Clermont la premidre croisade, 
en Fannie 1095. 

A cette nouvelle, que les cent voix de la renommde 
portdrent rapidement aux extrdmitds de Funivers, 


les chevaliers caches dans les deserts de la ThdbaTde 
tressaillirent et firent retentir des chants de bonheur 
etd’alldgresse. 

Les princes croisds arriverent en foule. Lespicux 
anachordtes dc la Thdbaide se mdlent dans leurs 
rangs, etabjurentla pratique extdrieure du culle an- 
tique de leurs pdres. Tout en conservant le sou- 
venir el le secret exercice des rits dc Pancienne re- 
ligion, ils jurent cnlre eux denourrir toujours, inais 
dc caclier tantqu’il sera ndeessaire, Pespoir d'dlever 
la gloire duSubl.*. Arch.*, de Puniveis, un autre 
temple stir les ruines du premier. 

Voil& quelle fut la base de la partic matdriellc de 
nos secrets, et comment vinrent en quelque sorie se 
souder & la franc ma£. •. lesdivcrschalnonsde mysldres 
que Pon peut considdrer comme en dtant une suite 
immediate. 

Les chevaliers ou solitaires de la ThdbaTde avaient 
pour but avdrd la reconstruction du temple ; nos 
nouveaux dlus Kadosch, dont le caractdre est essen- 
tiellement philosophique, dclairds par les progrds dc 
la raison et des lumidres, durent faire succeder la 
sublimitd des spdculations morales au chimdrique 
projet de quelques pratiques peu importantes dans 
leurs efiets. 

Le temple que nous voulons ddifier aujourd liui 
est celu! de la sages se et de la vertu dont les prin- 
cipes immuables sont les premiers fondements qu’il 
faut s’eflorcer constamment d’dtablir dans nos Omes. 

Une offrande pure au Grdateur, une dldvation de 
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penslc Idle qtfen pouvaient conccvoir les Pascal, les 
Bossuet, les Kdnelon, voila le caractfcreet le devoir 
du chev.*. Kadoscli. Purifid dc tous Ics vices, d£- 
pouiliy dc loules les erreurs, il marebe k la recherche 
de la vyrity, ct fait son <?lude assidue dc tout ce qui 
peut amdiorcr le bien-6tre dc Phumanity. 

II sait que la religion, qui ne defend h Phornme 
que dcs vices , Porgucil, la haine, la vengeance, la 
duretd du cceur, le mensonge, Pingratitude, le par- 
jure et l’hypocrisie, n’inspirc et ne commaude que 
les plus donees ct les plus sublimes vertus, et que 
toute la loi divine est renferm&s dans ces deux pr£- 
ceptes : Aimer Dieu de toutes les forces de son esprit 
et de son ftme ; aimer son semblable commc soi- 
ratoc. Le chcval. \ Kadosch cultive la science afin 
de rendre la raison profitable, d’ytablir Pamour dc 
Phumanity, et de sauver les hommes des ravages de 
Pcrrcur et du mensonge. 

Dieu est lavdriuS!.. * Je connaltrai, dit saint Paul, 
commej’ai yty connu, »c’est-a-direa fond. Et comme 
celte definition de la vyrity est justice par la nature 
de la connaissance promise a notre intelligence dans 
Pautre vie, il iPenseigne done que la vdrit& 

A ussi P<5chelle mystdrieuse du che v. •. Kadosch , com- 
posite dc deux inonlants ayanl chacun sept ychelons, 
reunit-elle les sept arts libdraux di visits en deux 
parties : le Triviumc.i le Quadriuium, Mais commen- 
cons par le premier montant dc droite, qui se nomme 
Ohcve Elohat , amour de Dieu. 

Les sept Echelons sont : 1“ Fzedaka , Justice, e'est- 
a-dire Pobservation des lois ou, en d'autres termes, 
la conformity des actions avec le droit. 2° Schor - 
1a iban, Purely, e’est-i-dire la chastely morale qui 
consisted ne rien dire ct it ne rien faire qui puissc 
blesscr la pudeur. 3" Mathok , Douceur, ce fond de 
complaisance qui nous fait defOrer a la volonty d’au- 
irui. C'cst \k unc quality du temperament, que l’d- 
ducation et la ryflexion fortitiem. U° Emounah , 
Force, ccttc vigucur de PH me qui rysiste aux ob- 
stacles et renferme le courage qui consiste a voir le 
danger, les pyrils, les maux, les malheurs telsqu'ils 
sont, cl par consyquent ses ressources. La force d’es- 
prit, a dit Vauvenargues, est le triomphe de la ry- 
flexion ! C'est un instinct supyricur aux passions. 
5° Amal-Sagghi , Travail, ou la source de tous les 
plaisirs, ct le remfcdc le plus stir contre Penned. 
<>* Sabbal , Fardeau, e’est-^-dire les accidents passa- 
gers qu’en quelque ytat que nous soyons, nous de- 
vons toujours altendre pour qu'ils nous soient 
moins sensibles. 7* Ghemoulna Thebounah , Pru- 
dence, cette dyiibyration des moyens qui peuvent 
nousconduirc au but que nous nous proposons, et 
qui renferme la circonspcction'dans les paroles et 
dans les actions. Elle nous prescrit Pytude des usages, 
les bons exemples, les biensyances et la pudeur. 
Lorsquc le Kadosch a monty les sept ychelons de 
' ’echelle, il a myrity le nom de saint purifie. 
Tlaintenant revenons aux ychelons du deuxifcme 


montant de gauche, le Trivium ct le Quadrivium des 
sept arts libyraux : 1° PAstronomie ou le traity des 
mouvements, des ydipses, de la grandeur, des py- 
riodes el autres phynomcnes des corps cyicstes. L’his- 
toirc dc Pastronomie estaussianciennc quePhommc; 
elle dul ytre Pobjct des premieres observations. Mais 
ces observations, faites en divers lieux et cidesypo-* 
ques dilfyrentes, resident yparses et furent long-* 
temps perdues pour la science. Les dyiicieuses con- 
tryes de PAsic furent son berceau. 2° La Musique ou 
traity dcs rapports et de Paccord des sons. 3° La Gyo- 
myirie, science qui a pour objet Pytendue, sa nie- 
sure et ses rapports; Parithmytique, ou la science 
dcs nombres. 5° La Logique, ou dialectique d'aprfcs 
Pandemic ycole, c’est-a-dirc Pusageque nous devons 
faire dc noire raison dans la recherche de la vyrity. 
Eilc se divise en naturelle et artificielle. La logique 
naturcllc nous apprcnd& penser juste, la logique ar- 
lificielle la manure de communiquer nos pensyes 
avec ordre. 6° La Rhytorique, ou Part de bicn dire. 
7“ La Grammaireoula manifcre d'dcrire et d’exprimer 
correctement sa pensye. 

L’^gedu chcv.\ Kadosch est d’un stecle et plus. 
La batterie est de trois fois deux ct un. Ce nombre 
rappelle les sept jours que leSubl.'. Arch.*, des 
mondcs employa k la cryalion dc Punivers. 

Les mots qu'on dit en faisant le signe signifient : 
Vengeance , Seigneur , e’est-a-dire dytruire les vices 
pour faire triompher la vertu. 11 exprime ygalcmcnt 
que le chev.-. Kadosch est dyvouy de coeur k com- 
hattre les erreurs et les pryjugys. 

L’atlouchemerit exprime que les chev.*. Kadosch, 
vouds k Pinstruclion humanitaire, ne considdent que 
deux suites d’ennemis, les mychants et les jgnorants; 
qtfil faul les raraener a la vyrity, et les instruire. 

Les cliev.*. Kadosch sont revytus d’une tunique 
blanche en forme de dalmatiquc, bordyc de noir, 
yeharpe noire, frangeen argent; sur le devaut dc la 
coifle est un soleil k fond d’argent, rayons en or, et 
au centre du soleil un oeii qui exprime que Pceil hu- 
main, aide dc la lumifcre et de la verity, pynfctre les 
profondeurs dcs hauls mysteres. Le cliev.’. Kadosch 
poi te un cordon noir passant de gauche a droite; sur 
le devant sont brod^s cn rouge deux croix teuto- 
niques, un aigle k deux tytes, un soleil ct les leltres 
C.\ K.*. H.\ brodyes en argent. — Bijoux : une 
croix teutonique ymailiye dc rouge, atlachyc i la 
boutonniere, sur le cdiy gauche, un aigle noir k 
deux tytes portant une couronncet ayant unpoignard 
dans les serres. 

Les chev.’. Kadosch de Pantique ct stride obser- 
vance portent Pancien costume des chev.-. du Tem- 
ple. Us sont bolty.s, cuirassys et casquys. 

D’apris les chev.*. Kadosch, les mysttres raaq.*. 
renfermnient le dyp6t des connaissances morales et 
scientifiques de Phornme primitif, e’est-ft-dire non 
dychu; e’est la plus noble idye que nous puissions 
nousen faire. Leur concentration entrequelques hom- 
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mos lids par un serment terrible et religieusement 
gardd, faisait de ces chevaliers des dtres & part, bien 
aa-dessus de la multitude. 

Respectable Molay, combien didoes pdniblcs se 
raltachent k ton nom aujourd'hui consacrg a Pim- 
mortalitd ! 

Ni I'appareil des plus afTrcux suppliccs, ni les tour- 
ments aigus qu’on faisait endurer & tes fibres ne 
puren* dbranler ton courage. Ton 5me sc mootra 
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plus qu’huraaine, ct la foule accourue pour assUter 
a ton supplice ful si frappde d’dtonncment ctde pltld, 
qu’elle se proslerna devant ta couronne de martyre. 
Egarepar des ministres jaloux, unroi, d’accordavec 
un ministre de paixet d'union, radconnul ton carac- 
tfcrc vdndrable. Assassind juridiquement, ta mort ne 
servit qu’5 rendre plus eclatante l'injuslice sous le 
poids de laquellc tu avals did condamnd. 

M A RCON1S DE N&GRE. 
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Travaux d*un congres mac . \ d Marseille. — Nous 
avons sous les veux le proccs-verbal de la premiere 
sdance des travaux d’un congros ma^.*. tenu h Mar- 
seille au mois d'noOt dernier. Nous aliens en donner 
une analyse, dans Pcsperance qucles logesqni n’ont 
pas encore fail construlre dc temple symbolique, ni 
fondd des dlablissements de bienfaisance, cherche- 
ront, autant que possible, a imiler nos FF.*. de Mar- 
seille. 

La grande cause de l'humanitd, pour le progresdc 
laquellc noire ordre est plus parlieulidrement insiitud, 
ne pourrait qify gagner beauconp en mdme temps 
que la mac;.*. reprendrait, pnrmi les institutions de 
bienfaisance, le premier rang qui lui est naturelle- 
ment assignd par son origine, son anciennctd ct sa 
mission pbilantliropique. 

Dans le.courant du mois de mai dernier, le F.*. 
Tamisier avait prdscntd un projet consistant 5 unir 
les forces dparscs de la mac.*, marscillaise ct h les 
concentrcr dans un temple unique tout en laissant 5 
chacunc des LL.\ Pindiviclnalitd qtii.lui est propre. 

Cc projet parut digne d’uu examcn sdrietix, mais 
son auteur, ddsirant que Finitiativc en appartlnt ct 
toutes les LL.*. indistinctement , exprima le vmu 
qu’un congros mac.*, compose de trois mandataires 
de cliaque loge ftit appcld a en disculer ^application. 

Cette proposition a yant did adoptee, trois mem - 
bres furent ddsignds par les loges de Marseille pour 
faire partiede ce congros. 

Pendant ce temps, le F.\ Tamisier jela, de con- 
cert avec le F.*. Bonvoux qu’il s’dtail adjoint, les 
bases d'un travail teudant a ouvrir une dre nouveile 
h la mac;.*, marseillaisc. 

En effet, il ne s’agissait de rien tnoins que de con- 


strnire un temple ma^onnique a I’usagede tonics les 
LL.*. de cet O.*. et de fonder une caisse de secours 
et de rctraitc en fa veur de ses membres. 

Le 27 aoflt dernier, le congros mac;.*. fut convoqud 
pour entendre la lecture du rapport prdpard sur ce 
projet. Le rapporteur dtail le F.\ Bonvoux lui-mdme. 

Aprds quclques considdralions gdndrales sur la 
situation de la franc-mac;.*, d Marseille, le rappor- 
teur entre dans quelques ddlails stalistiques faitsavee 
beauconp de soin. II en rdsulte que dans Tdtat actucl 
des clioscs, les loges, an n ombre dc douze, peuvent dd- 
penser, ensemble, par annde, pour location, entretien, 
secours et frais divers, une somme approximative 

de 1/1,600 fr. 

Soiten moyennepourchaque loge 1,200 fr. 
et que leurs rcccLtes nes’eldvent pas au dela 
de 10,800 fr. 

Ce qui prdsenle, comparativement aux dd- 
penses, une di/Tdrence en moins dansjes 

recettes de 3,600 fr. 

Soit en moyenne, pour cliaque loge, un ddficit annuel 
de 300 fr. 

Ce ddficit est sou vent combld, il est vral, par le 
produit des rdeeptions ma<;on.\, mais pour quelques 
L.*. ce produit ne suffit pas loujours, puisqifon est 
dans la dure ndeessite dc recourir souvent h des FF.\ 
ddvouds pour faire face aux engagements pris vis-6- 
vis des propridtaires. 

Le F.\ Bonvoux rappclle ici que les temples sont 
dtablis en gdndral dans des locaux trds exigus, et 
qu’ils ne sont pas ddcords d’une manidrc convenable. 

11 dtablit ensuite que les oflrandes des FF.*. dans 
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les tenues d’ordre, source de charitd qui constitue Ic 
tronc des pauvres, nc pcrmeltent pas de faire tout le 
bien quo Ton pour ra it accomplir, si les loges ctaient 
organises de manure k rdchauffcr le zfcle des masons. 

C'est Id, dit le F. *. rapporteur, une situation mes- 
quiue dans l'ensemble materiel des loges ; triste et 
negative dans ses rdsultats au point de rue hu- 
manitairc, sterile et impuissante dans ses effets et 
qui subsistera tant qu’on n’aura pas modify le sys- 
tfemc ruineux qui r^git les at.*. Le seal moyen, 
c’est de former une unitd bien compacte, d’acqudrir 
an terrain spdcialement afleetd 5 la construction d’un 
temple, comportant tous les amdnagements d’un cer- 
cle, dans des proportions et dispositions sagement 
ordonndes, afin d’attirer et de recevoir dans un 
m^rae local tous les masons de l'Orient de Marseille. 

Aujourd'hui que l’association des capitaux est de- 
venue un mode de realisation fdcond cn travaux de 
tous genres , c’est k ce systdme qu’il faut avoir re- 
cours pour pouvoir executer un projet que nous pro- 
posons, non pas k telle logc ni k telle autre, mais 5 
tous les mat;.*, de cct Or.*., a quelque obedience, k 
quelque rit qu’ils appartiennent. 

Le F.*. rapporteur entre id dans (’exposition du 
projet en lui-mCme, qui se divise cn deux parlies : la 
premiere a trait k tout ce qui est materiel ; la seconde 
est purement philantropique. L’une ne serait pas 
possible sans l’autre ; ellcs aboutissent toutes deux 
au mfime but, au bien-dlre des maq. \ pour le prd- 
sent et I’avenir. 

Pour arriver 5 Marseille a la realisation de la pre- 
miere partie du projet, e’est-d-dire h l’dreclion d’un 
temple maq.\ dote de tous les accessoires etorne- 
ments dignes de l'ordre, le F.*. rapporteur cslime 
qu’il fa ud rail environ 150,000 fr. qu’il rdparlit ainsi 
par aperqu ; 

Pour achat de terrain et frais de con- 


struction 100,000 fr. 

Pour achats d'ameublcment et d’orne- 

ments de toutes sorles 20,000 

Partie pour frais divers, partie pour 
faire face a desdventualitds non prdvues. 50,000 

Total dgal 150,000 fr. 


Et afin d’engager le plus grand nombre des ma- 
qons de l’Orient de Marseille k participcr k cette 
ceuvre sans leur imposer, tout d’un trait , des sacrifices 
ondreux, le F. \ Bonvoux propose de convertir les 
150,000 fr. qui sonl jugds ndeessaires en 1,500 ac- 
tions de 100 fr. cliaque, payables k la volontd des 
souscripteurs par vingtidmes et m^me par quaran- 
tines, soil 5 fr. ou 2 fr. 50 c. par mois, et de dresser 
un acte dissociation mutuelie, dtabli sur des bases 
(ondamentales bien precises et garanlissant lcsintd- 
rets dc tous. 

L’association serait gdrde par des personnes choi- 
sies par chaque loge. Ainsi organisde , elle pourrait 


♦ 

• • 

doter la maq. *. au point de vue m aid riel, dVtn temple 
symbolique con venablemenl dtabli, ayant chambre de 
milieu, chapitre et aulres divisions iudispensabto 
aux travaux maq. *. 

Deplus,de tousles amdnagements approprids k 
un cercle, composd : i° d’une salle de jeux ; 2* d’une t 
salle de cafd ; 3* d’une salle de billard ; lx* d’une salle 
divan ; 5* d’un cabinet de lecture et y attenant, une 
pifece pour la bibliotheque ; 6* d’un laboratoire et ses 
ddpendances, avee toutes les aulres pieces ndeessaires 
k la commoditd d’un cercle, avec l’amcublement spe- 
cial a cliaque genre de salle. 

Et eniin de di verses pieces affeetdes k des cours 
dldmentaires et scientifiques, et comme compldment, 
d’un jardin ou d’une cour plantde d’arbres. 

Le F. *. rapporteur ne met pas en doute que, si Ton 
obtient, comme il Fespdre, ce rdsultal au point de vue 
matdriel, il ne soil facile de rduliser la seconde partie, 
la partie philantropique du projet qui consiste : 

1° Dans la erdation d’une caisse de secourssur des 
bases plus dtendues et plusproduclives quecellcsqui 
existent ; 

2° Dans la fondalion d'une caisse de retraiteet d’in- 
valides. 

Il exisle k FOrient de Marseille 3,000 rnaqons en- 
viron; mais pour ne pas etre taxd d’exagdration, le 
F.*. rapporteur ne porte qu’a 1,0001c nombre de 
maqons rdguliers. 

C’est sur ce chiflVe de 1,000 qu’il optic, en pre- 
nant pour base de ses calculs une cotisation mcn- 
suellede 2 fr. 50 c. divisde ainsi : 

1 fr. serait alTectd au paiement des frais d’exploi- 
tation de l’dtablissement, de I’intdrdtdu capital avaned 
et au remboursement des actions disponibles. 

50 c. deslinds k alimentcr la caisse dc secours. 

Et 1 fr. mis cn rdserve pour former, avec Fintdrdt 
cumuld, la caisse de retraite et d’invalides. 

Sur ces donndes, la cotisation de 1,0<I0 membres a 
2 fr. 50 c. par mois produirait annuelle- 
ment . 30,000 fr. 

A dddtiirc: 

Pour la caisse de secours et la caisse de 
retraite, 1 fr. 50 c. pendant un an, soil. 18,000 

Ileste pour faire face aux ddpenses de 

toute nature 12,000 

A quoi il faut ajouler le montant des re- 
ceptions raaq.\ fixdes par aperqu5150, 
et dvaludes selon la fixation des statuts 
paries tro is deg res k 100 fr. l’unc, ci. . 15,000 

Total des recettes pendant un an. . . 27,000 

Les ddpcnsesde toute nature, telles que 
frais d’dclairage, impositions et intdrCt a 
5 pour 100 1’an, sur lc foods social, frais 
d’administration, gdrant, employes, ser- 
vants, concierge, etc., sont dvaluds k . . 18,500 


* 

* * 
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* 

n y aumit done, par annde, unexeddant 

de recettes de 8,500 

anqae) il convient d’ajoutcr les sommes 
dlsponibles pour les caisses de secours et 
• de relralte, soil 18,000 

Somme totale annuelle 26,500 fr. 


Ce premier rdsultat, tout avantageux qu'il paraisse, 
ne peut que s’amdliorer encore au fur et k mesure 
de l’extension progressive de Fassociation mutuelle 
maq.*., institution nouveile qui, jusqu'5 ce jour, est 
resile k Fdtat de probleme et dont on n’a pas su de- 
vlner encode les dldments puissants de prospdritd, 
d’utilitd et d’avenlr qu’elle renferme en elle-mdme. 

En centralisant ainsi toutes les ressourccs dont 
vous la doterez, ajoute le F.\ rapporteur, la maq.\ 
vous prdtera sccours et assistance, en tous temps, 
dans vos moments de doulcur et de besolns, et vous 
accordera une modcstc et honorable rclraite pour 
soutenir vos vieux jours, jusqu’au moment ou il 
plaira au gr.\ Arch.*. del’univ.v de vous appeler k 
lui. 

Mais, outre cesavantages que vous obtiendrez par 
Fassociation mutuelle des maqons, il en est d'autres 
non moins digues d’apprdciation que le succds vous 
riser vera. 

11s consistent dans Padoptionparla mac.*, d’orphe- 
lins, enfants de maq.\ ddeddds dans la plus extreme 
ddtresse ; en frais de erdations dc divers cours dld- 
mentaires et scientifiques en faveur des ouvriers, 
surtout, quin travail prdcoce a dltournls trop t6t de 
leur instruction de has ftge, enfinen aumOnes elsoula- 
gements de toutc nature qu'il vous sera facile de dis- 
tribuer et de rdpandre avec plus de largesse tantOt k 
des hires malheurcux de passage dans cet Orient, 


tantftt a de panvres veuves de maqons, partout enfin 
ou il y aura une douleur k calmer. 

Le F.\ rapporteur se rdsumeen donnantun aperrti 
gdndral des avantages que peuvent promettre la 
caisse de secours et la calsse de retraites. 

Pour la premilre, il estime que sur 1,000 mem- 
bres composant Fassociation, un cinquieme, soit 200 
lombant malades dans le cours d’uue annde {cette 
proportion nous parall dnorme), pourront rccevoir 
pendant quinze jours, a raison de 2 fr. par journdc 
de maladie, pour secours, achats de medicaments et 
honoraires de raddecins. 

Quant k la caisse de retraite, les avantages qu’ellc 
prlsenterait ne seraient pas moins importants. 

La jouissancc d’un revenu viager scrait ainsi dd- 
terminde : 

200 fr. par an k 60 ans d’age et 10 ans dc mac. *. 

500 id. id. 20 id. 

900 id. id. 30 id. 

Et d’aprds les chances dc mortalild et selon toutes 
les probabilitds admises en pareillc matidre, au bout 
de 15 ans, 30 FF. \ pourraient dire annuellemcnt rc- 
traitds. 

Le F.\ rapporteur termine endonnant lecture dc 
Facte constitutif de Fassociation. L'assemblde cn or- 
donne Fimprcssion, ainsi que du rapport qu’ellc 
vient d’entendre et dont nous n’avons pu donner 
qu’une analyse trds restreinte. 

Cepcndant nous avons Fespoir qu’ellc suffira pour 
montrer ce que peut produire Fassociation bieu eu- 
tendue, et nous serions heureux d’avoir, par noire 
publicity, contribud k la fondnlion, dans un certain 
nombre d’Orients, dissociations mutuelles dtablies su r 
les bases proposdes par FOricnt de Marseille. 

St.-E. Guillois. 
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THEATRES 


Le Thcdtre- Francois a donnd la Mai* aria , drame en un 
actc ct en vers de M. de Belloy ; cette pidee a parfailement 
rdussi et fait ddsirer que son auteur, que nous considdrons 
commc possddant le gdnie de la podsie, nous gratifie bien- 
tdtd’une oeuvre capitale. 

Opcra-Comiquc. — Le succds des Nocct dc Jeannette , de 
MM. Garrd, L. Barbier, musique de M. Victor Massd, ne 
le edde en rien k ceux qui Font prdcddd, et la salle est 
comble 5 1’OpdraComique chaque fois que cette ebar- 
mante pidee est reprdsentde. Nous en avons prom is Fane* 
lyse, la void : 

Au lever du rideau, le spectateur se tronve dans la 
ehambre d'un garqon qui, au moment de prononcer le oui 

* 

* * 


sacramentel a eu peur et a trouvd moyen d’dciiapper au 
danger. Comment, demanderez-vous ? Mais tout sirople- 
ment en plantantl&notaire,maire, curd et fianede eten se 
sauvant dans sa chambrette. L5, dans un morccau aussi 
habilement composd qu'exdcutd, le marid Jean (Cou- 
derc) nous expose ses hdsitations, sa fuite ct la joie qu'il 
dprouve du courage qu’il a ddployd dans cette circonsta nee. 
Le voil& done de nouveau chez lui ct seul ! Comprenez- 
vous tout ce que ce mot renferme de bonkeur pour un 
bomme aussi poltron d'alidner sa libertd ; et puis cet in- 
tdrieur de garqon a tant deebarmes! Si ses chaises seule- 
ment dtaient plus solides, son lit fait plus souvenl,ses 
ebaussettes moins troudes, Jean n’aurait plus rien k dd- 
sirer. Mais 11 a comptdsans Jeannette, dontl’konneur, Fa- 


Digitized by LjOOQle 


j 



72 


LE S0LE1L MYSTIQUE. 

« 


mour-propre, el surtout Vamourvrai, ont (emblement 
soulTert. Elle vient, la pauvre enfant, lui demander comple 
de sa conduile ct le supplier de la rdhabililer aux yeux 
de tout le village; iroblcnaiit rien du brutal qu’elle im- 
plore, elle le menace du resscnlimeut de son pere, de la 
vengeance qu’il veut exercer contre lui ; nouvelle peur de 
Jean qui, aguerri contrc les larmes d’unc femme, ne Test 
pas contre les pistolets d’un pere furieux. Cette frayeur lui 
fait signer sans exaraen un papier pr£sent£ par Jeannette et 
qui, dit-elle, la rclevera aux yeux de sa famille. Cc papier 
n'est autre que le contrat de mariage. Apr£s celte seine, 
Jean sc rend au cabaret pour oublier dans le vin toutes 
ses Emotions ; pendant ce temps, Jeannette remet un peu 
d’ordre dans ce menage qu’elle considire presque comme 
le sien. Jean revient ivre et colire de relrouver Jeannette 
dans son domicile. Seine de violence de sa part; il brisc 
tout, et quand tout est brise, il monte au grenier cuver 
son vin. 

Jeannette ne s’est pas deconcerlie. Il dort, la voilii de 
nouveau maitresse. Un joli mobilier est substitue a celui 
(jui vient d’etre maltraiti; tout est remis en place, et ri- 
par6 jusqu’i 1'babit de noces qui, lui aussi, a soulTert des 
emporlements de sou propriitaire. Jeannette (Mile Miolan) 
le racrommodc, en chanlant de charmanls couplets, avec 
cette expression toute gracicuse que nous lui connaissous, 
ct , sans perdre de temps, apprete le eouvert. Tout le 
petit menage brille de proprele, ct lont de bonheur y at- 
tendrait Jean, s’il le voulait. Il serivcille enfin, descend et, 
ravi de sa surprise, et honteux de sa conduite, tout en 
voulant conserver un restore mauvaise liumcur, il cide 
culin ix la douceur espiigle de la compagne qu’il avait tant 
rcdoulee. Ici Jeannette, en secouant sa salade, c haute un 
delicieux morceau , le plus rcmarquable pcut-ilrc de la 
piece, auquel le mouvement du panier sertd’accompagne- 
inent. Dans ce morceau, Mile Miolan diploic ce siduisant 
talent de vocalise qu’elle posside 5 un si haul degri, et 
qui brille dans lout son iclat. 

Aussi Jean n’y tieut plus, cette voix, cette salade, et une 
dilicieuse omelette au lard , raetlent fin aux indecisions du 
futur. Il se met h table avec sa femme, se riservant de se 
re nd re aussitot le repas fini par-devant M. le maire pour 
avouer ses torts et les riparer. 

Un accompugnement d’ouverture, tout en faisanl le ca- 
rillon, imileau mieuxlc babil et les cancans desbavardes du 
village. Ce carillon se trouve ramene d’unc manierc heu- 
reuse pendant les coupleLs d’exposilion que chantc si bien 
Couderc, et semble vraiment llilrir son action. 

Mokcr, riengagi a I’Opira-Comique, doit y reparaitre 
dans Tondli t jolie piece dont la musique est de M. Am 
broisc Thomas. 

Mile Moker doit incessamment debuter ; on dil sa voix 
charmante et flexible. 

Odeon. — A ce IhdMre devait avoir lieu la reprisenta- 
tion si vivement allendue de VHonneur et l* argent , par 
M. Ponsard. Mais un cruel accident arrivi 5 l’intercssante 
Mine Roger Solii est venu la retarder ; La robe de cette 
jeune artiste ayant pris feu dans un bal, malgri l’empres- 
sement que Ton init a Piteindrc, on n’a pu soustrairc en- 


ticement Mmc Roger il l'acces du feu, il en est resulte 
quelques brfilures qui la forcent, pour quelques jours au 
moins, de s’Coigner de la scfcne. 

Joseph Prudhommc cliarme les ennuis de Patlenle. 
Cent representations attestent son brillant succes. 

Cc th^Alre a domic, 1c 17 fevrier, une representation 
au bdndfice de Tis$erand. Dejazet ct Melingue ont prete 
leur concours. On est shr de les trouver toutes les fois 
qu’il faut faire preuve de bonne camaraderie. 

Vaudeville . — Acs Contes de Boccacc ont 6lG represent & 
ccs jours-ci et ont obtenu le succes digne de lous les ou- 
vrages de Bayard. Feebler s’csl dislingud par son jcu et 
fait remarquer par ('emotion si vivcuicnt sentie qu’il 
eprouva cn venant, a pres la piece, proclamer quel en 6tait 
l’auteur. Au nom de Bayard, de si regrettable memoire, 
unccouronne fut jetde sur la scene; Feebler la releva, et 
le Icndciuain une deputation des principaux artistes du 
Vaudeville s’achemiuait vers la derniere demeure de Bayard 
pour poser sur sa tombe cette couroune, tribut d’eloges et 
de regrets dh a ce talent si fecond. 

Aux V aric les, deux jolis vaudevilles nouveaux ont did 
applaudis dans le courant de la semaine : Le Mariage au 
billon, de M. Saint-Ives, ct une Page de Souvenir , par 
M. Moreau. Cette derniere, surtout, est de bon ton. el 
Mine Virginie Duelay y est parfaitement bien placde. 

Palais-Royal. — Comment rendre les charges ddsopi- 
lantes qui dgaient chaquc soil* le public de ce IhdAlre ! De 
Idles pieces ne peuvent s’analyscr, le jeu de tels acteurs 
lie peut se redire, il faut aller voir les Folies dramatiques , 
vaudeville en cinq tableaux , par MM. Duinonoir et Clair- 
ville, inlerpnHees par Sain ville, Crassot, Levassoret Hya- 
cintlie, et vousrapporterez de cette soiree degais souvenirs 
qui ne s’eflaceront de longtcmps. 

La premiere representation de cette piece avait cu lieu 
sur le theatre des Tuileries. 

La Smarra attire toujoursfoule a la Porte-Saint-Marlin. 
La souplcsse si extraordinaire de John Dcvani , qui en fait 
plutot un serpent qu’un horn me, excite tous les soirs l’ad- 
iniralion du public, si avide de clioses merveilleuses. 

Cirque Napoleon. — La foulc y est atlirde par des cxer- 
cices brillants et varies. Celui de la fourche surtout excite 
un enlhousiasme difficile a deer ire. Celte fourche, placee 
sur Ic ventre d’un liommc, en supporte un autre 6 son 
extrdmile qui execute les tours de force les plus extraor- 
dinaires. Ccs deux liommes, cc sont les clowns Candler et 
Laristi. La gracicuse Mine Bridges nous dtonne toujours 
par sa danse sur le fil de for. C’esl un oiseaul Quant & 
Kemp, que dire de lui? II parait, et la salle part d’un im- 
mense dclat de lire; n’est-ce pas son plus beau triomphe? 
n'est-cepas lui direcombien il plait? 

Salle comble, voilii l’dtat normal des Folies Mayrr. Le 
cdldbre preslidigitalcur Bosco l’a mise sur cc pied , et de 
longtcmps, je crois, il n’y aura pas de changemcnt. Ses 
soirees sont tellement attrayantes ! 

Les Spectacles concerts , au boulevard Bonnc-Nouvelle , 
varient si bien leur repertoire, que chaque fois qu’on s’y 
presente on peut compter sur une agrduhle soirde. 

St-E. Glillois. 




* * 
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LECHELLE MYSTERIEUSE. 


On a dit avec raison qu'aucun systfcmc philosophic 
que ne fut jamais plu9 calomnil et moins compris 
que celui d'fipicure faisant consister la fllicitl de 
l'bomme dans le moins de souffrance possible, soit 
au moral, soit au physique. 

Cette question, que Ton pourrait approfondir dans 
tin traitl de mltaphysiquc, prlsente ici certain rap- 
prochement avec notre sujet. 

L'lpicurlisme se propose de conduire Fhomme a 
sa fin morale , en rccherchant la tranquillity de 
l'Ame. 

La franc - maconnerie, qui tend 5 resserrer les 
liens d’une vie commune en composant son domaine 
de tout ce qu’il y a de bon, de noble et d’honnltc, 
recherche la mime tranquillity, non plus par la sen- 
sation comme base unique, mais en se dlgageant 
du matyrialisme et de Fathlisme, et en rendant a la 
vertu Fcxcellence qui lui est propre. 

Ces connaissances d’un vrai bonheur furent, dans 
le principe, le partage d'esprils suplrieurs , celui des 
prllres Igyptiens, par exemple , qui se servirent de 
tastronomie, science de Fart maconnique, pour se pla- 
cer k la tlte de l'agricullure et domincr le peuple. 

Bientdt cette autre vie, exempte de tous les maux, 
bien prlflrable h la primitive, en cela qu’elle devait 
se perpytuer indyfinimenl; cette dycouverte que 
I'homme ytait composl de deux substances : Fame, 
souffle spirituel , dlgagle du corps terrestre et re- 
tournant a son principe pour jouir k jamais d’une 
existence heureusc ; cette vlrity, ces dogmes intlres- 
sants enfautls par de si hautes conceptions, furent le 
partage des prltres, des rois ou chefs du peuple qui 
gardferent pour eux ces consolantes idyes, en ne les 
rl vllant qu’k des gens choisis. 

De 1& cette longue slrie de symboles, composant 
richclle mystyrleuse, slrie institule pour yblouir le 
vulgaire, mais dont Forigine ne laisse aucuu doute 
sur la purety de la morale, puisque dans les temps 
les plus recuiys, avec Fenseignement de Funity di- 
vine, le but des mystferes futde rlunir et d’assotiar, 
par un lien secret, les iutelligences choisies pour le 
bien de Inhumanity. 

* A ne considyrer la maqonnerie quo comme le 

I. 


prisme du mcrveilleux, on peut done ne pas s'eton- 
ner que son essence se soit pour ainsi dire consign- 
ment manic h la civilisation sous des denominations 
qui ne sauraient altlrer le fond de la science, bien 
que ses errements ne lui soient qu’accessoires et ne 
puissent modifier en lien sa rlalitl. 

Amateur de tout ce qui paralt extraordinaire , 
Fhomme nepouvait mi eux trouverqu'en nos sectes se- 
cretes, Faliment necessaire k son esprit ainsi fagonnl. 

Quelques regions, par-dessus toutes les a litres, 
prltaient beaucoup au dlveloppemcnt du germe de 
, ces splculations intellectuelles, ct Fon doit remar- 
quer que les pays dont Fhistoire se trouve la plus cn- 
luminle de Fattrayant colons de la fable , que les 
rlgions ou la nature riante et varile rechauffe Firna- 
gination et Fentraine dans le vaste champ des fictions 
polliques, furent prlcislraent celles ou les associa- 
tions mystlrieuses se dlveloppcrcnt avec le plus 
Iclatant prestige. 

Les contrlcs fortunlcs de Flnde, les delicieuses 
campagnes de FAltique , les bords sacrls du Nil, ct, 
de nos jours, les romanliques rivages de la Tamise, 
furent les jardins de la maqonnerie. 

Un pared edifice, s'il n’eflt lie basl que sur des ob- 
servances pulriles, n’aurait pu tenir longtemps contre 
les investigations du glnic scrutateur qui, loin de s’ar- 
rlter k Flcorce, veut analyser la raison humaine par 
Fltude ct le dlveloppement de ses principes les plus 
abstraits. Des pratiques tout k fait amusantespouvaient 
bien, par Flclat d’une pompe majestueuse ct impo- 
sante,intlresser quelques llusaumaintien de la chose 
commune, mais elles ne pouvaient suffire a inspirer 
un intlrlt capable d’en assurer la perpltuitl. 

Autour d’une doctrine inaltlrable et sublime, il 
fallut, indlpendamment des vues morales, llever des 
prltextes physiques, desintlrlls d’lpoqucs ou de lo- 
cality*. 

II fallut flatter adroitement les penchants et les 
goflts de tant d'esprils divers ; laisser entievoir a 
chacon ce qui se trouvait k sa portle et scmblait le 
plus convenable k son caractfcre. £1 fallut assortir la 
science et ses dlveloppements aux habitudes, aux 
prljugls, au glnie des peuples chez lesquels on la 
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propagoait, el de 14, encore, celtc nomenclature de 
degrds composant Pdchelle mysldrieuse , dchelle qui 
nest autre que la prorogation des anciens mystdres 
aw 90* degrd. 

Us se divisent on trois series : — La premiere com- 
prend dn l er au 30". 

Kile enseigne la morale, celte dtude de soi-mdme, 
si digue de cc beau nom : — d'amour de la sagesse. 

Lc bon Socrale dlait proclaim^ sage , parce qu'il 
born ail son dtude a ce prdceple qne recommandait 
loracle : — nosce te ipsum ; connais-toi toi mdme. 

Cette premidre serie enseigne encore aux adeptes 
la premiere parlic liislorique dePordre; elle leur 
donne Pcxplicaiion dcs symboles et les dispose k la 
philanthropic, ce besoin d’assistance que la nature a 
sagcmenl voulu que nous eussions les uns des aulres, 
cette n Sessile de se lier, de vivre ensemble, de Cal- 
mer et de tie jamais sc nuire Tun a Pautre. Cc prin- 
ripe cst la base de la socidtd et des devoirs de 
Pimm me envers son semblable. 

Le plan principal de Pdchelle mystdrieuse reprdsente 
le neophyte venant d’etre frappd par la Mort. La 
Charity le soutient , elle cherche k le ranimer, et 
Minerve, cette male ddesse de la sagesse, esl la prdteft 
fui inspirer tomes les vertus ndccssaires pour arriverd 
la vraic fdlicild. 

En d’autres termes, le neophyte vient de mourir 
aux vices pour renaltre a la vertu. 

La Mort, reprdsenide avec un bibon sur Pdpaule, 
cst Pombldme du silence, et signifie que Pinitid ne 
doit rien rdvdler de ce qui Ini cst enseignd. 

D’accord avec la mythologie grecque, les Tartares 
avaient lc liibou en grande vdndration. Ils )e consa- 
craient a la Prudence, sans doule par cette continuity 
de la fable d’Ascalapbe change en hibou par Cdrds 
pour le punirde son indiscretion. 

Mais reprenons Pexplication de notre planche. 

Lc ndophyle, aprds avoir d tndid les 30 degrds ct ac- 
quis la science qu’ilsrenferment, arrive k ladeuxidme 
sdric qui comprend du SI" au 60* degrd. 

On le voit surle deuxidme plan, tenant 5 la main 
nne branche de myrthe , symbole de Pinitialion. 11 
est accompagnd de la Verity, de PEspdrance et de la 
Sagesse. Ces trois figures symbolisent les arts et les 
sricnccs, et lui cnseignenl : — l w La Vyrity, k se 
ddlier du rapport des sens, el k n’admetlre aucane 
proposition vraie , sans auparavant Pa voir exa- 
minee ; 

2* L'Espdrance, 5 ne sc laisser gtiider qne par la 
raison et k lie prdtendre qu’ft ce qui est bon et hon- 
ndie. L’Esp* ranee cst un sage qui nous conduit : e’est 
tiu ami qui nous conseille l... 

Entin, 3“ la Sagesse, a modyrer nos passions, nos 
plaisirs et a supporter les peiues. 

Celte sdric comprend aussi les sciences occultes, 
e'est-d-d ire fart de prdparer, purifier ct transmuer 
les recto ux. Parmi les bommeslespius cdldbrcs adon- 
uOs kcet art notoire, nous citcrons Paracelse, Ray- 


mond Lulle, Cardan, Corneille Agrippa . la lumidre 
des lumidres, et qui vivait sous Francois J ,r . Enfin, 
Nicolas Flamel, cdldbre par son testament, considdrd 
par ceu x qui sul vent cette carridrebcrmdtique, comme 
la eld de la science. 

L’art notoirc consiste k la recherche do la pjerre 
pbilosopbale on de la poudre de projection, capable 
d’agir sur les mdlaux imparfails. Par les donndes 
qu’il indique, tons les efforts des alchimistes tendent 
ct saisir et k fixer le merenre universel dont les effets, 
au dire de ces savants ,*seraicnt tcls , que notre exis- 
tence, garantie des maux innombrables qui Passid- 
gent, se prolongerait bien au del4 de ses homes ac- 
tuelles. 

Cette sdrie explique encore le mylhe podlique de 
ranliquitd qui, avec les alldgorics de la fable, ren- 
ferme Porigine des mystdres. 

A Pdpoque od ils furent instituds, on ne saurait 
mettre en doute que la doctrine et la morale , 
qifils enseigndrent, furent Pexpression la plusavan- 
ede du progrds. Leur origine remonte aux premie- 
res colonies dgyptiennes qui vinrent s’dtablir en 
Grdce. 

Le secret des mystdres, don t la connaissance ne 
pouvait s’acqudrir qu’uprds des dtudes prescrites, 
de sdvdres dpreuves qui n’dtaient , en realitd , qu’un 
cours d’iddes religieuses ct morales ddgagd de toute 
superstition , forradrent entre les tgyptiens ct les 
chefs de ces nouvelles colonies, un lien des plus stirs. 

Tons ces prestiges miraculeux qui faisaient obsta- 
cle k la curiositd, & Pindiscrdtion, n’dtaienl imagines 
que poureffrayer le vulgaire, auquel il fallait absolu- 
ment du merveilleux et dcs fables, ct qui n’obdissait 
volonticrs qu’d ccux qu'il croyait en contact avee 
une puissance supdrieurc. 

Pour dtre admis k Pinitialion , il fallait jofndre k 
Pdldvation de l’dme et de Pinlelligence une grande 
ptireld de moetirs, etl’on s’engageail, par un serment 
solennel, a suivre les prdeeptes les plus sdvdres de la 
vertu dans la vie nouvelle oti Pon entrait. 

Les initids dtaient regardds comme les plus lieu— 
reux des hommes : — « Pour nous seuls, disaient- 
ils , brillent les rayons bienfaisants du soleil. Nous 
seuls rcssentons Pinfluence du plaisir que leur cha- 
leur procure , car nous sommes initids et toujours 
prdts k exercer la charity et la justice envers le ci- 
toyen et l’dtranger. » 

Dans les grands mystdres avait lieu Pinitiation. Ils 
se cdldbraient tous les cinq ans. 

Dans les petits mystdres, on se bornait k la prdpa- 
ration et k la purification. On les cdldbrait tons les 
ans. 

Cc n’dtait qn'aprds dtre re£ii aux petits mystdres, 
que Pon pouvait ddpasser le vestibule du temple. 
Alors les initids prenaient le nom d’fipoptes, e'est-d- 
dire pour qui tout est ddvoild. 

Le symbole des mystdres dlait ainsi concu : — 

« J’ai jetind, j’ai portd le kernos, j’ai bu du eyedon , ' 
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j’ai pris dc la corbeille et j’al mis dans le panier, puis 
aprds avoir opdrd, j’ai remis du panier dans la cor- 
beille. » Cos rdponses signifiaienl qu’on s’dtait prdpard 
parle jeflnc k lacdrdraonie; qu’ensuiteon prenait des 
fruits dans une bolle ou corbeille appelde tambour ; 
en ti^vant le cycdon, mdlange de vin, d'eau de miel 
et de farinc, contcnu dans une coupe nommde cyro- 
bale. Quant au kernos, c’dtait un vase de terre rem- 
pli de pavots blancs, de bid, de miel et d’huile. 
L’alldgorie s’appliquait k Cdrds, qui, parvenue dans 
l’Altique, aprds utyjfpng jeOne et extdnude de fail- 
gue, s’dtait rafralchie chez une femme nommde 
Ban bo, ou elle but d’un trait le cycdon. 

Une des conditions imposdcs k 1'initid dtait de co- 
pier les lois de (’initiation. II ne pouvait quitter le 
vdtemcnt obligaloire qu’il avait cndossd pour la cd- 
rdmonie avant de I’avoir usd compldlement. 

Qualrc ministrcs prdsidaicnt aux initiations et aux 
mystdres : — l’Hidrophante , ou oraleur sacrd ; le 
Dadouquc, ou porte-flambcau; leMinistrede 1’aute); 
et le Cdryce ou hdraut. 

Le premier dtait censd reprdsentcr le Crdateur du 
monde ; le second le Soleil, le troisidme la Lune, et 
le qualridme Mercure. 

LTlidrophante dtait le chef des niystdrcs. 11 por- 
tait une robe trds riche, ses cheveux flottaient sur 
ses dpaules et un diaddme ornait son front. 

Voici les paroles qu’il prononQait : 

« Je vcux, disait-il , ddcouvrir un secret aux ini- 
tids. 

»Qne l’entrde de ceslieux soil interdite aux profa- 
nes! O toi, Musaeus, qui naquis de la hrillantc Sd- 
ldnd, prdte l’orcille a ma voix; je vais Cannoneer de 
graodes choses. Ne sacrifie point k des prdjugds an- 
tdrieurs le bonheur que tu clterches k rencontrer 
dans la science des mystdrieuses vdritds. 

» Etudie la divine nature, et rdgle toncceur et ton 
esprit par la contemplation. 

» Marchant ainsl dans une voiesdre, admire le Mat- 
tre dc 1’univers? II est un, et n’existe quc par lui- 
rafime. 

» A lul scul tous les dtres doivent leur existence , 
et sa puissance se manifeste cn tout et partout. In- 
visible aux regards deshommes, lui seul voit toutes 
choses. » 

Cldment d’Alexandrie aflirme que dans les grands 
mystdres, tout ce qu’on enseignait concernait Puni- 
vers, et que c’dtait la fin et le comble de toute 
science. 

Pythagore avouait que c’dtait aux mystdres de 
Bacchus, dont Orphde avait introduit la cdldbration 
en Thrace, qu’il avait appris l'unitd de la cause pre- 
miere et universclle. Enfin, le dogmedc fimmortalild 
de l’dme dtait , avons-nous dit , connu des Grecs, 
puisque Platon fait dire k Socrate dans ses Pandgyri- 
ques, que Cdrds avail fait aux Alhdniens deux prd- 
atnts d’une immense importance: — le bid, qui les 
avait fait renoncer k la vie sauvage qu’ils menaient, 


et les mystdres od Ton apprenait k concevoir les 
plus belles espdrances toochant la mort et l’dternitd. 

La plus grande sdvdritd pr£sidait k ('admission des 
initids , et non seulemenl les dtrangers en dtaient exo- 
dus, mais aussi tous ceux que leur inconduite on 
leur profession immorale faisaieot regarder comme 
profanes. 

Aprds avoir parcouru ces degrds, et dtudid avee 
fruit leur enseignement, le ndophyte arrive a la troi- 
sidme et dernidre sdrie, accompagnd seulemenl de la 
Vdritd. Elle comprend du 61* au 90* degrd, qui est 
un degrd par fait. Cette sdrie lui failconnaltre lccom- 
pldmeut de la partie historique de I’ordrc, Phistoire 
de la philosophic qui renferme les dldmenls immor- 
tels qui apparliennent k Pesprit humain, enlin, l’ori- 
gine des religions primitives, telles quc le fdtichisme, 
ou fadoration des objets matcricls. 

Cc fut le culte primitif des peuplcs privds des lu- 
midres d’une rdvdlation. 11 devail son origine au 
sentiment d’une force supdrieure. 

Tout ce qui produisait s.ur Hiommc une impres- 
sion quelconque, tout ce qui causait son plaisir ou 
sa peine, son admiration ou son oiTroi, lui sombld- 
renl les agents ou instruments d'une intelligence oc- 
culte. 

Les dldments, les plidnomdncs naturels, les ani- 
maux, les vdgdlaux, devinrent pour lui des puissan- 
ces. et ccs puissances, des dieux. 

Ainsi voit-on au plus beau temps dc la Greco, un 
culte rendu au monl Cassius, au mont Ida dans Hie 
deCidte, et sous les I’.omains, un temple au dicu 
Montagne, Jovi Poenino. 

Ce culte exista aux Indes , chez les Lapons et au 
Pdrou. 

L'lgnorance od ITiomme dtait encore des premid- 
res notions de (’agriculture enfanta le sabdisme. 

Cette intelligence supdrieure qui devait prdsider a 
tout dans la nature, lui parut rdsider dans les astres 
douds de mouvement. 11 dleva des autels au soleil, 
k la lune, aux dtoiles, et au feu. 

Le fdtichisme nc fut pasddtruit ; mais Ics dldments 
infdrieurs furent subordonnds 5 une puissance rdgu- 
latrice. 

L’astronomie naissante devint done l’auxiliaire des 
premiers navigateurs. 

L’homme apprit k raisonner, il ebereba le secret 
de la nature; mais rdduil k ses forces sculcs, privd 
de traditions, il dut s’arrdter au seul systdme que sa 
raison ddpourvue des lumidres de la rdvdlation put 
lui suggdrer, et ce systdme, c’dtait le panthdisme. 

D’oil il rdsulte quc le fdtichisme, le sabdisme et 
le panthdisme furent sculement, pour certaine partie 
de rhumanitd , les trois religions primitives nalu- 
relles. Les prdtres et leurs initids possddant seuls le 
noyau de la vdritd ou germedu ebristianisme. 

Admis dans le sdjour des dlus, des lors les yeux du 
ndophyte sont ouverts k la lumidrc, il comprend 
qu’indispensables k l’humani.d dans son dconomie 
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sociale, nos secrets n’ont d’autre but que le plus haut 
degry de perfectibility possible dans Fdinde dcs scien- 
ces, le dy veloppement des connaissances et dcs iddcs 
gynyrcuses, I’accomplissement des devoirs sociaux, 
cnfin , la pratique de toutes les vertus. 

Que ie franc-magon se montre sans cesse sujet fi- 
ddle, et dtoyen verlueux, qu’il sache allier constam- 

• 

• * 


ment la sagesse & la prudence, que l’amour de ses 
semblables brffle dans son Arne et des lors, dignes 
du Sub!.\ Arch.*, que nous invoquons, nous pour- 
rons nous dire avec orgueil les vrafs enfants de la 
lumitre. 

Miette de Villars. 


-O-^O-O-CKX)- 


ESOTERISME. 


« Un plillosophe grcc, aprfcs avoir parcourn l’Egypte 
et visity les principaux sanctuaires dc la science, rap- 
porte qu'un des points capitaux de la doctrine des 
pr&res ytait la division de la science sacrye en exote- 
risme ou science extyrieure, et en teotMsme ou 
science intyrieure. C’est par ccs deux mots grecs qu’il 
traduisait les deux mots hiyratiques dont, comme ou 
sait, il ytait interdit de se servir hors du temple. 

* Les prfitres, ajoutc-t-il, ne sont prodigues d’au- 
cune partie de leur science ; de longs travaux, dc 
profondes tHudes, de rudes ypreuves sont imposys 
aux nyophytes pour arriver au moindre degry de 
l’exotyrisme ; quant A I’ysotyrisme, ils sont plus sy- 
vfcres encore: nul secours, nul conscil, nul encoura- 
gement n’est donny h celui qui veut y pynytrer. C’est 
par la force seule de son esprit et l’inspiration divine 
qu’il doit y parvenir; ce sont des mystfcres dans des 
mystferes, et il arrive fryquemment que les prytres le 
plus haut placys en dignity ont h peine fait un pas 
dans la partie mystique de la science sacrye. 

« La statue d’lsis, toujours voiiye, myme pour les 
hiyrophantes ; le sphinx accroupi h la porte du tem- 
ple, dans l’altitude du repos et du silence, ytaient les 
deux crabiymes de ces derniers secrets (1). 

» Dfcs que la vyrity se trouve dy voiiye pour un seul 
et qu’elle est devenue nycessaire aux homines, le de- 
voir est de la communiquer; d'abord & ceux dont les 
yeux peuvent en supporter la vuc , pour qu’elle puisse 
ensuite ytre communiquye A tous, apr6s que la vue 
de tous aura yty rendue capable d’en supporter la lu- 
ipiyre. » 

Sagesse etemelle. 

« Les temps sont arrivys ofii la vyrity est devenue 
nycessaire A l’exislence de 1’ordre, vie sociale. » 

(t) Voir au premier numcro du Soleil mystique 1’arlick Etotc- 
risme . 


Sagesse etemelle. 

Sagesse de I'Spoque. 

Ce que nous allons dire s’adresse exclusivcment 
aux G. *. L. *. dcs ditTyrents riles rypandus sur la 
surface du globe; aux iniliys dc Yisottrisme , tant 
pour les scicncesdites naturelles, que pour les sciences 
dites mytaphysiques. 

Que les initids de Yexoterisme continuent de pra- 
liquer les vertus qui leur sont inculquyes dans le 
temple, et qu’ils laissent aux MM.*, le soin d'en af- 
fermir les bases thcoriques; bases que l’examcn 
semble saper depuis plus de quatre stecles, et dont 
tous les efforts n’auront servi qu’a les transformer 
d’hypothAsc en vyrity, pour les rendre d^sormais 
inebranlables. 

Les sciences dites naturelles nous enseignent : 
ryternity des raondes. 

Comment des mondes se trouvent encore en voie 
de formation ; 

Comment des soleils disparaissent, tandis que d’au- 
tres naissent A la lumiyre ; 

Comment notre globe a yty des millions d’annyes a 
l'ytat d’incandescence ; 

Comment la vie organique y a commency par le 
bas de 1’ychelle ; 

Et comment elle y a yty couronnye par la naissance 
dc rhumanity. 

Ces connaissances, depuis loogtemps, sont passyes 
dans le domaine des profanes. 

Cependant , ces connaissances ne purent ytre 
ob tenues dans la premiyre enfance de rhumanity et 
ne pouvaient myme ytre acquises, que lorsqu’un be- 
soin quelconque, mais moral, viendrait obliger A en 
faire la recherche. 

Le premier besoin moral de rhumanity est l’exls- 
tence de l’ordrc ; 

Le second est la conservation de l'ordre ; 
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Le troisidmc, 1 ’examen des bases de Pordre ; 

Lc qualrieme , la compression de cet examcn, 
lain que Pordre est basd sur unc hypothdse, et que 
celte compression resie possible ; 

Lc cinquidmc v quand la compression n'est plus 
possible, est la destruction des hypotheses; 

Le sixidme, la substitution de la vdritd aux hypo- 
theses. 

Et e’est seulemcnt au septidme jour que Phuma- 
nitd peut se reposer dans Pordre, pour aussi long- 
temps que le globe peut lui conserve!* la vie. 

Dds le premier jour lmmanihiirc, le premier bc- 
soin social est de baser les vert us, le ddvouement, 
Pordre enfin, sur une sanction religieusc , hors la- 
quelle Pexistence de toutc vie sociale est aussi im- 
possible que Pexistence de toute vie organique hors 
de Patinosphdre. (Test ce que Rousseau a exprimd cn 
disant: 

« Voila ce qui forqa, de tous les temps, les pdres des 
nations de recourir & Pintcrvention du ciel et d'iio- 
norer les dieux de leur propre sagesse, afin que les 
peuples, souinis aux lois de Pfitat comme & cclies de 
la nature, et reconnuissant le mdme pouvoir dans la 
formation de Phomrae et dans celle de la cild,obdis- 
sent avec liberie et portassent docilemcnt le joug de 
la fdlicild publique. » 

Et,en efTet, depuis la horde la plus sail vage, jusqu’i 
Pempire ie plus civilise? , Pordre n’a jainaispu exister 
que basd sur une sanction religieusc commune; et, 
dds que cette comm un ante a cessd d’exister, Pempire 
ou la horde se sonl dvanouis en mdme tempsque celte 
communautd. 

Mais, dds lc premier jour humanitaire, et pour 
lous ceux oil Pignorance socialc sur la rdalitd de cette 
sanction n’est point dvanouie, cette mdmC sanction 
ne peut avoir pour base qu’unc hypothese. 

Or, unehypollidsedcvant dire socialement imposde 
comme vdritd, afin de pouvoir conserve!* Pordre, 
est sujette a de grands inconvdnicnts, ddrivant de la 
ndccssitd de transformer la force en droit, etde tout 
soumettre a celte force. 

(Test des inconvenients rclalifs a ce besoin que 
naquit la philosophic sociale, ou Pcxamen des bases 
de Pordre. 

Et, de la necessity de conscrvcr Pordre, naquit la 
compression dc ce mdme examen. 

Cette compression fut exclusivement sociale, ex- 
clusivemenl relative k la vulgarisation de la pensee . 
Car, vouloir comprimcr la pensde est une absurdity 
5 laqueile des legislalcurs, ndeessairement les pre- 
miers homines des socidlds, nc pensdrent jamais. 

Et comme Pexamen des bases de Pojdre avail nd- 
cessairement lieu, par les premiers hommes i e la 
socidll, les ldgisluteurs, les prdtres de la sanction (ne 
fdt-ce que pour aviser au moyen d’en conservcr la 
valeur ou Pautorild), la philosophie sociale, ou Pexa- 
men, eut ndeessairement lieu dans les temples ; et, 


par suite des sermenls reiaiits a Pioiliatioo, ne |«m- 
vait en sortir que par le pai jurc. 

VesoUrisme dlait la science , ou ce qui eta it trim 
pour science; Vexoterisme eta it la fui. La science 
pour les inities; la foi pour les profanes. 

La seule marche que pulssent sulvre des phtioso- 
phes, des chercheurs de vdrilds, des examinateurs 
dTiypothdses, est de commencer par dtudier : Pastro- 
nomie, la physique, la chimic, la gdologic et la bio- 
logie; ne filt-ce mdme que pour les appliquer a 
Pagriculture et k la mddecine. 

Mais, que peut trouver la philosophie dans ces 
etudes des phdnomdnes, tant que la ndcessitd sociale 
ne Poblige point, sous peine dc morl humanitaire, de 
chercher etde trouver : si, parmi ces phdnomdnes, 
il y a plus que des apparences; si, parmi ces appa- 
rences, il y a des rdalilds? 

Jusque la, je le repele, quo peut trouver la philo- 
sophie ? 

Des vdrilds ndgatives, exclusivement. 

Elle trouve : que la creation n'existe pas. Ndga- 
tion. 

Elle trouver que la sdric des dtres est continue ; 
qu’il y a plus de distance dc Newton au dernier des 
Australasicns, que de celui-ci au premier des singes. 

Ndgation de Phumanild absolument elite. 

Elle trouve que Pimmorlalild est moins qu’une hy- 
po l hdse. 

Ndgalion de la libertd, de la responsabilitd, du bien 
ct du mal, du devoir et du droit. 

Elle trouve, enfin : qu‘il y a absence absoluc d’in- 
dividualitds dternelles 011 recites. 

C’est Pintroriisation du Panthdisine. 

Et les inilids devaient accepter, comme science 
rdelic, ce qui dlait le rdsultat des dtudes universclles; 
et. je le rdpdte, ce 11c pouvait dire que ce rdsultat; 
tant que la ndccssitd sociale ne force point de metlre 
en harmonie et la science ct Pexistence de Pordre. 

Celle ndccssitd ne pouvait exister tant que Pexamen 
restait socialement compressible. 

Et ainsi, la compression devenait elle-meme phiio- 
sophique. 

En effet: 

La science, ou ce qui dtait ndeessairement accepld 
comme science, conduisant au Panlhdismc, et lc 
Panthdisme dtant anarchiquc par essence, comme 
dtant la ndgalion de toute individualitd absolue, par 
consdqucnt de tout droit ct de tout devoir , la vulga- 
risation dc la science devait dire socialement com- 
primde. Et celic-ci devait restcr Pa panage exclusif 
des hauls grades de Piniliation ; de Vdsoterisme 
enfin. 

L'anthropomorphisme, au conlraire, sous quelque 
forme qu’il pflt se presenter, dtant alors la seule 
base possible du bien et du mal , du devoir ct du 
droit, devait dtre essentieilement protdgd, surtout 
par les initids, qui, tous alors dtaient au pouvoir. 

Tels dtaient les mystdres el les initiations indiennes, 
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it>n ncs , grecques et romalnes, avant Pavtfne- 

ment du christianisin' 1 , ti lssont encore les my stores 
rt les iiiiii.ilioiis ciilnoises. C’cst ce que nous prou- 
rerons dans le prodiain a riicle. 

Xota. Nous suppllons l< sG.\L.\ de tous les riles, 1 
do nous adrcssiT leurs observations sur la n^cessik 
acluellc dc foudic tons lcs rites dans 1c scin de la vi- 
rile. Elies pourronl nous lcs adresser sans blesserla 

* * 


conscience des initks dc Yexoterisme , en se servant 
des symbolesseuls conn us des adeptcsdePesofm^we. 
Nous publicrons ces observations, et ce sera un com- 
mencement d'union entre tous les rites rlpandus sur 
la surface du globe. 

Colins. 

lnitie Van de la V.\ L.\ 5803. 


VOYAGE MACONNIOIE AITOIR DU MONDE 

PAR UN INDIEN. 


Quatrieme article . 


Pour terminer cc qui a rapport au rilcindien nous 
croyons die agrlables a nos Iccteurs, en leur donnant 
ki un extrait du cakchisme indieu; nous parlerous 
ensuite des anciens myskres. 

CATECHISME INDlEIt. 

La raison . — O sublime premier n<5 de Dieii, on 
dit que tu creas le monde! Ta (Hie, la raison, flounce 
de tout ce quelle voit, tedemande comment lout fut 
produil? 

La sagesse divine . — Ma fille , ne te trompe pas, 
ne pense point que j'aie enk le monde indlpendam- 
mem du premier moteur : Dieu a tout fait, je ne suis 
que rinstrument de sa volonk ; il m’appelle pour 
cxCxuter ses desseins dternels. 

La raison. — Que dois-je penser de Dieu? 

La sagesse divine . — Qu’il est immakriel, incom- 
prehensible, invisible, sans forme, eternel, lout- 
puissaut, qu'il connait tout, qu’il est present parlout. 

La raison. — Comment Dieu crea-t-il 1c monde? 

La sagesse divine . — La volonk demeura dans lui 
dc toule eternile, elle dtait triple, crlatrice, conser- 
vatrice, exterminanle dans une conjonction des des- 
tins et des temps La volonk de Dieu se joignit A sa 
bonk et produisit la malkre. Les actions opposes de 
hi volonk qui erda et de la volonk qui ddtruit, en- 
fant&rent le mouvement qui nalt et qui pdrit. Tout 
sorlit de Dieu et tout renlrera dans Dieu... II dit au 
sentiment : viens, et il se logea chez tous les animaux ; 
mais j| donna la reflexion A Phomme pour Pdlever 
au-dexsus d’eux. 

La raison. — Qu’entends-tu par le sentiment? 

La sagesse divine. — C’est une portion dela grande 


Amede Punivers ; elle respire dans toulesles erdatures 
pour un temps marqud. 

La raison . — Que devient-il aprfcs la mort? 

La sagesse divine. — 11 anime d’autres corps, on 
il se replongc comme une goulie d'eau dans l’ocdan 
immense dor.t il est sorll. 

La raison. — Les Sines vcrtucuses seront-ellcssans 
recompense et les criminels sans punition? 

1m sagesse divine . — Les Ames des hommes sont 
dislingules de celles des autres animaux; elles soot 
raisonnabics ; elles ont la connaissance du bien ct du 
mal. Si l iiomme fait le bien, son Ame ddgagde de son 
corps par la mort sera absorbtte dans Pesscnce divine 
el ne ranimera plus un corps de terre, mais PAtue du 
mediant restera revetue des qualre elements, et aprfcs 
qu’elles auront ete punies, elles reprendront un 
corps; mais si elles lie reprennent leur premiere pu- 
rete, elles ne seront jamais absorbees dans lc sein de 
Dieu. 

La raison. — Quelle est la nature de cetle infusion 
dans Dieu memc ? 

La sagesse divine. — C’est une participation A 
Pessencc supreme ; on ne connait plus les passions, 
toule PAme est plongle dans ia fdieik dernelle. 

La raison. — 0 ma mere I tu m’as dit que si PAme 
n’est parfaitement pure, elle ne pent habiter avec 
Dieu. Les actions des hommes sont tanlOt bonnes, 
tantftt man values; od vont toutes ces Ames mi-parties 
immediate merit apr&s la mort ? 

La sagesse divine. — Elles vont subir dans POn- 
dera pendant quelques temps des peines propor- 
lionnles A leurs iniquiks, ensuite elles vont au ciel, 
oQ elles re^oi vent pendant quelques temps la rtkom- 


l 
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pense de leurs bonnes actions, enfin elles rentrent 
dans des corps nouveaox. 

La raison . — Qu’est-ce que le temps ? 

La sagesse divine . — 11 existe avec Dieu pendant 
1’eterniie, mais on ne peut l’apcrcevoir et le compter 
que du point o£k Dieu crda le mouvement qui le me- 
sure. 

Nota. — Lcs premiers Bracmanes ayant Invcntd la 
sculpture, la peinture, les hieroglyphes, ainsi que 
Tarithmdtique et la geometric, representfcrent la Verio 
sous I’cmbl&me d’une femme & laquelle ils donnaient 
dix bras pour combatlre dix monstres qui sont les 
dix pdcbds auxquels les hommes sont le .plus sujets. 

RITE CHALD£EN. 

Le rile chaldeen reraonte ix la plus liaule antiquity Les 
Mages qui en sonl les fondateurs avaient puise leur science 
chez les Brachmanes ou gymnosophistes de l’lnde. Ils 
avaient anciennemcnt dans la ville chaldeenne d’Hippa- 
renum une 6co!e ceifcbre, digne, par la concentration de 
toutes les verlus humaines, des loges que le ciel destinait 
A devenir les inslitulrices du monde ; mais c’etait parti- 
culi£rement dans la Medie que les Mages ceiebraient leurs 
mysleres et enseignaient ces dogmes, qui r^pandirent dans 
le monde ces flots de lumi£re et de vdrite, que le Subl.% 
i Arch.*, des mondes avail places dans le cocurdcshierophan- 
tes de la savantc Egypte. 

Platon altribue au mot magic uu sens mystique qm 
signifie le culte le plus parfait des choses divines. Ces 
dogmes , depuis longlemps adopts chez les Chalddens, 
furent perfectionn^s par Zoroastre el plus lard par le sage 
roi Darius Hystaspe. Ce prince, ayan l p6n6tr6 dans les re- 
gions les plus rccuiecs de 1’Inde, avail relrouve des 
Brachmanes dans des Corel: solitaires dont le tranquille 
silence favorisait leurs travauv profonds. C’est d’eux qu’ii 
appnt it connailre les lois qui regissent Tunivers, la marche 

Wires. Ils 1 u i ruu lSreni encore les rites des choses 
qu'il sut unir aux dogmes des mages. Pendant 
plusteurs socles, ccux-ei lcs transmirent ix la posteriie par 
leurs descendants ; puis d’age enAge, des hommes it 1’esprit 
vaste ct proCond , en pen 6 Ira nt dans le sanctuaire de la 
science, oip^dissipe U Quages qui voilaient la verite aux 
^yeux des profanes et leur ont appris comment on peut, A 
force de perseverance, Clever des temples it la vertu el 
creuser des cachots pour les vices. 

Ln mnconncric clnldeenne est le resume de toutes les 
perfections qui peuvent le plus rapprocher 1’homrae de la 
Divinitd. Son flambeau ne sert qu’it edairer ses enfants,car 
elle plaint et fuit I’errctir; mais elle ne bait ni ne per- 
secute personne, elle consid6rc ia truelle comme le plus 
beau symbole de son temple, oh elle n’admel que des FF. \ 
unis par I’amour, la science et le travail. 

Le rite chaldeen est r£gi par un conscil supreme sous la 
denomination de sanctuaire des hierophantes subli.*. con- 
servateurs de l’ordre ; it se compose de 7 dignitaires. 

Savoir : 

1° Un premier grand hierophante, depositaire sacre des 
traditions. 

2** Un subl. \ Dala, gouverneur de la region scienli- 
fique. 

3° Un subl.-. Zacoris, gardien du tresor. 

* 

* * 


A° Un sage Zerdust, interprele des sciences raa^onniques 
et des hieroglyphes. 

5° Un subl.*. Kelwell, depositaire des tables dc la loi, 
des archives beraldiqucset des eph£mtridci del’ordre. 

6° Un subl.*. Ledda, annaliste. 

7° Un subl.*. Pliste, docteur des bonnes oeuvres. 

Toule I tunic re, toute science, toute doctrine 6mane du 
sanctuaire des hierophantes, oh se trouve 1’arche ven6ree 
des traditions. 

Le regime dece rite est forme par trois classes de masons 
qui re$oivent sept degres destruction. Ces degres ou 
classes ne sont pas la designation de tels ou tels grades, 
mais des denominations de collections, qu’ii suflit de d£rouler 
pour en faire saillir un nombre presque infini de grades. 

Ces ill.'. ma$.\ datent leurs actes de Tan du monde 
0000000. 

Voici la nomenclature des trois degres. 

4 rt classe. Postophoris. 

2* classe. N£ocarij. 

3* classe. Meianephoris. 

Comme la science ma^onnique du rite cbaldeen est con- 
cents dans les travaux de la 2* ct 3* classe, nous croyons 
pouvoir publierdans tous ses details les travaux du premier 
degr£ destruction, pour donner, mCmeaux profanes, une 
id£e de la ma^onnerie et leur inspirer le d£sir d’enlrer 
dansce temple de sagesse et de v6rite dont nous allons 
entr’ouvrir le parvis. 

Sanctuaire des esprits . 

Le sanctuaire des esprits est une vohle souterraine, 
peinte en noir, avec tons les symboles de la mort ; jl est 
orn£ d’une table couvene d’un tapis noir sur laquelle se 
trouve une t£te de mort, une larape s£pulcrale, une£critoire, 
une plume, du papier blanc et une chaise pour le neophyte; 
au fond de la sallc est une porte devant laquelle se trouve 
un cercueil. On lit surlesmurs les inscriptions ci-apres : 

• Homme fragile 1 pendant ta vie, tu es Pesclave de la 
neccssite, le jouetdes evenements, console-toi, car la mort 
t’altend, et dans son scin est le repos....* 

L’homme est ne pour souffrir, e'est la loi dc son etre ; 

Sous quclque regno lieurcux quo le sort fait fait uaitre 
Son salut a la vie est un cri de douleur ; 

Ses jours soul un present qu’ii paicavec usure; 

Qu’ii vcille sous la pourpre ou dormc sous la burc, 

11 doit connailre ie malheur. . 

• Si une vaine curiositete conduit ici, va-t-en.... » 

• Ne te laisse pas seduire it Papparcnce, crains les 

prinripes caches d’une corruption int£rieure ; p£se...., 
examine. » * 

• Si tu liens aux distinctions humaines, sorsl on n’en 
connalt pas ici. » 

• La mort n’est pas une chose aussi terrible qu’on 
cberche A le faire croire, on la juge mal de loin, c’est un 
spectre qui nous epouvante 6 une certaine distance, et 
qui disparail lorsqu’on s’en rapproche; la mort est un 
sommeil!.... C’est un reveil.... Peut-etre!.... » 

• L’bomme passe de la vie 5 la mortde la m£me maniere 
qu’ii est passe du jieant A la vie, et le dernier souplr est la 
fin du mouvement et de la sensibilite, il retourne.... » 

Jeunessc, ne suis pas ton caprice volago ; 

Au plus beau de tes jours souviens-toi dc ta fin : 
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Pcut-<Hrc veiras-tu lo t»oir dans ton matin 

Et I'hivcr do tos jours an printcmps de ton ige. 

La plus verto s.iivon osl nijetto a 1'oragc ; 

I)o la oruollo mort le temps est incertain, 

Et do la flour dos champs le fragile destin, 

Ex prime do ton sort la \nitablc image. 

• Si tu crains d'etre dclaird sur tes ddfauts, tu ne dois 
pas venir parmi nous ... » 

« La vdrild e’est Dieu.... » 

Pronaos, , 

Le Pronaos (parvis du temple) esl une salle formant un 
earn* parfait. Au-dessus de la porte d’entrde sont Merits ces 
mots en letlres d’or : 

Aimer Dieu d'un amour supreme 
Avec craintc, respect et foi, 

Et son prochain comme soi-meme, 

Est ici la supreme loi. 

Ce lieu est ornd d’embldmes reprdsentant les mystdres 
ma^onniques. Au fond sur une estrade k trois marches, est 
un trdne en dtoffe couleur ponceau ; au-dessous est un 
triangle , en transparent, au centre duquel se trouve IVd 
de la vigilance. 

Au milieu de cette enceinte est un autel triangulaire, sur 
lequel est un rdchaud embrasd et deux vases contenant 
Tun de l’eau a mere, l’autre dc 1’eau ordinaire mdlde avec 
du miel. 

Au milieu du c6td droit de cette salle, se trouve une 
porte k deux batlants, garddc par deux sphinx accroupis, 
au-dessus de laquelle sont Merits ces mots en pierres rcs- 
plendissantes : « L* entree de ces lieux n’est permite qu'aux 
dmes pares, • 

Cette salle est dclairde par trois lampes antiques places 
k Portent, k l’occident et au septentrion. 

Temple de la virile, 

Le temple de la vdrild (ou loge) est un carrd long. 
Dans lefond sur une estrade ayant sept marches et 
sous un pavilion d’dtoffe d’or on volt le nom ineffable 
dans unegloire rayonnante. Au-dessous est l’dtoilc 
flambovante portant aux cinq pointes dcs caractdres 
hidroglyphiques. Sur l’estrade est placd lesidgedu da'i 
(president) devant lequel est un autel couvert d’un 
riche tapis ; dessus est un canddlabre d’or & sept bran- 
ches el le G.\ livre de la lol. 

Au bas de Pestrade est un petit autel, dit des ser- 
ments, sur lequel est le glaive symbole de 1’honneur, 
et le livre d’or. 

Le dal est revdtu d’une robe blanche avec une tu- 


* nique bleu cdleste mdlangd d’argenl, qui ne descend 
que jusqu’aux genoux; les manches de la premtere 
robe sont dtroites et descendent jusqu'au poignet , 
celles de la seconde sont larges et ne viennent qu’au 
coude. II porte en sautolr un large ruban violet, sur 
lequel sont brodds l’dtoile flamboyante et ces mots, 
viriti, sagesse , science . 

Les deux rnystagogues (survcillants) sont converts 
d’une longue robe rouge ; par-dessus est une ceinture 

* cn soie violette a frange d’or et une clialne d’argent 
porlde en sautoir, au bas dc laquelle esl un soleil en 
pierres prdcieuses. 

I ?odos (orateur) , Yhierostolista (secretaire) , lc 
zacoris (trdsorier), le plisle (docteur des bonnes 
oeuvres), le ceryce (grand expert), le cistophore (gar- 
dien des choses saerdes), le hierociryx (hdraut saerd 
porle-dtendard), le thesmophore (gardicn du temple), 
Vhydranos (maltredes edremonies), ct le ized (mes- 
sager de la science), ont une robe bleu de del avec 
une ceinture en soie cerise frangde d’or; ils portent 
la mdme cliaine que les rnystagogues. 

Ces ofliciers dignitaircs sont placds ainsi qu’il suit : 
Le dai est placd sous lc pavilion a Portent. 

Le premier mvstagoguc, devant la vallde (colon ne du 
midi); le deuxidme mystagogue, devant la vallde du 
nord ; l’odos, en tdtc dc la vallde du midi ; le liidros- 
tolisla, en idle de la vallde du nord ; a Porient est le za- 
coris, assis a son bureau, au-dessousdc 1’odos ; le plistc, 
au-dessous de Phidrostolista, lc cdryce et Pbydranos 
sont assis sur des tabourets au bas des marches de 
Porient; le ized, a ladroite du dal, a cdte de Pautel, 
et le bidroedryx prdsdu premier mystagogue, k cdld 
dc la porte d’entrde. 

Les banquettes sur les cotds, ou se placent les FF. \ 
se nomment valldes ou colonnes. 

On nomine dloiles les lumidres; au lieu de dire 
dcrire, on dit tracer un plan ; le papier est appele 
table a tracer et la plume burin. 

Au-dessus de la porte d’entrde, cn dedans du tem- 
ple sont traces ces mols.« lei* soul ignordes les fri voles 
distinctions dc la naissance et de la fortune, des opi- 
nions ct dcs croyances. L'unique superiorild qu’on y 
reconnaisse est cellc du talent; encore faut-il qu’il 
soil modcsle. » 

Boddha. 

(Suite au prochain numero,) 
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TABLEAU SINOPTiaUE DE TOUTES LES 6RANDES LOGES. 


Quatrieme article • 


La G.% L.% des F lor ides, sdant 5 la vallde de Talle- 
Ilassde, fondle en 1812, professe le rite ancien. Le 
G.% M.% qul la rdgit est le T.% 111.*. F.\ JosseCod; 
le nombre des logos qui en reldvent est de 20. 
Temples et dtablisscments de bienfaisance. 

La G.% L.% d’ Indiana , sdant a la vallde des India* 
napolis, fondle en 1817, professe le rite ancien; elle 
possdde an cli.*. de R. a . A.*. LeG.% M.*. qui la 
rdgit est le T. a . 111.*. F. a . Elizier Domming; le 
nombre des loges qui en reinvent est de 24. Temples 
et dlablissements de bienfaisance. 

La G.\ L.% de Tennesse , sdant 4 la vallde de Nash- 
ville, fonddc en 1821, professe le rite ancien; cette 
G.*. L. a . possdde un G.\ ch.*. de R.% A.-. Son G.% 
M. a . estleT.*. 111.*. F. a . W.-L. Marlin ; le nombre 
des loges qui en reinvent est de 110. Temple et 
dtablissemcnt dc bienfaisance. 

La G.*. L. a . d 'Alhabama, sdant 4 la vallde deTas- 
calavoa, fondde en 181 A, professe le rite des anc. a . 
maQ.% libfes et accepld; ceite G. a . L.\ possdde un 

ch. *. de R.% A. a . Le G. a . M.% qui la rdgitest leT. a . 
111.*. F.*. Fdlix G. Normann; le nombre des loges 
qui en reinvent est de 48. Temples et dlablissements 
de Bienfaisance. 

La G. *. L. % d' Haiti (Haiti), sdant 5 la valldede 
Port-au-Prince, fondde en 1823, professe le rite 
dcossais anc. a . et accep.% ; elle possdde un G.% con- 
clave, sup. % conseil du 33* D.*. Son G.% M.% est 
le T.% III.*. F. a . 13oyer; le nombre des loges qui en 
relevcnt est de 20. Temple et dlablissements de bien- 
faisance. 

La G.% L.% des sectateurs de Menes , sdant 4 la 
vallde de Smyrue, fut fondde en 1851 ; elle professe le 
rite de Memphis. Son G.% M.% est le T.% 111. % F.% 
Barbier ; il n’y a qu'uneseule loge qui reldve de celle- 

ci. Lcs bienfaits quelle distribue aux malheureux 
maq.% comme aux profanes sont considdtables. Son 
temple n’a ricn de rcmarquable. 

La G.% L.\ de Vermont, sdant 5 la vallde de 


Montpellier, fondde en 1774, professe le rite ancien et 
possfede un chapitre de R.% A.% Le G.% M.% qui la 
dirige est le T.% III.*. F.% Ph. T.% Turker. Le 
nombre de loges qui en rel&vent est de 40. 

Les temples sont bien ddcords et les dlablissements 
de bienfaisance fouclionnent avec aclivitd. 

La G. % L. % de Missouri , sdant 5 la vallde de Saint- 
Louis, fondde en 1820, professe le rite ancien. Le 
G.% M.% qul la rdgit est le T.% III.*. F.% J. Ralls. 
Cette loge possdde un G.% ch.% de royal arche;le 
nombre des loges qui en relevent est de 30. Tem- 
ples et dlablissements de bienfaisance. 

La G.% L.% de Rhode- Island, sdant 5 la vallde de 
la Providence, fondde enl791, professe le rite ancien 
et possdde un G.% ch.% de R.% A.% Le G.% M.% 
qul la rdgit est le T.% 111.*. F.% J. Wolsonhf; le 
nombre de loges qui en rel&vent est de 24. Temple 
bieu ornd et dlablissements de bienfaisance. 

La G.% L.% du Connecticut , sdant 4 la vallde de 
New-Ilawen, fondde en 1792, professe le rite ancien 
et possdde un G.% ch.%de R.% A.% Son G.% M.% 
est le T.% 111.*. F.% II. Godwin ; le nombre dc loges 
qui en reinvent est de 44. Temple et dlablissements 
de bienfaisance. 

La G.% L.% deGeorgie, sdant 5 la valldede Milled- 
geville, fondde en 1786, professe le rile ancien. Le 
G.% M.% qui la rdgit est le T.% III.*. F.% W.-C. 
Dawson; le nombre des loges qui en reinvent est de 
84. Temples ct dlablissements dc bienfaisance. 

La G.% L.% du Caire (Egypte) ful fondde en 1807; 
elle professe le rite dcsanc.% maQ. % libres et accep.% 
Son G.% M.% est le T.% ill. % F. a . Van Lacthem; le 
nombre desloges qui en relfcventest de trois.Le temple 
ma?.*. n’a rien de comparable en Europe : la voAte 
est d’une bcautd rare, le soleil est reprdsentd en or 
bruni et enlourd des douze signes du Zodiaqueavec 
leurs caracteres respectifs. On voit sur son parquet 
une dtoile embldmatiquc corresponds nt 4 cclle qul 
guida les mages de l’antiqultd. 
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HISTOIRE 

DE 

LA FRANC-MAQONNERIE EN AMERIQUE. 

Quatrieme article . 


Legiw chap.*, peut exiger des ch.*. ctdesL.*. 
dc sa jtiridiclion line partie des sommes quo ces 
corps consliliids touchent pour la reception ctl'avan- 
ccmcnt de leurs inembrcs rcspcctifs. Le versemcnt 
de cetie contribution sera fait annucllement entre les 
jiainsdu trdsorier du gr.*. cli.*. 

Aucune institution d’un nouveau chapilre de R.\ 
Ar.*. nc pourra dire accorded qne surla demande de 
neuf mag.*, de R.*. A.*.,appuyde par le ch.*. le plus 
voisin du lieu oule nouveau cli.% doit dtre dtabli. La 
demande dc constitution d’une L.\ de maitre de 
marque devra dire signdc par au moins cinq mag *, 
possddant ccdegrd; el il faudra qu'elle soitdgalement 
apostilidc par la L.*. la plus voisinc. 

Les secretaires des ch. *. d’etat communiqncront 
annucllement au gr.*. sec.*. gdn.*., non seulement 
la lisle des grands ofliciers des cli. *. et la copie de 
leurs reglcmcnts particuliers, mais encore lous les 
renscigncments et documents qui pourront dire uti- 
les ou ndccssaircs au gr.*. ch.\ gdn.*. 

Lorsquc trois ch. * de H.*. A.*., ou un plus grand 
nombre, auront dti* formas dans un Elat, et qu’il y 
aura au moins un an d’ecould depuis 1’installation du 
dernier, les souv. \ ponlifes, roisetnotaires pourront, 
avec l’approbation d’un ou plusieurs des grands offi- 
ciers gdudraux, former un gr.*. ch.*. d’Etat dont ils 
dliront les grands ofliciers cn la forme ordinaire. 

Article hi* 

Des Chapitres et Loges subordonnes . 

Toutc rdunion de mag.*, de R.*. A.*, rdgu- 
lidremenl constitude se noinme ch.*. ; tandis qne les 
assembldcs de maitre de marque, maitre parfail, et 
trds excellent maitre, prcuncut le nom de Loges. 

Tout ch.*. doit se rdunir au moins tous les trois 
mois. 11 se compose d’un souv.*. pontife, d’uu roi , 
d’un notairc, d’un capitainc des fdles , d’un premier 
iiupectcur, d’un capitainc de R.*. Ar.*., de trois 
grands maltres, d'un sccrdtaire, d’un trdsorier et des 
raembres ndeessaires h 1‘accomplissement des tra- 
vaux. Aucun ch.*. et aucune L.*. ne sont considdrds 
comme rdguliers 5 iqpins d’etre pourvus d’une cons- 
titution ddlivrde par le gr.*. ch.*. dc leur Elat. 

Toute demande d’iniliation ou d’avancement d’un 


candidat devra dtre affichdc, pendant unc session au 
inoiris, avant d'dtre proposde au ch.*. ou a la L.*. 
Aucun mag.*, nc pourra dire a la fois membre de 
deux ch.*. sdpards et distincts. Les ch.*. ne pour- 
ront changer le lieude leur rdsidence sans I’aiitori- 
sation du souv.*. pontife ou de I’officier chargd dc 
le supplder en cas d’absencc. Toutes les dleclions sc 
feront annucllement au scrutiu secret. 

Le souv.*. pontife est chargd de veillcr a ce que 
les rdglements parlieuliersde son ebapitre de constitu- 
tion gdndralc de It.*. Ar.*. et les reglemcnls gend- 
raux ,dc gr.*. ch.*. soient fidelcment observds ; a cc 
que lous les ofliciers dc son ch.*. accomplissent avec 
fcdle leurs devoirs rcspeclifs. 11 veillc dgalemcnt a cc 
que le secretaire tienne des proces-verbaux dc tous 
les actes du cli.*., cl a ce que le trdsorier rende 
comple de toutes les sommes qu’il est chargd de rc- 
ccvoir et de payer. II fait adresser tous les ans, par 
le sccrdtaire, au gr.*. ch.*., la lisle des candidals ou 
des incmbres qui out did admis dans 1’annde, et fait 
payer exaclcmcnt avant J’ouvcrturc des sessions du 
gr.*. ch.*. les contributions annuellcs qui sont dues 
a ce ch.*. La patente de contribution est spdcialcment 
confide & ses soins et a sa garde. C’est h Itiiqu’appar- 
tient le droit de convoquer et de prdsider lc cli.*. 
quand il le jugera ndeessaire. 

11 doit pareillemcnt assister avec le roi et lc no- 
taire aux sdances du gr.*. ch.*. toutes les foisqu'il v 
aura did rdgulidmnent appeld. 

Un maq.*.dcR.\ A.*, sera choisi parmi les FF.*. 
les plus rccommandables par leur zdlc et leur bonne 
conduite pour remplir les fonctions de porlier du 
chap.*., conserver lc cachet et rccevoir les leltrcs et 
pideesqui pourraient dtre adressdes pendant l’inter- 
valle des sessions. 11 recevra unc rdlribution conve 
nabie et pourra toujours dtre rddlu tant qu’il mdri- 
tera la confiance des membres du chap. *. 

Les ofliciers et membres du grand chap. *. gdn.*. 
ou du chap.*. d’Etat qui ne pourraient assister, en 
personne, aux rdunions , auront lc droit dc s’y faire 
reprdsenler par un fondd de pouvoirs qui aura voix 
ddlibdrativc et jouira de toutes lesprdrogatives attri- 
butes a son constituanL 
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Article it. 

De la constitution des nouveaux chap. 9 . 

Lorsque ies grands officiers gdo. *. ou ceux des 
gr. *. chap. *. d’Etat ont aceordd one patenle de cons- 
titution pour la formation d’un nouveau chap.*, de 
maq.*. de It.*. Ar.%, ils indiqueront l’heure et le jour 
de Pinstallalion. Au jour fixd , le grand souv. *. pon- 
life ou son adjoint examinera, ou fera examiner, )es 
officiers du nouveau chap.*. , puis ils se rendront 
tous ensemble k la salle des stances oh les travaux 
seront ouverts en la forme, accoulumde. Aprds la 
lecture d’un morceau d’archi lecture ou le chant d’un 
hymncapproprid k la circonstance, le grand souv.*. 
pontife fait lire par le secretaire le texte de la patcnte 
de constitution, et demande aux membres du nou- 
veau chap.*, s’ils approuvent le choix des officiers 
qui y sonl nommds, et sur leur rdponse affirmative, 
il sc lfcve et dit : 

a En verlu des pouvoirs qui m’ont dtdconfdrds, je 
vous conslilue, dignes compagnons, en cliapitre rd- 
gulier de maq.*. de R.*. A.*., et vous avez ddsormais 
la po avoir et la facuite d’ouvrir et de lenir des L.*. 
de maltres de marque, de mattres parfaits, de trfcs 
excel lents maltres et un chap.*, de maq.*. de R.*. 

A.*. ; en vous conformant aux preceptes de Tart, k 
la constitution gen.*, de R.*. A.*, et aux rtglements 
generaux du grand chap. *. d’ttat. Que le Dieu de 
vos pdres so it avec vous ; qu’il vous guide et vous 
dirige dans toutes vos ent reprises. » 

Les bijoux, joyaux, instruments, ustensiles appar- 
tenant au grand chap.*., qui sont places au centre et 
couverls , sont alors decouvcrls ; et le souv. *• pontife 
presente le premier officier du nouveau chap.*, au 
gr.*. souv.*. pontife en disant: 

« T.\ ilL*. gr.*. souv.*. pontife, 

» Je vous presente mon digne compagnon N 
» nomme dans la patente de constitution, a fin que 
» vous Hnstalliez souv.*. pontife de ce nouveau 
» chap. *• 11 est habile dans notre art sublime, rigide 

* * 


» observateur des preceptes moraux de nos prddd- 

• cesseurs, et je suis certain qu’il remplira fiddle* 

• ment les devoirs de sa charge. • 

Le souv.*. pontife repond : 

« T.\ ill.*, compagnon , 

m J’dprouve la plus vive satisfaction dans l'accom- 
» plissement de mon devoir en celte occasion , el je 
» vous installe en qualitd de souv.*. pontife de ce 
a nouveau chapitre. G’cst une position extremement 
» honorable pour ceux qui remplissent avec zdle 
a Ids importantes obligations qu'elle com porte ; vos 
a connaissanccs maq. *. me dispensent d’dnumdrer 
n ces obligations : je vous ferai simplcment observer 
a que Tdtude rdpdtde de la constitution et des rd- 
a glemenls gdndraux vous mettra toujours k mdme 
a de les accoinplir avee ponctualitd, et je suis sfir 
a que les compaguons qui ont did clioisis pour dirt* 
a ger le chap. *. avec vous appuieront vos efforts, 
a Maintenant je vous poserat les questions suivautes 
» relatives aux devoirsde voire charge, el je vous prie 
»> d’y rdpondredans toutela sinedritd do voire coear: 

a 1? Promettez-vous solennellement que vous re- 
a doublercz d'efforis pour corriger les vices, purifier 
a la morale et accroltre le bonheur des frdres qui 
a sont arrivds jusqu’d cesubl.*. degrd de la maq.*.? 

a 2* Que jamais vous nc laisscrez ouvrir votre 
a chap.*, sans qu’il y ait au moins neuf maq.*. rdgu- 
a tiers de R. *. A.*, prdsents a la sdance? 

» 8* Que vous ne permettrez jamais (’initiation 
» dans votre chap.*, de plus ou moins de trois frdres 
» k la fois ? 

a k m Que vous n'dleverez personne k ce degrd s'il 

• n'a montrd des dispositions charltables et s’il n'a 
a passd par tous les degrds antdrieurs? 

a 5° Que vous rechercherez et pratiquerez avec 
a idle tout ce qui pourra tendre au bien gdndral de 
a notre ordre ; etqu’en toute occasion vous vousem- 
a presserez de recevoiret detransmettre lesinstruc- 
a tions que vous recevrez spdcialement des grands 
a officiers gdndraux et de ceux du chap.*. d’Etat? a 

J. Philibert. 


LE SOLE1L MYSTIQUE, 
a 

• * 
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INITIATION DE PYTHAGORE. 

( Suite. ) 


Lorsque Pythagoreeut longtempsadmird Plntdrieur 
imposant du temple, son guide lui fit redescendrc, au 
versant occidental de la chatne Li by que, le plateau 
qu‘ils avaient gravi, et tournant k droite sur la rive 
•du canal gigantesque qui dtablissait la communica- 


* a 


lion du Nil avec le lac Moeris, ils arrivdrent k la base 
occidental de la pyramide. Une porte de granil 
tourna sur elle-mdme a leur approclie el leur donna 
passage dans un long couloir dont ils suivirent les 
innombrables dd tours, au milieu d’une obscurild pro- 


• • 
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fonde. Arrives ct la base orientale de la pyramide dont 
ils venaient de traverser la masse tout enti&re, un 
spectacle admirable s’oflrit & leurs yeux. L’enlrde du 
temple dont ils n'avaient vu que Fintdricur s’dlevait 
a peu de distance ; son portique en marbre de Paros, 
oft Ton arrival! par quatre-vingt-dix marches de gra- 
nit rouge (1) resplendissait aux rayons du soleil cou- 
cbant et montrait & Pythagore le terme ardemment 
ddsird de son voyage. Maispour atteindre ce but, en 
apparence si rapprochd, de nouvelles dpreuves, plus 
terribles encore que celles dont il avait triomphd 
j usque 1&, devaient le prdparer au dernier dcgrd de 
Pinitiation. 

Un obstacle infranchissable sans guide le sdparait 
de ce portique dont la merveilleuse architecture le 
frappait d’dlonnement : c’dtait la ceinture de crvptes 
qui entouraitle temple et qu’il fallait parcourir tout 
entidre avant d’arriver 5 Puniquc entree (2) du sane- 
tuairc dgyptien; d’innombrables senders, se coupant 
dans toutes les directions, formaient dans ces cryptes 
un labyrinthe inextricable ou le rdcipiendaire edt 
errd des jours et des nuitssans se rapprochcrdu sanc- 
tuaire, et sans pouvoir revenir h l’entrde de la pre- 
miere cryptc, s’il n’cdt did guide comme un enfant 
par le thesmophore charge de 1’accompagner. Pytha- 
gore s’engagea courageusement dans les detours de 
la premitre crypte et, aprds dtrerevenu plusieurs fois 
sur ses pas, il parviut, a force d’observalions et de 
perseverance, devant un vestibule au-dessus duquel 
etaitecrit : porte de la mort. Deux longues rangees de 
cercueils et de momies ttaient dressees de chaque 
c6te contre la muraille de ce vestibule, qu’il par- 
courut rapidement afin d’atteindre une autre porte. 
qu’il apercevait au fond du couloir. Deux guerriers, 
la tete couvertc du casque k idte dechien, lui presen- 
tment lapointe de leursglaives quand il voulut passer 
le seuil ; mais le thesmophore les ayant menaces du 
sceptre a tete d’oiseau qu’il portail a la main, ils s’d- 
cartdrent aussitOt, avec respect, et livr&rent passage 
au recipiendaire dans une vaste piece eclairee par la 
votite, et au centre de laquelle s'eievait le tombeau 
d’Osiris. 

Sur deux longues tables de granit, k peu de dis- 
tance dcs lombeaux etaient etendus des cadavres que 
les paroskirtes sc prdparaisnt a embaumer. 

AussitOt que Pythagore eut franchi cet asile de la 
mort, un tapisyte vint k sa rencontre, et lqi prdsen- 
tant un rameaud’or, symbole de I’initiation des mela- 
nephoris , le conduisit, par mille detours, dans une salle 
immense qu’dclairait 5 peine la lueur de quelques* 
torches de rdsine.Trois vieillards, assissur destrdnes 
tendusde noir, adrcss&rent au recipiendaire des ques- 
tions sdvdres sur sa vie passde, dont il ddroula devant 
eux, sans terreur, tous les actes. Leur visage ne trahit 
ricn de la sympathie que leur inspirait une carridre 
si bien remplie par la recherche ardente de la science 

(1) Plinc, Hitt, nat., liv. xxxvi, chap. XIII. 

(2) Pomponius, Meta, liv. I, chap. IX. 

*• 
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et de la vertu. Sur un signe que fit le plus dgd de 
ces juges impassiblesles tapixytes se prdcipilasur Py- 
thagore, el 1’ayant renversd sur le sol, 1’enveJoppd- 
rent de bandelettes comme un cadavre privd de vie, 
tandis que les assistants, dont il avait & peine entrevu 
les rangs presses autour de la salle, dclataient en gd- 
missements lugubres. Les juges ordonndrent d’em- 
porter le rdcipiendaire, qui fut enlevd dans les bras 
des paroskirtes et ddposd sur les degrds d’une porte 
au-dessus de laquelle on lisait en leltres de-feu : sanc- 
tuaire des esprits. L’un des guides frappa trois coups 
mystdrieux et la porte s’ouvrant avec le fracas da 
lonnerre(l),leshommesquiavaientapportd Pythagore 
s’enfuirent prdcipitamment et le laissdrent seul an 
milieu des flammes et des dclairs dont il dlaitcnve- 
loppdde toutc part, sans que les liens qui 1’attachaient 
lui permissent de faire un mouvement pour debapper 
& une mort imminente et terrible. Cependant l’orage 
se calma bientOt, la ilainmc n’avait pu mordre les 
bandelettes qui l’cnveloppaient, une douce fralcheur 
vint rafrafehir sa poitrine oppressde et lui fit supposcr 
qu’il se trouvait au bord de quelque canal sou terrain. 
En eflfet quelques minutes apres, il entendit le bruit 
d’unc rame qui frappait l’eau , et une barque vint 
s’arrdter a quelque pas de lui. Un vieillard vdndrable 
en desr.endit, ddbarrassa Pythagore des bandelettes 
dont il dtait entourd, lui fit traverser le canal dans sa 
barque et le remit, sur la rive opposde, aux mains 
d’un nouveau guide. Celui-ci dgara le rdcipiendaire, 
dans les mille ddtours du labyrinthe sans que la pa- 
tience du nouveau melanephoris a n fdt un instant 
dbranlde. 

Enfin, aprds un voyage dont il ne put calculer la 
durde, mais qui lui sembla d’une longueur extreme, 
lenouvel initid parvint,abtmd de fatigue et mourant 
de faim, au pied du splendide portique qu’il avait 
entrevu dc la base orientale de la pyramide. Dejeunes 
prdtres, vdtus de tuniques de lin broddes sur les 
epaules, vinrent le relever, lui verserent sur les le- 
vies quelques goutles d’une liqueur fortifiante, Fal- 
ddrent k gravir les quatre-vingt-dix marches du por- 
tique et l’introduisirent dans le temple oil l’altendait 
un spectacle iniposant. 

Deux colonnes surmontdes de spheres et couvertes 
d’hidroglyphes s’dlevaient a droite ct k gauclie k Fen- 
trde d’une salle immense disposde en paralldlo- 
gramme, et resplendissante de mille feux. Atravers 
les vapeurs de Fencens dont les nuages ldgers aliaient, 
en ondulant, se briser 5 la vofite, on apercevait de 
chaque cdld de Fddifice, deux rangs pressds de guer- 
riers armes de glaives et la tdte couverte de la mitre 
dgyptienne. Le grand hierophante,assis surun trbne 
d’i voire, an milieu d’une estrade convene d’un dais 
aux couleurs dclatantcs altendait le rdcipiendaire que 
J’on amena jusqu’au pied de Festrade aprds l’avolr 


(1) Pomponius, Mela, ibid. 
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revltu d*unc tunique semblable 4 celle des prltres 
qoi remplissaient la salle. 

Id se terminlrent les Ipreuves que le philosophe 
grec supportait avec un courage surhumain depuis 
plusieurs an n les. Les rares Strangers que la mag. % 
Igyptieune admettait par exception dans sou sein, 

• 

* * 


Itaient trails avec une extreme slvlritl. Pythagore 
a?ait subi cette dure loi avec une si admirable con- 
stance, que son triompbe fut Iclatant, et son ini- 
tiation clllbrle avec une pompe inaccoutumle dans 
le temple de la sagesse. 

J. Philibert. 




TJHB FAGS LG LITRE D’OR. 


Cleobule, philosophe grec, un des sept Sages, fnt 
remarquable par sa beaull. 11 lerivil quelques poe- 
sies, et mourut Pan 564 avant Jlsus-Chrisl, 4 rage 
de soixante dix ans. 

Ph&recide f philosophe de Syros , fut versl dans la 
science de Paslronomle. 11 prldisait les Eclipses avec 
la plus grande exactitude. Ferine souticn de I'immor- 
talitl de Tame, il lerivit dans ce sens, Pythagore fut 
son did ve et celui qui lui fut le plus dlvoul. Phlrl- 
ddc Itant tombl dangereuscment malade dans Hie 
de Dllos, Pythagorealla Py retrouver afin de luipro- 
digutr les soins les plus tendres. Ses efforts ne furent 
point couronnlsdu succls qu'il en attendait, il perdit 
celui auquel il devait de si prldeuses lemons; mats 
du moins il ne le quitta qu'apres lui avoir rendu les 
derniers devoirs ; puis il se retira en Italie. 

Anacharsis , philosophe scythe, se dislingua par 
Pllendue de ses connaissances et la simplicity de ses 
moeurs. Une petite voiture lui servait de mai?on. II 
vint llodier 4 A thanes, dans Pintimitl de Solon. 
Lorsqtril retourna en Scythie, il essaya d’y intro- 
dulre les lois des Athlniens. Son frlre, qui rlgnait 
alors sur cc peuple, irrill deces intentions novatrices, 
le tua en lui lanpant une fllche. Anacharsis laissades 
polmes et des Icrils remarquable*. On lui attribue 
Pinvcniion de Yancre des vaisseaux. 

My son, philosophe lacldlmonien, Tun des sept 
Sages de la Grice, en Fannie 583 avant Jlsus-Christ. 

Heraclite , clllbre philosophe Iphlsien. D’une 
disposition naturellement mllancolique, il pleura 
toute sa vie sur les folies el les mislres de Pesplce 
humaine. Vivant dlj4 dans tine profonde solitude, et 
voulant s’lloigner da vantage encore de la sotiltl,ilse 
retirait sotivenl sur )esmontagnes,o& ilsenourrissait 
de Therbequi poussait 4 ses pied*. Cette nourriture le 
rendit hydropique. Alors il Itablit sa residence sur 
un tas de fumier, dans Pesplrance que la chaleur qui 
s’en exalait le gulrirait de sa maladie ; mais ce re- 
made ne produisant aucun effet, il dlsesplra de sa 


* 

gulrison, refusa tout secours, et se laissa mourir 
dans la soixantilme annle de son age. 

Emptdocle , philosophe, polte el historien d’Agri- 
gente, vivait Tan 444 avant Jlsus-Christ. Ayant 
adoptl chaudement la doctrine de la mltempsycose, 
il lerivit un polme pour soutenir les opinions de 
Pythagore, dans lequel polme il parle de ses transmi- 
grations dans d’autres corps. Empldocle n’ltait pas 
moins remarquable par ses vertus sociales, que par 
son savoir. Grand amateur de musique, ii s’en servit 
souvent pour apaiser les douleurs du corps et de 
fame. 

Ayant voulu visiter de trop pres le cratlre de 
PEtna, il y fut englouti, et sa mort serait 4 jamais 
resile ignorlc si le volcan n'avait rejetl ses sandales. 

Periandre , undes sept Sages dela Grice, se mon- 
Ira 1’ami et le protecteur des lettres et des arts. Il 
mourut 4 Corinthe en 585 avant J.-C. 

Xenophon , fils de Gryllus , nl 4 Athlnes, fut cl- 
llbre comme glnlral, poete et historien ; il fut dis- 
ciple de Socrate, et ne quitta la littlrature pour les 
armes, qu'4 la prilre de Proxenus, son intime ami, 
qui l’engagea 4 soutenir le jeune Cyrus, enl’accompa- 
gnant dans son expldition contre le roi de Perse. XI- 
nophon se distingua 4 la tlte de Parmle, comme il 
Pavait fail dans la littlrature. On lui reproche sa trop 
grande partialill pour son favori Cyrus. Cet homme 
si clllbre ayant droit 4 tous les honneurs, fmit dans 
la relraile, partageant sa vie entre les plaisirs de la 
phasse et les travaux de Pagriculture ; il mourut a 
90 ans, 359 ans avant J.-C. 

Dion , natif de Nicle, en Bitbynie, philosophe et 
historien, recueiliit patiemment pendant dix ans les 
documents nlcessaires 41a composition de son histoire 
romaine, et mit douze ans 4 Plcrire; die fut livrle 
au public en quatre-vingts livres. Son style est pur , 
lllgant et son oeuvre digne d’estime: malheureuse- 
ment une grande par tie du manuscril ayant Itl Iga- 
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rEe, 1‘ouvrage est restE incomplet. Dioa vivait Tan 
230 de FEre chrEtiennc. 

Crates , philosophe de BEotie et disciple de DiogEne 
Jc Cynique, vivait Fan 324 avant J.-C. Nalurcllement 
difforme, il se reudait plus liidcux encore par son vE- 
lementde sauvage quiconsislait en peaux debates. 11 
aflichait des singularity exlraordinaircs : ainsl , ses 
vEtements ires cl muds cn EtE, Elaient en liiver fails 
de telle maniEre qu’ils ne pouvaienl Fabritcr du froid. 
11 reste quelqucs lettres de CralEs. 

Caton d’Utique , philosophe romain, arriEre petit— 
fils de Galon le censeur, monlra bien jeune encore sa 
valcur el la gEnErositE dc son Arne: a qualorzc ans il 
demanda une EpEe pour vengcr son pays de la ty- 
rannic de Sylla. Austere danssa morale, peusolgneux 


de ses vEtements, il parut sou vent nu-pieds en pu- 
blic, et voyages toujoursE pied. Dans lous les posies 
qn'il occupa , Caton f ut y reformer les abus ; son 
amour de la vErilE passa en proverbe. En apprenant 
la morl de PompEe sur les cOles d’Afrique, il alia de 
suite se joiudre a Scipion, et pour cela traversa les 
deserts de Libye. Plus tard il se repenlit de son em- 
pressemcni: car Scipion nEgligea ses avis etfut vaincu. 
Caton alorsse fortiliadansUiiquc et ne voulant point 
se rendre an conquErant, il se donna la mort aprEs 
avoir lu ovee tranquillity un chapitre des oeuvres de 
Platon sur Pi rn mortality de FAinc. Caton avait alors 
cinquantc-neuf ans, 45 ans avant J.-C. Sa fin, dans 
la villc dTlique lui valut le surnom qui lui resta de- 
puis pour le disliuguer de son aieul. M. de N. 
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CHEVALIER KADOSCH. 

Le titre de chevalier Kadosch forme plusieurs or- 
dres diffErcnts. 

Le seul admis cn France n’a dc rapports, avec 
les autres ordres du mEme nom, que par les mots, 
les signes et attouchemcnts comniuns a lous. 

Quatre salles sont obligatoires pour la reception 
dans ce grade. 

La premiEre , tendue de noir, est EclairEe par une 
seule lampe de forme triangulaire , suspendue au 
plafond. 

Ce lieu communique a un cabinet , cspEcc de ca- 
veau, ou Fon entre en descendant quelqucs marches. 
11 n’est ddalrd que par la lumiEre porlEe cn condui- 
saut le rEcipiendaire. 

C’est le lieu dcs reflexions. 

On y voit un cercucil couvcrt d’un voile noir, puis 
d’aulres images emblemcs de la niort. 

La secondc salle est tendue de blanc. 

Vcrslc milieu sont deux aulels, sur Fun desqucls 
est une urne remplie d’esprit-dc-vin qui Eclairc Fap- 
partement. 

Sur Fautre autcl est un rEchaud embrasE sur le- 
quel on rEpand de Fenccns. 11 n’est admis dans celte 
piEcc que le f.\ sacrificateur. 

La troisiEnic salle est tendue de bleu ; la vodtc est 
EtoilEe, EclairEe seulemcnt par trois bougies jauncs ; 
e’est cclle dc FArEopage. 


La quatriEmc salle est tendue dc rouge. 

A Fest est un trOnc au-dcssus duquel est un aigle 
double, couronnE, avant les ailes dEployEes et tenant 
un poignard dans les serres. A son col est passE un 
ruban noir auquel pend la croix de Pordre. Sur sa 
poitrine est un triangle Equilateral au milieu duqnel 
on lit Ic nom dc Dieu. Aulour, ccttc lEgendc : 

Xec proditor , ncc proditur , innocentum feret. 

La draperic du dais est en velours noir et blanc 
parscmE dc croix tcutoniques en Eloffc rouge. Der- 
riErc le trdne sont les Eicndards de Pordre. L’nn fond 
blauc, avec les deux bandes croisEes vertes et la lc- 
gende : 

Dieu le vent . 

L’autre, fond vert, ayant d’un cOlE une croix teu- 
tonique rouge, et dc Fautre un aigle noir a deux lEtes 
tenant dans .ses serres un poignard avec cette devise 
brodde en argent : 

Vaincrc ou mourir. 

Le bee et les onglcs de Faiglc sont cn or. 

Neuf bougies jaunes Eclairent cette salle. 

Au milieu cst une Echcllc a deux montants. 11 existe 
des Joges od la quatriEme salle, tendue dc noir, et la 
tenture parsemEe dc flammes rouges n’est EclairEe 
que par cinq bougies. Une Epaisse fumEe , produite 
par Fencens qui brdle dans des cassolettes , laisse a 
peine apercevoir les objels. 

Dans d’autres, la tenture est rouge, avec des co- 
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lonnes blanches, des flammes blanches. 11 y a se[)t 
bougies, et quelquefois quatre-vingt-une. 

En (in le nombrc , la distribution et la decoration 
des salles variant suivant les ordrcs, et inline dans 
chaque loge du mdme ordre. La premiere decoration 
que nous avons decrite est cclle adoptee pour l’Ecos- 
sisme en France. 

Nous avons dit que la loge dans le troisieme a p par- 
tem ent prend le litre de loge de FArdopage; les deux 
premieres salles diant alfectdes aux receptions, la loge 
ne sc forme que dans la salle de FArdopage , ou ellc 
est presidec par le premier surveillanl assiste de deux 
juges decords d’une image aliegoriquc brodec en or 
et representant la verite. 

Dans la quatridme salle , la loge prend le litre de 
se nat, le chef se nomme grand maltre, ou grand 
cotnmandcur, on grand souverain ; il est qualifie de 
trois fois puissant. Les FF.*. ont le litre de chevalier. 

On se tutoie dans le Sdnat. 

Le signe de Kadosch est de porter la main droite 
sur le coeur. Us doigls ecartes ;4aisser ensuite retom- 
ker la main sur le genou droit, que Ton saisit, en le 
flechissant aprds ce mouvement. Saisir le poignard 
qui est suspendu au cordon , Fdlever a la hauteur de 
lYpaule, corame pour en frapper, en disant : Nekam 
adona'i. 

II y a des loges oh, ayant la main droite sur le 
creur, on fait une genuflexion en dtendant le bras 
droit, la main ouverte, comme en prdtant un ser- 
inent. 

“ Nous ferons remarquer que le premier signe est le 
veritable. 

Signe d' ordre. — Le glaive diant passd dans la 
main gauche, avoir la main droite dtenduc sur le 
coeur. 

Dans quelqucs loges le signe d’ordre se fait ainsi : 
le glaive dans la main gauche, le poignet appuyd sur 
la hanchc, dtendre le bras droit, la main allongde, les 
doigts rapproebds, le pouce dcartd, comme pour 
prdter le serment. L'altouchement se fait en sc tou- 
cliant rdciprnqucmont par la pointe des pieds cl par 
Ics genoux, presenter le poing fermd de la main 
droite, le pouce levd; se saisir alternativcmcnt le 
pouce , le laisscr glisser en rcculant d'un pas et en 
levant la bras, comme pour frapper du poignard. En 
faisant cc mouvement, le premier dit: Nekamah - 
bealin; le second rdpond : Pharasch-chol. 

Dans quelqucs ritucls, on trouve, 51a place de cct 
attouchcment et de ces paroles, rattouchemcntet les 
mots de F£lu dcs Ncuf. 

Scion d’autres, pour Fattouchcment, on porle la 
main droite au front, en disant : £tes-vous Kadosch? 


0 ■ 
* .* 


la rdponse est : Oui, je le sttis , et Ton presente le 
poing fermd et 1c pouce levd comme nous Favons dit. 
On fait trois fois allernativcmenl le mouvemeut de 
saisir le poignard , qui est Ggurd par le pouce , et la 
troisidme fois on s'cmbrassc. 

11 y a plusieurs batteries. Celle adoptde par Fficos- 
sisme en France est de sept coups par trois fois deux 
ct un. 

Les batteries en usage dans quelques autres A r do- 
pages sonl : un coup, trois coups, un et deux, dnq 
coups, un et deux plus deux, ou neuf coups. Un, 
qnatre, deux, un ct un. 

La marche se fait par trois pas prdcipitds ayant les 
mains croisecs sur la tdte. 

On se rdunit & Fentrdc de la nuit, et 1'on ferme 
FArdopage au point du jour. 

Selon quelques ritucls, on ouvre les travaux de 
FArdopage h neuf heurcs du soir, et on les ferine au 
point du jour. 

L’Age d'un chevalier Kadosch est d'un sidcle et plus. 

L’habillement est le ntdme que celui que nous avons 
ddji donnd ; seulcment les Kadosch peuvent porter 
une croix dmailtde faite pour cet ordre ; au centre 
est un mddaillon en nacre de perle. Sur un des cdtds 
on voit les lettrcs J. if., et sur Fautre une tdte de 
mort traversde d'un poignard. 

II y a quelques chcv.\ qui font broder sur ce ta- 
blier Fdcliellc a deux monlants posde sur un serpent 
A trois idles ; cela est contrairc a Fordre de Fficos- 
sisme adoptd en France. 

Hots de passe. 

Mots saerds. 

Nous rdtablissons id les mots hdbralques des pre- 
mier et second monlant de Fdchelle mystdrieuse et 
des dchelons du premier montant tels qu’ils sont en 
usage en France dans tous les rituels. 

Le premier montant de droite se nomme Oheb- 
F.loab, le second montant de gauche se nomme 
Oheb Kerobo. 

Voici les noms du premier montant : 


I- Tscdakah, hib-clcemosina. L. Justilia. 


2. Schor-Laban. 

3 . Malhoc. 

4. Emounah. 

5. Amal Sagghi. 

6. Sabbal. 


L. Bos albus. 

L. Dulcis. 

L. Tides, firmitas. 

L. (Carnal Sagghi). 

Labor magnus. 

L. Onus. 


7. Glicmoul Binah thebounah. L. 


Bctributio, intelligcntia, prudentia. 

(Voir le Manuel ma$.\) 
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LE TUILEUR UNIYERSEL. 


La franc-ma^. *. est une dans ses principes et dans 
ses dogmes; et cependant il cxistevingtet unritesdif- 
ferents. Cette difference ne porte, il est vrai, que sur 
des points de detail peu importants; eiie a pour 
cause Pintroduction simultande de cette sublime 
instituiion dans les dl verses con trees du monde. 

Unc instruction maQ.*. complete exige la conuais- 
sance de tons ces details, et le travail que nous en- 
treprenons a pour but de donner cette connaissance 
k tons nos FF. *. 

A regard des mots sacres et de passe, e’est avec 
un veritable regret que nous nous sommes vus reduits 
k les inserer jn£me en abrege ; mais si nous voulions 
que notre publication fflt complete, cette insertion 
etait inevitable, car les principaux rites onl fait im- 
printer des tuileurs qui se vendent publiquement, et 
qui contiennent tous ces mots. D’oO il suit que, tout 
en deplorant la necessite oh nous plaqait tin prece- 
dent que nous considerons comme une sorte dc pro- 
fanation, nous n ’avons pu nous dispenser de le Aiivre 
jusqu'au 33* degre seulement, dernier terme des 
rites maq. \ le plus generalement pratiques, et dfes 
que nous avons pu nous abstenir, nous n’avons pas 
hesite. 

Aussi k partir du 3d* degre, off commencent les 
degres propres aux autres rites philosophiques, ne 
communiquerons-nous ces renseignements, soit ver- 
balement, soit par ecrit,qu’aux F.\ qui justifieraient 
de la possession des degres dont ils demanderaient 
I ’instruction complete. 

C’cst d’ailleur* dans les degres superieurs que 
s’est refugie la haute science ma<^ *. ; Pinconvenient 
que nous avons signaie sera done moins grave qu’on 
pour rail le croire au premier abord, et il disparaltra 
tout k fait si, comme il n’en faut pas douter, les 
officiersdes L. •. remplissent strictementleurs devoirs. 

Aujourd’hui que Ton peut avouer sans crainte sa 
qualite de franc-m.*. ,* que les lumi&res d'une satne 
philosophic ont penetre dans toutes les classes de la 
societe, personne, nous le pensons du moins, ne vou- 
dra s’exposer k recevoir un affront^ en essayant de 
s’introduire dans un temple k Palde de quelques 
signes et de quelques mots qu’il aurait puise* dans 
un tuileur, et, tout bien consider, les details que 
nous donnons id ne seront pas d’un grand secours k 
ceux qui n’auraient pas ete rdellement initids. 

Le tuileur universel renferme dans son cadre ce 
qui est relatif : 1* A la decoration de la loge, du cha- 
pitre oti ardopage; 2"* aux titres et k l’heure du tra- 
vail ; 3° k Pinterpretation des signes ; 4° aux attou- 


chements, batteries, marches, ftges, mots de passe, 
mots saerds ; 5* aux insignes et decors ; 6* aux al- 
phabets maq. \ et hieroglyphiques; 7* enfin, aux Si- 
gnes caractdristiques de tous les degres. 

Alin de proceder avec ordre, nous commencerons 
par tous les degres de chacun des rites maQonoiques 
conn us, savoir : 

Rite indien, il possfede 3 degres : i« r elu (apprenti), 
2* myste ou voile (compagnon), 3* epopte ou parfeit 
voyant (malt re). 

Rite chaldten, il possfcde 3 degres ^instructions 
trfes compliquees : i er pastophoris, 2* neoear is, 
3* melanephorts. * 

Rite de Memphis. 11 se compose de 90 degres de 
science divises en trois series : 

La premiere serie comprend du i #r au 30 degre : 
i* r apprenti, 2* compagnon, 3* maltre, 4* maltre 
discret, 5* maltre architecte, 6* sublime maltre, 
7* juste etparfait maltre, 8* chev.\ deseius, 9* chev*. 
eludes neuf, 10* chev.*. elu des quinze, il* subl.*, 
chev.*. elu, 12® chev.*. G.\ maltre architecte, 
13* royal arche, 14* chev.*. de la voflle saerde, 
15* chev.*. de Pdpee, 16* prince de Jerusalem, 
17* prince d’Orient et d’Ocddent, 18* chev.*. rose- 
croix, 19* G.\ pontifede Jerusalem, 20* G.\ maltre 
du temple de la sagesse, 21* chev. \ ndachite ou de 
la tour, 22* chev.*. du Liban, 23* chev.*. du taber- 
nacle, 24* prince du tabernacle, 25* chev.*. du ser- 
pent d’airain, 26* chev.*. trinitaire, 27* souv.*. G.*. 
commnndeur du temple, 28 # chev. *. du Johan ou du 
soldi, 29* chev.*. de Saiut-Andre, 30* chev.*. G.\ 
Kadosch. 

La deuxifeme sdrie comprend du 31* au 60* d.*. : 
31* G.*. inquisiteur commandeur, 32* souv.*. 
prince du royal mystdre, 33* chev.*. G.*. inspecteur 
general, 34* chev.*. de Paigle rouge, 35* chev.-. 
maltre des angles, 36* chev.*. de la cite sainte, 
37* chev.*. adepte, 38* chev.*. subl.*. elu de la vd- 
rite, 30* chev.*. philalete, 40* docteur des planis- 
pheres, 41* sage savabte, 42* subl. *. philosophe her- 
metique, 43* chev.*. des sept etoiles, 44* supreme 
commandeur des astres, 45* sublime ponlife d’lsis, 
46* roi pasteur des Hutz, 47* prince dc la colline 
saerde, 48* sage des Py ram ides, 49* philosophe de la 
Samothrace, 50* titan du Gaucase, 51 chev.*. du 
Phenix, 62 subl.*. scalde, 53* chev.*. du Sphinx, 
54- chev.*. du Pelican, 55* subl.*. sage dulabyrinthe, 
56* pontife de la Cadmee, 57* subl. *. mage, 58* prince 
brahmane, 59* pontife de i’ogygie, 60* chev.*. scau- 
dinave. 
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La troisi&me sdrie comprend du 61* au 90* el der- 
nier d.% : 61* chev.\ de Tare aux sept cooleurs, 
62« chev. du temple de la vdritd, 63* sage d’Hdlio- 
polis, 64* ponlife de Mdthra, 65* prince de la vdritd, 
66* sublime kavi, 67* monni trds sage, 68* archi- 
tecte de la citd mystdrleuse, 69* subl.*. chev.*. de la 
courtinc saerde, 70* interprdte des symboles, 71* doc- 
teur orphique, 72* gardien des trois feux, 73* gar- 
dien du nom incommunicable, 74* supreme maltre 
de la sagesse, 75* chev.*. du rameau d’or d’Eleusis, 
76* souv.*. grand maltre des mystdre9, 77* sup.*, 
maltre du Sloka, 78* docleur du feu saerd, 79* doc- 
teur des vedas saerds, 80* subl.*. chev. *. de la toison 
d’or, 81* subl.*. chev.*. du triangle lumineux, 
82* subl.*. chev.*. du Sadah redoutable, 83* subl.*. 
chev.*. thdosophe, 84* souv.*. grand inspecteur de 
Tordre, 85* grand dlu de la cbalne Libyque, 86* subl.*. 
maltre de Tanneau lumineux, 87* sublime prince de 
la maq.*., 88* subl.*. chev.*. du Knef, 89* dlu de la 
did mystique, 90* subl.*. maltre du grand oeuvre. 
Gc degrd est parfait, puisqu'en gdomdtrie un angle 
droit est de 90 d.*., et que Tangle droit d’un triangle 
rectangle est dgal aux deux autres ; or, les trois sdries 
dont le rite de Memphis se compose, ne sont que le 
symbole des trois cOtds d’un triangle rectangle, et 
renferme la science de tous les rites maq. *. connus. 

Ce rite est rdgi par trois conseils suprdmes, savoir *. 
le temple mystique ; le souverain grand conseil gdnd- 
ra) et le colldge liturgique. 

Nous ferons connaltre Torganisation de son gou- 


vernement, avec les ddlails qui le concernent dans le 
voyage maq.*. autour du monde ; il en serade mdme 
pour tous les autres rites. 

Rite persan , ou philosophique. 11 posside sept de- 
grds de science : 

l* r dlu apprenti architecte ; 2* vrai maq.*. adepte ; 
3* maltre des angles ; 4* architecte du sanctuaire 
de Midgard ; 5* subl.*. dlu du temple de Masziat;. 
6* G. *. philosophe de la rdgion d’Ody ; 7 e souv. *.maltre 
de la lumi&re; 7* G.*. comm.*, de lacourtine saerde. 

Rite sutdois, sysldme templier. II possdde 9 degrds; 
d’abord les trois premiers degrds de la maq. *. sym- 
bolique ; i* r apprenU. 2* compagnon, 3* maltre, 
4* apprenti et compagPn de Saint-Andrd, 5* maltre 
de Saint-Andrd, 6* frdre Sttu|fe7* frdre favori de 
Salomon, 8* F.*. favori de ^Hfeean ou du cordon 
blanc, 9* F.*. favori de SaimHdrd Ou du cordon 
violet. II est k remarquer que le 5* degrd donnait la 
noblesse civile. 

Rite des anciens mac. *. libres et acceptes d’ Angle • 
terre. II se compose de quatre degrds : i* r apprenti, 
2* compagnon, 3* maltre, 4* maqon de la sainte 
royale arche. 

Gc 4* degrd est considdrd comme une ddpendance 
du 3* d.*. maltre, bien qu’il ait se$ assembldes appe- 
ldes chapitres et ses officiers^Mlj^ 

Le grade de royale arch4^^^HyjKualogies 
avec le 14* d. *. du rite dcosfl^^^Hnce/Finslilu- 
tion de ce grade date de l77/S|PPr 

(La suite au proefiain numero .) 


— ooo-OO cco- 


UN MUSEE EGYPTIEN. 


Avant la ddcadence des Egyptiens, les sciences et 
les arts dtaient arrivds chez eux a un degre remar- 
qtiable de perfectionnement. La peinture , la sculp- 
ture et la musique avaient did poussdes trds loin , et 
si, plus tard, dans les beaux temps de la renaissance, 

Jeurs sculptures et celles des Grecs ont pu dire dga- 
Jdes, jamais elles n’ont did surpassdes. Quant k Thar- 
monie, bien qtTils ne connussent pas Teniploi des 
sepli&mes ni mdme des dissonances , ils ont laissd 
dans cct art des monuments trds remarquables. 

11s ont le mdrite d’avoir erdd Tart, tandis que nous 
les copions, en nous inspirant d’eux. Les restes gigan- 
tesques de leurs sphinx, leurs obdlisques, leurs ca- 
naux ct surtoul leurs pyramides nous rilon treat que 

# 

* * 


les sciences mathdmatiques leur dtaient familidres. 

11s connaissaient Tastronomie et Temploi des Loga- 
rithmes (1). Mais les arts et les sciences n'dtaient 
connus et approfondis que par un petit nombre 
d’hoihmes, les initids, qui ddcouvraient la lumierc au 
peuple, sans lui dire de quel cOtd clle leur venait ; 
toutes leurs histolres dtaient , comme leurs actions, 
mystiques etalldgoriques. C'est ainsi qu’ils offraient, 
au vulgaire, Thistoire des trois arts principaux , la 
sculpture, la peinture et la musique, dans ce musde 
dont nous voulons essayer de raconter les merveilles. 

(1) Its ont ete rctrouvds depuis par un Ecossai* nomme Napier, 
qui dlait magon. 
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II y avail dans le palais de Memphis deux gale- 
ries particulidres qui non seulement servaieol 
d’&ole aux sculpleurs et aux peintres, mais dtaient 
pour le peuple le plus riche monument que Ton pOt 
d&irer de 1’histoire de ces deux arts. 

A l’entrle de Tune de ces galcries, on trouvait, & 
droile et k gauche, des colonnes de bois ou de pierre 
mal tail tees, k peu prds de la hauteur et de la gros- 
seur d’un homme. Le nom dudieu ou du Iteros qu’on 
avait voulu re presenter 6tait dcritsur quelques-unes 
et ctetait 15 toute la sculpture des premiers temps. En 
avanqant on voyait la forme humaine se dgvelopper 
de plus cn plus ; mais les deux jambes etaient encore 
joiutes ensemble, et les deu^feas coltes le long du 
corps; peu k peu les jumbres se ddtachaientdu tronc; 
de la on arrivait jjflBUtudes elegantes, et bientOt 
aux mirages de 1'nHRr d^s que Thomme a senli le 
bon, en quelque genre que ce puisse dire, il s’dldve 
avec une rapidity prodigieuse jusqu’a rexcellent. 

La sculpture grecque a passd par les mdmes de- 
grds, el Plutarque rapporte que les Sparliates appe- 
laient Docanes (du mot grec docos,poulre),toutes les 
figures qu’ils avaienl des Dioscurcs, ou des deux frfcrcs 
Castor et Pollux. Ctelaient deux poutres posdes de- 
bout et Itees Pune a Pautre par une traverse de bois. 
Ddodale ful le PjfgSfer qui apporta de 1’Egypte dans 
la Grdce l^^adlflHfapettre les bras des statues en 
action disposition de marcher. Les 

Grecs furent sf^Jpto de cetle nouvelle altitude 
qtPils enchainaient^les statues ainsi faites de peur 
qu’clles ne s’en allassent; et Platon dit que les statues 
lides au ptedestal se venclaient plus cher que les au- 
tres, commc les esclaves qui ntetaient pas sujels a 
s’enfuir. 

D’apres le temoignage des Grecs qui ont vu des 
statues de Ddodale , cites etaient loin d’alteindre, 
comme sculpture, la perfection de celles de Phidias 
et de Praxitele. Mais Deodaie, sans doulepar quelques 
rcssorls intericurs,leur avait donnd un veritable mon- 
vement. Quoi qu’il en soil de la vdritd de cetle alldga- 
tion, ellc suflfit pour faire considdrer les Egyptiens 
comme erdateurs de Part. 

L’autre galerie dlait deslinde a la peinture : on 
voyait d’abord des planches de bois blanchies , sur 
lesquels les obje is, traces ordinairementen noir,dtaient 
si mal dessinds , que le peintre s’dtait cru oblige 
d’dcrire au-dessous de chacun : ceci reprdsente un 
homme, ceci un chcval, ceci un arbre! 

En avanqant on trouvait des trails qui paraissaient 
avoir did tirds autour de l’ombre que forme un objet 
exposd nu soleil ; dans le tableau suivant, la perfec- 
tion du dessin et le nombre des coulcurs croissaient 
k vucd’ceil. Les Egyptiens, comme les Grecs, n’en em- 
ployment longtemps que qualre et Ton sail que 
Zeuxis mdme, Polygnole et Timante, n’en employaient 
pas davantage. Ce furent Echion, Nicomaque, Proto- 
g&nejftpnfin Apelles, qui saisirent avec leurs diffd- 
rent^Untes, les nuances de ia nature. 


On voit encore au Louvre des peintores da temps 
de la premiere dynastie dcs Pharaons, de Thfcbes et 
de Memphis, d’une couleur aussi vive que si elles ve- 
naient d’dtrc faites. Mais les Egyptiens ne lomb&rent 
pas dans leddfaut de peintres plusmodernes, qui ont 
tdchd de racheter la ndgligence de leur dessin, par 
Pabondance et J’dclat de la couleur. Les Egyptiens 
comparaient ceux qui dans la peinture prdf&rent le 
colons au dessin, k ceux qui, en mali&re d'dloquence 
etde podsie, prdfdrent les pensdes brillantes aux pen- 
sdes justes. Cicdron, le maltrc ct le mod&le de l’dlo- 
qucnce, a dir, cn appliquant sa rdflexiou k Poratenr, 
que nous nous lassons bienlbt dcs tableaux qui nous 
allirent d’abord par la force du coioris ; tandis que 
nous revenons toujours k ceux qui excellent par la 
beautd du dessin, vdritable caractdre de Pantiqae. 

Enfin la salle de musique, oA Ton donnalt k cer- 
tains jours des concerts de voix et d’instromdto, 
dtait aussi ie trdsor des anliquilds de cet art. On ap- 
prenait Id, que lc chalumeau, la flAte champdlre, et 
les instruments k vent, ont did inventds les premiers. 
On voyait d’abord la flAte k plusieurs tuyaux de gran- 
deur indgale, dont on se servait avant qu’Oslris e$t 
in ventd la flAte simple, qui rend scule tous les tons de 
la premidre. Ce hdros en faisait accompagner lescan- 
tiques qu’il chan tail en rhonneur des die ux. Ce mtme 
Osiris in ven la la trompette et les timbales, pour ani- 
mer les soldals dont il se servit dans ses conqudtes. 
Dans la suite Mercure trouva la lyre qui iaisseau mu- 
sicien la libertd dc joindre sa voix aux sonsde l’ins- 
trument : dans quelques monuments antiques, on 
voit entre les mains des rois des lyres k sept cordes, 
dont on prdtend que les deux extremes, formaient le 
diapason ou I’octavc, avant mdme qu’on cdt introduit 
dans tc systdme diatonique la pdnultidme cordc qui 
le rend complet. Aprds les lyres, on montrait dans la 
salle de Memphis les premiers corps d ’instruments 
et lespremidres tables d’harmonie, sifavorables pornr 
fortifier les sons, souvent trop faibles dans une seule 
circonfdrcnce de bois indbranlable comme celle qui 
soutientles cordes d’une lyre. On arrivait enfin, aux 
instruments k manches ou k touches, oA les doigts for- 
mant les tons, el trouvant sur un moindre nombre 

f dejcoitfes, u n plus grand nombre de tdtracordes et 
passer indiffdremment par tous les 
iAoc^lei:^^ui, : cbamp libre pour exdcuter tout ce 
A Pimagination du plus hardi compo- 
- * sited?. On'a osd dire que les Egyptiens ne cullivaient 
pas la musique ; e’est au contraire chez eux que Py- 
•thagore en a pris le goAt , jnsqu’au point d’admettre 
rharniflme dans les cieux ct d’en appliquer les pro- 
portions A Tuni vers. Les Egyptiens in vitaient les jeunes 
gens k appreodre a cxdculer tous les genres de mu- 
sique, pour se rendre plus polis et plus agrdables, et. 
e’est k leur exemjde; que les Grecs ont mis la mu- 
sique au nombrelfes parties qui entrent dans Hns- 
true lion de la jcuncsse. 

■ * Petit, fils. 
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DISCOURS 

PRONONCE A LA L.‘. DE i/ORIENT DE BARCELONNE. 


Plus d’une fois la voix de la sagesse a fait retentir 
lcs vodlcs de nos temples pour prgcher Pimion , la 
paix, la fraternity, et tous les g^ndreux sentiments 
qui peuvent contribuer au bonheur de Fhumanity. 

Permettez-moi, M. •. FF. *. , d’appeler votre attention 
sur Fun dcs brillants aspects de la M.\ ct de la pla- 
cer pour quclques instants dans un horizon plein de 
grandeur et de magnificence : dans Phorizon de Part. 

Pure ct brillante Emanation de la divinity. Part est 
incryy, Part est conlemporain de la erdation ; il est 
Pexpression terrestredes beautds inliniesde Pdtre inef- 
fable. Toutes les grandes manifestations de Part ne 
se produisirent pas dfcs les premiers jours du monde. 
Condamnd h soumettre une nature rebelie et k la fa- 
5onner& ses services, Phomme dut conqudrir la lerre 
avant de songer k Pern bell ir. 

II est assez connu que les premieres notions d’art 
et de science nous sont venues de Pfigypte, par Fen- 
tremise des Grecs et ensuite des Remains; il n’y 
avail qu’iin certain nombre d’hommes choisis parmi 
les Egyptians qui possydassent la science, encore fallait- 
il passer par un grand nombre d'ypreuves physiques 
ct morales avant d’arriver aux premieres initiations. 
Ces hommes voulant s’isoler du resle du monde pour 
travailler plus tranquillcment k leurs recherches phi- 
losophiques, formcrcnt des sociytds secretes, et ce 
sont ces socidtys travaillant sous les nomsde mystdres 
d’lsis, d’Eleusis, etc., qui curent le monopole de la 
science. 

Mais il fallait perpdtuer d’une maniere matyriclle, 
et caclide aux yeux du vulgaire, le rysultat de ces 
travaux ; c’est alors que Pon employa les caraclfcres 
liidroglypliiques qui ytaient composes des figures de 
tous lcs objels qui frappaient les sens et auxquelles 
on donnail des significations analogues A leurs formes 
et k leurs attributs. 


Ainsi , dts le commencement, Ptcriture , moycn 
physique par lequcl la science se communique , 
n’ytait autre chose que dcs tableaux reproduisant les 
actions ou les sujets dont on voulait perpetuer le 
souvenir. 

C’est k la maqonnerie que nous devons les pre- 
miers principes de science et les premiers essais de 
Part d’initiation, puisque ies anciens initios n’ytaient 
autres que des maqons dont nous continuons les tra- 

vaux. 

Nobles travaux, qui n ’ont pour objet que la science 
morale et pbilosopbique et la propagation de toutes 
les vertus sociales, dont Pyioge retenlit, chaque jour, 
dans nos temples sacrysl 

Oui, M.\ FF.\, c’est 5 la M.\ quenousdevons les 
premiers principes de Part, de Part, sentiment su- 
blime qui rapprochc Phomme de la Divinity! L’art 
qui donne Penthousiasmc aux Ames et qui lcs pousse 
a l’idee du grand et du beau, c’est Part qui perpytuc 
lcs plus beaux traits dc l’bumanity, Part qui cmbellit 
la vie! L’art enfin, c’est Fhistoire. Que nous resterait- 
il de ces grandes cilds d^truites par le temps et les 
passions humaines, si ce n’est ces beaux vestiges de 
sculptured d’archi tec lure qui, encore debout au mi- 
lieu des deserts, semblent dire pour nous stimuler : 
ici des hommes ont fait de grandes choses. 

Et nous, M.*. FF.\,enfants de la M.\ enorgueillis- 
sons-nous des grandes choses qui ont yty opyryes par 
clle, aspirons a noire tour a marquer notre passage 
sur la terre par quelque oeuvre digne de rester dans 
le souvenir des hommes. Faisons-nous gloire d’ap- 
porlcr, chacun, notre pierre k cet admirable ydifice 
maconnique, dont les fondements plongent dans les 
entrailles de la terre et dont ledbme sublime stance 
jusqu’aux deux. 


-OOO-O-O-Cr©- 




EXPLICATION DES SYXUBOLES. 


,\ Les sept lumieres du grand chandelier symbo- 
lisent les sept plant les. 


* 

* * 


* 

* * 


Le soleil est le symbole de la vie ; en efTcl c’est 
le soleil qui fyconde. 
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La tune symbolise la terrc (diviniti rtfgini- 
ra trice). 

Les tenebres symboliscnt la mort (c’est-i-dire 
sont lcs principcs de la mort). 

,\ Vanneau d’or , portd comine ornement, est le 
symbole de Tunion. 

Le voile dechire d’un bout k l’autre (3V. d.\), 
symbolise le complement de ririitiatlon. 

Vepopte sortant du tombeau est le symbole 
d’une nouvelle vie (3V. d.\). 

. •. Les divisions geometriques symboliscnt les 
elements, les astres, Punivers, le mecanisme du 
monde. 

Varche est le symbole de Tame, agitee sur la 
mer des passions, et echappanl au deluge des vices. 

.*. L'agra (temple), symbole de Punivers. 

«\ La statue rcpresentant la Sagesse ayant dix 
bras, symbolise les dix vices principaux que Pliomme 
est appeie k combattre pendant sa vie. 

.*. Le glaive est ic symbole de Phonneur. 

. *. Vepee flamboyante symbolise les combats qu’un 
veritable mat;. \ doit soutenir, pour faire triompher 
la vertu, repandre la lumi&re cl la verite. 

» * 


... La chaine brisee symbolise les prejuges qui ne 
peuvent penetrer dans le temple de la sagesse. 

... Le miroir est le symbole de la verite. 

... Vasil au milieu d'une gloire symbolise le Subl. *. 
Arch.*, des mondes qui contemplc la creation. 

Le taureau qifon voit dans les temples indiens et 
cbalddens, ouvrant un ocuf avec sa corne, symbolise 
rage de la creation, e'est-i-dire requinoxc du prin- 
temps. 

... Le taureau avec ses ailcs est le symbole de 
lair. 

.*. Vagneau immoie pour lc saint du monde 
(chap.*, de R.\ C.*.) est le symbole de la delivrance 
du mal. 

La grande couleuvre mfcre de Phiver est Pem- 
bl&mc du mauvais grille. 

Osiris (lc soleil) Typhon (les ttfndbres) symbo- 
lisent les vicissitudes du jour et de la nuit, de la mort 
qui est une neccssite de la vie, de la vie qui nalt de 
la mort, enfin le combat des deux prindpes. 

. *. La chambre de reflexion symbolise Pintroduc- 
tion au sdint-sdpulcre. 

.*. Les quatre symboles , les quatre elements et 
les saisous. 




Haximes et penstes. 

* 


.*. Nesouffrons pas qu’un seul de nos jours 
coule sans avoir gross! lc tresor de nos connaissances 
et de nos vertus. 

.*. La paresse nuit k toute entreprise ; le travail 
rend tout^fadle. Celui qui sc lfcve tard s’agite tout le 
jour et v commence k peine ses affaires, quand il est 
ddji nuit. 

•*• La mdmoire, com me les livres qui restent long- 
temps renfermes dans la poussidre, demande k dire 
ddroulde de temps en temps; il faut, pour ainsi dire, 
en secouer les feuillets, afin de la trouver en dtat an 
besoin. 

.*. Le caractfcre du railleur est dangereux, quoique 
cet esprit fassc rire ceux qu’il ne mord pas ; il ne 
procure ndanmoins aucune estime. 


. *. Qui done nous amdne tous ces mendiants ? (Test 
une vicille femme laide el noire ; sa robe est de moitid 
trop courte, et elle n’a pas de b&ton, quoiqu’elle trd- 
buche k cliaque pas, parcc qu’elle ne regarde jamais 
devant elle. On la nomme dame Imprevoyance . 

• *. S’abandonner k la colfcre, e'est venger sur soi la 
faule d'un autre. 

.*• La coldre commence par la folie ct finit par le 
repenlir. 

.*. L’dgofsrae est une sorte de vampire qui veul 
nourrir son existence de Pexistence des autres. 

.*. La cupiditd vit au milieu de la socidtd, comme 
un ver destructeur au sein de la fleur qu’il habile, 
qu’il ronge et qu’il fail pdrir. 

.*. L'union, quand elle est parfaile, salisfait tons 
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)es dlsirset simplifie les besoins; elle pr£vient]les 
vceux de (’imagination, elle remplace tous les biens : 
c’est une fortune devenue constant e. 

Uq liom me ne devrait jamais avoir bonle dV 
vouer ses torts : car faire de pareils aveux, c’esl dire 
settlement qu’on est plus sage aujourd’hui qu’on ne 
l’ltait hier. 

Qu’est-ce que le spiritualisme? 

Le spiritualisme, c’est i’esprit iutfant centre la ma- 
lidre, Time soumettant le corps h sa puissance ; c’est 
le principe du dlvottement , le ddsir de 1’immorta- 
litd, I’amour dela gloire par la vertu, la science ; dans 
ces derniers temps on l’a appelg pr ogres social ; il 
est seul conservateur de la socidtl, seul gdnlrateur 
des nobles pensles, parce qu’en lui seul se trouve 
YEros intellect uel, P#ch£type du beau , parce que, 
dlgagean 1 1’hommc des liens terrestres qui le tiennent 
captif, il le rend plus semblable h Pitre des fitres par 
excellence. 

.*. Qu’est-ce que le mallrialisme? 

Le malirialisme est l’assujcttissement de l’esprit k 
la mati&re , la vicloire des sens sur la pensie, la ne- 
gation de Pimmortalite , et par suite l’exallation du 
moi humain , en d’autres termes la consecration de 
Pigoisme. 

.*. Les conseils donnis avec dureti ne font point 
d’effet ; ils sontcomme des marteaux qui sont toujour* 
repoussis par l’endume. 

. *. Sa voir et sentir, voilh toute Pdducatlon. 

•\ Le temps use Perreur et polit la virite. 

L’esclave n’a qu’un maltre, l’ambitieux en a 
auttftow’il y a de gens utiles k sa fortune. 

j^^Hblritables ennemis sont avec nous ; dira- 
-d^^^Hos cceurs Pambilion, l’avarice et la jalousie, 
*M^pKblirons l’ordre et l’harmonie qui doivent 
ligncr dans la sociite; tous les hommes seront 
amis. 

• ’•Quand vous connaltrez un homme vertueux, 
faites que vos pieds pressent sou vent le seul) de sa 
porte. 

• •• La sevirlte de celul qui aime, est bien prefe- 
rable aux flatteries de celui qui halt ; Pun a pour but 
voire bien-etre, l’autre votre ruine. 

•*. Ne dites point au malheureux : Allez et reve- 
nez, je vous donnerai dernain , lorsque vous pouvez 
le faire sur l’heure : songez aux souffrances d’un 
long jour d’attente et aux disastres qui peuvent en 
rdsulter. 

La mediocrite, avec la paix, vaut mieux que le 
luxe avec des querelles. 

Qu’est-ce que. la justice? G’est la virite dans lea 
lois et dans leurs organes. 


.*. Qu'est-cc que la philosophic? La recherche de 
la viriti. 

Qu’est-ce que les beaux-arts,ce luxe de la vie 
etde la civilisation? Limitation de la vdriti. 

Qu’est-ce que Piloquence? I .’expression dner- 
gique de la vdritd. 

.% Celui qui ferme Poreille au cri du pauvre, criera 
lul-mdme et ne sera point exaued. 

.*. La vie des menteurs est une vie sans honneur. 

.*. On ne devrait jamais oublier que s’exposer k la 
maladie, c’est faire des avances k la mortjun capital 
bien prdcieux nous est con fid, la saiH^^^ous la 
platoons k fonds perdus chez les vlcenHKki en 
paieront Pintdrdt en infinMtds etefc 

La charitd, c’est to^^B|rls^isnu» 

11 nesuflit pas d^rar raison; fa gAter, 
c’est la ddshonorer,que del* soutenir rone manifere 
brusque et hautaine. 

.*. On ne saurait trop respecter l’innocence de 
Penfant : Mddites-tu quelque action dont tu doives 
rougir, songe k ton fils au berceau. 

11 faut aimer un ami pour le bonheur d’aimer 
et non pour le profit qu’on en peut attendre. 

.*. Un honndle homme aux prises avec l’adversitd 
mdriterait tous nos respects, s’il ne fallait en rdserver 
la meilleure part pour celui qui vient le soulager. 

.*• L’homme le plus parfait, est celui qui est le plus 
utile & ses fr&res. 

Le vdritable ami aime en tout temps, et le frdre 
se reconnait dans l'adversitd. 

L’homme sans conscience rdussit parfois dans 
le mal, mais arrive un jour oh ses fautes tournent k 
sa ruine. 

Que signifient les ddsirs et les espdrances de 
temps meilleurs ? Nous le rendons meilleur si nous 
savons agir ; le travail n'a pas besoin de soubaits. 
Celui qui vit d’espdrance court risque de mourir de 
faim. 

.*• Avant de s’exposer au pdril, il faut le prdvoir 
et le craindre ; mais quand on y est, il ne reste plus 
qu’i le mlpriser. 

. \ Dans tous les genres, la vdritd est k la fois ce 
qu’il y a de plus sublime, de plus simple, de plus dif- 
ficile et cependanl de plus naturel. 

• *. Si Pon voulait n’dtre qu’beureux, cela serait 
bientdt fait ; mais on veut dtre plus lieureux que les 
autres, et cela est presque toujours difficile, parce 
que nous croyons les autres plus beureux qu’ils ne 
sont. 

• Faites part de votre pain a celui qui a faim, et 
faites entrer en votre maison les pauvres qui ne 
saveni oh se retirer. 


— — 
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THEATRES 


Th cat re- Fra n^ai s. Les lundis de Madame , pifcce en un 
actc de feu M. Allard, a 6te uonnhe ces jours derniers. 
On avail ditquc I’aulorilC* en dhfendait la representation, 

mais il nVn 6lait rlen, car la piece continue & Ctre jou£e 
avec un ensemble par fait par les principaux acteurs. 

On prepare en ce moment la representation de retraile 
de rexcellent com6dieit Sanson. Ce sera une perte r£elle 
pour la sct*ne. 

Operihltalien. Un public nombreux suit maintenant 
les representations de ce thdfttre; e’est it Madame Lagrange, 
si admirabledans 11 Barbicre di Siviglia , qu’il Taut attri- 
buer cel empressement. 

Opeva-Comique. On a donn£ ces jours derniers la To- 
nelli. piece nouvelle en deuxacles, paroles de M Sauvage, 
musique de M. Ambroise Thomas. 

A la premiere representation, cet ouvrage, il faut le 
dire, avail 616 accueilli avec une certaine froideur : celn 
lenail, sans doule, it ce qu’on n'avail pu saisir parfaite- 
ment le sujet, car des coupures et des additions indiqu*es 
par l’adininistraLion, et fuites ix propos par 1’uuteur, on l 
fait disparailre tout ce qui ne s’expliquait pas assez claire- 
ment, et la piece s’est parfaitement relevee & la seconde 
representation. 

A Tigard de la musique, nous devons reconnaitre que 
M. Ambroise Thomas a mis dans sa composition le talent 
dont il a dejit doun£ tant de preuves, et la partition est, en 
general, remplie de goht et de melodic. 

L’ouvrage est d’ailleurs parfaitement interprete par 
Mme Ugalde, par Mocker et un jeune debutant, M. Faure. 

Mocker faisait sa rentree; la manure dont il a ete ac- 
cueilli a du lui douner la mesure des regrets que causait 
son absence. 

M. Faure, laureat du Conservatoire, faisait ses debuts; 
dou6 d’une tr£s belle voix de barylon, qu’il dirige parfai- 
tement, ce jeune acteur a et6 enteudu avec beaucoup de 
plaisir, et nous le croyons appeie ix un brillant avenir. 

M. Chaperon, qui fait partie des choeurs, et cependant 
chante seul de tr£s jolis couplets, les dit avec tantde goht, 
qu’on les lui redemande it ebaque representation. 

Odcon. L’ouvrage de M. Ponsard nous a paru d’une 
telle portee, que nous avons dh donner ix son analyse une 
certaine extension. Cette piece se rattache d’ailleurs, ix 
plusieurs points de vue, aux principes que nous nous ef- 
for^ons de faire prevaloir dans noire journal 5 e’etait en- 
core un motif pour disposer en sa faveur de la plus grande 
partie de tit place qui nous est abandonnde pour noire trfcs 
succincte revue LiteMrale. 

Nous avons assists ix la premiere representation de l* Bon- 
neur et C argent, corned ie en cinq actes et en vers de 
M. Ponsard : il faudra bien du temps pour eloigner de notre 
souvenir eelte Imouvantc soiree. Quel succfcs! quel en- 
thousiasme! et quelle justice, surlout, dans ces longs ap- 
plaudissements accompagnant jusqu’h la fin, cette oeuvre 
remarquable, 0C1 chaque vers renferme une pensee. L ’elite 


de la liltdralurc s’dtait donn£ rendez-vous dans la salle de 
l’Odeon ; nous y avons remarqu£ Mme E. de G., dont les 
belles mains ont dft, apres la representation, se ressentir 
du tribut d’admiralion qu’elles ont pay6 & M. Ponsard. Et 
puis que vous dire ? Hommes de lellres, homines du monde, 
femmes, jeunes filles, tous, tous, s’unissaient pour faire au 
poete, une ovation digue de son mlrite. 

Le heros de la piece, Georges , est encore dans la pre- 
miere jeunesse, jouissant d’une belle fortune ; il a des amis, 
beaucoupd’amis, commo to 11 jours en pareillecirconstance. 
Sa table est bonne, ses soirees agrtables : que faut-il de 
plus pourfclre sou vent visits? 

Georges a quelque talent d’amateur, il dessine et va 
m£me jusqu’h peindre 5 I’aquarelle. Son entourage leflatle 
jusqu’h l’exageration, ix ce point de lui faire croire qu’il 
poss&lerait un talent capable, au besoin, de lui procurer 
la plus brillante existence; un homme d’fttat lui reproche 
de ne pas occuper ses inslants en acceptant quelque hono- 
rable fonclion ; un banquier veut le marier, et lorsquc le 
jeune homme se rGcrie sur ce qu’il ne connalt pas celle 
qu’on lui propose, il lui repond en lui donnant le chiffire de 
la dot. N’est-ce pas coinme cela, heiasl que se font tant 
de manages? Mais Georges n’a pas encore le coeur assez 
fleiri pour admettre ces unions monstrucuses ou tout est 
ealeu), oh rien ne reste au cceur, pour nous aider A tra- 
verser les 6preuves de la vie. 

11 n'est pas d’union qui n'ait ses mauvais jours, 

Mais lorsqu'on s'est aime, l’on s’en souvient toujours 
Et cos (loux souvenirs que le canir accumulo, 

Survivent a l'amour conmic un long crepusculc. 

Enfin Georges, plutdt que d’gpouser une femme qui ne 
serail pas de son choix, prhfererait, dit-il, la position la 
plus inGme aux plus grandes richesses achethes ix tel prix. 

Mais au milieu de ce cercle de parasites, Georges pos- 
sede un ami, oui, car celui-l& ne 1'a jamais flallh; Ro- 
dolphe lui a constamment fait voir le monde, qu’il ra£prise, 
sous son veritable jour ; il s’6tonne des sacrifices que cer- 
tains hommes sont capables de faire ix la socihle qui, elle, 
en ferait si peu pour eux, et Rodolphe (Tisseranl) est char- 
mant devgritd lorsqu’il regrette de 

Quitter lc coin du foil, la page commence?. 

Et le moolleux fauteuil oil s'endort la pensee ; 

Se parer, s epuiser en efforts maladroits, 

Pour enfonccr sa main dans des gants trop etroiLs. 

Georges rit lorsqu’il entend ainsi d^blatdrer Rodolphe, 
surtoutquand ce dernier, arrivant au chapitre de la pro- 
bite, finlt par dire tranquillement & Georges que nul ne 
peut respond re de lui, les circonstances faisant 1’homme, et 
que lui, Georges, enfant gate de la fortune, n’ayant jamais 
souflert, ne peut savoir s’il sorlirait triomphant d’une 
epreuve 0C1 la deiicatesse serait en jeu. 
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Sais-tu, pendant les nulls on 1c sow i s’dvoitk* 

Tout cc qu’a 1‘indigeiit lo desespoir conscillc ! 

A Ion clicvot fievreux as-lu vu comine lui, 

Un demon Ic monlrer l’opulencc d’nutrui, 

Puis mcltant sous tcs ycux ta miserable Tie, 

Dans ton ame ulccrec inlroduire 1’envie. 

Ah ! ces rapprochements et ces comparaisons 
Deposent dans les occurs dc rapides poisons, 

Et celui qui rcsistc a leur oeuvre malsainc 
Peut vanter, sans orgucil, sa probite certaine ; 

Mais jc ne suis pas sdr, mon cher, d’une vertu, 

Qui n’a pas vaillainment et longlcnips roinbattu ; 

Ccllo-la, seulement, \eut qu’on la glorific. 

Quo U lutte grandit, et le choc forlifie. 

Georges, tout en plaignant Bodolpbe de sa misanthropic, 
lui annonce son depart pour la Suisse; mais Rodolphe ne 
quitte pas son ami, sans avoir lanc6 quelqttes nouveaux 
coups de boutoir contrc le mondc gangrlnd dont il vou- 
drait preserver cet enfant & fame encore si naive ! 

Oh, reslime publique, elle est vers les ecus ; 

Elle suit le suca’re, et quitte les vaincus. 

Li il passe en revue tous ces homines de mauvaise foi 
qui s’eurichissent dcs depouilles du faible; qui, suchanl 
ramper, en loutes circonslances, se relrouvent tou jours en 
belle position. Tous ces homines sont riches, done its se~ 
ronl eslim6s. 

Mais si pour cc metier im liomme a trop de cceur, 

S’d vent tout du merit© et rien de la faveur ; 

Si mis entre sa place et lTionneur, il resign© 

L’emploi dont il vivait, pour roster dans sa ligne, 

A pres un mot d'cslimc et de compassion, 

Nul no sc souviendra dc sa belle action. 

Georges a pass£ six mois hors de Paris, il y est rappels par 
la mort de son pere et les soins de sa succession ; mais ce 
dernier, par suite de fausscs speculations, est mort insol- 
▼able. II est vroi qu’il resle i Georges le bien dc sa m&rc, 
lequel lui assure 30,000 livres de rente; mais peut-il en 
jouir? C’esl positivement le chiffre dont son p^fc est d6- 
bitcur, doit-il balancer? Non, son Ome g6ndreuse s’6tonne 
m£me d’avoir ad mis un instant la reflexion Iorsqu'il s\igit 
de rehabiliter tine mlmoire aussi chfcre. D’ailleurs cet 
excellent fils a loutes les illusions de la jeunesse, il aime, 
il adore unejeunc fille, et croit grandir dans son esprit, en 
accovnplissant un devoir de loyaule, il declare done au 
notairc qu’il fait un abandon complet de tout ce qu’il pos- 
sfcde; certninement M. Mercier, son beau-p£rc fulur, qui 
occupetantd'honorablcs functions, nepourra qu’approuver 
' sa conduite. Le notaire nc portage pas cclle conviction, 
mais promet de s’inltfresser vivcmenl & lui. 

Arriv6e des cr&inciers, admiration de la conduite dtbin- 
t6rcss6e de Georges ; tous, une fois payds, lui oltreiit leurs 
services. 

Si vous avez besoin d’un ami qui soil chainf r 

Si c’est jamais uia bourse ou mon noiu qu’il voire fauf.... 

Georges est heureux, car il croit ces hommes sincere*, il 
pense s’etre fait des amis. 

Void M. Mercier, il s'dtait contents des 30,000 francs 
de rente qui reslaient h Georges, la dot dlait suflisante. 
attendu que Phomme ct Phonneur, surtout, passaient & ses 
yeux avant Pargeut ; mais ce M. Mercier, si fecoud en 

• 

• * 
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belles phrase#* ce genre, en apprenant du notaire le de- 
vourment filial de Georges, s’excuse de ne pas rtpondre 
de suite a sa dcmamle de la main de sa fille. 

Monsieur, voire rcrlierdie et m’honorc et me Halle, 

Mais inarier nia title est otiose delicate, 

Ou doit fort reflechir a ce grave sujot. 

Premiere deception du malheureux Georges, quoi ! n’est- 
il pas le mtone homme? n’a-L*il pas acquis de nouveaux 
droits 5 Pestime ? insensG I il oublie qu’il n’a plus d’argent... 

En vain Rodolphe^ anden camarade de IL Mercier, 
intervient en faveur de Georges; il lui rappelle leur bon 
temps de jeunesse, Mercier ecarte tous ces souvenirs; 
quinzeans out passe dessus, ride nos jours il Paul bienmoins 
de temps pour oublicr. D’ailleurs, il a d’autres projets pour 
sa fille : M. Richard, agenl dr rliangr, malgre les ante- 
cedents peu honorable* de son prre, et que Mercier traite 
de calomnie, sera Pepoux dr Laure ; ils se sonl v us dans le 
monde, c’est assez pour se conncttre. Nous regrellons que 
Pcspacc laisse dans ce journal au comptc- rendu des ih&ktres 
ue nous permette pas de cilcr, dans leur entier, ces beaux 
vers si pleinsde verity, dans lest|uels M. Ponsard depeint 
d’une manidre mallieureusement trop frappantc, la jeune 
fille si souvent sacrifi6e & la cupidity de ses parents. 

Mais comment traitez-vous cetlc union sacree ? 

Par quels soins prevoyanls cst-elle prepare© ? 

Songez-vous seulement a consultcr lire g<uits 
De cctte enfant a qui vous donnez un epoux 9 
C’est copcndant le point important, il me scmblc; 

On doit se convenir quand on doit vivre ensemble 
El pour aimer un homme, ct pour n’aiincr que lui, 

11 faut preinieremenl fopouser sans ennui; 

Enlin Ton no saurait en pareille matierc, 

Trop songer qu’il y va de fexistence enliere. 

Laure ai me- t-elle Georges? On en pourrait doutcr, 5 sa 
resignation, & son obeissance: malgrfi les conseils de sa 
jeune soeur, charmante enfant 5 l’Ctmc g6»£reuse el Tranche, 
qui n’admet pas, elle, l’abn6gation, quand il s’agit de 
manage, et qui dit ingthiOment : 

Dieu nous a fait un cceur copendant, je suppose 
Que s’il nous l’a donnd, c’est bien pour qtielquc chose. 

Mais Lucile ne peut £branler la decision de Laure; elle 
Ipousera M. Richard, ainsi le veut son p£re. Georges lui- 
m£rae est sans pouvoir ; Georges au ddsespoir, ne lui inspire 
que cette phrase banale .* Vous serez un frfcre pour moi. Le 
malheureux, d£laiss6, se retire atterr6! Pour elle aussi, 
seruit-il done si change parce qu’il ne poss&de plus rien ? 

Honnetc, jc la perds ; fripon, j’etais heureux. 

Georges est invite ou bal par l’ancien notaire de son 
pfcre. Cet homme intfcgre professe pour celui-ci la plus 
haute cstime, il veut le tirer de Taffreusc position 06 led6- 
sespoir I’a rtduit. Georges vient h cette soir6e, malgrd 
Thumiliation qu’il 6prouve de son costume suraunl, qui 
fait fuir ses uncicns admirateurs. 

Car les gens sans rossonree, 

Sont toujours dangcrcux a l’endroit de la bourse. 

D’?prfes les conseils du notaire, Georges s’adresse 5 
I’homme d’Elat qui nagufcre se disait sou ami, celui*ei lui 
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donne Pespoir dc 1c faire recevoir rxpeditionnairc; les 
anciens crganciers qu’il a si nobiement soldes et auxquels 
il demande un service qui le mettrait k la tgte d’une petite 
usine, refuscnt tous, sous un prgtexte plus ou moins futile. 

Le coeur navrg, Georges regreUe sa venue an milieu de ce 
monde, d’oft il est si cruellement repoussg ; c’est alors qu’il 
s’gcrie 

Moi qui n'ai pas mange pour achctcr des ganls ! 

image bien exacte de tant de misgres ignorges. 

Toutes ces dureles accablent Georges, il a tant soutTert 
de son abandon. il a vu, avec tant de rage, le luxueux bon* 
heurde Laure, qui trdne a cetle fOte sans avoir un regard 
pour lui, qu'il est pres d’accepter un mariage ridicule, 
propose par un capita lisle: c’est le seul laoyeu de vous 
relever, mon clier, epousez: il y a 300.000 francs de dot, 
quarante-cinq ans d’dge, il est vrai, inais peu importe! 

L'argcirt, 1'orgcnt, inc.n chcr, c’est la sculc puissance 

Georges va cgder, mais Rodolphe est \k ; Georges sera 
sauvg. Il allait succomber et dire un kernel adieu k la 
dglicatesse, il se proclamait dgji Padmirateur et bientdt 
1'imitateur de ces hommcs sans pudeur, se gorgeant d’or et 
de friponnerie. qui se passent d’honneur et dont la bourse 
reste pleine; il en gtait arrive enfin k dgplorer son dgvoue- 
ment k son pgre, Rodolphe l’arrfite. 

Tu fis bien ; mais bcaucoup auraicnt fait comme toi, 

La vertu qui n’cst pas d’un facile cxcrcice, 

C’est la perseverance apres le sacrifice. 

Georges sent dgjg les remordsde Paction qu’il allait com- 
mettre, il ne veut plus entendre parler dePunion proposge. 
En ce moment arrivent Laure et Lucile, Laure toujours 
froide, Lucile toujours sensible, regrettant, en Georges, un 
frgre qu’elle ebt aimg, et souffrant de Pabatidon auquel sa 
triste position Pexpose, elle vient avec un dglicieux sourire 
Pengager k lui offrir son bras pour se promener dans le 
bal, et ensuite la faire danser: la sgduisante enfant a des 
paroles si consolantes k faire entendre ! 

... Quel spectacle a plus de majoste 

Que 1’honnetc liomme cn luttc avec 1’adversild ! 

Notre dmc 4 cet aspect sc sent commc agrandic. 

Georges, gtonng, se laisse entrainer malgrg lui k l’ascen- 
dant exereg par sa gracieuse compagne, et commc un 
bonheur en prgcgde souvent un autre, la vieille fille que 
Pon proposal t k Georges, Jexempte de ridicules pretentions 
et lui voulant du bien, le met k m£me, par l’intermgdiaire 
du notaire, de prendre les rgnes d’un gtablissement , qui, 
au bout d’un an, lui donne assez de benefice pour penser 
k la ebarmante Lucile. Le malheur, la ruine de Laure, 


ont modilie les idecs de M. Mercicr, dont la fortune s’est 
trouvee cngloutie dans la faillite dc son gendre; aussi 
accueille-t-il Georges avec reconnaissance lorsqu’il vient 
Ini demander la main de Lucile; mais il la veut sans dot, 
cet ange qui lui a rendu toute Pgnergic qui Pavail aban- 
donng. Lucile consultee par sou pgre, ne balance qu'en 
regardant sa soeur , dont les souvenirs lui paraissent devoir 
£tre si pgnibles! Avant de rgpondre, elle avoue k Laure son 
amour pour Georges, mais 

Dis un mot, cet hymen n’a plus ricn quo j’envie 
Des qu’il faut le payer du repos de ta vie. 

Sur la rgponse de Laure, Lucile rgpond k Georges par un 
doux sourire : ils seront unis. 

Tisserant a interpret Rodolphe avec un nalurel sans 
ggal, c’est le misanlbrope parfait. Laferrigrc a gtg plein 
tTexpression et de sentiment dans le role de Georges. Celui 
du beau-pgre, M. Mercier, rempli par Kime, a gig rendu 
avec esprit et finesse. HarviUe s’est montrg parfaitement 
con ven able dans le rdle du notaire. 

Quant k mademoiselle Valgrie, elle est ebarmante. C’est 
un lutin bien fait pour redonner du courage k Phomme le 
plus dgsespgrg. 

Thedtre-Lyrique. On repgte aclivement le Roi des Halles , 
dont le principal rdle est config k Chollet. 

Varieies. Nous avons k signaler une bonne fortune pour 
ce thgdtre. C’est la rentrge de BouflTg, qui a fait sa rgappa- 
rition dans le role de Michel Perrin . Le talent de cet ar- 
tiste de premier ordre n’a rien perdu de sa vigueur. 

Gymnase . Rien k en dire, sice n’est que Philiberte con- 
tinue le cours de ses succgs. 

Cirque national. La grande feerie des Pilules du diablc 
est toujours sur Pafliche et y reslera probablcment encore 
longtemps; Quand on a du bien, il faut le garder. 

Dilassements comiques . Dgcidgmeut Phabile direction 
de cc thg&lre ne veut point menlir k son frontispice. 
Inlgresser le public et faire rire , tel est son but ; il 
y rgussit bien souvent. Les pigees qu’on y joue en ce 
moment en sout une nouvelle preuve; elles fourmillentd’ex- 
centricites et de bons mots qui excitent dans toute la salle 
des rires du meilleur aloi ; elles sont d’ailleurs bien jouges 
par tous les artistes. 

Thedire de Belleville. Le Fils de famiLle^ que nos lecteurs 
connaissent, sans doute, par le grand succgs qu’il a obtenu 
au Gymnase, et qu’il reverront avec plaisir k ce thgatref 
c’est une pigee ebarmante, remplie d’interdt et de dglideux 
dgtails, parfaitement jouge par MM. Parges, Saudrg, Mar- 
cel, Briole et Mmes Esther, Dgsirge, Guillaume. 

L’habile directeur de cc thg&tre n’a rien nggligg pour la 
raise en segne de cette oeuvre, glaquelle nous prgdisous un 
brillant et durable succgs. 

SL-E. Guillois. 


^0-0.000* < 


Paris. — Imprimcrie de L. IUbtmet, rue Mignon, 2. 
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GRAND FLU DE LA CITE MYSTIQUE. || 


(Jn Stranger vieut frapper 5 la porte du temple 
d’Agra, Tun des plus beaux de la vallle du Caire. Le 
pronaos s’ouvre dev am lui. Sur le seuil il a rencontrl 
le c£ryce qui lui prlsente la main droite en signe 
d’amilig fraternelle, car il a fail le salut d’usage et 
donn6 le mot de passe des mllanlphoris. Cependant 
avantde l’iutroduirc dans le temple, on lui fail subir 
tin examen sdvfcre sous la colonnade du pronaos. 
Enfin il est admis dans le sanctuaire et comparalt 
devaut les 21 palriarcbes de l’ordre, r£unis sous la 
pr&idence du subl.*. M.\ du grand oeuvre. 

— Que demandes-tu, lui ditle M.*., ctqui famine 
parmi nous ? 

— Je demaode, rdpond le rnelan^phoiis, linitia- 
tion accords aux Or.*. <*lus de la ciu* mystique. 

— Qu’as-tu fait pour obtenir cctte faveur? 

J’ai rdsolu tous les problfcmes qui m’ont M soumis 
dans le pronaos etd£posd les titres qui me permettent 
dc frapper &la porte du sanctuaire od repose l’arche 
v<$m*rde des traditions antiques. 

— Que repr^sentent les 7 £toiles que tu vois ici, 
disposdes par U et 3, • suivant un paralldlogramme 
dont un cdl£ se prolongc en arc dc cercle? 

— C’est la constellation que, dans le langage occi- 
dental, on nomme la petite Ourse. 

— Quel rapport y a-t-il entre cette constellation 
et l’animal dont lu viens de prononcer le nom? 

— 11 n’en existe aucun. Cc nom vient d’une erreur 
de traduction. Exemple gclalant de la facility avec 
laquelle se propagent, parmi les profanes, les don- 
n£es les plus absurdes et de la persistance d’une 
erreur quand le vulgaire l’a une fois admise. Lorsque 
les Phlniciens all&rent porter, sur les cdtes de I’Ar- 
chipel, les premieres notions aslronomiques , leurs 
41&ves, encore barbares, confondirent le mot Donb6 % 
ourse, et le participe Dobebe , ceile qui parle, l’&oile 
parlante, nom que les premiers navigateurs avaient 
donnd k 1’dtoile polaire qu’ils appelaient aussi Par - 
rascha , Indication, et Kalitza kalista, le salut de la 
dftivrance. 

— Les noras que tu viens de rappeler ne sont-ils 
pas citds aussi par les podtes occidcntaux ? 

I. 


— Oui, les poetes green, et Ovide apres eux, ont 
racontd que Callisto , nde k Parrasa , villc d’Arcadie, 
fut l’objet des soinsde Jupiter et que Junon, jalousc 
de la bcautd de sa rivale, la changea cn ourse, 4’un 
des animauxles plus difformesde la erdation. Cepen- 
dant Jupiter voulant placer dans le ciel l'objet deses 
amours terrestres, Junon exigea que Callisto fQt re- 
Idgude dans une partie du ciel d’ou elle ne ptit jamais 
descendre sous l’borizon pour aller, com me les au- 
tres constellations, se rafralcbir dans les eaux dc 
I’Ocdan. 

— Que penses-tu de cette fable ridicule? 

— Cc my the ingdnieux , pris k la lettre par une gros- 
sidre ignorance, est, comme toutes les autres fictions 
des mythologies grecque, indoue, chalddenne et sy- 
riaque, un aide-memoire, un proeddd mn^motechni- 
que, au moyen duquel les dlus de la science qui nous 
ont preeddd dans la vie de l’humanitd, ont transmis 
jusqu’d nous les premiers noms de I’astre qui guidait 
les navigateurs, leur indiquait la route k suivre et 
les sauvait du uaufrage k l’approche d’une cdte hos- 
pitalise. 

— Quel est le raythe cachd sous la fable du phdnix .» 

— Suivant les traditions profanes, cet oiseau mys- 
tdrieux, aprds une vie de 1461 ans,arrivaitdc 1’Orient 
dans le temple vdndrd d’Hdliopolis, et, se posant sur 
un bQcher de myrthe et d’encens, expirait au milieu 
des flammes , mais k peine son corps dtail-il rdduit 
en cendres, qu’il renaissait glorieux et, prenant son 
yoI k l’Occident, s’dlan^ait dans une vie nouvelle pour 
revenir mourir pdriodiquement sur le mdme autel 
aprds cliaque sdrie de 1461 ans. Dans sa signification 
gdndrale, cette fable dtait l’embldme de l’immorta- 
litd ; mais elle indiquait plus spdcialement la coinci- 
dence du Iev6 de Sothts ou Syrius avec le premier 
jour du mois de thoth , c’est-4-dire le commencement 
de la pSiode sothique (1). 

Le subl. \ M.\ du grand oeuvre fait alors un signe 
Incompris du m£lan6phoris , et les palriarcbes se 
groupent de mani&re k former un triangle dont le 
mallre occupe le sommet. 

(1) \o\r V Initiation de Pythagore. 
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Aprds quelques minutes dc deliberation, lc triangle 
•’ouvrcpar sa base et ne forme plusqu’un angle droit. 

— Ta demande est accordde , dit le subl. \ M. \ du 
grand oeuvre, Ics litres que lu nous a confids le se- 
ront rcndus au retour du pdnible voyage que tu vas 
entreprendre. Ta conduite passde nous fail ospdrer 
que tu suivras, sans faiblir, la ligne droile qui mdne 
au point parfait du triangle. Notre bon F.\ cdryce 
voudra bien t’accompagner. Allez lous deux et que 
le subl.*. arcli.*. des mondes soil avec vousl 

Une pflflflf nasqude s’ouvre & droile, le mdland- 
pboris jMHgage k ia suite du cdryce , tile donne 
accds daflWne vaste pi dee vodlde dclairde par une 
lainpe suspendue au centc^jde la salle. Los murs sont 
tellement'ddgradds qa’itsjBcnacent ruine dc toutes 
parts. 

Tout k coup )c mdlandphoris sent le planchcr se 
tnouvoir el fldchir sous ses pieds, des pict res se ddta- 
chent de la votite et tombenl k ses cdlds, mais sans 
l’atteindre. Appuyd sur le bras du cdryce qu’il n’a pas 
quilld, il descend lenlement dans les entrailles de la 
terre. II a reconnu le mouvement rdgulier d'une trappe 
munie dc contre-poids et saute Idgdrement a terre 
aussilbt que la trappe a touchd le fond. Le cdryce est 
ddji pres de Ini pour le diriger au milieu de Fobs- 
curitd. Mais k peine out-ils fait trente pas qubits sont 
dblouis de la clartd du jour. 

Un panneau de muraille a glissd tout a coup devrnl 
eux, et leur a livrd passage dans un vaste parterre oil 
mille fleurs odorifdrantes rdjouisscnl a la fois la vue 
et Fodorat, tandis qu’une musique lointaine arrive 
jusqu'& leurs oreilles. Cependant leur marclie est 
arrdlde par un Jac d’une graude dtendue, mais peu 
profond qu’il faut traverser pour subir la premidre 
purification. 

Arrivds sur Fautrc rive , le mdlandphoris voit se 
lever devant lui le temple de la Vdrild. Les voyageurs 
y pdndtrent et le mdlandphoris admire la disposition 
inldrieure dc cet ddifice, dont les murailles sont con- 
venes d'hidroglyphes et de peintures aux vives cou- 
leurs. Tous les signes du Zodiaque y sont reprdsentds. 
Au milieu de la salle est un tombeau triangulaire , 
surraontd dc Fdtoile embldmatique. Au fond est un 
petit autel sur lequel est posd un livre relit! en ma- 
roquin rouge. 

Le cdryce l’ouvre et fait dcrire au mdlandphoris 
son nom k la suite de ceux des initios aux grands 
mystdres. A peine a til re firing le livre qu’une voix 
s’dcrie : « Pardonne tout aux autres et ne pardonne 
• ricn k tol- mdme. — Allume ton flambeau avant 
» l’arrivde des tdndbresl » Mais le cdryce bande les 
yeux du mdlandphoris et le prend par Ia main pour 
le faire sortir du temple ; ils marchent ainsi long- 
temps san s s’adresser la parole; enfin, arrives aux 
pieds d*u n sycomore, qu’unetouchante tradition cophte 
fait vdndrer encore aujourd’hui , le cdryce cnldve le 
bandeau qui couvrait les yeux du rdcipicndaire. 

Mais la nuit est venue ; au murmure lolntain qu’il 


entend derridre lui le mdlandphoris reconnalt qu’ils 
s'dloignent de la ville. A l’aspect des briilantes cons- 
tellations qui parsdment devant lui les champs de 
l’immeusitd , il reconnalt que leur marclie se dirige 
au nord, et devine qq’il va bientdt se trouver au 
milieu des ruines d’Hdliopolis, oil Platon, Iidrodote, 
Eudoxe et tant d autres vinrent dtudier autrefois les 
sciences protdgdes par les mystdres contre les vio- 
lences de la tyrannie. 

Le mdlandphoris et son guide, aprds une marclie 
pdnible sur le terrain aride et sablonneux qui longe 
les pentes occidentales du Mokaltam, traversent 
enfin la brdche d’une muraille construite en briques 
crues d’une dnorme dimension : ils sqnt dans Fen- 
ceintc de la ville du Soleil. 

Mais quel contrastc douloureux et terrible entre le 
souvenir que ,cc nom rappellc et le spectacle qu’ils 
ont sous les yeux ! Un silence dc mort plane sur ces^ 
ruines crofilantes que la lune dclairc de sa pdlc clartd. 
Dc touscdtds, les py tones renversds obstruent I'entrde 
des temples, les colonnades peinles sont encore de- 
bout $h et id, mats leur ffit inutile s’dleve seul dans 
les airs et ne soutient plus les mcrvcilleux frontons 
ok les sculpteurs dgyptiens avaient gravd en carac- 
tdres bidroglypbiques les mystdres de la science et 
les annales dc Fliistoire. Les spliynx accroupis dans 
l’ombre , k demi reconverts par le sable envahissant 
du ddsert, ont did mutilds par les mains des barbares. 

Le mdlandphoris songe avec amertume que la main 
de riiomme a contribud bien plus que les dldmenls 
k la destruction des innombrables monuments, que 
la civilisation dgyptieune a semds, avec tant de profu- 
sion, sur le cours du Nil, de Sydne k la Mdditerrande. 
Mais tandis qu’il est absorbd dans cede pensde , le 
cdryce a disparu de ses cbtds , il le cberche en vain 
autour dc lui ; il marche au liasard k travers les rui- 
nes ; quelquefois , il lui semblc voir son compagnon 
appujd contre un obdlisque’, il s’dlance dans cette 
direction , mais il ne trouve qu’une statue mutilde. 
Enfin, il aperqoit k quelquc distance une brillanle 
lumidre vers laquelle il sc dirige avec prdcaution. A 
Fapproche dc la lumidre qui disparall dc nouveau , 
il monte sept degrds et se trouve sur une plate-forme 
ofi sont groupdes trois personnes inconnues qui I’en- 
tourent. L’une prend place k sa droite , elle est k 
demi revdtue d'une tunique blanche et tient k la maia 
droile un miroir, k la main gauche une branche de 
myrthe, le mdlandphoris a reconnu la Verite. L’autre^ 
vdtue d’une tunique vert-dmeraude, porte un collier 
formd de sept dtoiles briilantes , & la main elle tient 
une ancre d’or, et le voyageur sourit k VEsperancc. 
La troisidme personne reste k neuf pas en arridre, a 
cette distance elle est k peine visible, e’est plutbt une 
Idgdre vapeur condensde qu’un dtre rdel: le mdland- 
phoris en se retoornant a reconnu Fembldine de la 
Vie humaine. 

Tous marchent dans le*plus profond silence. Cc- 
p?ndant le mdlandphoris, accabld de fatigue, soupire 
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et nc pcul s'emp6cher de gemir de la longueur du 
voyage; l’Esperance lui dil: • Courage, mon enfant, 
li-bas c'est l’hospitalite, c’est le bonbeur. » La Verite 
iui donnc la branche de rayrllie el lui dil : « llegardc 
ce miroir, il rlfllchil ion passe, cherches-y dcs mo- 
tifs d’esperance pour Pavenir. » 

A mesure qu’ils avaocent , le sender se retrdcit 
toujours da vantage, il se lermine enlin par un Edifice 
qui barre entierement le passage. L’Esperance frappe 
la porle de son ancre d’or, el, h la grande surprise du 
neophyte, l’editice s’enQamme avec la rapidity de la 
foudre, bnlle, s'dcroule ct ne laisse hienldl qu’un 
monceau de mines embrasdcs qu’il faut traverser. 

La Vdritd passe la premiere en entralnant le rnd- 
Jandpboris. 

AussilOt qu’il a franebi cel obstacle, ses compagnes 
le suivent encore pendanl quelqtics instants, puis 
TEspdrance dispa rail. La Vic humainc se perd dans 
1) brume comrne nne ombre idgdrc , et le mdland- 
phoris aperqoit devant lui la colonnade d’on temple 
restd deboul parmi les mines ; mais pour y parvenir 
il faut passer sur une dchelle posee au bord d’un 
gouffre dont il nc peul mesure r la profondeur. 

Encourage par la Vdrild, il s’eiance sur Tdchelle 
qui tremble sous le poids de son corps. La Mori lui 
tend la main pour l’aidcr 5 franebir le dernier dche- 
lon el le conduit dans une salle vofltdc, ou bientdt 
il s’cndorl sous l’influence d’un bretivage qui rdpare 
ses forces et ddtend ses membres fatigues. 

Aprds un sommeil bienfaisant le mdlandpboris se 
reveille, non dans la piece vodtde o£i ia Mort Pa con- 
duit, mais an milieu d’un temple resplendissant de 
lumierc et ricbement ddcord. 

Un bomme au visage vdndrable, au regard doux et 
bienvcillant, portant une longue barbe plus blanche 
que ia neige, s’approcbe du ndopliyte el lui dil : « Les 
compagnons de ton voyage ont accompli leur mission, 
idve-toi, va ddposer sur Ic trOne la branche de myrthe 
qu’on t’a remise commc le symbolc de Pinilialion. » 
Le mdlandphoris obdit, mais aussilOt que la branche 
de myrthe a touchd le trdne, une figure humainc, 
enti&rement couverte d’un long voile blanc, se dresse 
tout a coup devant le rdcipiendaire; elle tient des 
deux mains un livre ouvert sur lequel le patriarche 
lui fait lire ces mots : « Jure obeissancc el soumission 
a noire ordre antique et vdndrd, jure et promels de 
ne rien reveler de ce qui te sera confid. » Le mdland- 
phoris dcrit et signe ce serment sur le livre ; alors ie 
fantOme disparait, le.fond du temple s’ouvre et les 
vingt et un patriarchcs, qui ont inlcrrogd ddja le ndo- 
phyte, descendcnt d’une vaste galerie en marbre de 
Paros, les Idvites s’avancent pvocessionnellement au- 
devant du nouvel initic, la banni&rc se ddroule de- 
van l lui, Pencens brflie sur le trdpied mystique, et le 
maltre du grand- oeuvre, aprds lui avoir communique 
en silence les secrets que renferme ce degrd, le 
proclame G.\ dlu de la cite mystique, et lui dil: 
« 11 ne m'appartient pas de vous reveler plus ample* 


ment les doctrines mystiques du nouveau grade que 
vous venez d’obteuir, car les yeux d’un nouvel initid 
sont trop faibles pour soutenir l’dclat de la Lum. \ 
mac.-. si on la lui monlrait tout h coup sans aucune 
prdparation ; et c’est la la raison des grades nombreux 
qui forment l’dclielle symbolique de notre vdndrable 
initiation. Molse tremblant, andanti devant les feux 
du SinaT, ou n’osant traverser le buisson ardent qui 
le sdpare du grand Jdhovah, est Pembl&me palpable 
du profane qui vient chercher la vdritd dans nos 
temples; vous ne pouvez Pacqudrirque par uue con- 
stance & toute dpreuve , el par une foi vive dans la 
maqonnerie, car I’homme sans la foi n’est sage que 
scion le monde ; souvenez-vous a ce sujet que 1c plus 
grand des pbilosophes dc la Grfccc, Pylhagore, in- 
struitdans lasagessede I’Egypte, commc vous le serez 
un jour si vous conlinucz a vous en rendre digne, 
exigeait de ses disciples tin long noviciat, dont ie si- 
lence et la foi dtaient la base ; aussi, cette rdponse de 
Tun d’eux : Le ma'dre Va i lit , biamde par certains 
sophistes, grands professeurs de Part de douler (ce 
qui n’esl pas savoir), n'dtait point ddpourvuc desens, 
comme vous avez pu le croire jusqu’a ce jour ; ecou- 
tez encore un symbole, c’est une languc qui doit vous 
devenir famili&re : Pierre, Pun desapOtresdu Christ, 
alia un jour & sa rencontre en marcbanl sur le lac de 
Genesareth, et s'etonnait de ce pouvoir surnaturel, 
mais chaque fois qu’il doutail, les eaux cessaient de 
le supporter, la foi seule le ramenait au-dcssus. 
Croyez-vous encore que ce soil une parole vide de 
sens que celle adrcssde par Paul aux Geutils : La foi 
transporte les montagnes ? Oui, sans doute, si elle dc- 
vait dire prise dans un sens materiel, mais non, d£ga- 
gez-vous,si vous voulez poursuivre gloricusemeut la 
carri&re maconoique, de toute idee materiel le, etudiez 
les symboles, 1’alldgoric est la voix de la sagesse, 
purifiez votre cceur, mon F.\,semez par le monde 
la parole de la sagesse, enseignez h vos semblables a 
perfectionner les arts utiles, & s’aimer enlre eux, cl 
& ramencr ccux qui s’egarent dans le senticr de la 
vertn , inslruisez les ignorants et soulagez ccux qui 
soulfrent. En agissant ainsi vos descendants pourront 
se glorifier de vous, puisque vous aurez apporte votre 
plerre an temple de la Vdritd, qui doit un jour rece- 
voir l’lnimanile dans son enceinte sacrle. >' 

La parole de reconnaissance est sothts , nom de 
Plloile de Sirius. Le nom de cclle etoile se compose 
de cacab, c’est-S-dire Stella et leb , c’cst-i-dlre 
damme, ce qui alors signifle etoile flamboyanle. LV- 
toile flamboyanle etait Pun des derniers symboles 
oflerts a la meditation de Pinitie, qui de vail considerer 
Isis commc la source de la lumi&re. 

Parole dc passe : horns, elle sign i fie travail, source 
flcondc de verity utile aux hommes; c’est par lc tra- 
vail que l'homine parvient a combaltre et a subju- 
guer ses passions. 

Signe : designer la terre avec les deux doigts de Ja 
main droile fermee, la porter au front et montrer le 
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riel, signifie la mort, Pintelligence, Pavenir, Dleu. 

Grande parole de reconnaissance: Tot, nom d'lsis. 

Dans 1c temple deSals, ville cdlebre par ses mystiTes, 
ctait la statue d'lsis, sous le nom de Tot (Minerve), 
avec cctte inscription cn caractfereshigroglyphiques. — 

« Jc suis tout ce qui a qui sera, ct nul niortel n’a 
encore pu soulcver le voile qui me couvre. » 

Minerve, dansl'ancienne langue Igyptienne, signifie 
venue de moi-meme ; Isis , tftait le Uhovah de MoTse. 

Le mot Jehovah cst formg de la troisi&me person ne 
du vcrbc ho van t, j'existe. Gclui d'lsis est forme* par 

* 

* • 


le redoublement de la radne iss, il est. its expriment, 
dans 1’un et Paulre, la source de PStrc par essence. 

Les initios de Pantiquitl regardaient le mot d'lsis 
comme tine parole sacrle, incommunicable. Le trian- 
gle, qu’on appcllc le dieu des gdom&tres, dlait Pem- 
blfeme d'lsis el sc voyait trac£ sur la table isiaque . 
La plantc consacrde a Isis dtait le rosier. 

Le secret pour se faire reconnaitre h ce grade se 
trouve renferme dans la mani&re de donner cette 
grande parole. 

MARCONIS DE N&GRE. 


SUR L’ESOTERISME. 

( Suite . ) 

* 


Dc la necessity de rcijtnerer la haute ma$. \ , ct d’unir 
tous les rites du globe dans le sein de la V.\ L.\, 
depouillde de tout voile myst, \ , et rendue rtelle- 
ment scientifique , par son incontestability vis-a- 
vis la raison de tous et de chacun. 

Vous avez dit : Que la doctrine dsotdriquc dtait le 
panlhdisme ; que cette doctrine conduisait k la nega- 
tion de toulc justice contre la force. Nous aliens le 
prouver. 

L’dsoterisme , en fcgypte, ne pouvait se vnlgariser 
sous peine de mort. L'autocratie sacerdotale savait 
que ranarchicen serail la suite inevitable. Et pourelle, 
avec raison, la mort d’un seul n'dtait rien vis-&-vis 
le saint de tous. Aussi Pdsoldrisme , en fcgypte, se 
trouva-t-il toujours concentrd dans Pcnceinte du 
temple. Mais des Grangers furent initids; Platon fut 
de ce nomhre; et, de retour a Athfcnes, k Pdpoque ou 
Aristophanejouait PAnthropomorpliisme sur les trd- 
teaux, Platon crul pouvoir insdrer dans sa 1 \£publiqoe 
le rdsultat des doctrines de Pdsotdrisme. 

La Hdpubliquede Platon est un dialogue entre les 
interlocuteurs suivants : 

Socrate ; 

Gdphale ; * 

Polemarque, fils de Gdphale ; 

Glaucon , 'j j s t on et frfcres dc Platon ; 

Adimanthe, ) 

Clitophon ; 

Trasimaque, sopliiste. 

Ge qu'il y a de trfcs remarquable, e’est que Trasi- 
maque, nommd sophiste par le traducteur, est prdci- 
sdment lc seul qui raisonne clairement sans sophismes 


et sans galimatias, des que Ton se place au point de 
vue dc Platon : le materialisme. 

C'est par Cdphale, Pun des ddfenseurs de la justice, 
pour la seule justice, que nous allons commences 

— « G’est, dit-il, parce que les richesses sontd’un 
trds grand sccotirs, qu’clles sont k mes yeux si prd- 
cicuses , non pour tout homme , mais pour le sage 
seulement ; car, e’est k une fortune aisec qu’on cst 
redevablc, cn grande parlie, de nc point se trouver 
exposd ci tromper personne... Les richesses onl encore 
d’aulres avantages sans doule, mais tout bien pese , 
je crois que tout homme dc sens donnera de bien 
loin la prdfdrcncc a celui-15 sur tous les autres. » 

Et a cela Socrate rdpond : 

— « Hien de plus beau que ce que lu dis, Gdphale. » 

Ainsi, le plus grand mdrile des richesses cst de nc 

pas etre oblige d'etre fripon : ce qui est juste quand 
on est pativre, mais a lc ddsagrdment dc vous son- 
mcltre a la justice des forlsqui n’aimeut pas a etre voids. 
Tout cela est logique, au point dc vue du matdria- 
lismc. Et le compldlcment de cctte logique est une 
inquisition pour abrutir les masses, et faire adorer 
des dieux que Pinitid Platon mdprise. Aussi a-t-il base 
ses lois sur une inquisition auprds de laquclle cclle 
de saint Dominique n’est qu’un jeu d’enfant. 

Quant au bonheurque les richesses procurent, en 
donnant les moyens d'etre utile aux autres, cela ne 
peul avoir de rapport avec le matdrialisme. Aussi, le 
divin Platon n’en parlc pas. 

Puis Poldmarquc prend la place de Cdphale, et 
Socrate lui dit : 

— u Apprends-moi done, Poldmarque, ptiisque tu 
prends la place de ton pfcre, ce que dit Simonide 
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au sujet dc la justice, et en quoi tu Papprouves? » 

II dit : « Que le propre de la justice esl de rendre 

5 chacun ce qu’on lui doit ; et, en cela, je trouve qu il 
a raison. » 

La-dessus Socrate fait quatre pages de sophismes 
sur la definition de Simonide, et arrive k la conclu- 
sion suivante: 

— « Prends garde encore k ce que je vais dire. 
Celui qui est le plus adroit & porter des coups, soil 5 
la guerre, soit 5 la lutte, n’cst-il pas le plus adroit 
d se garder de ceux qu’on lui porle?— - Oui. Et 
celui qui est le plus habile d se garder d’une maladie 
et k la prdvenir ? n’est-il pas en mdme temps le plus 
capable de la donner k un autre? — Je le crois. 
Quel est le plus propre k garder une armde, n’est-ce 
pas celui qui sail derober les desseins etles projets de 
rennemi? — Sans doute. — Par consequent, le mdme 
homme qui est propre & garder une chose est aussi 
propre & la ddrober? — Oui. — Si done le juste est 
propre k garder de Pargent, il sera propre aussi k le 
ddrober. — Du moins e’est une consequence de ce 
que nous venons de dire. — L’homme juste (conclut 
Socrate) est done un fripon. 11 paralt que tu as puise 
cette idee dans ilomdre, qui vante beaucoup Anio- 
lycus, aleul maternel d’Ulyssc, et dit quit sdrpassa 
tous les hommes dans Vart de derober et de tromper. 
Par consequent, selon Homdre, Simonide et toi, la 
justice n’est autre chose que Part de derober pour 
le bien de scs amis et pour le mal de ses ennemis ; 
n’est-ce pas ainsi que tu Pen tends? — ■ Non , par Ju- 
piter. Je ne sais ce que j’ai voulu dire. » 

Aprds avoir fait confondre et Cephale et Poldmar- 
que par Socrate, pour prouver que la justice n’est 
que la force, Platon va maintenant etablir Socrate en 
defenseur de la justice pour la justice; et, e’est 
Trasimaque, le pretendu sophiste, qu’il charge de 
Pattaquer. 

— a Socrate, lui dit il, k quoi bon tout ce verbiage? 
Pourquoi vous edder, comme de concert , la victoire 
Pun k Pautre ainsi que des enfants? Veux-tu sined- 
rement savoir ce que e’est que la justice ? Ne te bornes 
pas k interroger et k te faire une solte gloire dc rd- 
futer les rdponses des autres. Tu n’ignores pas qu’il 
est plus aisd d’interroger que de rdpondre. Rdponds- 
moi k ton tour, qu’est-ce que la justice? Et ne va pas 
me dire : que, e’est ce qui convient , ce qui est utile , 
ce qui est avantageux , ce qui est lucratif y ce qui est 
profitable ; rdponds nettement et prdcisdment, parce 
que je ne suis pas homme & prendre des sottiscs pour 
des bonnes rdponses. » 

— « ficoute done. Je dis que la justice 

n’est autre chose que ce qui est avantageux au plus 
fort. » 

— « De grace, explique-toi plus clairement. » 

— a Ne sais-tu pas que les diffdrents foals sont ou 
monarchiques, ou aristocratiques, ou populaires? » 

— « Jc sais cela. » 


— « Dans chaquc foal, celui qui gouverne n’cst-il 
pas le plus fort? » 

— « Assurdment. » 

— « Chacun d’eux ne fait-il pas les lois a son 
avantage: le peuple des lois populaires, le monar- 
que des lois monarchiques, et ainsi des autres? Et 
quand ces lois sont faites, ne ddclarent-ils pas que la 
justice, pour les gouvernds , consiste dans Tobser- 
vation de ces lois? Ne punissent-ils pas celui qui les 
transgressc, comme coupable d’une action injuste? 
Void done ma* pensde : Dans cliaque Elat la justice 
est Vavantage de celui qui a V autorite en main , et 
par consequent du plds fort. D’oii il suit, pour 
tout homme qui sait raisonner, que partout la justice 
et ce qui est avantageux au plus fort, sont la mdme 
chose, a 

Comment trouvezvous le sophiste ? A cela, Socrate 
rdpond quatre pages de verbiages et de sophismes. 
Puis, sans avoir dtabli une seule prdmisse qui ait le 
sens commun , il conclut : 

— « Par consdquent, Trasimaque, tout homme qui 
gouverne, considdrd comme tel, et de quelque nature 
que soit son autoritd , ne se propose jamais, dans ce 
qu'il ordonne, son intdrdt personnel , mais celui dc 
ses sujets. C’est 5 ce but qu’il vise , e’est pour leur 
procurer ce qui leur esl convenable et avantageux, 
qu’il dit tout ce qu’il dit et fait lout ce qu’il fait. » 

Platon sent parfaitement que cette rdponse, en prd- 
sence du panthdisme, est ce qu’il y a de plus stupide. 
Aussi fait-il dire par Socrate : 

— « Nous en dtions 15, et tous les assistants voyaient 
clairement que la ddfinition de la justice dtait direc- 
temeut opposde 5 celle de Trasimaque, lorsqu’au lieu 
de rdpondre, il me demanda si j’avais une nourrice. 
Ne vaut-il pas mieux rdpondre, lui dis-je, que de 
faire de pareilles questions? 

— « EUe a grand tort de te laisser ainsi morveux, et 
de ne pas te moucher. Tu en as besoin , car tu ue 
sais seulcment pas ce que e’est que des troupeaux 
et un berger. » 

— « Pour quelle raison, s’il te plait? » 

Maintenant, dcoutez le sophiste, et demandez-vous 

si Platon dtait homme 5 faire parler ainsi celui au- 
quel il aurait donnd un r61e de sophiste 5 ffemplir ? 

— « Parce que, rdpond Trasimaque, tu crois que 
les bergers pensent au bien de leurs troupeaux, qu’ils 
les engi aissent et les soignent dans use autre vue que 
celle de leur intdrdt et de celui de leurs maitres. Tu 
t’imagines encore que ceux qui gouvernent, j’entends 

* toujours ceux qui gouvernent vdritablement , sont 
dans d autres sentiments 5 l’dgard de leurs sujets, 
que les bergers k l'dgard de leurs troupeaux , et que 
jour et null ils sont occupds d’autre chose que de 
leur avautage personnel. To es si dloignd de connaltre 
la nature du juste et de l’injuste , que tu ignores 
mdme que la justice est un bien pour tout autre que 
pour le juste, qu’elle est utile au plus fort qui com- 
mando, et nuisible au plus faible qui obdit ; que l’in- 
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justice, au contraire, excrce son empire sur les per- 
son nes justos, qni, par simplicity , cedent en tool k 
Pintdrdt du pins fort, et ne s’occupent que da soin 
de son jntdrdl sans penser au leur. Void, simple que 
tn es, comment il faut prendre la chose. L’homme 
juste a lou jours Le dessons par toot oft il se trouve en 
concurrence avec I’homme injuste. D’abord dans les 
conventions mutuelles et dansle commerce de la vie, 
tu irou veras toujour* que l’injuste gagne au marclid 
et que le juste y perd. Dans les affaires pnbliques, si 
les besoins de PEtat exigent quelque contribution, le 
juste, avec ses biens dgaux , fournira davaniage. S’il 
y a, au contraire, quelque chose k gagner, le profit 
est tout enlier pour l’injusle. Dans radministralioii 
de PEtat, le premier, parce qu’il est juste, au lieu de 
s’cmichir aux ddpens du public, laissera merne d£- 
pdrir ses affaires domesliques par le peu de soin 
qu’il cn prendra ; encore sera-ce beaucoup pour lui 
s’il ne iui arrive pas pis. De plus, il sera odieux a ses 
amis, a ses proches, parce qu’il nc voudra rien faire 
pour eux au delft de ce qui est Equitable. L’injusle 
dprouve tin sort tout contraire; car, ayant, comme 
j’ai dit, un grand pouvoir, il en use pour remporter 
toujours stir les autres. C’est sur un homme de ce • 
caractfcre qu’il faut jeter les yeux, si tu veux com- 
prendre combien Pinjustice est plus avantageuse que 
la justice. Tu le comprendras encore mieux , si tn 
conskl&rcs Pinjustice parvenue a son comble, dont 
I’effet est de rendrc trfjs heureux celui qui la commet, 
et tics malbcureux ceux qui en sont les victimcs, el 
qui nc pen vent pas repousser Pinjustice par Injus- 
tice. Je parle de la tvrannie, qui nc met point en 
ccuvre la fraude et la violence, k dessein de s’emparer 
peu k peu, et comme en detail, du bicn d’aulrui, 
mais qui, ne respectant ni le saerd ni le profane, en- 
valiit d’un seal coup les fortunes des particulars et 
celle de I’Etat. Les voleurs ordinaires, lorsqu’on les 
pi end sur le fait, sont punisdu dernier supplice : on 
les accable des noms les plus odieux. Selon la nature 
<lc Pinjustice qu’ilsont commise, on les traile de sa- 
crileges, de ravisseurs, de fripons, de brigands; mais 
un tyran qui s’est rendu maltre des biens et de la 
personne de ses concitoycns, au lieu de ces noms 
ddtestds, est combld d’dloges; il est regards comme 
un homme heureux par cenx qu’il a rdduils en cscla- 
vage et par les autres qui ont connaissance de son 
forfait; car si oft blame Pinjustice, ce n’est pas qu’on 
craigne de la commettrc, c’est qu’on craint de la 
souffrlr. Tant il est vrai, Socrate, que Pinjustice 
portde k un certain point est plus forte, plus libre, * 
plus puissante que la justice, et que, comme je disais 
d’abord, la justice travaille pour Pintdrdt du plus 
fort, et 1’injostice pour son propre intdrdt! » 

En presence do panlhdisme dont le maldrialisme 
est Pexpression, c’est clalr, c’est incontestable comme 
deux et deux font quatre. Cette doctrine n est erronde 
qu’en presence de telle on telle justice. 

Aprds cela, Socrate remplit quatre nouvellcs pages 


de verbiages el de sophismes pour ne rien rdpoodre. 
Puis, paralt Glaucon, le frere de Platon , qui semble 
prendre le parti de Socrate ; il ajoute huit autres 
pages de semblables verbiages pour arriver ft ce par 
ou il aurait fallu commenccr. 

— « Mais les Dieux , dit Socrate , ne sont-ils pas 
justes aussi? » 

— « A la bonne heure ! rdpond Glaucon, ayant Pair 
de lui dire : De quoi diable nous parlez-vous ? Est-ce 
que vous et moi croyons aux Dieux! » 

— « L’injustc, continue Socrate, qui fait la sourde 
oreillc, l’injusle sera Pennemi des Dieux, ct le juste 
en sera Pa mi. » 

— « Tire bravement telle consequence qu’il le 
plaira, rdpond le frere de Platon, je ne m’y oppo- 
serai pas, pour ne point me brouiller avec ceux qui 
nous ecoutent. » 

Comment tiouvez-vous la rdponsc? Elle est digue 
d’un initid panthdiste, craignant d’avaler la cigue. 

Lft-dcssus, quatre oouvelles pages de verbiages et 
de sophismes pour finir le premier livre de la Rdpu- 
biique. Si je ne cite point le verbiage, c’est que je nc 
veux point ennuyer mes locteurs. 

Nous arrivous au livre second. Vous croycz que 
Platon sra laisser, k cel dgard, une ombre de vicloirc 
a Socrate, couronnd de galimatias? 11 n’en sera rien. 

— « Je crus, dit Socrate, apres avoir parld de la 
sorte , que l’cntretien d tait termind ; mais ce u’dlait 
encore que le prdlude. » 

Alors, il paralt que nous nc sommes pas au bout. 

— * Glaucon, continue Socrate, fit parailre en 
cette occasion son courage ordinaire ; il ne voulut 
pas se rendre comme Trasimaque ; mais prenant la 
parole : 

— » Socrate, me dit-il, te suflitil de paraitre nous 
avoir persuade que la justice est cn tous sens prdfd- 
rable k Pinjustice? ou veux-tu nous le persuader en 
effet ? » 

— « Je lc voudrais, lui dis-je, si cela dtait en mon 

pouvoir » 

— « Ecoule-moi , dit Glaucon. II me semble que 
Trasiniaque s’est rendu trop tOt aux ebarmes de tes 
discours. Tour moi, je ne suis pas tout k fait content 
de cc qui a did dit, de part et d’autre, pour la justice 
et pour Pinjustice. Je veux connaitrc quelle est lour 
nature, el quels cffels Pune cl l’autre produisent im- 
mddiatement dans Pftme. Je ne veux pas qu’on fasse 
attention aux rdcompenses qui y sont attachdes, ni 
k aucune de leurs suites bonnes ou mau vaises. » 

Voilft la question posdc sur le veritable terrain du 
matdrialisme. Ecoulons! 

— « Voici done, continue le ft* re du divin Platon, 
void ce que je vais faire si tu lc trouves bon. Je 
reprendrai l’observatlon de Trasimaquc, je dirai d’a- 
bord ce que c’est que la justice, selon Popinlon com- 
mune ct d’oii elle tire son origin*. Je feral voir en- 
suite que tous ceux qui la pratiquent ne la regardent 
pas comme un bien, maisqti’ils s’y soumettent comme 
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a line ndcessi Id. Enfin, je montrerai : qu’ils ont raison 
d'agirainsi, parce que la condition do m£chant 

»:ST INFIN1MENT PLUS AVANTAGEUSE QOE CELLE DU 
JUSTE. » 

Kst-ce clair? cela signific-t-il : que le bon qui peut 

dtre mediant et ne I’est pas, n’est qu’un sot en 

presence du panthdismc? II est vrai que, par peur de 
la cigud, Glaucon, le condisciple et le frdre de Platon, 
le disciple de Socratc ajoute : 

— « A ce qu’on dit, car pour moi, So- 

crate , je n’ai pas encore pris raon parti ; mais j’ai 
les oreilles si souvent rebattues de discours scmbla- 

* bles 5 ceux de Trasimaque, que je nc sais k quoi m’en 
tenir. Je n’ai encore enlendu person ne qui me prou- 
vat, com me il faut, que Ja justice est prdfdrable k 
Injustice. Je veux i’entendre louer en ellc-mdme et 
pour elle-mdmc , et c’est de toi principalement que 
j’attends cet dloge. C’est pourquoi je vais m'dtendre 
sur les avantagcs de la condition du mdchant. Tu 
verras par la comment je souhaite que tu t’y prennes 
pour louer la justice. Vois si ces conditions te plai- 
sent. » 

C’est 5 Platon , que les premiers philosophes du 
xvm # sidcle ont emprunld la mdthodc de combatlre 
la fureur du panthdisme. 

Socrate rdpond : 

— « Assurdment, et de quel autre sujet un homme 
sensd pourrait-il s'entretenir plus volontiers? • 

Remarquez que tout ceci fut ecrit aprds le supplice 
de Socrate. L’inquisilion athdnienne dtait alors peu 
chatouillcusc. Aussi Platon, dans un age plus avaned, 
fit - il ensuiie tous ses efforts pour la rendre impi- 
toyable. 

— « C’est fort bien dit, continue Glaucon. ftcoute 
done quelle est, selon (’opinion commune, la nature 
et l’origine de la justice. C’est, dit-on, un bien en 
soi de commettre l’injustice et un mal de la souf- 
frir. » 

En presence du panthdisme , c’est , je le rdpdte, 
clair comme le jour. 

— « Mais , ajoute Glaucon , qui n’est pas encore 

salisfait , il y a plus de mal & la souffrir que de bien 
k la commettre. C’esl pourquoi aprds quo les hom- 
ines » 

* 
* i 
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11 y a ici Unc erreur. Au lieu de dire les hommes , 
Glaucon aurait dft dire les forts. Tant que la force 
peut rdgner, les forts seuls comptent au scin de l'liu- 
manitd. Nous allons faire cette correction , et voits 
verrez que la phrase en sera plus daife. 

— « Aprds que les forts eurenl essayd des deux, 
et se fnrent nui longtemps les uns aux autres, les 
plus faibles (d’entre les forts), ne pouvant dvitcr 
lesattoques des plus t forts, ni les atlaquer a leur 
tour.... » 

Nouvelle erreur. Si les plus forts avaient did tou- 
jours les plus forts, si la force brutale ne s’dtait point 
ddplacde, il n’aurait pasdtd del’intdrdt commun de 
liguer les forts entre eux aux ddpens du plus grand 
nombre possible de faibles. 

— « Jugdrcnt qu’il dtait de l’intdrdt commun d’em- 
pdeber qu’on ne fit et qu'on ne regflt aucun dom- 
mage. » 

C’est-d-dire qu’on ne fit aucun dommage aux forts, 
et qu’ils ne regussent aucun dommage, — toujours 
les forts. 

— a De Id, continue Glaucon, prirent naissance les 
lois et les conventions. » 

Sous entendu toujours, entre les forts. 

Maintenant, soyez loutc attention! 

— « On appellc juste et legitime, continue Glau- 
con, ce qui fut ordonnd pa r la loi. Telle est l’origine 
et le germe de la justice : elle tient le milieu entre 1c 
plus grand bien, qui consiste a pouvoir dire injuste 
impundment, et le plus grand mal, qui consiste a ne 
pouvoir se venger de 1’injure qu’on a soufTerte. On 
s’est atiachd k la justice, non qu’elle soit un bien en 
clle-mdme, mais parce que Pimpuissance oil i’on est 
de nuirc aux autres l’a fait regarder comme telle. 
Car celui qui peut dtre injuste et qui est vraiment 
homme, n’a garde de s’assujeltir k une pareille con- 
vention : ce serait folie de sa part. » 

C’est encore aussi clair, aussi incontestable que 
deux et deux font quatre : dds qu’on se place au point 
de vue du panlhdisme. 

Nous verrons, qu’en sa qualitd d’initid , tel dtait le 
point de ddpart de Platon. C’esl un pareil Esot£risme 
que la science doit renverser radicalement. 

Colins. 
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VOYAGE MACONNIOl'E AlITOliR DS MONDE 

PAR HUT INDIES. 

{Suite.) 


RITE CIlALDfiEN (suite). 

TRAVAUX COUPLETS DU PREMIER DEGR&. 

Mise en activity des travaux. 

Lc dal frappe un coup avec un maillet (dont la 
tfcte forme un triangle) et dit: Silence, mesFF.-., 
puiss'adressanl au premier mystagogue. 

— F. \ premier mystagogue, quel cst votre premier 
devoir dans lc temple dc la v^ritd? 

— (Test de proldger conlrc toute indiscretion pro- 
fane Tinviolabilite dc nos myslfcres. 

— F. *. ized, veuillez vous assurer si les abords du 
temple sont converts. 

LeF.\ Ized sort du temple, rentre aussitAt, sc 
place entrc les deux colonnes ct dit : Subl. -. dal, les 
abords du temple sont deserts, ses echos sont silen- 
cieux ; nul ne peut nous entendre. 

— Puisque nous sommes a couvert, debout ct a 
Pordre, FF.-. premier ctdeuxitnne mystagogue, par- 
courcz vos valines et assurez-vous que tous les FF.-. 
qui s’y trouvent sont mac.*.. 

Les mystagogucs, cltacun sur sa valine, a com* 
mencer par le premier F.*., vonl recevoir le signe et 
le motsacnL Lorsque cel examcnesl terming etqtTils 
sont de rctour 5 leur place/le detixieme mystagogue 
frappe un coup et dit au premier mystagogue. 

— F. \ premier mystagogue, tous les FF. -. dc ma 
valine sont mag.*. Celui-ci frappe aussi uu coup et 
r<$pfcte: Subl.*. dal, tousles FF.-.deTunectdc Tautre 
valldc sont ma£.\. 

— Le dal: F.\ deuxifeme mystagogue, quel est 
votre place dans le temple dc la v<5ritt$? 

— A Tangle de la valid* du septentrion, & Torient. 

— Pourquoi, mon F.\? 

— Pour veiller au maintien de Tordre, 5 la par- 
faite execution des travaux, prgvoir et transmetlre 
au premier mystagogue les difficult^ qui peuvenl sur- 
gir, et obtenir les solutions que n&essite le parfait 
d£veloppement des questions soumises &Tappr£cialion 
denosFF.-. 

— F.\ premier mystagogue, quelle place devez- 
vous occuper. 

— L’angle de la valine du midi, h 1’occident. 

Pourquoi ? 

— Pour aider le subl.-. dal dans Tenseignement 
et lc dlveloppemcnt des travaux dc ce degrg. 


— Od se tient le subl *. dai? 

— A Torient, pour ouvrir les travaux et repandre 
dans le temple des flots de lumifcre et de vc?rit<5. 

— F.\ deuxi&me my.^tagogue, a quelle heurcs'as- 
semblent les mac.*. ? 

— Lorsque lc solcil est entre au mtfridien. 

— Quelle beure est-il, F.-. premier mystagogue? 

— II est Tbcjrede nos travaux, subl.*. dal. 

— Puisqu'il est Tiieure de nous mctlre en activity, 
joignez-vous h moi, FF. \ premier et dcuxi&me mysta- 
gogue, pour demander au Subl. \ Arch. *. des mondes 
deb£nir nos travaux, qifils soient conformcs asa loi, 
ct qu'ils n’aient d’autre but que la gloire de sonnom, 
la prospdrile de Tordre et lc bien g<*ndral dc Thu- 
maniKL 

Le subl. -. dal descend de Tautcl, tenant son maillet 
en main et va se placer au milieu du temple, en face 
de Torient, ayant a sescdt<?sles fleux mvstagogues. De- 
vant lc subl.-. dai brdlent des parfums. Leized et 
Thydranos sont au pied de Tail tel sur lequel soul 
deux urnes ou brflle de Tesprit-de-viti ; derrifcrc le 
dal, entre les deux colonnes J. ct B. , sont les FF. -. c£- 
ryce, le thesmophore et Thterocdryxavec labannidre 
dc Tordre. Tousles FF.-. se tournent vers Torient. Le 
subl.*. dai s’incline et dit h haute voix : 

« Matt re souverain de Timmonsitd, qui fais briber 
dans les cieux ton trdne eclatant, reqois Tbommage 
de noire admiration etde notrecultc. 

» Par toi roule, devant nos yeux, Tastrc lumineux 
des jours, par ton ordre la douce messagfcre des 
nuits marque le rcnouvellenient des saisons ct trace 
aux mortels le cercle de leurs travaux ; nous nous 
prosternons devant les lois tfternelles de la sagessc, 
nous in voquons ton nom, car nous sommes les enfants, 
blnisnos travaux, dissipc les lln&bres de nos Ames, 
continue h dtendre sur nous ta main protect rice, et 
&nousdiriger sans cesse vers lc bien, dont la perfection 
rdside en toi. 

» Gloire h toi. Seigneur, gloire & ton nom, gloire k 
tes osuvres. » 

Le subl.-. dal remonte h Tautcl, frappe trois coups 
suivanl la batlcrie, qui sont r£p<5lds par les mystago- 
gues, ct dit: « A la gloire du Subl.-. Arch.-, des 
mondes! les travaux sont en activity, a moi, trfcs chers 
FF.-., signes, batterie du degr6 et acclamations, o 
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Le subl.*. dai frappe an coup cl invite les FF.\ k 
prendre leurs places. 

Cette annonce est rCpdtde par les deux mystago- 
gues. 

Ordre des travaux. 

Le subl. a . dal s'adrcssant au F.\ hidrostolista : 
Veuillez nous donner lecture du plan trace & la der- 
nifcre tenue. 11 frappe un coup et dit : Attention, mes 
trfcs chers FF. *.. 

Modele. 

« A la gloire du Subl.\ Arch.*, des mondes. 

A tous les maq.\ repandus sur les deux hemi- 
spheres. 

Salut, amitie, prosperity, union, tolerance. 

FF.*., n’oubl ions pas que nous ne devons avoir 
qu’une pensee, fairele bien, qu’une banni&re, celle 
de Fhumanite, qu’une couronnc et qu’ellc est destinee 
a la vertu. 

A Portent de P uni vers, sous la voflte azuree de 
l'eloilede Sirius. 

A Por. *. de le j do mois ma^. *. de 

Pan de la vr.\ lum.*. 0000000. 

La doctc loge de reguli&rement convoquee, 

s*est fraternelleinenl reunie avec les ceremonies d’u- 
sage, dans un lieu edaire d’un rayon divin, oh rfe- 
gnent la paix, la vertu, la science, otil'on jouit dc la 
plenitude de tous les biens, asile dc la verite, du si- 
lence et dc Punion fraternellc. 

Les travaux sont ouverts, au premier degre sym- 
bolique par le subl.*. daT, etc. » 

Aprfcs cette lecture le subl. *. dal frappe et dit : 
FF. *. premier et deuxteme mystagogues, annoneez 
dans vos values que si quelques FF.*. ont des obser- 
vations k faire sur la redaction du plan dcs travaux 
de la derntere tenue la parole leur sera accordde. 

Les premier el deuxteme mystagogues frappent un 
coup alternativement et repfclcnt 1 ’annonce. 

Sur la rdponsc du deuxteme mystagogue au pre- 
mier, celui-ci dit (si loutefois personae n’a reclame 
la parole) : Le silence rdgne dans Pune et Pautre val- 
lee, ensuitc le subl. *. dal, demande les conclusions 
du F.\ orateur et fait donner Papprobation de Pas- 
semblde par une batterie. 

Le subl.*. dai s’adresse ensuiteau F. *. hydranos 
et lul dit : Veuillez vous informer s’il n’y a pas de FF. *. 
visiteurs. 

L’hydranos sort el revient faire son rapport. 

S’il y a des visiteurs il depose leurs dipldmes, snr 
Pautel, et retourne aupres el’eux. 

Le lodos, charge de la verification des pieces de- 
posdes, envoie le ceryce pour faire subir aux FF.*. 
visiteurs Pcxamen exige par les lois de la mag.*. 

Quand cet examen est tennine, le subl. *. dal frappe 
un coup et dit : Debout et k Pordre, mes FF.*.. 

A ce moment. Pbydranos introduit les FF.*. visi- 
teurs et les conduit aux places qui leur sont re- 
servees. 


Reception . 

Lorsqu’il y a reception, le subl.*. dal envoie le F.\ 
ceryce pour s’assurer si le profane est arrive dans le 
sanctuaire de la raort. 

Le cdryce sort et revient faire son rapport : s’il est 
affirmatif le subl.*. dal lui dit : llctournez aupres du 
profane, as$urez-vous de sa person ne, faites en sorte 
qu’il ne puisse rien entendre de ce qui sc passe 
parmi nous et attendez prfcs de lui les ordres de 
Patel.*, pour le soumetlre aux epreuves, ou Pecarler 
tout k fait dc ces lieux. 

Des que cet ordre est execute le subl.*. dai reprend : 
Mcstrfcs chers FF.*., les renscignemenls qui nous 
sont parvenus sur le profane lui ayant ete favorables, 
ainsi que les conclusions du F.\ lodos, Pordre du 
jour indiqne sa reception : etes-vous d’avis qu’il y 
soil procede ? 

SilesFF.-. sc prononcent pour l’affirmative, le 
subl.*. dai ajoutc : Nous allons, avant tout, recevoir le 
serment du F.\ qui a presente le profane. Debout et 
k Pordre, mesFF.*. (tousles FF.*. setevenl). 

Debout et k Pordre, la main gauche appuyee sur 
le livre de la loi sacree et sur un glaive, le F.*. pro- 
posal prononce la formule suivante : 

« A la gloire du Subl.*. Arch.*, des mondes, en 
presence des edatantes lum teres de cette docte loge, 
je jure, sur le livre sacre de la loi et sur le glorieux 
svmbole de Plionneur, que ie neophyte que je pre- 
sente k Pinitiation est digne de cette sublime faveur 
et que je reponds de lui corps pour corps, &me pour 
Arne, et qu’ainsi le Subl.*. Arch.*, des mondes me 
soit en aide. » 

Le sublime Dai repond : 

— Je recois votre serment au nom de Pordre, allez, et 
que le dieu de paix demeure eternellement avec vous. 

Puis, s’adressant au F.\ ceryce .* 

F.\, allez aupres du profane, et faites rentrer ie 
F.*. thesmosphore (introducteur charge des epreu- 
ves). 

Ce dernier etant rentre, le subl. *. dal lui dit : Mon 
F.\, e’esti vousqu’est confiee Pimportante mission 
de soumettre lc neophyte aux epreuves physiques, de 
le diriger dans les voyages mysterieux el de le faire 
passer par les elements qu’il doit traverser avant de 
parvenir ala porte du temple de la verite; failes-lui, 
avant tout, faire les reponses aux trois questions que 
je contie k votre sagesse ; allez, mon F. *. et que le 
Subl.*. Arch.*, dcs mondes soit avec vous. 

Le F. *. thesmosphore sort, et rentrant un instant 
aprfes, apporte les reponses aux trois questions, et les 
Ajoux, les metaux, qui etaient en la possession du 
neophyte. 

Le thesmosphore communique les reponses qui 
ont ete faites aux trois questions suivantes, et aux- 
quelles le neophyte a dd repondre avec une certaine 
etendue, car ce n’esl pas en agglomerant des medio- 
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elites orgucilleuses qpe la ma^onncric petit devenir 
forte et puissante. 

l re Question : Qu’est-ce que Hiomme doit penser 
a Tigard de la cause premiere? 

2* question : Qu'est-ce que I’homme se doit d lui- 
mdme? 

3 e question : Que doil-il d ses semblables? 

Si les rdponses sont satisfaisantes, le subl. *. dal dit : 

— Retournez prds du neophyte, tirez ledu seinde la 
terre et des ombres de la nuit; livrez-le an F.\ sto- 
lista (purificaleurj, qui luifera fairele premier voyage 
mysldrieux. 

Le F.\ thesmosphore remplit les ordresqu’il vient 
de rccevoir. et demande au neophyte s’il est toujours 
dans l’intention d’etre reeju F.\ M.\ ; s’il se sent le 
courage de supporter les dpreuves auxquelles 11 doit 
dtre livid. Sur une rdponse affirmative, celui-ci est 
livrd au F. •. stolista , qui le lie d'une cbalne de fer 
(symbole des prdjugds). 

PREMIER VOYAGE. 

Le F.\ stolista fait faire en silence le premier 
voyage ; le ndophyte doit rencontrer mille obstacles 
dans sa marche, le chemin qu’on lui fait parcourir 
doit dtre trds indgal el le voyage sc termine en faisant 
traverser un rdservoir d’eau, dans lequel doit rester 
la chaine dont le ndophyte est chargd. Au sortirde 
Id, il se trouve d la porte du pronaos. 

Le F.\ stolista lui retire le bandeau qui couvreses 
yeux, et apres lui avoir fait lire les mots qui sont 
dcrils sur le ft on lisp ice, il frappe un seul coup ; les 
portes s’ouvrent et le F.\ thesmosphore reqoit le 
ndophyte, et lui dit... (voir plus ha ut les descriptions 
du pronaos). 

— Quclles rdflexions ont fait naltrc en vous le lieu 
dans lequel vous avez d’abord did renfermd et le 
voyage que vous venez de faire? Aprds sa rdponse le 
K\ thesmosphore lui dit : Le lieu dans lequel vous 
avez did renfermd reprdsente le sein de la terre, od 
tout doit rentrer ; vous y avez trouvd les images de 
la mort; eiles ont pour but de rappeler que l’homme 
qui veut entrer parmi nous doitprdalablementmou- 
rirau vice, aux erreurs et aux prdjugds du vulgaire, 
pour rcoaltre d la vertu et a la philosophic, objet de 

4 

* * 


notre culte el de nos travaux, enfin qu'il doit tou- 
jours dire prdt a sacrifier sa vie pour ses FF.\; 

L'obscuritd dans laqueltc vousdiiczplongd, les md- 
taux dont on vous a ddpcuilld soigneusemeut, la 
chaine de mdlal qui vous liait encore, lorsque vous 
avez commencd le voyage et quevotts avez perdue en 
traversant 1’eau, sont autant d’cmblemes qticjc vous 
invite d graver dans votre mdmoirc, et dont vousau- 
rezplustard Implication, si vous persislez d dtre 
admis parmi nous, el d continuer les voyages que 
vous avez courageusemenl commences. 

QUESTIONS ADRESSEES AU NEOPHYTE. 

D. Croyez-vous cn Dieu ? 

II. Oui. 

D. Croyez-vous qu’il n’y a qu'un seul Dieu dternel, 
principe de tout ordre , de toute justice, source de 
tout bien, providence de tous les dtres, appui du fai- 
ble, espoir du fort? 

11. Oui, il est le mobile de toute croissance el de 
tout avenir. 

D. Croyez-vous que la divinitd so it devant nous, 
sur nos pus, partout enfin ; la croyez-vous dans noire 
coeur, dans notre conscience, nous suit-elle dans la 
vie, dans la mort? 

R. Oui. 

D. Croyez-vous que la divinitd ait laissd d chacun 
son inddpendance, afin que chacun devint ce qu’il se 
ferait lui-mdme, n’est-ce pas dans ce butqu’elle amis 
entre chaque dtre uue barridre d’ordreet c e garantie? 

R. Oui , car sf nous rdfldchissons sur rdquiiibre 
admirable qui exisle entre la puissance du Crdateur 
et sa responsabilild , quelle preuve plus grande de 
la prdsence divine et de son intelligence infinie, com- 
ment mdconnaitre cette force vivante qui, dans son 
universalild, maiutient Tordre entre tant d'dldmenls 
de ddsordre, entre tant d’intdrdts di vet's, tant de vo- 
1 on ids mues par des passions opposdes 1 

D. Consenlez-vous d continuer la roule que vous 
avez d parcourir ? 

R. Oui. 

Le F. *. stolista bande de nouveau les yeux du ndo- 
phyte et le F.\ thesmosphore ajoutc : Puisqu'il en 
est ainsi, F.\ stolista, faites accomplir le deuxidme 
voyage. 

(La suite au prochatn numero.) 
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TABLEAU STNOPTIQUE DE TOUTES LES GRANDES LOGES. 


Cinquieme article . 


La G.\ logc du Bas-Canada (Etats-Unis), sdant 4 
la valine de Qudbec et Montreal , fondle cn 1792 , 
travaillant le rite ancien. Le G.\ maitre qui la regit 
es l le T.*. ill.*. F. . Cli. Williams. Le nombrc des 
loges qui cn relcvent est de vingt. Ellc a dcs tem- 
ples et des dtablissements de bienfaisance bicn admi- 
nistrds. 

La G. *. logc du G.\ 0.'. d'Amerique (Jamalque), 
sdant a la vallde de Kingston , fondde on 1807, tra- 
vaillanl le rite dcossais pbilosophique. Le G.\ maltre 
qui la rdgit est le T.\ ill.*. F.*. Scliiefer. Le nombre 
<les loges qui en reinvent est de dix-huit. Eile possede 
«les temples et des dtablissements de bienfaisance. 

La G. *. logc duG.\ 0.’. d^Amirique (Cuba), sdant 
4 la valine de la Havane, fondde en 1841, travaillant 
le rile de Zinncudorf. Le G. a . maitre qui la rdgit est 
le T. *. ill.*. F.\ J. Welzlar. Le nombre des loges qui 
en reinvent est de irois. Les temples n’ont rien de 
remarquable. Les dtablissements de bienfaisance sont, 
parfailemenl udminislrds. 

La G.\ logd du G.\ 0.\ d'Amerique (Porto-Ricco), 
scant a la vallde dc Saint-Jean de Porto-Ricco, fondde 
cn 1805, travaillant le rile anc.*. dcossais. Le G. *. 
maitre qui la rdgit estle T.\ ill.*. F.*. C. Honis. Elle 
a des temples et dtablissemcnts dc bienfaisance. 

La G.*. loge du G.\ 0.*. d'Amerique (Rdpublique 
dominicainc), sdant a la valldc de San-Domingo, fondde 
cn 1843, travaillant le rite des anc.*. maq.*. lib.*, et 
accep.*. Le G.*. maitre qui la rdgit est le T. *. ill *. F. *. 
YVollendorff. Ses temples n'ont rien de remarquable. 
Ses dtablissements dc bienfaisance procurent d'abon- 
dants secours aux classes infortundes. 

La G. *. loge de la Plata (Provinces-Rdunies de la 
Plata), sdant a la valldc de Buenos-Ayrts, fondde cn 
1845, travaillant le rite de Memphis. Le G.*. maitre 
qui la rdgit est le T. *. ill.*. F.*. Emonot. Le nombre 
des loges qui en rcl&vent est de deux. Elle a un' 
temple et un comitd de bienfaisance. 

La C.\ loge de Saint- Jean (Guyane bollandaise), 
sdant 4 la vallde de Paramaribo, fondde en 1811, 
travaillant le rite anc.*. accep.*. Le G.\ maitre qui 
ia rdgit est leT.*. ill.*. F.\ G. Berghon. Le nombre 
des loges qui en rel&vcnt est de trois. Ses temples 
n'ont rien de, remarquable. Cette G.*. loge a un dta- 
blissement de bienfaisance. 

La G.*. loge de Saint- Jean (Guyane anglaise), 
sdant 4 la vallde de Strabock, fondde en 1801, tra- 


vaillant le rite des anc.*. maq.\ lib.*, et accep.*. Le 
G. *. maitre qui la rdgit est le T. *. ill.*. F.*. Ad. Tardy. 
Le nombre des loges qui en rel&vcnl est de six. La 
ddcoralion du temple est d’unc dlegantc simplicitd. 
Cette loge a pin si ears dtablissements dc bienfaisance. 

La G. *. loge de Saint-Jean (Guyane franqaisc) , 
sdant 4 la vallde de Cayenne, fondde en 1831, tra var- 
iant 1c rite fra nc, a is. Le G.*. maitre qui la rdgit est 
le T.*. ill.*. F.\ Ad. Mostert. Le nombre dcs loges 
qui en rel&vent est de deux. Temple et dtablisse- 
ments de bienfaisance. 

La G.\ loge de Saint-Jean (Rdpublique dc Guati- 
mala), sdant a la vallde de Caracas, fondde cn 1839, 
travaillant le rite dc Kilwenning. Le G.*. maitre qui 
la rdgit est le T.\ ill.*. F.*. P.-D. Yilalie. Le nombre 
des loges qui en reldvenl est de quatre. Lc temple n'a 
rien de remarquable. Cette loge a un dlablissement 
de bienfaisance. 

La G. *. loge de Saint- Jean 'Rdpublique du Para- 
guay), sdant 4 la vallde de PAssomption , fondde en 
1839, travaillant le rite Fessler, royal York. Lc G.\ 
maitre qui la rdgit est le T.*. ill.*. F.*. J. Burkhart. 
Lc nombre des loges qui en rel&vent est dc deux. 
Son temple est richement ddcord. Cette loge a p!u- 
sienrs dtablissements de bienfaisance. 

La G. *. loge de Saint-Jean ( Rdpublique de la Co- 
lombie), sdant 4 la vallde de Panama, Carthagdne, 
fondde en 1825, travaillant le rite suddois. Le G.*. 
maitre qui la rdgit est le T. *. ill.*. F.*. L. Sarasin. 
Le temple est d’nne dldgante simplicitd. Cette G.*. 
loge a plusicurs dtablissements de bienfaisance. 

La G.*. loge de Saint-Jean (Cuinde supdrieure), 
sdant a la vallde dc Sierra-Ldone, cap Corse et Saint- 
Georges, fondde en 1821, travaillant le rite anc.*. 
et accep. *. Le G. *• maitre qui la rdgit est le T. *. ill. *. 
F.*. P. Roettger. Le nombre de loges qui en rcldvcnt 
est de cinq. Temple et comitd de bienfaisance. 

La G. *. loge de Saint-Jean (Rdpublique de Bolivie), 
sdant 4 la vallde de ia Plata, fondde en 1825, travail-*, 
lant le rite dclectique. Le G.*. maitre qui la rdgit est 
le T.*. ill.*. F.*. J.-E. Kliberg. Le nombre des loges 
qui en rel&vcnt est de trois. Le temple est richement 
ddcord. Cette G. *. loge a un comitd de bienfaisance. 

La G.*. loge de Saint-Jean (Rdpublique de FUru- 
guay), sdant 4 la vallde de Montdviddo, fondde en 
1835, travaillant le rile recti lid. Le G.*. maitre qui 
la rdgit est lc T.*. ilL*. F.\ J.-P. tlosch. Le nombre 

i 
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des loges qui en reinvent est de sept. Le temple est 
richement ddcord. Cette G. *. logo a un diablbsement 
dc bienfaisance. 

LaG.\ loge de Saint-Jean isolde (Terre-Neuve , 
sdant k la valine de Saint-John, fondde en 1827, tra- 
vaillant le rite desanc.'. mac.*, lib.*. Le G.\ mat ire 
qui la rdgit est le T.\ ill.*. F.*. M.-J. Jossow. Le 
nombre de loges qui en reinvent est dc cinq. Le 
temple est bien ddcord. Elablissements de bienfai- 
sance. 

La G.\ loge de Saint-Jean (lies de Canaries , scant 
k la valine de Tdndrifle, fondle en 1823, travaillant 
le rite dcossais philosopliique. Le G.*. maitre qui la 
rdgit est le T.*. ill.*. F.*. Kolber. Le nombre de 
loges qui en reldvent est de deux. Cette G.\ L.*. a 
plusieurs dlablissements de bienfaisance. 

La G.*. loge de Saint-Jean (Sdndgambie), sdant k 
la vallde de Bathurst, fondde en 1735, travaillant le 
rite suddois. LeG.*. maitre qui la rdgil est le T. *. 
ill.*. F.\ V. Noltenius. Le nombre de loges qui en 
reldvcnt est de trois. Le temple est remarquable par 


sa belle ddcoration symbolique. Plusieurs dtablisse- 
ments de bienfaisance sonl altaclids a cette G.*. loge. 

La G.*. loge dc Saint Jean, du G. *. O *. d’Angle- 
lerre (Cap Dulon), sdant k la vallde de Sydney, fondde 
en 1839, travaillant le rite des anc. *. mac. *. lib. *. ct 
accep.*. Le G.\ maitre qui la rdgit est le T.\ ill.*. 

F. \ W. Scheibler. Le nombre de loges qui en rele- 
vent est de trois. Cette G.\ L.\ a plusieurs dtablis- 
sements de bienfaisance. 

La G. *. loge du Cap de Bonne-Esperance , sdant a 
Portent du Cap, fondde en 1736, travaillant Ic rite 
des anc. *. mac. *. lib. *. et accep. *. Ellc possdde un 

G. *. chap.*, de It.*, arch.*. LeG.-. maitre qui la rdgit 
est Ic T.*. ill.*. F.\ Labrunie. Le nombre des loges 
qui en reldvent est de liuit. 

Le temple est un palais magnifique, il possdde unt 
artillerie au bruit de laquelle on saluc aux jours de 
fdte tous les ma(j.*. de Punivers. A cetie G.\ loge est 
attachd un comitd de bienfaisance parfaitement ad- 
ministrd. 

II. Picart. 
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HISTOIRE 

DE 

LA FRANC-MAgONNERIE EN AMERIQUE. 


Cinquieme article. 


P 6° Que vous conservcrez autant que possible les 
solennitds de nos edrdmonies, et qu’en chapitre vous 
donnerez constamment k vos compagnons Pexemple 
du plus grand respect pour nos coulumes antiques; 

7° Que vous ne reconnaitrez aucun chap. \ qui 
travaillerait sans patente conslitutionnelle , et que 
vous n’aurez aucune relation directe ou indirecte 
avec lui ; 

8° Que vous n’admettrcz comme visiteur aucun 
•qui n’aurait pas dtd regu dans un chap.*. Idgalement 
constitud ; 

9° Que vous observerez et ferez observer scrupu- 
leusement les r&glements particuliers de votre chap.*, 
con formes k la constitution gdndrale du R. *. arche et 
aux rdglements gdndraux du chap.*, d'dtat; 

10* Que vous obdirez aux instructions des G.\ 
officiers gdndraux et des officiers du chap.*, d’dtat, 
snrtout en ce qui concerne les lectures et les obliga- 


tions, et que vous leur edderez votre fauleuil quand 
ils visitcront votre chap.*. ; 

11° Que vous mainliendrez ct observerez la consti- 
tution gdndrale du R. *. arche et les rdglemcnts gdnd- 
raux du grand chap.*, sous rautoritd duquel vous 
travaillez. 

Le nouveau souv.*. ponlife ayant rdpondu : « Je 
le promets » k chacune de ccs questions, le grand 
souv.*. pontife rdcite une pridre appropridc a la cir- 
constancc , puis il engage tous les compagnons k se 
retirer, k Pexception des souv.*. pontifes titulaireset 
honoraires, tandis que le nouveau pontife prdte le 
serment d’usage. Les FF.*. dtant rentrds le grand 
souv.*. pontife s’adresse en ces termes k son nouveau 
colldgue : 

« Trds ill. *. compagnon , 

>» En consdquence de votre rdponse affirmative a 
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tou tea les questions que je vous ai posdes, et dc voire 
consentement aux promesses que j f ai exigdes de vous, 
je vous declare ddmenl installd cl consacrd souv.*. 
ponlife de cc nouveau chap. *., et je ne doute pas que 
vous maintiendrez avec energie la rdputalion el I’hon- 
neur de noire ordre sublime. Je vous remets done 
la patenle en vertu de laquelle vous IravaHlerez 
ddsormais, et je suis sflr que vous gouverncrez voire 
chap.*, avec tint de sagesse et de rdgularitd que vos 
compagnons ne regreiteronl jamais le choix qifils 
oni fait de vous. » 

Le grand souv.*. ponlife revdt alors le nouveau 
souv.*. ponlife des insignes de sa dignity. 11 inslalle 
ensuite les ofliciers du chap.*., leur signale les obli- 
gations et les devoirs qu’ils ont h remplir, puis ayant 
adressd line allocution aux membres du nouveau 
chap.*., il termine les iravaux avec les edrdmonies 
d’usage. 

L’institution des L.*. de maltre de marque, etc., 
se fait avec les mdmes formalins, en observant toulc- 
fois les differences que ndeessile chaque degrd. 

Avant d’entrer en fonctions les ofliciers des cliap. *. 
et des L. *. qui en dependent, comme aussi les mem- 
bres dcs chap.*, etdes L.\ et tous les candidats & 

Tun des degrds sus-mentionnds, sont obliges de prdter 
le serment suivant : « Moi, N. , je promets el jure 
de maintenir et d’observer fiddle ment la constitution 
gdndrale du It.*, arche. 

La constitution que nous venons d’analyser fut ra- 
tifide h Middlestown (Connecticut), le 9 janvier 1806, 
dans lassemblde du grand chap.*, gdndral. En vertu 
des dispositions de cette constitution un nouveau 
chap.*, de R.*. arche fut ouvert a Hanover (New- 
llampshire) sous le nom dc chap.*, dc Saint-Andrd, 
le 26 janvier 1807, et un second fut installd k Hop- 
ken town, dans le rodroe Elat, le 16 fevrier 1807, sous 
le nom de chap. \ de la Trinity. 

Le grand chap.*, de R.*. arche de Massacbussets 
s’dtait organist en juin 1798 , il tenait alternative- 
ment scs sessions annuelles & Boston et a Newburg- 
bord, au mois de septembre. On comptait en 1820 
sous sa juridiclion six chap.*, dtablis h Boston, New- 
burgbord, Groton, Portland, Charlton et Salem, qui 
sc rdunissaient mensuellement dans chacnne de ces 
villen. 

Le grand chap. *. de Rhode - Island, organist! en 
1798, se rdunit tous les trois mois h Providence. Dds 
1820 il comptait sous sa juridiclion trois chap.*, 
dtablis 5 Providence, Newport et Warren. 

Celui dc Connecticut, organist a Hartford le 17 mai 
1798, a sous ses ordres sept chap. *. places h Newton, 
Derby, Middlestown, Newhaven, Colchester, Norwich 
et & la Nouvelle-Londres. 

Le grand chap. *. de New-York, fondd en mai 1798, 
se rdunit annuellement a Albany. II comptc sous sa 
juridiction quatorze chap.*, dtablis, qua t re h New- 
York, un a Stilwater, Albany, Hudson, Wliitestown, 
Grenville, Cambridge, Shenectady, Rutland (nouveau 
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Liban) et Stainford, et de plus dix-sept loges de me- 
tres de marque. 

CAMPS DES CHEV.*. DC TEMPLE. 

Le 12 mai 1797, E.\ V.*., une convention de 
chevaliers du Temple se rdunit a Philadelphie, et dd- 
cida la formation dans cette ville d’un grand camp de 
templiers qui se composerait des reprdsentants de 
tous les camps ddj& institute dans l’Etat de Pensyl- 
vanie. Unc commission formde de quatre ddldguds 
de chaque camp fut chargde de rddiger unc constitu- 
tion qui fut lue, amendde et sanclionnde par la con- 
vention le 19 du mdme mois. Le grand camp dc 
Philadelphie compta dds lors sous sa juridiclion quatre 
camps dtablis : deux & Philadelphie, le troisiemc a 
Harrisburg, et 1c quatrieme a Carlisle. 

Le 6 mai 1805, une nouvelle convention se rdunit 
a Providence, et nomma dans son sein une commis- 
sion chargde dc faire un projet de constitution dans 
laquelle on ddvelopperait les principes de l’ordre du 
Temple et les attributions du grand camp. 

Ce projet fut adople a I’unanimitd ; mais dans la 
rdunion annuclle du grand camp, ouverte 5 Boston 
au mois de mai 1806, il fut ddcidd que la juridiclion 
du grand camp serait dtenduc & tous les Etals ct ter- 
ritoires oi\ aucun grand camp n'aurait encore dtd 
rdguli&rement dtabli. Ainsi modi tide, la constitution 
comprit un ensemble de dispositions qu’on peut ana- 
lyser ainsi : 

§ I". Du grand camp . 

Le grand camp se composera d’un grand mattre 
gdndral, d’un grand gdndralissime, d’un gr.*. capi- 
taine gdn.*., d*un gr.*. premier snrv.*., d’un gr.*. 
dcuxi&me surv.*., d’un gr.*. trdsorier, d’un gr.*. 
archiviste, d’un gr.*. maltre des cdrdmonics, d’un 
gr.*. portc-dtendard, d’un gr.*. porte-dpdc, el de 
tous les gr.*. mallrcs, gr.*. gdueralissimes et gr.*. 
capitaines gdndraux honoraires ; du gr.*. maltre gd- 
ndralissime et capitaine gdndral alors en fonctions, 
dcchev.*. templiers; de tous les gr.*. maltrcs ho- 
noraires descamps subordonnds, pour vu qu’ils soient 
membres actifs d’un camp de. la juridiction, et d’un 
ddldgue de tous les chap. *. de rose-croix inddpen- 
dants, & condition que ce ddldgud soil lui-mdme che- 
valier templier. 

Le gr.*. camp s’assemblera tous lesans, au mois 
de malou dc juin, pour I’dlection de ses ofliciers et 
l’expddilion des affaires. Le gr.*. maltre gdndral peut 
convoquer des assembldes extraordinaires toutes les 
fois qu’il le jugera ndeessaire. 

La juridiction du gr.*. camp s’dlendra dans l’£tat 
on territoire oil il est rdguli&rement dtabli, aux camps 
de chev.*. de Malle et templiers, et aux chapitres de 
chew, de Rosercroix. 

Aucun nouveau camp ou chap.*, de rose-croix ne 
pourra s’ouvrir dordnavant sans un diplome dmand 
du gr.\ camp ou une dispense constitutionnelle du 
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gr.*. maltre. En consequence, tome communication 
publique ou privge est interdite entre les camps, les 
chap.*., les membres de ces camps ct chap.*., cl tout 
camp ct chap. *. inconstitutionneL 
L’glection des officiers du gr.*. camp ct ceux des 
camps subordonngs aura lieu au scrutin dc lisle qui 
sera dgpouillg par les gr.*. surv.*. et les archivistes. 

Le rgsultat en ayant gig communique au gr.\ maltre, 
celui-ci ordonnera a 1’archiviste de le proclamer en 
ces termes : 

« Au nom du gr. *. camp, je proclame noire vail- 

lanl compagnon M dftment glu pour remplir 

1’office de pendant 1’annge qui va s’gcouler, et 

vous aurez k le reconnallre en cette quality. » 

Quand un officier ou membre du grand camp ne 
peut assister en personne aux assemblies, il peut sc. 
faire remplacer par un fondi de pouvoirs qui aura 
les memes droits et jouira des mimes privileges que 
son constituant. 

§ II. Des chaps, et camps subordonnes . 

Les camps doivent s’assembler au moins tous les 
trois mois pour l’expgdilion des affaires et les initia- 
tions. Chaque camp se compose d’un gr.’. maltre, 
d’un ggngralissime, d’un capitainc general, d’un 
premier snrv. *., d’un second surv.*., d’un trgsorier, 
d’un archivisle, d’un porle-glendard , d’un porle- 
ipie, et de tous les membres que l’on jugcra nices- 
saires. I 

Tout chap.*, de rose-croix doit se rgunir au moins 
tous les trois mois pour Pcxpgdition des affaires et 
les receptions ; il se compose d’un souverain, un 
chancelier, un maltre du palais, uu maltre de la 
cavalerie qui est le premier general, et un maltre de 
I’infanterie qui est le second general, d’un maltre 

• 
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des finances, d'un maltre des dgpgches, d’un porte - 
itendard, d’un porte-gpgc qui est maltre des cere- 
monies et des membres que le chap.*, juge convc- 
nable de s’adjoindre. 

Les officiers des camps et des chap.*, sont eius an- 
nuellemcnt au scrutin secret Les noms des membres 
de tous les camps et chap.*., ceux dcs candidats ac- 
cepts ou rejetgs, doivent gtre transmis tous les ans 
au grand camp en mime temps que les contributions 
annuel les. 

Tout membre du gr.*. camp qui nggligerait d’as- 
sister a la grande assemble qui a lieu chaque annge 
soil cn personne, soit par un fondg de pouvoirs, sera 
passible d'une amende de trois dollars. 

Tcls sont les articles principaux de la constitution 
qui fut publiee k Boston, au mois de mai 1806, revg- 
tuede la signature du grand archivisle Otis Ammidon, 
etqui regit encore les camps des chev.*. du Temple 
ct les chap.*, de rosc-croixdans 1’Amgriquedu nord. 

En 1820, les camps gtaient ainsi id partis : 

Camp antique, k New-York. 

— de Jerusalem, id. 

— de Montgomery, k 11 ill water. 

— du Temple, & Albany. 

— n" 8, k Baltimore (Maryland). 

— n° 19, id. id. 

— n* 24, k Havre de Grace (Maryland). 

— de chev. *. du Temple, k Boston ( Massachussets). 

— id. id. k Newburgport, id. 

Chap.*, dcchev.*. lt.\-C.\, k Portland, id. 
Camp de Saint-Jean, a Providence (ilhode-Island). 
Chap.*, de B.*.-C.*., a id. id. 

Camp de chev.*. du Temple, k Newport, id. 

J. Philibert. 


7XTE FAC? Hi B7 LITRE D’OR. 


Rhampsinitc , roi d’Egypte, initig Pan 1081 avant 
J.-C., fondatcur du grand obglisque de Memphis, 
dans lequel il dgposa ses immenses ilchesses , les- 
quelles lui furent voltes par rarchitccle, qui s’gtait 
ragnagg a son insu une entire secr&te. 

Diogene le Cynique , ng k Cynope, villc du Pont , 
fut injustement exilg de sa patrie. Ce diatiment peu 
mgritg fit naltre sa philosophic. 11 fut le disciple 
d'Antisthfene, et suivit les mgmes maximes. Un ton- 
neau lui servait de demeure. Alexandre le Grand, 
giant venu le visiter, lui offril des richesses, Diog&ne 


les refusa ; le hgros surpris, lui demandant ce quil 
dgsirait : « Rctire-toi dc inon soleil , lui rgpondit-il.» 
Alexandre, surpris dc cette glgvation d'Ame , s’gcria : 
« Si je n’gtais Alexandre, je voudrais gtre Diogene. » 
Ce philosophe rnourut k quatre-vingt-dix aus. 

Dyemschid , fondateur du culle du soleil, 3700 
avant J.-C. 

Lac Tseu , philosophe rgformateur de la Chine 
en 649. 

Xuma Pompilius , cglfcbre philosophe dc Cures, 
gpousa la fille de Tatius , roi des Sabins ; k la mort 
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de ce dernier f il s’adonna b la vie champgtre et 
b 1'gtude de la littgrature. A la raort de Romu- 
lus l'\ roi de Rome, les Romains (ixgrent leur choix 
sur Numa et lui offrirent la couronne. D’abord il re- 
iusa cet honneur, et ne cgda, plus tard, qu’aux pres- 
santes solliciiations de ses nombreux amis. J1 fit 
pendant son rggne, qui dura A3 ans, fleurir les arts 
et la paix. Introdui^it b Rome, 717 ans avant J.-C., 
les mystgres de la Grgce. 11 mourut entourg de l’es- 
time et de I'affection de ses sujets. 

Hercule , hgros cglgbre, fils de Jupiter et d’Alc- 
mgne , fut initig aux mystgres des Samothraces. Ci- 
egron nous a laissg la morale de ces initiations dans 
le songe de Scipion. C'est le respect pour la divinitg, 
e'est le dogme de Timmortalitg de l'Ame. 

Castor et Pollux , fils de Jupiter et de Lgda, furent 
initigs aux mystgres saergs des Samothraces, et b 
ceux de Cgrgs et d'Aleusis. 

Plutarque , philosophe et historien, naquit b CRg- 


ronge, voyagea cn Egyptc et cn Grgce oil il acquit 
de nouvelles connaissanccs. 11 Tint b Rome ouvrir 
unc gcole que sa reputation rendit cglgbre. L’cmpe - 
rear Trajan Phonora du titre de consul, et le notntna 
gouverneur de flllyrie. A la mort de Trajan , Plu- 
tarque revint b Rome et vgcutdans la relraite,ouilse 
livra entigrement b l’dludc. II gcrivit alors son plus 
remarquablc ouvrage , Vies parallels des hommes 
illustres . 11 mourut dans un Age avaneg. 

Pyrrhon , philosophe de la Grgce, fondateur de la 
secte des Pyrriioniens. Jnitig aux mystgres en 375. 

Philon , philosophe d’Alcxandric. Au 31 avant J.-C. 

Jcrtmie, surnommg le grand prophgte, prgdit aux 
Juifs la ruine de Jerusalem. An 1021 avant J.-C. 

Joel , .lmos et Sophonie , prophgtes initigs aux 
mystgres de Tantiquitg cn 5A6 avant J.-C. 

Aggee et Malachie y initigs aux mystgres, prophg- 
tisent b leur retour de Babylone. 

M. de N. 


-xHHJOO^O- 


Ctnqui&me article. 


C11EV. *. ADEPTE. 

Get ordre est divisg en deux grades, le chevalier 
adepte ou chgrubin , qui sort d’introduciion au se- 
cond, c’esl-A-dire b I’glu de la Vgritg. La dgcoration 
est la mgme que dans le 28.*. d.\ chevalier du Johan 
ou du Soldi ; le nombre des officiers est absolument 
le mgme, et ils ont le mgme titre au 1" d.\. Ces 
deux grades sont enligrement philosophiques; le 
conseil n'admctque sept membres, et point de sylphes. 
11s supposaient que TAmc devait passer par les 7 
plangtes avant que de se reposer au centre de la 
fglicilg. 

Instgnes et decors , cordon ponceau, sur lequel est 
brodg en or un soleil. Le tablier est blanc , bordg 
couleur ponceau ; au milieu sont trois rosettes de 
mgme couleur, placges en triangle. Le bijou est un 
soleil d’or suspendu b une chalne d'or, passge au 
coil Le signe, Taltouchement, la battcrie, le mot de 
passe et la parole saerge sont les mgnies que ceux 
du 28'. \ d.\ chev.\ du Johan ou du Soleil. 


SUBLIME £l,U DE LA V^RITg. 

Le grade de sublime glu de la Vgritg remonte a la 
plus haute antiquitg. C’est le dernier degrg de l’ini- 
tiation des ancicns, mais les mystgres qu'il renferme 
sont inconnus des rites modernes, et le primitif 
a dd les rejeter dans les degrgs superieurs. 

Les subl.*. glus de la Veritg entretenaient, pendant 
leurs tenues, une flamme pure dans un brasier, qui 
gtait alimentg avee vgngration. Ils prgfgraient cet 
embleme b tout autre , comme giant celui des plus 
grands peoples connus, tcls que les Egyptiens, les 
Grecs, les Pgrtiviens, etc., etc. 

Ils enseignaient la morale, la thgologie et toutes 
les sciences, tclles que la division des saisons, la 
marche des astres , le calcul de leurs vitesscs et la 
inesure de leur gloignement ; les lois du mouvement, 
le calcul des rgsistances et des frotlements, la puri- 
fication des mglaux, leur analyse et leur alliage, afin 
de les rendre plus ductiles , plus mallgables. 11s in- 
diquaient encore les proprigtgs des vgggtaux et la 
manigre d’en extraire les sues , pour la prolongation 
des jours. Enfin, guidgs par la sagesse, les subl.*. 
glus rgpandaient par tout oil ils le pouvaient, la lo- 
mierc et la vgritg. 

A Rasped de l’arbrc ma$.%, de cct Arbre immense 


a 
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d#s connaissances humaines, dont les racfncs vigou- 
reuses percent les profondeurs de la terre, et dont la 
tlte s’lllve orgueilleusement vers les cieux , on ne 
peut s’emplcher d’etre saisi d’admiration et d'ltou- 
nement tout k la fois, quand on voit que Phomme, 
dont la vie et rintelligence sont bornles, a osl con- 
cevoir Pambition de posslder Puniversllitl des con- 
naissances et de leurs ramifications entre elles. 

Pour donner une idle des travaux philosophiques 
de cel ordre, nous croyons devoir reproduire ici quel- 
ques pensles dlvelopples par Porateur dans la tenue 
d’un grand chapitre. 

A pres avoir donnl quelques details sur Porigine 
des mondes, il poursuit ainsi : r 11 y a loujours eu 
dans Punivers quelque chose de fixe et de rigid. 
Dieu Itant, dieu vivant, il lui fallait une base pour 
lire , pour vivre, pour agir ; cette vie, cette action, 
quel les qtPelles fussent, devaienl avoir un effet, un 
rlsultat. Ou est passl un lire intelligent, on trouve 
nlcessairement des traces de son intelligence, mais 
aussi puisqueparloul Pinlelligencc est crlatrice, puis- 
qu'il y a croissance en loute creation, ou puisque la 
creation est une organisation incessantedela matilre, 
tout ce qui est oeuvre aujourd’hui ne l’llait pas au- 
trefois, comme tout ce qui l’ltait autrefois ne Pest 
pas aujourd’hui, car nulle fraction de la masse, rien 
de ce qui est, formes ou Idifices, quelque immenses 
et admirables qu’ils soient, les astres, les soleils, rien 
enQn de ce qui compose les lllments ou de ce qui 
sort de la main de Pitre , n’est implrissable et n’a 
Itlconstitul pour Plternill. Ainsi Pa voulu Dieu, qui 
est le plrc de la croissance et de la progression : tout 
globe a commend , tout globe doit finir, l'filre su- 
preme seul est Iternel. 

» Si nous ne louchons la question que locaiement 
et dans une division de Pespace, dans la rlgion qu’em- 
brassent nos sens, la, dans Porigine des choses, a la 
place de ces astres qui nous entourent, qui nous 
Iclaircnt, avant qiPils fussent, il est probable que la 
matilre n’ltait pas compacle, qu'il n’y avait qu’un 
mllangc , ou qu’un seul lllment compose de quatre 
autres ; mais successivement les globes se sont formls 
par la force vilale et crlatrice de Pesprit qui a dlsi- 
gnl les points o it s’est ensuite conccntrle la ma- 
ture. 

» S’il y a eu une premilre notion ou un premier 
ne parmi les llres, il y a sans doute eu un premier 
globe, et cette multitude de soleils qui roulent sur 
nos tiles ont eu aussi leurs alnls. 

» La matilre a-t-elle un terme ? — Oui, dans son 
poids ct son volume qui n’augmcntent ni ne dimi- 
nuent. Non, dans son Itendue qui ne doit pas plus 
lire bornle que Pimmcnsitl ou elle peut se dilater k 
Pin (ini. 

» La matilre est done partout, dans Pespace. Le 
vide n’existe pas plus que le nlant ; ou s’il cxistc, ce 
n’est que partiellement et pour un temps. 

» L’esprit trouve done en tout lieu la matilre propre 


k s’organiser, k s'individualiser, a former une ccuvre. 

» La faculll , comme la volontl de Pesprit llant 
incessante , chaque instant voit naltre ainsi de nou- 
veaux globes. Si l’lternill est 11 pour les produire, 
Pimmensitl y est aussi pour les contenir. 

» A mesure que Porganisation s'oplre , que les 
mondes se posenl et se dessinent en se concentrant, 
les malilres confondues se slparlnt, les plus leglres 
surnagent, les plus lourdcs en deviennent la base ou 
le centre, et de ce fluidc composl d’air, d’eau, de feu 
ct de terre dilates k l’excls, sortent les quatre la- 
ments distincts. 

» Le premier qui surgit dul Itre le feu, et peut- 
Itre est-ce de cette premilre separation que provin- 
rent les autres. Alors Pair, Pcati, la masse solidc ne 
scraient ce qu’ils sont aujourd’hui, c’esi-a*dire ne se 
seraient constituls lllmenls que par Papplication de 
la chaleur et du refroidissement. 

» Le premier rayon de chaleur ou peut-ltre la pre- 
milre llincelle llcctrique, plnltrant la masse, qui 
remplit Pespace, y a amenl le mouvement et aussi la 
confusion, car k ce contact bnllant, la masse a dtl 
fermenter, bouillir, tomber en dissolution. 

» Des astres peuvent aussi sc partager, Iclater, 
faire explosion comme la menle en tournant , ou se 
dilater en essence impalpable; il y aurail done des 
globes qui ne seraient que les parlies d’un astre plus 
considlrable, brisl ou pulvlrisl, car, je le rlplte, 
rien de ce qui est composl de matilre n’est Iternel 
dans la forme. 

» Ces fragments, els agglomerations, glacis ou 
brdlants, arrondis par le mouvement de rotation, 
refroidis par Pimmobilitl ou rlchauffls par le choc, 
sont devenus a la longue propres k servir de base a 
la vie, c’est-l-dire a permettre k 1’lrne et a Pessence 
vilale, de s’y constituer une fonne et des organes 
aples l agir sur cette mime matilre. 

» Le refroidissement d’un astre qui perd la chaleur 
qui lui est propre, ou son calorique interne, est quel- 
quefois arrltl par le voisinage d’un autre dont l’em- 
hrasement commence, car des globes se constituent 
et s’enflamment k mesure qu’il en est qui s’lteignent 
dans leur ensemble ou dans leurs parlies, le feune 
peut pas plus s’anlantir que les lllinents, seulement 
il change de forme, de place, d’aclion ou d'alimeut. 

« La chaleur et la lumilre ne paraissent pas une 
mime chose, mais le feu du soleil est identique avec 
celui de la terre , la combustion que nous pouvons 
produire au moyen de Pitincell e tirle du si lex est 
absolument semblable k celle qu'apporle un verre 
qui concentre les rayons. » 

Nous arrlterons ici noire citation , mais ces quel- 
ques lignes sufliront pour faire apprlcier la nature 
des travaux et des recherches auxquels se livraient 
lessubl.*. Hus de la vlritl. 

Insignes et decors : le cordon est ponceau avec 
frange en or, portl de droite k gauche, il est altachl 
vers le bas avec une rosette, sur le devant est brodl 
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tin della rayonnant or ct argent, avec un mil au mi- 
lieu, ct sur la parlic du cordon qui passe surl’dpaule 
est unc Epaulette en or avec trois dloilcs en argent ; 
il n’y a point de tablier. Le bijou est tine gloire en 
or avec un triangle au milieu, etdans le triangle est 
une croix (qui signitie science). 

Point de signe, de marche, de batterie ni d’attou- 
chemenr. Le mot do passe est natura (nature), il se 
donne h voix basse. 

La parole saerde est horus (travail), source fd- 
condc de vdriids utiles aux bommes. 

Lcs sublimes elus de la vdrild cdldbrent comme 
fdte d’ordre le triomphe tie la lumidrc, elle signitie 
que le soleil, arrivd a sa plus grande elevation, a 
chassd les tdndbres et se trouve dans sa plus grande 
splendour. Cette dpoque a toujours did solennisdc par 
les logos de Pantiquild, qui suivaient le eulte de la 
nature, Icquel consiste a en observer loutes les mcr- 
veilles. Cette contemplation eldve Panic jusqu’d Pau- 
teur de tout ce qui existe. 

M. de N. 

CHEV. *. DU SOLEIL. 

11 n‘y a point de tenture parliculiore ; on peut 
faire pcindrc sur les panneaux de la sallc , des 
champs, des montagnes, dcs forets et tout ce qui 
reprdsenle la nature, oil sauvage ou cullivde. 

Le local n'est dclaire que par la setile lumidrc d’un 
soleil transparent, pined au-dessusdc la idle du pre- 
sident; ce soleil occtfpe le milieu d’un triangle en- 
fermd dans un cercle. Dans cliacun des angles dc 
ce triangle est peinl un S; ces trois lettres sont 
traduiics ainsi : Stella , Sedct, Soli, ou bien : Science , 
Sages se, Saintete. 

L’inierprdtalion de ces trois S est forede. Au lieu 
de cette lettre, ce devrait dire trois iods (,’,). Ici, il 
s’agit de reprdsenter la divinild sous le symbole de 
Past re vivitiaul qui nous dclaire, ct rien ne convicnt 
mieux que le tdlragramme cabalistique du mot Jeho- 
vah , si souveut employe dans la mac.*. 

Malgrd noire conviction dceldgard, nous a vous 
dti suivre les rituels, mais nous n’avons pas dQ nd- 
gliger cependanl de communiqucr noire remarque 
aux mat;. . studieux, qui aiment h se rendre compte 
de ce qn'ils voieut. 

Le mot Iod (lieb. >) lettre qui , diant prise cabalis- 
liqucmcnt, signitie Dieu, principc, unild. 

C’est a tort que plusicurs personnes traduisent le 
mot Adona’i par dti, c’eQt did pour les Hdbreux uu 
blaspheme : ils mettaient au pluriel le nom dc Dieu, 
Adon, pour marquer son excellence, et non pour 
indiquer une plurality. 

Dans quclques rituels on trouve ces trois mots : 

l* r mot , Jaho. 

2* mol, Adoual. 

a* mot, Jah. 

Ces mots, dont Piniliale est la mdme, sont lirds de 
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la ddcomposition cabalistique du mot Jdhovah qui, 
dtant combind dc plusicurs maniercs avec la lettre 
initiate, donne toujours un des noms dc Dieu. 

La seule initiate mdme suffisait pour exprimer ce 
nom ineffable, et on est parvenu 5 rn former un 
signe cabalistique qui Pexprimc par excellence de 
cette manidre : 

> 

en mdme temps que Pon y trouve la lettre saerde, 
avec les divers accents qui entrent dans la pronon- 
cialion du mot Jdhovah ; la disposition dc ces trois 
signes qui forme un delta ou triangle, est encore un 
dcs embldmes par lesqucls on ddsignait la divinitd. 

Le grand nom de Dieu, le nom innomind, dtait un 
des mystdres de Pintdrienr du temple, et Pon n’est 
pas bien certain de sa pronunciation. Lc grand-prdtre . 
seul avail la permission de le prononcer, ct unc seule 
fois dans Pannde ; c’dtait le jour de Pcxpialion, 10* de 
la lune de Tlieschrieu. Les ldvilcs, par lc bruit qtpils 
faisaient dans ce moment, empdebaient qu’il ne frtt 
enteudu par la multitude. 

Enos, (ils de Seth, el petit-tils de Nod, est le pre- 
mier qui,selon Pficrilurc, ait invoqud le Seigneur par 
son nom. 

On a poussd les reclierches sur ce nom jusqu’& 
prdlendre y avoir decouvcrt la ddmonstralion et 
Pexpression positive de la trinitd divine; nous ne 
pouvons nous refuser a mcltre sous les yeux dc nos 
lectcurs un dcs plus singuliers de ces systdmes, rap- 
portd par Pautcur de la Continuation de Vhistoire 
des Juifs . Ceci est dcrit dans Je deuxidme sidcle. 

La trinitd se prouve par le nom de Jdhovah, dont 
la combinaison peut former trois noms, qui ne for- 
ment cependanl qu’une seule essence. 

Ddcrivez quatre ccrcles dont deux grands ct con- 
centriques, et deux autres dont le centre est sur la 
circonfdrence du cercle intdrieur. Dans cliacun des 
pelils cercles , dcrivez deux lettres du mot , dc ma- 
nidre qu’il y en ait une dans chaque hdmisphdre, 
alors joignez le Joh au premier he , vous avez un 
des nomsde Dieu, c’est le gdndralcur; joignez encore 
le premier he avec le vof, vous avez tin autre nom 
dc Dieu, c’est le verbe engendrd; joignez aussi le voh 
avec le second he, c’est un troisidme nom qui pro- 
edde du premier et du second ; enfln commc le tout 
est rduni dans le grand cercle, vous avez trois dans 
un, dans quclques Leges, au lieu d'un soleil en transpa- 
rent , on place sur Pautel unc grande lumidre dcr- 
ridre un globe de verre, rempli d’eau. 

Lemaltre, ou prdsident, se nomme Adam , il re- 
prdsente le pdre dcs homines. 

11 n’y a qu’un seul surveillant , qui est en mdme 
temps introducteur et prdparaleur. Lorsqu'il y a rd- 
ception, il se nomme F.*. dc la vdritd, et, comme tel, 
11 est aussi Porateur en litre du conseil. 

Les autres membres de )a Loge sont nommd$ Che- 
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rub) ns : ce mol signific, scion liimhi, des images qui 
onl la figure humaine avcc dcs ailes. 

11 ne peut y avoir quc sept clu'rtibins composant 
le conseil ; cependnnt s’il y a des membres au dela 
de ce nombre, on peut les porter jusqu'& douze ; les 
cinq excedanl sent nomm£s sylphes (habitants des 
airs). 

Le nombre fixe de sept cherubins est determine 
par celui dcs anges preposes h la conduile des sept 
planMes que connaissaient les anciens. 

Nous donnons ici le nom de ces anges : 


Michael, 

Pauper Dei , 

gou verne Saturne. 

Gabriel, 

Vir Dei , 

id. 

Jupiter. 

Ouriel, 

Ignis Dei , 

id. 

Mars. 

Z'rahhiel, 

Oriens Deus , 

id. 

le Solcil. 

(lhamaliel , 

Jndulgentia Dei 

, id. 

Venus. 

Raphael, 

Medicina Dei y 

id. 

Mercure. 

Tsaphiel, 

Mirans Deus , 

id. 

la Lune. 


Les cabalistes ne sont pas tous d’accord sur le 
nom ni sur la distribution des intelligences celestes, 
mais nous donnons le systfcme adopt*? dans le grade. 

Signes. Meltre la main droite h plat sur le cceur, 
le pouce ecarte pour former l'*?querre ; en reponse 
lever la main droite ct montrer Ic ciel avec Tindex. 

Attouchement. Prendre dans scs mains celles dn 
tuileur et les lui presser legfcremenl. 

Snivant quclques rdgulatcurs, on baisc le front du 
tuileur, tandisqu'on lui tient les mains, cotnme on 
vienl de le dire, cn prononcant alpha , a quoi la r£- 
ponse est omega . Cela est pen tisiu?. 

La batterie est six coups egaux. 

Lorsque Ton ouvre les travaux, il est minuil sur la 
terre, mais le solcil est h son midi sur la Loge. 

Lorsqu'on les fermc, les homines suivent toujours 
Terreur : peu la combattcnt , peu parviennent ail 
saint lieu. 

Le maitre a une robe rouge et un manteau de cou- 
leur aurore ; il tient en main un sceptre peint en 
blanc au bout duquel est un globe cn or. 

Le F.\ de la verite porte un baton blanc & Pcxtr£- 
mih? duquel est un ceil en or. 

Les cherubins portent un cordon blanc moire, mis 
en sautoir, sur la pointc duquel est peint ou brode 
un ceil , le bijou est suspendu au cordon ; e’est un 
triangle radieux en or, au milieu duquel est un oeil. 

Les cherubins ne portent point de tablier. 

Les sylphes portent un habit ou tunique courte, 
tin tablier brun, un bonnet bleu, serrt? par un rnban 
couleur aurore. 

En entrant en Loge, le recipiendaire est voile. 

Mot de passe : stibium (antimoine) et trois mots 
grecs qui signifient le soleil , la lune ct le nom de 
Dieu en quatre let ires. 

Mot saerd : Adonai, & quoi Ton repond abra ou 
abrag , que Ton interprfcte roi sans tache. 

Scion quelques rituels, on fait dire aMraak ou 
albra : e’est une fante, il faut dire abra . 


PRIME DE LA VERITE. 

Ce grade est purement philosophiquc ; le re- 
gime est form*? par classes dc macons qui re- 
coivent dix degrds destruction. Ces degr*?s ou 
classes ne sont pis la designation de tels ou tels 
grades, mais des denominations de collections, qu'il 
suffitdederouler pour en faire jaillir un nombre pres* 
que infini de grades. II est divisd en quatre chapitres, 
le premier possMc les connaissancesqui, dans quel- 
ques regimes, iixent le eulte maconniquc ct la vene- 
ration d’une foulc de ItR.\ TF.\ ; le second est 
ddpositaire de documents historiques tr£s curieux ; 
le troisi£me s’occupe de toulcs les connaissauces 
mac. *., physiques et philosophiques dont les produits 
peuvent influer sur le bonlicur ct le bien-etre mate- 
riel et moral de Thomme temporel. Le quatrieme et 
dernier chap.*, fait son etude assidue de toutes les 
parties des sciences quc Ton nomme occulles ou se- 
cretes.... Leur objet special est la rehabilitation et 
reintegration de Thomme intellectuel dans son rang 
et ses droits primitifs. 

Dc nos jours celte opinion, lout cxccntrique 
qu’elle soil, a dtd adoptee par des homines profonds, 
tels que Fabre d’Olivet. Ballanchc, etc.; ct nous li- 
sons dans un ouvrage que le cdlebre auteur des Pa- 
roles d’uncroyant a publid ce passage remarqnable : 
o En nous sont deux etresj’aniinalet Tange, et notre 
travail est de combatlre Tun , pour quc Tautre do- 
mine seul, jusqu’au moment ou, degagd dc son enve- 
loppe pesante, il prendra son essor vers de mcilleures 
et plus hautes regions, w ’ 

Explication de ces quatre chapitres . 

Decoration du premier chapitrc : il y a trois sane • 
tuaires. 

Le premier est tendu en noir; il represente le 
chaos. II n’est dclaird que par une seule lumifcrc, qui 
nc refldchit que sur la place occupde par le snbl.\ 
Daia (president), ce qui a lieu au moyen d’unc lan- 
terne sourde. 

Le second sanctuaire est dclaire par trois lumi&res; 
il est tendu en vert, symbolc dc Tespdrance. 

Le troisi&me est eclaird par soixante-douze bou- 
gies; au-dessusdu trdne est Ic grand nom dc Jehovah 
dans un transparent lumineux; il est aussi place au- 
dessus de la porte d’entrde, com me embl&me dc la 
creation eternclle et du feu vital de la nature. 

Titres. II n’y a pour officicrs qu’un president , 
nomme sage lamas. 

Batterie. Un senlcoup. 

Signe. Lever les deux mains, pour rcndre grace 
au Createur de sc trouver au nombre desetres pea- 
sants de la creation. 

Attouchement. Se prendre mutuellemeut les deux 
mains, a5ant les bras croises, en signe d'union eter- 
nelle. 

Age. Le premier du mondc. 
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Heaves du travail. Depuls la premi&re heurc du 
jour jusqu'A la pretni&re beure de la nuit. 

Decors. Le cordon est violet, lislre de couleur 
cerise; sur le cordon sont brodles en or les lc tires 
suivantes, A.\ L.*. G.\ du S.\ A.*. D.\ M.*. 

Mots de passe. Mature, pour rlponse, verite. 

Mots sacres. Je suis , pour rlponse, nous sdmmes. 

DiCORATIOX DU 2* CH A PITRE. 

La salle est de forme ovale, la tenturc est de bleu 
celeste. 

Au-dessus du trdne du president est un soleil avec 
gloire, en transparent, qui Iclaire la salle. 

Decors du president. Un manteau bleu d’azur, un 
large cordon de mime couleur, sur le devant duquel 
sont brodlcs en or trois etoiles flamboy antes. 

Mot de passe. Balbeck, nom duplus farneux des 
temples consacrls en l'honneur du Sub!. \ Arch. *. 
des tnondes. 

Mot sacre. Zao, nom de la nature, que tous les 
peuples anciens ont vlnlree coin me syrabole de la 
divinitl. 

3 C CHAPITRE. 

On donne, dans ce degrl, que Ton peut appeler le 
dernier de la ma<;. a . du rit ancien, une explication 
devetopple des rapports de 1’homme avec la divinity, 
par la mediation des corps celestes. 

Signe. II se nomme d’intrlpidite; se toueber rlci- 
proquement le coeur, en disant : Mon coeur ne trem- 
ble pas. 

II n’y a point d’autre atlouchement. 

Hatterie. Iln’v a point de batterie. 


Decors du president. Un manteau blanc, cordon 
couleur de feu, lisdrd blanc ; au-devant, est brodl en 
or un soleil avec gloire. 

Mot de passe. Uriel, nom d’un des chefs des le- 
gions celestes qui se communique le plus facilemcnt 
aux homines. 

Mot sacre. Jehovah. 

lX* CHAPITRE. 

Decoration, la salle est de forme ronde, ou Ton voit 
peints runners et les mondes qui le peuplent. 

Les travaux s’ouvent par ces mots : Paw homi- 
nibus, ils se ferment de mime, et les FF. \ s’lcrient, 
par trois fois, pat! 

Mot de passe. Sophia (sagrsse). 

Mots saerte. Isis, en response : Osiris. Ces deux 
mots sont emblgmatiquement employes pour expri- 
mcr la nature, selon les anciens figyptiens. 

Notes. — Le rite des Philalfctbes, ou £lus de la 
vdrild, existait jadis en Syrie et en Egypte. Des LL.\ 
de ce rite furent Itablies par des Vlnitiens, en 1738, 
k Constantinople, & Smyrne, 5 Alep et k Alexrndrie, 
ce qui prouve que la suite des temps ramena dans le 
Levant cette belle institution qui y prit naissance , 
inais que la revolution des sixties avait toialcment 
fait disparaltre. 

Le nombre qnatre qui est cclui par lequel les an- 
ciens representaient la nature , comme nombre de 
corporate , runivers portant en lui le nombre quatre 
dans les deux formes les plus glnerales, dans le temps 
et 1'espace. Ilya quatre elements, quatre points car- 
dinaux, quatre saisons. Ainsi le nombre trois reprl- 
sentait l’Etre Supreme, le nombre quatre etait celui 
de la nature. Fleury. 


ooooo-<xx>- 


INITIATION D ORPHEE. 

\ 


Ce (irec ceidbre avait re$u a un si iiaut degrl da * 
Grand Arch.*, des m. *. le don de la musique et de la 
podsie, que dans ces temps encore fabuleux il passait 
pour fils d’Apollon.et de Calliope. II naquit en Thrace, 
vers 1’an 1330 avant J.-C. Ce pays peu civilise, et 
dont les habitants preflraient la guerre aux beaux- 
arts, ne ponvait plaire k Orphle ; il vint s’ltablir en 
Thessalie, region aux moeurs plus donees, embellie 
par la dllicieuse valine de Tempi, et arrosle par le 
Heave Plnle. Ce fat 1& qu’il connul* aim a et s’unit k 
la belle Eurydice. 

La reputation des sciences des Kgyptiens Itant par- 


* 

venue jusqu’a lui, il con^ut le projet d’aller se faire 
initier en figypte. Persuade que les connaissances de 
la divinfite, de la morale et de la nature, donneraient 
plus d'eievation k sa polsie, plus depression aux 
accords de sa lyre, il comment d&s lors k etudier la 
langue du pays qu'il voulait visiter. Une senle idee 
venait le plonger dans le chagrin et l’indecision : il 
fallait quitter momentanement sa chfcre Eurydice, ou 
Fexposer aux dangers d’un long voyage. 11 luien re- 
presents lesinconvlnients, lui parla des douceurs de 
la patrie, de la consideration dont elle jouissait k la 
cour du roi de Thessalie ; mais toutes ces consolations 
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prodigules par Orphle augmcntaient visibleraent la 
tristesse d’Eurydice. Eli effcl, le sljour de ceite cour 
donl il vaniail les agnomen is, dc cetie patric dont il 
exaglrait les chnrmes, devenait pour Eurydice un 
sujct de danger ct d’effroi depuis quelque temps. 
Aristae, fils d’ApoIlonet de la nymphe Cyrlne, pelit- 
filsdu roi rlgnant, Itait venu s’ltablir en Thessalie; 
la presence de la belle Eurydice fit stir Ini unc vive 
impression. Aristae ne put se dlfendre d'un violent 
amour pour cctie chaste Spouse, et ne craignit pas de 
le Ini avouer. Eurydice, forte de son amour pour Or- 
phle, repoussa les a vances d’Arisile, ct guidle par 
la prudence, sut cacher&son mariles poursuites dont 
elle dtait 1'objet; senlement elle lui 'dlclara que, ne 
pouvant vivre sans lui, elle le suivrait partout, et se 
sentirait courngeuse pour partager ses plrils. 

Les deux Ipoux s'embarqulrent done, et npr&s les 
vicissitudes d’une longue traverslc abordlrcnt au port 
de Memphis. 11 faisail nuit, ct its durent deniander 
i’hospitalill hors de la vil le. Dans le trajet qu’ils curcnt 
& fain; du port h la maisonqui les accucillait, Eurydice 
lul llgcrement piqule au talon par un de ces reptiles si 
commons sur la terre d’Egyptc ; elle en souflfril si peu, 
qtrelle n’en parla pas & Orphle; mais a peine arrivle 
au lieu du repos, Eurydice tomba dans un assoupisse- 
ment mortel, dont mil effort hiimain nc,put la tirer. 
C’est en vain qu’Orphle implora lous les dieux pour 
lui conserver les jours de sa chtre Eurydice ; il perdit 
la femme la plus tendre ct la plus dlvoulo. Le cha- 
grin d’Orphlc futd'autaiit plus violent en reconnais- 
sant le motif dc sa mort, qu’il portait sur lui le re- 
made infailliblea la morsurc du reptile venimeuxqui 
lui enlcvait cc qu’il avail de plus diet* au monde. Prl- 
venu du danger, il edt sauvl son Eurydice; le silence 
de celle-ci la perdit, puisque entail & 1’instanl mime 
de la piqdre qu’il fallait appliquer cc remede, sans 
effet quclques minutes aprls. 

Orphic, plongl dans le plus profond desespoir, 
lfavait nullement songl h sefaire connaitre ; Eurydice 
fut done, sans aucune clrlmonie et sans faste, des- 
cenduc dans le lombeau destine aux Itrangcrs hors 
des murs dc Memphis, prls des py ram ides el des ca- 
tacomhes des momies. A Pen ti de de ces catacombes 
sc trouvait le lac Achlrusia (1), sur les bords duquel 
les Egyptiens dtaient jugds aprls lour mort; quant 
aux Grangers, its Itnient enterrls sans qu’on s’infor- 
m«U d’eux et sans dire embaumls. 

Orphle, toujours inconnu, ne tronvaitde consola- 
tion qu’auprcs des catacombes oil reposait son Eury- 
dice. Il apprit un jour par quelques Egyptiens que 
ces mimes catacombes avaient line communication 
souterraine avec les pyramides, que les ames des 
morts se promenuienl dans cet espace, et qn’on y en- 
tendait les voix et les chants des ombres bienheu- 
reuses. II s ajoutaient qu’ils tenaient ces reoseigne- 
ments de ceux qui, ayant eu le courage de plnltrer 

(1) Ach4i;ou. 


dans la pyramidc par I’ouverture qui s’y Irouve de 
cltl, avaient revu les Itres qu’ils avaient aimls. Or- 
phle, beureux de toutes ces instructions, resolut, le 
soir mime, de s’introdnire dans la pyramide, et d’j 
appeler rime de son Eurydice paries doux accords de 
cette lyre qui faisaient autrefois tant d’impression sur 
son coeiir. 

Dds que la nuit fut venue, muni d’une lampe, il 
monta jusqu’d la seizilme assise du cltl nord de la 
premiere pyramide, ou se trouvait une fenltre carrle 
toujours ouverte. 

Mais cette ouverlure Hail 1’entrle d’un llroit sou- 
terrain, dans lequel on ne pouvait plnltrer qu’en 
rampant. Orphle s’y engagea, en faisant retenlir les 
l<hos du nom chlri de son Eurydice. Aprds bien des 
dllours, il arriva prls d’un puits qui Ini barra le pas- 
sage, et dont 1’ceil nc pouvait mesurer la profondeur ; 
rien n’indiqunit la manidred’y descend re. Aprlsmille 
recherchcs, Orphle dlcouvrit enfin tin Ichelon defer 
de six pouces de large. Sans songcr aux dangers qui 
1’attendaient peut-ltre, Orphle descendit soixante 
dchelons. A cette profondeur, il vit une seconde ou- 
verture qui conduisait h une galerie creusle dans le 
roc vif, espece de labyrinthe se terminant par une 
portc h deux batlanls d’airain, s’ouvrant d’elle-mdme 
sans prodnire le inoindrc bruit, et rendant, cn se re- 
fermant, des sons inconnus allant se perdre au loin 
dans cc vasle Idilice. Vis-ft-vis de cette porte, qui 
liait au nord, s’en trouvait une autre fermle d’unc 
grille composle d’lnormes barreaux. Ccllc-la ne s’ou- 
vrail pas ; seulement on apercevail a pertede vue,er, 
du clil de l’Oricnt, unc longue suile d'arcadcs bril- 
lamment Iclairles; des voix s’y faisaient entendre et 
formaient un concert harmonieux : c’ltait la galerie 
des l om beaux ; elle conduisait h un temple souterrain 
ou prdires et prdlresscs clllbraicnl les niystdres rcli- 
gieux. Orphle Icoutait en silence, admirant ces im- 
menscs travaux inconnus a la plupart dcs Egyptiens. 
Il se rappela alors que le fondateur de la grande 
pyramide fut exclu a sa mort du tombeau gigan- 
tesque qu’il s’ltait prlparl, pour le punir de cette 
entreprise fatale 5 tant dc malheureux esclaves, ct 
comprit, & la vue de ces ouvrages sou terrains, toutes 
les.difticultls quin’avalenl dd se valncre qu’au milieu 
des plus grands perils. 

Un chemin longcait les arcades Iclairles. Orphic 
le traversa, el y lut ces mots traces en letlres noires 
sur le marble blanc : Quiconque fera cette route seul 
et sans regarder derriere lui , sera purifid par le feu , 
par Veau et par Vair ; et s’il peut vaincre la frayeur 
de la mort , il sortira du sein de la terre , il reverra 
la lumiere , et il aura droit de preparer son dme a 
la revelation des mysteres de la grande deesse Isis . 

La lecture de cette inscription metlait souvent un 
terme aux Ipreuves de ceux qui demandaient (’ini- 
tiation. Peu d’hommes osaient passer outre, et bien 
qu’ils eussent un conducteur dans les ditours de la 
pyramide, cn arrivant au terme de ieur mission, les 

« 

* 
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guides eu revenaicnt rare men t sans ramener ceuxqui 
s'dtaient crus assez hardis pour pdndtrcr les my stores. 
Quelqnes hommes cependant, avides du litre d’initids 
qui entralnait avec lui honneur et consideration, cn 
recompense des vert ns qu’il fallait pratiquer pour le 
possdder, pcrsislaient cou rage nse men t et sortaient 
victorieux des terribles epreuvcs qu’il fallait, sup- 
porter. 

Orphee coniinua son cbemin avcc Passu ranee qu’il 
avail montree cn penetrant dans les tombeaux. Seu- 
lemcnt il s’dtonnait de la longueur de la route, lors- 
qu’une petite porte de fer, placee au midi, s’offrit & 
ses regards. Elle etait garde e par trois hommes armds; 
leurs casques etaient surmontes d’une Idle d’anubis : 
e’est ce qui donna lieu & la fable de Cerbdre, chien 
a trois tetes, per met (ant Pen tree des enfers et en de- 
fendant la sortie. En effet, un de ces trois hommes dit 
h Orphee : « Nous nc sommes pas ici pour arreter 
vos pas; continuez votre route, si le Grand Arch.*, 
des m.\ vous a donne assez de courage ; mats n'ou- 
bliez pasque si vous franchissez le seuil de celte porte, 


ce sera pour toujours, et vous ne sortirez d’ici qu’en 
allant toujours devant vous et vous frayant un pas- 
sage, sans tourner la tete et sans reculer. » Soutenu 
par Pespoir de relrouver enfin Pom I) re de son Eury- 
dice, et sans ecouter ce discours, le fiddle dpoux dou- 
bla le pas, dclaird par une lueur trds vive s’dchappant 
d’une chambre voQtde de 30 metres de longueur; 

5 droite et h gauche, deux bOchers y dtaient allumds. 
C’dtaient,porir mieuxdire. des morceaux de bois plantds 
prds les tins des autres, entourdsdeplantesodorantes 
et inflammables. Ces deux bflehers dtaient sdpards 
par une grille de fer rougic au feu. Orphde comprit 
que cette route dtait la seule qu’il pflt suivre; il tra- 
versa cette haie de flammes, prdparde de manure A 
protdger Paspirant contre toute espdee de doulcur. 

Orphde sorlit joyeux de cette dpreuve, qu’il consi- 
ddrait comme une des plus fortes peut-dtre qu’il eflt 

6 subir. Un peu plus loin se trouvait un canal de 

quinze metres de large, pdndtrant dans cette chambre 
soulerraine h travers des barreaux de fer, et en sor- 
tant dc mdme & I’extrdmitd. J. Petiiv. 

* 

• * 


LE SOLE1L MYSTIQUE. 

* 

* * 

r 




LE TUILEUR UNIVERSEL. 


(Suite.) 


Le rite des anciens ma<^\ libres ct acceptds d’An- 
gleterrc est praliqud par les quatre cinqui&mes des 
francs mac.*. qui couvrent le globe , et si nous nous 
sommes arrdldsau roy. \ arche, 13* degrd du rite dcos- 
sais, e’est que la gdndralitd des L.*. qui le travaillent 
ne s’occupent que des lx premiers, mais il en existe 
rdellement 7, savoir : 

l #r degrd. Apprenti. 

2* — Compagnon. 

3* — Maltre. 

li* — Maltre de marque. 

5* — Maltre passd. 

6* — Excellent maq.*. 

7* — Itoyal arche. 

Le rile du systdme dc Schroeder se compose de 7 de- 
grds d’enseignement : 

l #r degrd. Apprenti. 

2* — Compagnon. 

3* — Maltre. 

A* — Chev. *. philaldthes ou chercbeurs de 
la Vdritd. 

5* — Docleur des planispheres. 

6* — Chev.*. scandinave. 

7* — Philosophe hermdtique. 


Ces degrds ont pour base la magie , la thdosophic 
et Palcliimie. Le lx * a did dtabli en 1773, par Savalette 
de Langes et Court de Gibelins. Ce rile est cn vigueur 
& Uambourg. 

Le rite dc Swedenborg, ou illumindsde Stockholm, 
possddc 6 degrds d’enseignement , qui sont : 
l rr degrd. Apprenti. 

2* — Compagnon. 

3* — Maltre thdosophe. 

lx* — Thdosophe illumind. 

5* — F.*. dlu. 

6* — F. *. rouge. 

Le rite dclectiquc se compose de 3 degrds : 
l* r degrd. Apprenti. 

2* — Compagnon. 

3* — Maltre. 

Ce rite est pratiqud par la G. *. loge de Francfort-sur- 
le-Mciu. 11 sc rapproche beau coup de la maqonnerie 
anglaise (rite des anc.*. maq.*. lib.*, et accep.*.) 11 
rejette les hauls grades, mais les maq.*. arrivds au 
3* d.*. sont admis h I’dtude de loutes les sciences, 
dont on s’occupe dans les hauts grades maq.*. de 
tous les rites conn us. 

Le rite dcossais possddait primitivement 25 degrds, 
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Frdddric II, roi de Prusse , augmenla le rite ancien 
de 8 degrds, cc qui porte le rite dcossais, dit ancien 
et acceptd a 33 degrds, divisds en sept classes, dont 


void la sdrie : 

1" classe. l #r degrd. Apprenti. 


2 e 

— 

Compagnon. 

3* 

— 

Maitre. 

2* classe. if 

— 

Maitre secret. 

5* 

— 

Maitre parfait. 

6® 

— 

Secrdlaire intime. 

7® 

— 

Prdvdt et juge. 

8® 

— 

Jntendant des b&iiments. 

3* classe. 9® 

— 

Maitre dlu des neuf. 

10® 

— 

Maitre dlu des quinze. 

11® 

— 

Sublime chevalier dlu. 

U* classe. 12* 

— 

Grand-Maitre architectc. 

13® 

— 

Royal arche (1). 

l/i* 

■ 

Grand dcossaisde la voflle saerde 
de Jacques VI. 

5** classe. 15* 

— 

Ghev.\ de POrientoudc l’dpde. 

16* 

— 

Prince dc Jdrusaiem. 

17® 

— 

Chev. *. d'Oi ient et d'Occidenl. 

18* 

— 

Souv. *. prince rose-croix. 

6* classe. 19* 

— 

Gr. \ ponlife ou sublime dcossais. 

20* 


Veil.*, grand- maitre de toutes 
les Loges. 

, 21 * 

— 

Noacbitc ou chev.*. prussien. 

22* 

— 

Uoyale hachc ou prince d u Liban. 

23* 

— 

Chef du tabernacle. 

2/i* 

— 

Prince du tabernacle. 

25® 

— 

Chevalier du serpent d’airaip. 

26* 

— 

Prince de merci. 

27* 

— 

Souv. \ commandeurdu temple. 

7* classe. 28* 

— 

Chev. •. du Soleil, prince adepte. 

29* 

— 

Grand ficossais du Saint -Ordre 
d’Ecosse. 

30* 

— 

Grand dlu chevalier Kadosch. 

31* 

— 

Gr. *. inquis. *., souv. *. comm. *. 

32* 

— 

Souv.-. prince du royal secret. 

33* 

/ i \ nt 


Souv. *. grand inspecu \ gdndral. 


(t) D’aprds uno note historique du G.\ 0.*. dc Rdgiqiw*, le 
lioyal arche, 1 3* degrc du rile ccossais anc •. cl acccp.\ aurait ete 
rree cn 1728, par le chevalier Ramsay. 11 se compose de trois grades 
mystiques, auxqucls il en aurnil ajoule qualre aulres : 1- apprenti. 
2* compagnon, 3* maitre, 4* maitro mercant, 5- Past.-, mast.* ] 
<*• maitre subl.-., 7* Royal arche. 


Le rite franQais (Grand Orient) embrasse les 18 
premiers degrds du rite dcossais ancien et acceptd , 
mais passd les 3 premiers degres formant la maQon- 
nerie symbolique, il nc compte les autres que par 
le premier degrd de cliaque ordre. Voici la nomen- 
claiure : 

Serie des degres du rite franQais . 

l #r grade. Apprenti . • . \ MaQon nerie bleue 
2* — Compagnon. . > ou 

3* — Maitre . . . . ) symbolique. 

If — £lu 1" ordre. 

5' — ficossais . ... 2* — 

6 e — Chev. \ d’Orient 3* — 

7® — Rose -croix. . . If — 

Kota. II a did public plusieurs Tuileurs , mais non 
pour tous les rites maQonniques commons, encore 
les Editions qui en ont did faites sont toutes fan lives 
et imparfaites; elles n’en sont pas moms dpuisdes, ce 
qui prouve assez l’ulilild et le besoin de cc travail. 
Nous n’avons rien ndgligd pour le rendre complet , 
les mots bdbralques et clialddens que fon a introduits 
dans la maQonnerie ont dtd collationnds et traduits 
d’aprds un ouvrage Ires rare. Nous avons dit quo le 
Tuileur universel renfermerait dans son cadre ce qui 
est relatif: 1° h la ddcoralion de la loge-chapitre ou 
ardopage ; 2° au litre et & I’heure du travail ; 3° a 1’in- 
terprdtation des signes; A° aux attouchements, bat- 
teries , marches , ages , mots de passe , mots saci ds ; 
5° aux insignes et ddcors ; 6° aux alphabets mar. \ 
el hidroglyphiques ; 7° aux signes caractdrisliques (b* 
tous les degrds; 8° nous ajoutcrons line notice cove- 
nant les dates de rintroduclion dc la maq. \ dans les 
divers pays du monde; 9" le nom de toutes les loges 
symbol iques, ebapitres et ardopages, le lieu ou elles 
sont dtablies, le nom et l’adresse des officicrs qui les 
rdgissent , la nature de leurs travaux et les dphdmd- 
rides mac. \ 

Nous trouverons peut-dtre des lecteurs qui nous 
adresseront des rcproches en prdtendant que nous 
ddcouvrons Jes secrets de 1’ordre, et facilitons les 
profanes a pdndtrer dans les loges. Tout est dit a cet 
dgard. 

P. Bach. 


*% 




LES ttEMBRES COMPOSANT LA R.'. LOGE DE LA BIENVE1LLAXCE, 

AU T. *. ILL.*. F. *. MARCOKIS DE 1N&GRE. 


Au ciel le plus serein, aux plus riante* plages, 

Il s’amoncdle aussi des voiles de images! 

I Is dtaienl beaux, bien beaux, cespeu dc jours passes 
Dans d’arides sentiers nouvctlement tract*, 


* * 

Par une main qui sail extirper les bruy ores, 
Allumer dans la nuit le flambeau des lumidrest 
Honneur au noble frdre, bonneur A Marconis 
Qui venail nous ouvrir le temple de Memphis. 

• * 
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* 

Quelle est de Pliomme ici la haute destingc ! 

11 travaille sans cesse, et, Pcrurre terming, 

Au lieu de rCjouir ses yeux aux fralches flcurs, 

II )&gue k d’autres mains le fruit de ses labeurs. 

Du matin & la nuitle sage ainsi travailJe 
Et ne regarde pas si lVgoisme raille, 

Demure son enseignc il dit : Chacun pour soi, 

Le sage frfcre dit : Au monde je me dois ! 


Du p6le sud au nord, du Nil aux Pyr&ides 
Les Ames de deux liens se sentent enchain&s ; 

11 n’est plus de distance, il n*est plus de fierty. 

La derise du monde est la fraternity. 

* * 


Du Danube en fureur k la riante Seine 
Tout est coinmuti, parloul, ie plaisir et la peine ; 

Que le plus pur bonheur accompagne vos pas, 

Mon frdre, en nous quillant, ne nous oubliez pas. 

Acceplez pour adieu noire reconnaissance, 

Et revenez un jour revoir la Bienreillance. 

Par mandement de la R.*. loge. 

Glodin, 

Secretaire de PAcadymie royalc 
de musique de Bruxelles! 


-o-o-o O C-O-O- 


EXPLICATION DES SYMBOLES. 


Le tronc d'arbre avec ses racines, qui est dy~ 
signy dans les yius de la verity, figure la stability de 
Pordre. 

.*. Les sept feuilles de laurier indiquent que, 
comme cet arbre protdgy jadis par Jupiter est res- 
pectd par la foudre, aiosi Pordre mac.*, restera prd- 
servd de toutc attaque profane par la protection du 
subl. v . Arch.*, des mondes. 

La terre qui figure dans la reception du chev.\ 
de Paigle rouge, indique que, comme elle couvre 
notre corps d’un dlernel oubli ; ainsi les secrets de 
1’ordre doivent rester ensevelis dans notre cceur. 

. \ La nappe blanche qui d^core 1'autcl des ser- 
ments dans la rdception du royal srchc , est l’em- 
blfeme de cet dtat vertueux , auquel tout maq. *. doit 
aspirer, et comme pour blancbir et se trouvcr en cet 


dtat de candeur, il a fall a que la plante y parvlnt par 
la maceration et qu’elle se dypouillAt de son dcorce; 
ainsi Pesprit des cliev.*. R.\ arche doit parvenir a 
cet etat de perfection par le travail, en se dlpouillant 
des prejugds et des vices qui Penvironnent. 

Les trots triangles les uns dans les autres 
symbolisent les trois vlntls Igyptiennes, ou le mys- 
t^re de la trinity des Perses. 

Les trois lettres placdes aux trois angles du triangle 
supyrieur signifient la foi, Pcspy ranee el la charity. 

. •. Les detonations d'amies a feu qui se font en- 
tendre dans la ryceplion du Kadosch philosophique 
(cinquifcme voyage), lui indiquent cju’il doit acquyrir 
la force morale qui lui est nycessairc, pour figurei* 
dignement dans le combat que les hoqimes vertueux 
et yclairys ont k livrer pour triompher du vice, des 
pryjugys et de Pignorance. 


o*. 


-o-o-o-o-o-c- 


Haxtnies et pensdes. 


* 

* * 

| . •. Tomber, et ne pas se relever, voili ce que e'est 

que faillir. 


•*. Assistez votre prochain de tout voire pouvoir; 
car au falte des grandeurs, rien ne vous dit que vous 
n’en tomberez pas; et peut-Ctre k votre tour aurez- 
vous besoin du secours de celui que vous avez 
obligy. 

Le repos n’est doux que pour celui qui travaille; 
le plaisir n’est senti que par celuf qui n'en a pas 
abusy. 

* 

* « 


.•.La flatterie est un ablme creusy parle vice 
pour y faire tomber la vertu. 

Un veritable courlisan doit ytre sans bumeur 
et sans bonneur. 
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,\ Celui qni ne joint pas l’exemple an prdcepte 
est plus dangereux qu’utile. Faites ce que je dis, et 
non ce que je fais, est un axiome ridicule et qui pro- 
duira toujours un trfes mauvais effet. 

Avantdesortir de la maison, il faut examiner 
ce que Pon va faire, et en y rentrant , examiner ce 
qu’on a fait. 

L’activitd dans le travail consisle bien moins 
5 faire beauconp, qu’a faire bien. 

. \ Si le repeniir sincere ne rend point l’innocence, 
il fait pardonner les fautes les plus graves. 

La conscience est le don le plus prdcicux que 
Dieu ait fait a Phomme; clle nous instruit des vices 
que nous devons dviter, des vertus qu’il nous faut 

* 

* * 


praliquer. C’est un jugecontinuel et sdvdre aux ar- 
id is de qui nul mortel ne saurait se derober. 

.*. Dieu fit de la conscience pour Phomme un ami 
auquel la flatteric est dtrangdre ; qui supplde parfois 
a notre inexpdrience ct que nous devrioos toujours 
consulter avant d’agir. 

Les bommes sans caeur n’aperqoivent dans le 
moude que ceux qui ont prospdrd. Ceux que le sort 
aculbuldsonldisparu totalement pour eux, ils n’ad- 
mettent pas que le mdrite puisse surnager sur cctte 
mer de douleur oti le destin les a naufragds. Quelle 
le^on , pour ceux a qui le bonheur fait regagner le 
port! 

. *. La bonne rdputalion vaut mieux que les gran- 
des richesses. 


■ooo-O-G-ooo- 


THEATRES 


Ttedtrc-Lyrique . — Les Amours du Diable, celte 
inagnifique fderic animde par la ddlicieuse musique 
de Grisar, recoil chaque soir un nouvel accueil d’un 
public empressd. Le Roi des Halles continue ses re- 
prdsentations ct vient alterner agrdablement avec les 
Amours du Diable . 

Opda-Comique. — La reprise de la Fille du regi- 
ment est en grande faveur ; la dernidre reprdsentaliou 
avail allied un public nombreuxet d’dlitc, etla par- 
tition de ce magnifique opdra a dtd couverte d’ap* 
plaudissements. 

Vaudeville. — Lady Tartuffe a marier , accom- 
pagnde de Quand on veut tuer son chien , et On de - 
mande ungouverneur, forment un spectacle des plus 
attrayanls. A bientdl les Filles de marbre. 

Variety. — Encore un gracicux vaudeville a ajou- 
ter a la collection du rdpertoire ciiarmant de ce 
thd&trc privildgid, Les femmes dumonde 9 vaudeville 
en cinq actes, que des situations neuves et spirt* 
tuelles font vivement applaudir. 

Ambigu. — On rdpdte avec la plus grande aclivitd 
une fdcrie en cinq actes et vingl tableaux, intitulde : 
Le del et Venfer. On dit que cette pidee surpassera 
en magnificence tout ce qu’on a vu en ce geure jus* 
qn’a ce jour. 

Delassements. — Grace & la grande activild de 
Padministralion et au zdle intelligent du nouveau 


directeur, la foule est stationnairc pour voir chaqae 
soi’r un spectacle ciiarmant et valid. 

Comte (Jeunes dldves). — Ce thdatre est en voie 
de bonne fortune, ses pidees sont charmantes, les 
acleurs montrent du zdle, surlout M. Prdvots, comi- 
qued’un talent rdel : nous ne dirons rien du directeur, 
dont le nom seul rdsume une carridrc consacrde h 
nos plaisirs et aux rderdations de Penfance. 

ThMtrc- National du Cirque. — N'exigez pas de lui 
autre chose que ses Pilules du Diable , il ne peul y 
suffice, tout Paris en demande. Le fait est que ces 
pilules merveillcuses sont bien faites pour opdrer les 
plus belles cures; tout dire triste, ennuyd, souffre- 
teux, doit sortirdu Thdatre-National gudri a force de 
distraction. 

Salle Bonne-Nouvelle. — Que de gens passent 
a c6ld de ce thdatre sans se douter le moins du monde 
des merveilles qu’il recdle ! Les tableaux vivants fe- 
ron t fortune quand Pamour du beau se vulgarisera ; 
les moddles en sont choisis, et les poses ne laissent 
rien a ddsirer au point de vue de Part; Theresa est 
admirable: tour a tour bacchante, inoissonneuse ou 
marlyre, ellc mdrite de nombreux applaudissemenls. 
INToublions point toutefois de citer sa gracieuse com- 
pagne, la blonde Namely , ddlicieuse Venus aux for- 
mes moelleuscset ddlicates. 

S l .-E. G. 


Paris. — Imprimeric de L, liaiTifiET, rue Mignon, 2. 
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Sommatub : Voyage maconnique autour da monde. — Sur risotlrisme. — Tableau syqoptiquc de toutes lea grandes 
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— Le tuilcuruniverscl. — Calendrier maconnique. — La mort d’Hiram. — Initiation de Lucius. — Mllanges. — 
L'homme libre. — Rlponse a l’atlaque faite a la maconnerie. — Explication des symboles. — Maximes et pensles. 

— Sur la tombe d’un frfere. — ThlAtres. 


« Proclamer lcs vcrtus et corabattre les vices* 
des masons cst le noble but. » 

• Publions, Itablissons, propagcons la vraie ma- 
tonnerie, nous aurons rendu plus do services a la 
terre que tous les legi slat curs ensemble. • 


VOYAGE MACONNIOEE AITOIR DE MO AIDE 

PAR UN INDIEH. 

(Suite.) 


Le F. # . thesmophore , accompagnl du F. \ slo- * 
lista, s’empare de nouveau du ndophyte. II sort du 
pronaos , et le fail passer dabs la rlgion du feu ; quand 
il en est sorli il le conduit par mille ditours dans le 
sanctuaire des esprits. 

Le premier mystagogue,assistlde huit palriarches, 
prlside ce conseil. 

Le thesmopliore frappe un seul coup a la porte du 
sanctuaire; eile s’ouvre avec fracas, et le president 
s'adressant au nlopliyte, lui dit d’un voix forte : Que 
demandez-vous ? 

H. D’llre recu franc-macon. 

Le F.\ stolista lui retire le bandeau qui couvre scs 
yeux, et le mystagogue lui dit: Considlrez encore 
une fois les emblfemes de la mort que vous voyez en 
oe lieu, et souvenez-vous que vous devez toujours vi- 
'vre de manure a pouvoir mourir k cliaque instant, 
sans fitre lourmenll par quelque remords. Cet em- 
blfeme (le coq) vous prescrit la vigilance et vous en- 
gage k veiiler sans cessc sur vous, afiu d’lviter toule 
.action mauvaise. Cc symbole (le sablier) est I'iniage 
du temps qui s’lcoule avec rapiditl. Proftlez tou- 
jours du temps present , et n’attendez jamais 
Jorsque vous avez l'occasion el le moyen de faire le 
bien. 

Puissentles flammes dont vous avez M environnl 
dveiller dans votre ame les sentiments de gratitude et 
de vlnlration que vous devez k Pfi ire supreme! Puis- 
senl-elles allumer dans votre coear Tamour pour la 
vertu et pour vos setnblables! puissiez-vous toujours 
conscrver dans votre esprit cctte morale sublime, 
commune a toutes lcs nations : Ne fais point a autrui 
ce que tu ne voudrais pas qu’on te fit ! 

Je dois vous faire connaltre la base de la F. \ maf. \ . 

Elie rlunit les deux caract&res qui rapprochent les 
mortelsde ladivinitl, savoir: le culte de la vlritl et 

I. J 


* la pratique de la bienfaisance. Ecole de sagesse, la 
mac.*, se nourrit d'exemples; lien sacrl parmi les 
hommes, elle d&laigne lcs demarcations qui slpa- 
rent les peuples; toute vertu est sou domaine, toute 
action noble et glndreuse trouve un dcho dansses 
temples. Cette institution a pour base les lois de la 
nature, eile tend au perfeclionnement des sciences et 
des arts, dont elle emhrasse toutes les parties. On 
apprend 5 parler a son tour, a discourir avec sagesse, 
a remontrer avec amdnitd, k cider avec complai- 
sance, k commander sans dpretd, k fldchir sans bas- 
sesse; I’dtranger y trouve un F.*., I'indigent un ami, 
ct les vaincus des sauveurs : ainsi dans la maconnerie 
sc trouve le ddpdt de toutes les vdritds utiles aux 
hommes. 

QUESTIONS ADRESS^ES AD NEOPHYTE. 

D. Croyez-vous que le bien peut produire le mal, 
et le mal produire le bien? 

R. Non, la lot de la graviiation qui rdgit lc monde 
physique veut qu'une pierre jetde en Fair rctombe 
sur terre. La loi du monde moral, qui est la justice, 
veut que, dans un temps donnd , le mal produise le 
mal, comme le bien doit produire le bien, Raisonner 
autrement ce serait nier la providence, ce *6erait dire 
que le bieu et le mal sont in diffl rents ; doctrine es- 
sentiellemcnt mauvaise, car eile porterait le trouble 
dans la socidld et accuserait la sagesse divine. 

D. Qu’est-ce que le hasard? 

R. Le basard est un mot vide de sens : rien ne 
peut exister sans cause, le monde est arrangl suivant 
Jes lois mathlmaliques par une intelligence. 

Dans la langue sueto-golhique, as signiGe Dicu, 
le pluriel Itait asar ; ainsi le hasard des Goths et peu- 
ples du midi Itait Dieu, dans la langue llrusque 
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a sar voulait aussi dire Dieu; on sc souvient de la 
fotidre qni ddtruisit la lellre C sur la statue de Cdsar, 
d'ou Ton conclut qu’il allait devenir Dieu , c’est-&-dire 
mourir ; asar, ceser se rapprochent de Vhdsus des 
Gaulois. D’aprds cette explication, le hasard pour moi 
n’est autre que la providence, qui remplace pour nous 
la fatality musulmane et le Destin, divinity aveugle et 
fatidique dcs anciens. 

D. Qu’est-ce que la sagesse? 

It. La sagesse est le fruit de l’expdrience. 

D. Qu’est-ce que 1’expdricnce ? 

It. L'expdrience s’acquiert non pas & force (Tagir, 
mais a force de ri5fldcliir surses actions ; une Tie ac- 
tive idpand les sentences de la sagesse ; mais celui 
qui ne refldcliit point n’en 1 ecueille pas in moisson, il 
tralne le fardeau des anndes, perd sa vie et ne s’aper- 
<;oit qu’il a vicilli que par les infirmitds. 

D. Croyez-vous a rimmortalitd de Tame? 

R. Oui. 

D. Croyez-vous que Fame est une anaiogie ou une 
emanation de Dieu ? 

R. Dieu est la vdrild, tout ce qui vitdoit done avoir 
une affinitd avec cette vdrild. 

D. Qu’est-ce que l’iudividualiid? 

It. C’est Tame : Tame e’est Fimmorlalild, e’est Fd- 
ternitd, e’est ce moi qui peut sommeiller mais non 
jamais cesser d’etre ; s’il a son repos et ses vicissitu- 
des, sa croissance et sa ddcrolssance, i’espace n’en 
reste pas moi us devant lui. 

Libre et immortelle, mue par la doulcur et la ne- 
cessity , la volontd peut embrasser les mondcs el 
s’yievcr jusqu’a Dieu. 

D. La faculte de vouloir est-eilc immortelle comme 
Tame ? 

U. Elle fait sa force, sa vie, elie peso le juste el Fin- 
juste, et sdpare le vrai du faux: e’est la volontd 
seule qui conslitue rinddpcndancc ; la pensde fail la 
volontd ; la volontd fait Fccuvre. 

D. Dans une vie sans avenir, le jusle et Finjuste 
scraient-ils un hors-d’oeuvre? surun globe obchaque 
dtre serait isold pour n’dlre en contact avec aucuo 
autre, Fdquil6 serait-elle inutile? 

R. Oui, car & quoi servirail-elle li ou i) ne peut y 
avoir partage. 

D. La connaissance de Dieu, cellc du vice et de la 
vertu leur seraient-ellcs plus utile? 

R. Non, cette science d’uue vie future & laquelle 
la erdatufe ne serait pas appeldc, deviendrait pour 
ellc un fardeau, d'autantplus lourd qu’il serait sans 
but, et rien de ce qui, principc d’cnsemble et base 
des choses, subsiste dans l’univcrs, ne peut exister 
sans but. 

D. Croyez-vous que l’indgalitd des creatures n’a 
rien d'absolu, rien de ddfinitivement arrdld,quc toutes 
soul parlies du mdme point, qu’elles sont toutes d’une 
mdme essence ? 

“ •O-OO-O'-OOO- 


R. Oui, leur diffdrence de forme et d’intelligence 
ne vient que de celle de leurs actes et de Pemplol 
qu’clles ont fait de facultds communes. Je crois done 
que ces myriades d’dtresqui peupient Tun I vers et dont 
Dieu connalt le nombre, ne sont que les membres 
d’une mdme familte, parce qu’il n’y a qu’unc seule 
essence vitale, qu’une seule naturq d’dme, qu’on 
sent souffle divin. 

D. Le sentiment du vrai et du juste cst-ilen nous, 
nalt-ii avec nous, fait-il par tie de noire dtre ? 

R. Oui, car ce que le cceur rdprouve, cc qu’il re- 
garde comme mauvais, peut difficilement dtre bon, 
et rien de ce qui est mal ne doit dtre compldtcment 
d’accord avec notre intelligence, avec noire a me. 

Le mystagogne prend alors la parole en ces termes: 

« L’idde qu’on sc forme de nous dans lc mondc est 
fausse. On nous a reprdsentds comme rdunis par des 
motifs vagues et ridicules; vous n’avez pu penser que 
la futility fflt le lien qui depuis tant de sidclcs a 
rduni les hommes les plus sages, cliez to us les pea- 
pies, et dans toutes les conditions. On nous dit en- 
nemis de las ocidld, et vous trouverez parmi nous les 
amis les plus ardents dc leur pays et ses plus formes 
appuis. On nous a points comme une socidtd sans 
principcs religicux, et la morale religieusc est le fou- 
dement de notre ordre ; si nous ad meltons parmi 
nous l’honndte homme de tous les cultes, e’est qn’il 
ne nous appartient pas de scruter les consciences, et 
que nous pensons que 1'encens de la vertu est agrda* 
ble & Dieu, de quelque maui&rc qu’il lui soil oflert. 
La toldrancc que nous professons n’est point le rd- 
sultat de l’atlidismc ou de Hmpidtd, mais seulement 
celui de- l’indulgence et de la pliilosopliie. Enfin on 
nous a reprdsentds comme une socidtd de gastro- 
nomes: vous allez connaltre la boisson qui sert i nos 
repas (ie thesmophore lui donne le vase d’amertnme). 

Le mystagogue continue : Cette coupe est embld- 
matique : l’amertume de cc breuvage symbolise la 
rdpugnance qu’on dprouve, Iorsqu’il s’agit d’avouer 
ses fautes, et la difficulty qu’on a de quitter les mau- 
vaises habitudes qu’on a contractdes; suivez avec 
courage le chcinin de la vertu, et ne vous laissez ja- 
mais rebuter par les contraridtds que les passions 
pourront vous opposer. Oonsenlez-vous a continuer 
\otre route? 

R. Oui. 

Aprdssa rdponsc le F.\ stolista lui remet le ban- 
deau sur les yeux, et lc mystagogue dit : Puisqii’ii 
persiste dans sa resolution, veuillez, F. \ Stolista, lui 
faire accomplir son troisi&me voyage afin qu'il achdve 
sa purilication ; vous I’abandonuerez ensuite k Inl- 
mdme, afin que le Tout-Puissant le conduise, et que 
savolontd s’accomplisse. 

Le thesmophore accompagnd du F. *. Stolista, em- 
mdne le ndophyte. 

(La suite au prochain numero.) 
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(Suite . ) 


De la nicessiti de regenercr la haute maQ . m ., et d'u- 
nir tons les rites da globe dans le sein de la V . % 
L. \, depouillee de tout voile myst.\, et r endue 
riellement scientifique , par son incontestability 
vis-dvis la raison de tous el de chacun. 

nr. 

Nous continuons dc pronver que la doctrine <5sot6- 
riqoc oYHait autre que lc matlrialismc. Une pareille 
doctrine .se pr&endant scientifique en presence de 
Pincomprcssibilit£ de Pexamen vulgarisant toujours, 
ce qui sc dit science doit, sous peiuc des plus grands 
malheurs, sc trouver aneanii par la science r&dle. 

* On devient in juste, dit Glaucon, frfcre dc Platon, 
dfes le moment qu’on croit pouvoir l\Hrc sans craintc. 
Car tout homme croit, daus le fond dc son dme et avec 
raison . disent les partisans de Pinjustice, qu’clle est 
plus avantagcusc qtic la justice ; en sortc que si quel- 
qu’un ayant un tel pouvoir, ne voulait faire tort h 
personne ni toucher au bien d'autrui, on le regarde- 
rail com me le plus malheureux et leplus insensS de 
tous les hommes. Cependant, tous feraient en public 
I'eloge de sa vertu y mais a dessein de se tromper mu - 
tuellement , et dans la crainte d'eprouver eux-memes 
quelque injustice . » 

— Cc tableau, au point de vue material iste, est ad- 
mirable dc vdriU*. Est-ce qn'en presence de Pincom- 
pressibilitl de Pexamen, vulgarisant toujours ce qui 
se pretend science, une pareille doctrine ne doit point 
se trouver anlantic ? A cct £gard, je fais appel a ton- 
tes les LL. •. du globe. 

Glaucon, le frfcre de Platon, ne Poubliez pas, con- 
tinue d'exposer le tableau de Pbomme nommg mi- 
chant , lcquel n’est que Phomme raisonnable d fcs 
qu’il n'y a pas de sancliou rcligieuse, ou qu’il n’y a 
que des sanctions religieuses hypotluHiques , tou- 
jours impuissantes en presence de Pincoinpressibt- 
lite de fexamen. 

« Que le mlchant, dit Glaucon, conduise ses cutre- 
prises injustes avec tant d’adressc qu’ii ne soit pas 
ddeouvert ; car, s'il se laisse surprendre en faute y ce 
n’est plus un habile homme. Le chef-d'oeuvre de l' in- 
justice est de'paraitre juste sans I'etre, Donnous-lui 
done une injustice parfaibe; qu’en com met tant les 
plus grands crimes, il sache se faire la rdputatitin 
d’honndte homme; et s’il vient h broodier, qu'il 
pulsse sc relcver aussitdt ; quM soit asses eloquent 


pour persuader son innocence & ccux devanl lesquels 
on Paccusera; asscz hardi etassez puissant, soit par 
luimCme, soit par ses amis, pour emporter par la 
force ce qu’il ne pounra obtenir aulrement. » 

Aprfcs avoir fait ce portrait dum£chant, lequel n’est 
que Phomme rationnei, mis en presence du matlria- 
lisme suppose r6cl, Gf^ycon dit: 

« Mcttons a present vis-&-vis de lui, Phomme de 
bien, dont le caracl&re est la franchise et la simplt- 
citd, et qui comme dit Eschyle: 

Est plus jaloux d'etre bon que de le paraitre. 

• Otons-lui m£me la reputation d'honn6te homme; 
car s'il passe pour tel, il sera en consequence com- 
bie d’honneurs et de biens ; et noth* nc pourrons plus 
juger s'il aime la justice pour elle-m6me ou pour 
les bonneurs et les biens qu'eile lui procure. En un 
mot, depouillons-le de tout, horinis la justice ; et pour 
mettre entre lui et Pautre une parfaite opposition, 
qu’il passe pour le plus sceierat des hommes, sans 
avoir jamais commis la moindre injustice ; de sorte 
que sa verlu soit mise aux plus rudes epreuves, et 
qu'elle nc soit ebraniee ni par Pinfamic ni par les 
mauvais traiiements ; mais que josqif& la mort il 
marebe d’un pas inebranlable dans les sentiers de 
]a justice, passant toute sa vie pour un mlchant, tout 
juste qu’il est. C'est & la vue de ccs deux modules. 
Pun de justice, Pautre d'injustice consommtte, que 
jc veux que vous prononcicz sur le boubeur du juste 
et du mlchant. - 

a — Avec quelle precision et quelle rigucur, mou 
cher Glaucon, dit Socrate, lu te dlpouilles de'lout ce 
qui est Granger au jugement que nous devons por- 
ter! » 

Ce qui prouve que Platon acceple les premisses 
qni do! vent servir a porter le jugement. 

» — J’y apporte, reprend Glaucon, le plus d’exac- 
titude que je puis. Apr&s les avoir supposes tels que 
je viens dc le dire, il n’est pas malaist*, ce me sem- 
ble, de juger da sort qui les attend Pun et Pautre. 
Disons-le n&inmoins, et si ce que je vais dire te parait 
trop fort, souviens-loi, Socrate, que je ne parle pas 
de mon chef, mais au nom de ceux qui prdftrent 
Pinjusticc 5 la justice. » 

Geci est une nouvclle precaution oratoire prise 
co iire lc parquet de la rlpnbliqne d’Athfcncs. 

« — Le juste, tel que jc Pal d£peint, continue Gian- 
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con, sera foueltl, torturl, mis aux fers, on lui brfl- 
lcra les yeux; enfin, aprls lui avoir fait souiTrir tons 
les maux, on le meltra en croix, et par 15 on lui fcra 
seniir qu’il ne faut pas^ s’embarrasser d’llre juste, 
mais de le parattre . jf 

Avant d'arriveiyfija conclusion, disons ici : que ce 
passage est celui jjjil a fait donner a Platon le sur- 
nom de divin par le christianisme. Dans cc juste on 
a voulti reconnaltrc le Christ, et peu s'en est fallu 
que Platon n’ait Itl canonist com me prophlte. Nous 
allons voir bientOt comment Platon traite son Christ. 
Est-il nlcessaire de faire apercevoir qu'il n’y a pas 
Pombre de ressemblance entre le Clirist et le juste de 
Platon ? Le Christ est le plus grand des hlros : 1) salt 
que la sanction religicusc existe; il remplit son de- 
voir et sc dlvoue pour Phumanitl. 11 est on mime 
temps le plus grand des pljj|osophes : il raisonne, il 
est par son dlvouement Pexpression de Plternelle 
raison. Le juste de Platon est le plus grand des imbe- 
ciles ; il croit savoir que la sanction religieuse n'exisle 
pa pour lui, s’il raisonne, devoir et dlvouement 
sont des folies. En se dlvouant, il protive qu'il n’est 
qu’un sot. C’est aussi ce que va dire Platon. 

— A C'est done, continue Glaucon, bicn plutOt au 
mediant qu'on doit appliquer les paroles d’Eschyle; 


parce que ne rlglanl pas sa conduitc sur Popinion 
des hommes, et s'attachant a qtielquc chose de riel 
et de solide , il ne veut point parattre inlchant, mais 
Pitre en ciTet. » 

« Son habilctl flconde, concoit et enfante heureu- 
sement les plus beaux projets (Eschyle, etc.). » 

« Avec la reputation d'honnlte homme, il a toutc 
auloritl dans PEtat ; il s’allie lui et scs enfants aux 
mcilleures families, il forme toutes les liaisons qu'il lui 
plait. Outre ccla, il tire avantage de tout, parce que 
le crime ne Vcffraie point . A quelquc chose qu'il 
prltende, soit en public, soit en particulier, il l'cni- 
porte sur tous scs concurrents ; il s'enrichit, fait du 
bien h ses amis, du mal h ses ennemis, ofTre aux Dieux 
des sacrifices et des presents magnifiques, et se con - 
cilie la bienveillance des Dieux et des hommes , bien 
plus aisIment et plus suremert que le juste , d'ou 
Pon peut conclure avec vraisemblance, qu'il est aussi 
plus ch£iu des dieux. » 

Si Pon voulait considlrer Platon comme propi&te, 
le portrait qu'il vient de tracer du mlcbaot s'ap- 
pliquerait mieux & Louis XI, que celui de son juste 
au Christ. 

Colixs. 

{La suite au prochain numero.) 
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Cinquieme article . 


G.\ L.\ de Nordhausen (Thuringc), fondle en 
1797, professant le rite primitif. Le G.\ M.\ qui la 
regit est le F. *. S. L. Kreweuckels ; le nombre des 
I J* % qui en reinvent est de dix. 

Le temple dc P Innocence couronnle est d'unc 
construction toute rlcente. Un comite de bienfaisance 
est instilul pour soulager indistinctement tous ies 
malhcureux. 

G.\ L.\ de Freiberg (Saxe), fondle cn 1803, tra- 
vaillant le rite philosophique ; le nombre des L.\ qui 
en relevent est de sept. Le G.\ M.\ qui la rlgit est 
le Tr. -. ill.-. F.% Cheobel. 

Le temple aux Trois Montagnes est dcs plus re* 
marquablcs par sa decoration intlrieure. 

G.-. L.-. d'Hall (paysde Magdebourg), fondle cn 
1805, travaillant le rite primitif ; le nombre des L.\ 
qui eu relevent est de quatre. Le G.\ M.\ qui la 
regit est le Tr.-. ill.-. F.*. P. A. Sylva. 


Le temple dc la L.*. aux Trois Eples est d’une 
construction lllgante. 

La caissc dc bienveillance, tres-bien adminisurlc, 
fait beaucoup dc bien h toutes les infortuncs. 

* G.*. L.\ dc Glogau ( Basse -Sillsie), fondle eu 1805, 
travaillant le rite primitif ; le nombre des L. *. qui en 
reinvent est de sept. Le G.*. M.\ qui les rlgit est le 
Tr.-. ill.-. F.\ BarnaulL 

Le temple a la Loyale Rlunion est parfuitement 
dlcord. 

Cette L. *. a un comitl de bienfaisance trls bien 
administrl. 

G. -. L. -. des Maq. Fr. -. et accept Is du rite d'York, 
pour la Louisianc (Nouvclle-Orllans), fondle en 
1789; le nombre des LL.-. qui en rellvent est de 
neuf. Le G.\ M.\ qui la rlgit est le Tr.-. ill.-. F.\ 
John Gedy. 
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Cette L.*. possede un comitd de bienfaisance 
et un superbe temple. 

G.*. L.-. du supreme Directoire helvdiique Ro- 
mand, sdant k la vallde de Lausanne (Suisse), fondle 
«n 1791 ; les LL.\ qui en reinvent soot de trois. Le 
G. *. M.-. qui 1 «l rdgit est le Tr.v ill.-. F,-. A. Zu« 
beria. 

Cette G. L. *. possede un comitd de bienfaisance. 

11 exisle dans la Belgique cinq rits map.’., ils sont 
praliquds, sans entraves, avec une toldrance digne 
de la mag. *. 

Le Rite moderne ou Grand-Orient (1). La juridic- 
tion de ce rite ne s’dtend qu’aux trois grades symbo- 
liques; il reste dtranger aux rites et aux grades supd- 
rieurs k celui de M. *. troisieme degrd. 

Le Grand-Orient beige tient ses stances au pre- 
mier degrd du rite moderne, et toutes les LL. *. de son 
obedience professent ce rit dans les trois grades 
symboliques. 

Par un arrdld du 10 # j.\ du 8 e m.\ 5839, modifid 
le l* r j.\ du l ,r m.\ 58/12, il ddclare : 

«Qu’attendu qu’il estde l’essence de la mac;.*. et 
de la constitution du G.\ 0.% mdme d’encourager et 
de rdcompenser tous les actes qui tendent au bonheur 
del'humanitd et 5 l’amdlioration sociale, comme aussi 
de rdmundrer tous les services dminents rend us k la 
xnaQonnerie, 

» Arrete : 

» Art. 1. Des recompenses d’encouragement se- 
ront ddeerndes par le G.\ O.*. de Belgique aux at.-, 
et aux map. \ qui se seront distinguds par des services 
dminents rendus 5 Tordre map.*., par des actcs dc 
vertu, dc philanthropic ou de ddvouement, par des 
Institutions utiles, ou par des travaux littdraires, 
scientifiques ou artistiques. 

» Art. 2. Ces rdcompenses consisteront dans une 
mddaille d’argent du module «de 22 lignes, portant, 
d'un c6td, un embl&me map.*., et de Pautre trois 
couronnes et cetle inscription : Gr.*. 0.*. de Bel- 
gique : Recompense mac*\ ; le nom de celui qui ob- 
tiendra cette rdcompense sera grard 5 l’exergue. 

» Un certificat sur.parchemin, ddlivrd par le G.*. 
O.*., k Tat.*, ou au F.*. portant ses litres et noms 
avec les motifs de la rdcompense, sera remis en 
mdme temps que la mddaille ; il sera en outre placd 
dans le temple du G. *. 0. *. un tableau spdeial destind 
5 perpdtuer le* souvenir des actes de services remu- 
ndrds, et sur lequel seront dcrits les titres dislinctifs 
des at.*, et les noms des map.*, qui auront repu la 
mddaille, ainsi que la cause qui Pattra fait decerner. 

» Art. 3. La mddaille sera portde en sautoir, sus- 
pendue 5 un ruban aux couleursduG.*. 0.*., etde la 
largeur du cordon de M.*., mais lorsque la rdcom- 
pense sera ddeernde k un at.*., la mddaille sera atta- 
chde au drapeaude la L.\. » 

(t) Nous avons donnd, dans le 1*' numcro, to nom du G.\ 
M.\, etc., clc., etc. 


LL.\ possddant un chapr. de souv.\ Pr. \ R. \ C.\ 
du rit moderne. 

Les Vrais Amis de VUnion, 0. *. de Bruxelles. 

Les Amis Philanthropes , 0. *. de Bruxelles. 

La parfaite Union , O. *. de Mons. 

L'Aurorc* O. *. d’Oudenaerde. 

Le Rite Ecossr. one.*, et accep .*.. 

Le suprdme conseil de ce rite a dtd fondd k Bruxelles 
par les soins duF.*. Rouyer, souv.*. Gr.*. insp.\ 
Gdn.*., membre du sup.*, cons.*, de France, le 15 e 
j.\ du li e m.\ 5816, et inslalld le 11* j.vdu. l* r 
m.-. 5817. 

Les GG. *. dignit.-. de POrd.*. sont: le Tr.\ ill.*. 

Tr. *. Pr.*. souv.*. G.*. Com.-.G.*. M.*., advi* 
tam , le F.*. Stevens (Pierre-Albert-Joseph), avocat 
k la cour d’appel de Bruxelles. 

Le T.*. ill.*, et T.*. Pr.-. Lieut.*. G.*. Com.*.F.*. 
Carton de Famillieureux (Charles), propridtaire k 
Saint-Josse-ten-Noode. 

LL.*. chap.-, et cons.-, dc son obddience: 

Les Amis Philanthropes , O. *. de Bruxelles. 

Le sup.-, cons.*, des GG.*. ins.*. Gdn.*., 33* ddg.-- 
du rite dcoss.*., anc.-. et accep.*., sidge prds de cet 
at. *.. 

Les FF. *. reunis, 0. *. de Tournay. Cet at. *. pos- 
sdde un consistoire du Sub.*. Pr.*. du royal sccrdt.*., 
32* deg.*., constitud le 5 e j.*. du 5* m.*. 5841. 

La parfaite Union , O.*. de Mons. Cet at.*, pos- 
sMe un ardop.*. de chev.*. K.*. d.-. S.*. 30* deg.*., 
constitud le 5* j. *. du 2* m. *. 5840. 

La Constance , 0.-. de Louvain. Cet at.*, possdde 
une G. *. L. *. de St-Andrd, 29* deg. *. du rile dcoss. *., 
anc.*. et accep.*., constitude le 25* j.*. du 5* m.\ 
5825. 

Les Amis du Commerce et la Perseverance reunis, 
O.*. d’Anvers. Cet at.*, poss&de : 1° un ardop. % du 
30 e deg.\, constitud le 20* j.-. du 12* m.*. 5850; 
2° un chap.*, de R.*.C.\ sous le titre particulier des 
Vaillanls Chevaliers de Page d’or, constitud le 5* j.*. 
du 12* m.*. 5817. 

L* Avenir et V Industrie, O. *. de Charleroy. Cet at.*, 
possede un chap. *. de R. *. C. *. constitud le 9* j. *.dtt 
3* m.\ 5841. 

la Fideiite, O. *. de Gand. Cet at.*, poss&de on 
chap.*, de R.\ C.*., constitud le 16* j.*. du 12* m.\ 
5339. 

Les Amis du Progres , 0.*. de Bruxelles. Cet at.** 
possfcde un chap.*, de R.*. C.\, constitud le 22* j.*. 
du 11* m.*» 5838. 

Les Chevaliers Ecossais, chap.*, libre du 18* 
deg.*., constitud par ddcret du 20* j.*. du 5* m.\ 
5850. 

Les Eleves de Themis , 0.*. d’Anvers. Cette L.*. a 
did reconnue comme dcossaise, par ddcret du 20* j.-. > 
du 12° m.\ 5851, cl 1c chap.*, des R.-. C. *. dc cet 
at.*, a etc ndtnis au nombre des chap. *. dcoss *. de 


<*; 
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l’obld. - . da sap. - , cons. - ., par dlcret du 20* j. - . da 
5- w.\ 5861. 

Rite Ecossais primitif. Ce rite a III introduit en 

Belgique par leu res coDStitadonnellcs accordles par 

la G. \ L. - . d'Edhnbourg, le 9* j. - . da 12* m.% 5769, 
sub. - . n° 160 5 la IL\ L.% de la Bow* AmitU, Or. - , 
de Namur. 

Administration suplrieure : le G. - . M. % » 

Rig. - . de Tordre pendant la vacature de la G. - . M. • , 
le F.\ Kegeljean , banquier 5 Namur, G.\ Chanc. % 
de l’ordre, le F.% Grooters, avocat 5 Bruxelles. 

IL.% et Chap.-, de I’Obtdience. Get at. - , posstde 
un sup. arlo. *. des GG. *. El. *. de la Vlritl, 29* deg. *. 
du rit lcoss.% prim.*., constitol par le subl. - . 
chap.*, de Pinst.*. du temple, par lettres patentee 
en date da 9* j. - . du 11* m. - . 5842. 

Reprlsentant du G.% M.\, president l’arlop.%, le 
F. - . Andre Trumpet, 33* G. \ Chanc. - . de l’artop.%, 
le F. - . Antoine-Cbarles Hoorickx, 33% 

Rite philosophique. G. - . Loge-mfere (en Belgique). 

Les FF.-. Rtunis , O. - . de Tournay, constiluls 4 
ce rite le 20* j. - . du 3* m. - . 5770. Cet at.*, posstde 
un sop. - , trib. - . des GG. - . JJ. - . CC. - . 

Les Vrais Amis de l 9 Union , O. - . de Bruxelles, 
constituls au rite Ecoss. % Phil. % par le G.% O. \, le 
6* j. - . du 12* m.\ 5839. Cet at. *, possldeun chap.*, 
de GG. - . Ecoss. - ., actuellement ensommeil. 

Les Eleves de Ttemis, O. - . d’Auvers. Get at. - , 
posstde un sup. - , trib. - . des GG. - . J. - . GG.*.. 

Ordre Rotal d’HIrodom de Kilwimihig. 

L'ordre royal d’Hlrodom de Kilwinning est un G. % 
de R. - . C.% dont Tinst.*. est divide en plusieors 
points. 

Les FF.-. Rdunis , O. - . de Tournay. Lecbap. - . des 
R. *. C.% d'Hlrodom et dc Kilwinning a III constilol 
prts de cette R.% L. - . le 10* j. - . du 1*' m.% 1809. 

Er. - . vulg. *., par la G. % L.% provinciate del'ordre 
slant 4 I’0.\ dei Rouen. 

Les Eleves de Themis, O. - . d’ Anvers. Cet at. - , 
posstde un chap.*, de R. - . C.% d’Hlrodom et de 
Kilwinning. 

* 

* * 


Rite de Royal-Arche. Ce rite fat cr& en 1728, 
il se compose de trois G. - . symboliques auxquels II 
en a lit ajootl quatre antres. 

La R.\ L.\ de la bonne Amdtie , O. *• de Namur, a 
requ des constitutions da sop. - . G.% cbap.% de 
Royal- Arche, dalles du 21* j. - . du l* r m. - . 5845. Ce 
chap. - , a ltd sol ennellemenl install t le 30 novembre 
suivanL 

G. - . O. - . d’ Afriqoe. G, % L. -. Btlisaire, constitute 
le4* j. - . du l #r m. - . 5832. Cette L. - . chape*. etC.% 
est prlsidle par le T.% ill. - . F. - . Descous, 33* capi- 
taine d’llat-major en retraite, consul de Holland*, et 
dlcort de plusieurs ordres, rep. - , do G.% 0.% de 
France. 

LL.% placles sous son insp.% : 

La L. - . la Baie du Salut , slant 4 TO. - . d’Areew, 
constitute le 24* j* - . du 3* m.% 5850. 

La L.% des FF.-. de l’ Atlas, slant 4 FO. - . de BB- 
dab, constitute le 13* j.% da 2* m. - . 5843. 

La L.% Chap. - . dHippdne, slant 4 TO.*, de BOne, 
constitule lel3* j. - . du 5* m.% 5832. 

La L.% des FF.-. Numides, slant 4 la vailte de 
Bougie, constitule le 24* j.% do 4* m.% 5836. 

La L.% des FF.-. de Julia Caesarea, slant 4 FO. - . 
de Cherchell, constitule le 12 j. - . du 10* in.\ 5844. 

La L.% chap *, de Saint-Vincent-de-Pcml, slant 4 
PO.% de Constantine, constitule le 20* j. - . du 6* m.% 
5845. 

La L.*. des FF. % du Sahel , slant 4 TO. % de Doutra, 
constitute le 20* j. % du 3* m.% 5849. 

La L. % le Progres, slant 4 la vallle de Ghelma, 
constitute le 4* j. % dit 11* m. % 5849. 

La L. \ des FF. \ du Nador , slant 4 TO. \ de Mt- 
dlah, constitule le 6* j. % do 2* m. *. 5844* 

La L.% des FF. \ du Zackar, slant 4 l’(X% de 
Milianah, constitule le 21* j. - . du 7* m.% 5848. 

La L. *. des Trinosophes Africains , slant 4 TO. % 
de Mostaganem, constitute le 10* j. % du 9* m.% 5843. 

La L.% chap. % de VUnion Afrieaine, slant 4 TO. % 
d’Ofan, constitule le 12* j.% du 10* m.% 5834. 

La L.% des Enfants de Mars, slant 4 PQ.% de Phi- 
lippeville, constitule le 29* j. % du 11* m. % 584 1 . 

II. P. 


■oo-oo-o- 


TJlfrE FAG’S BTJ LITRE C’OR. 


Cicrops, originate d’Egypte, inilid aux mystires 
maq.*. en 1582, tint a’dtablir en Grice et fbnda 
Athfenes, destinde & devenir la vOle la plus cdl&bre 
de celte conlrde par la civilisation et les arts. 


Cadmus , Plidniclen, Initid aux tnyslires en 1519, 
s’dtablit en Grice od il fonda Thibes, qui joua 
d'abord un grand r6le dans l’histoire fabuleuse des 
Grecs. C’est 11 que rdgndrent Etdocle, Labdacus, 


.** 
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Laius et CEdipe. Cette ville rivalisa on moment a Tec 
Athfcnes et Sparte. 

Pisistrate , Alhdnien, initid en 561 aux mystdres 
maQ.*., s'empare du pouvoir, et gouverne A throes 
pendant trente-trois ans; il mainticnt les lois de 
Solon, favorise l’industrie et le commerce, embellit 
Athdncs, et fait rccueillir les oeuvres d’Homdre. 

Romulus y h qui les Romains donnaient Mars pour 
pdre, et pour mdre Rhda Sylvia, Olle de Numitor,roi 
d’Albe, aprds avoir did initid aux mystdres mac.*., 
fonda Romecn Tan 753 avant J.-C., sur les bords du 
Tibre, dans le lieu mdme ou il avail did expose avec 
son frdre Rdmus. 

Cyrus , roi de Perse , aprds avoir did initid aux 
mystdres de Pantiquitd en 536, assidge et prend Ba- 
bylone. Ce prince est le fondateur de la grande 
monarchic persane. En Tan 536, il rend le farneux 
ddit qui permet aux Juifs de retourner dans leur pays 
et de rebdlir le temple de Jerusalem. 

P&ricles , initid aux mystdres de Pantiquitd en 621 , 
aprds avoir gouvernd Athdnes pendant trente ans 
avec sagesse, meurt de la peste qui ddsolait l’Attique, 
laissant son nom 5 son sidcle. De son temps florissait 
Hippocrate, le pdre de la mddecine. 

Ambiophis ThetmosiSy initid aux mystdres, cbassa 
de PEgypte, vers 1800 avant J. C., une tribu nomade, 
de race scythique , qui dominait dcpuis deux cent 
soixanteans cetle conlrde, el rdunit PEgypte sous un 
mdme sceptre , car ellc avail did divisde jusque-16 en 
pltisieurs souverainelds inddpendantes. 

Mceris , succcsseur d’Amdnophis, initid aux mys- 
tdres de Pantiquitd, fit creuser le famcux lac destind 
5 recevoir les eaux du Nil quand elles dtaient trop 
abondantes, et 5 les rcndre aux campagnes quand 
Pinondalion avail did trop faible. 

Sdsostris fat initid aux mystdres de Memphis en 
1591. C’est sous son rdgne que PEgypte atleignit son 
plus haut degrd de puissance et de prospdritd. 

Sdsostris s’est illustrdsurtout par ses conqudtes : il 
dquipa le premier une flotte, et subjugualcsArabes, 
les Elhiopiens,les Libyens; il porta cnsuite sesarmes 
dans PAsie jusqu’au deli du Gange. 

De retour dans ses Elats, il y fit fleurir tous les arts 
et mit le comble & sa gloire par des institutions poli- 
tiques, des lois el des travaux d’utilitd gdndrale ; il 
divisa PEgypte en 36 nomes ou ddpartemcnts, et la 
couvritde superbes monuments. 

D&mosthene, simple citoyen d’ Athdnes, dont l’dlo- 
quence n’a jamais did surpassde, fut initid aux mys- 
tdres d’Eleusis ; il posa dans la Grdcc les homes de 
Tart. 11 possddait les plus dminentes qualitds,et toutes 
A un degrd qu’on n’a point encore dgald. 

Ce qui domine dans Ddmosthdne, c’est une logique 
sdvdre, une dialectique vigoureuse, serrde, un dtroit 
enchalnement d’od rdsulte un toutcompacte et indis- 
soluble. Ne cberchez point en Ini la souplesse did- 
gante, la grace flexible et molle. Insinuation crain- 
tive, la ruse qui s’cnveloppe et ftiil pour revenir; il 


-* 

* * 

va droit i son but, renversant, brisant de son scut 
poids tous les obstacles. Sa diction cst nerveose, con- 
cise, et ccpendant pdriodique, pas une phrase oiseuse 
dans le discours; pas un mot oiseux dans la phrase ; 
il force la conviction, il entralne 6 sa suite Pauditeur 
mattrisd, et, s’il hdsite, ouvrant une soudainc issue 
h la tempdte qu’il retenait en soi, il Pcmporle comme 
les vents emportent une feuille sdche. 

Phidias naquit a Athdnes vers le milieu du cin- 
quidme sidcle avant Jdsus-Christ. Il porta la sculpture 
au plus haut point de perfection ; la statue de Mi- 
nerve, dans le Parlhdnon d’Alhdnes, et celle de 
Jupiter, 5 Olympie , sont les plus cdldbres de ses ou- 
vrages ; il fut initid aux mystdres d’Eleusis. 

Praxitele , cet artiste initid aux mystdres d’Eleu- 
sis, est nd h Athdnes; il florissait vers Pan 330 avant 
Jdsus-Christ. La Vdnus de Gnide fut son chef-d’oeuvre 
et Padmiration de toute Pantiquitd ; cette statue dtalt 
nue, il avail pris pour moddle la fameuse courtisane 
Phrynd. 

Ape//e$,surnommd le prince des peintres, fut initid, 
vers Pan 332, aux mystdres mag. \: ses chefs-d’oeuvre 
ddcordrent les villes de la Grdce, de PAsie et de 
PEgypte. Alexandre le combla de faveurs, et ne vou- 
lut dire peint que par lui. A pres la mort dc ce prince, 
il se rendit 5 Alexandrie , a la cour des Ptoldmdes. 
Fausseraent accusd d’avoir trempd dans une conspi- 
ration, il vil ses jours menacds, et fut charge de fers ; 
mais un des coupables le justifia. De retour dans sa 
patric, il peignit, en mdmoirc de cet dvdnement, son 
farneux tableau de la Calomnie. 

Hippocrate , pdre de la mddecine, dtait Grec ori- 
ginate de PEgypte; il fut initid aux mystdres de 
Memphis, oh les prdtres exergaientla mddecine comme 
une science seerdte. Hippocrate en fit une science 
d’observation libre, et, h ce titre, il en fut le vdri- 
tablc fondateur; ndl’an 660 avant Jdsus-Christ, dans 
Pile de Cos, il mourut a Larisse dans un Age trds 
avaned. 

Albinus fut nommd Gr.\-Maltre des mystdres 
mar ; . *. pour la Gr. '.-Bretagne, Pan 296 t reprdscnlant 
de cette Subl. *. Institution. Il voulut prdcher sa doc- 
trine, mais Carausius, converti au christianisme , le 
fit ddcapiter. Albinus fut le premier martyr de la ma- 
qonnerie dans cette contrde. 

Austin y prdlre bdnddictin, nommd Gr.'.-Mattre de 
la mac.*, en Pan 557, la retira, par son zdle Infatl- 
gable, de la longue agonie dans laquelle l’avait 
plongde la guerre. Cet ill.*, maq. *. mourut en Pan 610 , 
et fut canonisd plus tard sous le nom de saint Au- 
gustin. 

Henri IV , roi d’Angleterre, fut nommd Gr.\- 
Maltrede la F.\-Ma$.\ en Pan 1663; il existe uu 
fragment de Rituel de cette dpoque, & la Bibliothdque, 
qu'on dit avoir dtd dcrit de la main du roi, dans lequei 
on lit : « La F.vMa$.\ est la connaissance dc la na- 
ture, dc sa puissance et de ses difldrentes opdrations, 
en pariieulier, dans la science des caiculs, etc. *> Et 
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plus loin : « ..... Son front est ceintd’un triangle lu- 
mineux, sa voix cadencde par les harmonies celestes 
retenlit majestueusement comrne les brises printa- 
nidres sous la charmille embaumde..... Henreuses 
les intelligences dont le feu vivifiant aura fdcondd le 


monde des occurs , et Paura fait fructifier pour la 
gloire de la vdritd impdrissable, pour la paix, poor la 
prospdritd des nations, et par Punion de tous les en- 
fants du Subl.\ Arch.*, dc Punivers. » 

M. de N... 


U5 TEMPLE A MENES. 


C^tait Pheure ou commencent les travaux maqon- 
niques. Un voyageur, disciple de Mdnds, fit entendre 
ccttc plainte : 

LA PLAINTE. 

Mdnds, ou sont tes fils? 

Que sont devenus les accords touchanls des en- 
fants dc la V.*., de la mystdrieuse Isis? 

Cette valldc est muettc ! 

Jen’entends plus Palldluia sacre; des chants mo- 
dernes,inconnusdes pyramidcs, frappentmon oreille. 

Lc temple de la sagesse est devenu tine hdtellerie. 

Lc banquet et la danse remplacent Phumblc pridre, 
et un sommeiller Phidrocdryce ! 

11 n’est plus besoin d'acolytes, voila des dchansons. 

Les con vires sont joyeux comrne h un festin pro- 
fane, et, dans leur gaiety bachique, ils forment une 
chatnc prdtendue mat;.*. 

La mort d’Osiris leur inspire des chants joyeux. Ils 
croient cdldbrer les deux grands drames de la na- 
ture! 

Mends ! ou sont tes fils ? 11$ dtaient purs de tout cet 
alliage profane. 

J’entends ta voix, ils sont disperses... 

La grande pdriodc, sujet d’effroi pour lc coupable 
univers, va-t-elle done arriver 1 

Un nouveau cataclysme menace-t-il la posldritd 
d'Adam 1 et Parc au sept couleurs a-t-il, in fiddle a la 
divine promesse, disparu de Pborizon ? 

L’Etoile flamboyante ne jette plus qu’une lueur in- 
certain e, et la lettre mystdrieuse qu’enferme le su- 
blime quaternaire est imperceptible! Enfants de 
Mdnds, oil dies vous? La pierre brute attend que 
Pouvrier intelligent vienne la polir ; ne s’en prdsen- 
Jera-t-il done point?... 

le r£cjt. 

Ainsi, dans sa douleur amdre, chantait lc nouveau 
Jdrdmie : 


Disciple chdri de Mdnds , inslruit dans la science 
des prdtres de la ville sainte, et saint lui-mdme (Ka- 
dosch, saint purifid), 11 venait d’une vallde plus heu- 
veuse chercher des FF.\, vers lesquelsil pdt dpan- 
cher les trdsors de son coeur, et il n’en trouvait aucun 
qui lui rdpondlt par les signes connus de l’Orient 
vdndrd. 

11 suspendit son luth& Pacacia mystique et il pleura. 

C'est que Memphis dtait ddserte, le tabernacle avait 
dtd vioid, la bruydre couvrait le parvis du temple. 

Des cultes rivaux, ingrats envers leur pdre, s’d- 
taient dlevds sur les ddbris dc celui dTsis, et ils s’ou- 
bliaient dans une joie mondaine. 

Plus rien de Pantique maq. *. ! plus rien desanciens 
mystdres ! 

Une nuit dtcrnelle , nuit sombre, comrne cellc qui 
suivil le sacrifice du mont Golgotha ! 

Une null fatale, comrne celle qui suivit Pirruption 
des Barbares, couvrait la vofite cdleste! 

L'acacia rcmpla^ait le gendt mystique ; aussi rien 
ne pouvait consoler le prdtre dTsis ; il dtait, comme 
Penfant de Solyme, captif & Babylone, qui, rappe- 
lant & sa mdmoire la patrie outragee, Adonal md- 
connu, refusait dc sacrifier sur Paulel de Baal Pencens 
dfi seulcment 5 celui dont le nom ineffable n’est pro- 
noned qu’avec craintc et respect. 

Mais Jdliovah eul pilid de son prdtre dgard sur une 
terre inhospitalidre ; il lui envoya un doux sommeil, 
escortd de songes Idgcrs et riants sorlis par la porte 
d’ivoire. 

Une musique cdleste, suave lnrmonie, que rdva 
Pytbagore, ebarmait et assoupissait ses sens. Et une 
voix harmonieuse faisait entendre ces mots : 

« Temple silencieux, tdmoin de nos mystdres, 
n Toi qui dans ce grand jour brilles de tant d’attraits ; 
» Golonncs dTinion , ou le beau nom dc Frdre 
» Vit en inetfa^ubles traits; 

» Nous venons de nos coeurs ddposcr les prdmices 
» En payant au mdritc uu sincere tribuL 
» Proclamer les vertus et combattre les vices, 

* Des inacons est lc noble but. * 
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LG SONGE. 

Quc vois-je ! ou suis-je ! Quel bonhcur est Ic mien ! 

Frdres Claris, je vous revois enfin ! 

Salut l trois fois salut & toi, Isis ! 

Un temple nouveau, resplcndissant dc lumiere, 
s’dldve u la gloire du Sublime Architecte des mondes ! 

Je vois briber Tdloilc flamboyante, la IcUre sainle 
reparalt dordc de mille feux. 

De nombreux ouvriers s’apprdtcnt a polir la pierre 
brute. r 

J’entends Talleluia saerd. 

Mdn&s a rctrouvd ses enfants. 

Salut ! trois fois salut a toi, Isis ! 

Epilogue. 

Le disciple de Mdnds se leva , ct il vit uu liomme 
jeune encore, mais ancien dc sagessc et dc vertu, s'a- 
vancer vers lui. 

Charge de construire, dans cette belle valine, un 
temple oh le cube primitif, que Mdnes enscigne a ses 
neophytes, trouvat des desservants, le savant archi- 
tccte s'acquittait avec zdle de sa noble tache. 

II lui tendit la main droitc, symbole dc franchise 
et d’dgalild, et le salua du doux nom de FrOre. 

Et its se donn&rentlc baiser de paix, gagede Tal- 
llance dlernclle, qui unit les vrais masons. 

Et ils monte rent vers la colline, oh flit Ic palais des 
Cdsars, ruine dloquenlc : 

Oh le sang des martyrs tdmoigna la foi chrdtienne 
et la puissance du Verbe. 

LA, des ouvriers, peu nombreux, mais dili gents, 
elevaient un asile a Isis, sous les auspices de la lien - 
veillance. 

Ils avaient choisi cc nom pour peindre ce senti- 
ment affectueux qui porte Thomme a aimer son 
semblable, a sympathiser a ses doulcurs, a se rdjouir 
de sa joie, a cxcuser ses fautes, a le ddfendre contre 
Fen vie et la calomnie, a le soutenir contre Tadversild! 

Ils voulaient que la bienvcillance fht la rdgle de leur 
conduite, et ils inscrivaient son nom sur le fronton 
do temple auguste. 

Le disciple de Mdnds s'arrdta et dit : « Mes enfants 
puissiez-vous ne jamais perdre de vue cet einbleme l 

» Que toujours la concorde rdgne parmi vous, mal- 
grd les dissentiments inseparables dc la faiblesse hu- 
maine; que la bienveillance, cette vertu divine et 
sociale, sous le nom de laquelle vous avez inscrit 
cette respectable Loge dans les annates de la mag.-., 
solt votre guide constant dans vos rapports avec les 
hommes en gdndral, avec vos frdres en particulier. » 

Et le disciple de Mdn&s reprit sa marche. 

Le temple s’ouvrit, lorsqifon eut frappd trois fois, 

Et la Loge dtait juste et parfaite, et 5 convert. 

Le feu saerd dtait allumd , Tencens brhlait, et la 
flamme odorifdrante s'dlevait. 

Le M.\ ayant retenti, Ic-s FF. •. debout el a Tordre, 


la tote couvcrtcen signede liberie, devinrent attentifs 
sur Tune et Ta litre colonne. 

Les acolytes surveiilaient. 

Et les M.\ B. •. et la vohte d’acicr honorerent 
le G.\ K.\ 

II pril place a TOr.\, et il dit : 

« A la gloire du Subl.*. Arch.-, des mondes, FF.-., 
je vous npporte les bdnddiciions dc Memphis; comme 
les fds de Sem croisscz et mtillipliez. 

» iVoubliez pas quc la toldrance est le propre de 
Thomme de bien clTaimant qui attire les cteurs. 

» Sans la tolerance , point de sociability , point 
d’union, point de coniiance. 

» Avec la tolerance, on voit se maintonir la paix, 
se multiplier les dlans de 1'amitid et s'effectucr sans 
cesse les plus doux rapprochements de lontes les vo- 
lontds. 

» Nous naissons tousdgaux, et, anx yeux de Dieu, 
qui seul est grand, il n’y a point de difference enliv * 
Thomme qui commande et Thomme qui obeit ; Tun 
et Tatitre, formds par le mOme principe crdalour, 
d’une mdnie maliere, snjets aux in d mes causes de 
destruction, a la mdme catastrophe, ressemblent a 
deux voyageurs partis du mdme point pour arriver 
au mOme but par des routes diffdrentes. 

» Que Tordre et Tharmonie soient toujours avec 
vous ; la science h laquelle vous aspirez vous dclai- 
rera de ses brillants rayons, et vous recueillerez bien- 
t6t les heureux fruits de vos travaux et de la noble 
mission que vous voulez accomplir. » 

II fut salud d’uoc Balt.-, et la B.\ fut couverte 
apres qn’il y eut rdpondu ; puis Torgue saint modula 
un hymne religieux ; des voix s’dleverent en choeur 
chantant les louanges de l’Eternel. 

Les trav.*. commencent, un ndophyte a vu la 
lum.\ 

11 a did purifid , ses fautes lui sont remises ; il revdt 
la tunique blanche et ddpouilie le vieil liomme. 

Partout 11 trouvera ddsormais des FF.-., car la 
mag. -. embrasse lous les mondes. 

L'diddmosynaire prdsente la Tzedaka , chacun y dd- 
pose avec joie son offrande au malheur. 

Le baiser de paix circule, car il est le symbole de 
concorde fraternelle , et le plus pur hommage de la 
crdalure envers Dieu. 

Alors on entend les mots saerds que Thidrophantc 
pronongait jadis : Veillez et soyez purs, aimez-vous 
les uns les autres ; priez, car Thomme est faible, et la 
priere le soutient.. 

Les ouvriers sont contents, et ils jurent de ne rien 
rdvdler des saints mys teres. 

Et par le signe et la Bath*, symboliques, ils se 
joignent au V.*. 

Des magonsde tousles rites assistaient A ces travaux; 
ils avaient dtd regus fraternellement, car Mdn&s a ins- 
crit la toldrance en tote de ses lois saerdes. Bdnis par 
le p&re, les FF.-. se sdpardrent en paix glorifianc 
la sainte Mag.*. Et ils aliaient en disant ; 
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' n Oh ! lu ne mourras pas, Olle de Jehovah ! La eou- 
ronne de FimmortalitA repose sur ton front... Tu vi- 
rras pour fermer la paupiAre au dernier des liumains 

m 

* * 


et tdmoigner dcvant ton pcre en faveur dir fils 
d’Adam. » 

M. Chastaikg. 


oo-o-o-o^ 


DISCOURS SUR LA MACONNERIE. 


Mes FF.\ 

Essayons de nous rcndre compte de la mac.*. 

Quelle cst cette institution qui a traverse les Ages, 
sans subir aucun changement notable ; qui a eu pour 
premiers neophytes ces liommes que la GrAce ddifia, 
lorsqu’elle dlait ignorante et barbare, et, plus tard, 
decora du nom de sages ; qui, dans 1c siccle der- 
nier, compta au nombre de ses adeptes Voltaire, 
HelvAlius, Frdddric II et Francklin ; plus tard, La- 
fayette ; et de nos jours encore, l’dlite de la magis- 
trature, des camps, du barreau, du commerce, de la 
literature et des arts ? 

Quelle esl done cette institution qui rapproebe 
tant de professions ri vales, qui courbe sous son ni- 
veau les tAles les plus superbes , et fait que les rois 
eux-mAmes obdissent sans murmure A un seul coup 
de maillet, com me pour confirmer par un auguste 
suffrage que la force esl soumise A Hntelligence? 
Oui, mes FF.\, les rois qui bumilient A peine leur 
majesty dans les temples consacrAs A Dieu, et se font 
suivre, jusques dans le parvis sacrA, de lapompe qui 
les entoure , de leurs gardes nombreuses , de leurs 
courlisans empresses, viennentdans le temple mac.*, 
sans suite, sans rien qui les distingue du plus mo- 
deste artisan? Ge n’est pas pour eux qu’est la vodte 
d’acier, ni le bruit symbolique des maillets battants ; 
dans le temple de la vAritA, on ne connalt, on ne rA- 
TAre que les dignitAs ma<;onniques. 

Quelle est done, encore une fois , cette institution 
sublime qui, tantbt tolArAe, tantbt persAcutAe , mais 
jamais vaincue, a rAsistA A tons les dissolvants et unit 
aujourd'hui, par le simple nom de frAres, les hom- 
ines de toutes les contrAes du monde, comme elle les 
unissait il y a cinq mille ans ? Des rives du Nil A cel- 
les du Cange, d’AthAnes A Rome, de Rome A Paris; 
de cette capitale du monde dvilisA A celles des trois 
royaumes qifenferme 1’OcAan, ct jusqu'aux plages 
reculAes du continent auquel AmAric a donnd son 
nom. La ma^onnerie unit les bommes par un lien se- 
cret, sans demander A aucun quel est son langage, 
quelle est sa couleur, quelle foi il requt de ses pAres ; 
et tous ces bommes, Grangers les uns aux autres, se 


saluent du ’nom de frAres ct se reconnaissent aux 
signes, aux attouchements mystArienx que la sagesse 
desprAtres de Memphis, dclairdc d’un rayon divin, 
inventa pour le bonheur de FliumanilA, a Fombrc 
des Pyramides. 

O mes FF.*. 1 plus je cherche et moins je com- 
prends: Fespritse perd dans un abime sans fond, ou 
plutdt j’entrevois une luraiere qu it ne nous est pas 
encore donnd de saisir. 

Mais il me semble que je puis, sans indiscretion, 
soulevcr uu coin du voile qui cache cette lumiAre 
aux profanes et mAme aux masons, qui, se conten- 
tant de ce litre, jouissent de ses prdrogatives , sans 
cherchcr A en connaitrc Fessence. 

Je vois ces mots Acrits sur Fdpbod du grand-prA- 
tre : Vertu , science. 

Oui, je nem’abuse pas, e’est 15 la ma<;onnerie, e’est 
la son but : ramener les hommes A la science par la 
vertu, A la vertu par la science; et pourquoi Dieu, 
dans son Alernelle sag esse , laissant aux profanes les 
illusions d’un savoir incomplet ou mensonger , n’an- 
rait-ii pas pu vouloir que le compldment de la 
science se trouvAt dans la vertu, aGn qu’il ne fflt 
pas possible d’arriver A Fune sans Atre douc de Fau- 
tre? Et,parce mot, vertu, je n’entendspas cette mo- 
rality banale que le vulgaire prdconise , dont la so- 
cidtA secontente, mais qui n’est le plus sou vent qu’hy- 
pocrisie et corruption , comme, par le mot, science, 
je n’enlends pas cette faconde qui s’alimenle par la 
radmoire et se puise dans la lecture, mais bien cette 
connaissance intuitive de ce qui est; en sorle que le 
poAte lalin qui s’Acriait dans un beau dAlire : 

« tieureux celui qui peut connaltre les principes 
des choses (1). » 

Ecrivait non-seulemcnt un beau vers , mais rAsu- 
piait une pensAe matpnnique. 

Ainsi, vertu, science, voilA ce que la ma<;onnerie 
donne A ceux de ses disciples qui auronl le courage 
de suivre la route qui leur est tracAe et ne s’arrAte- 
ront pas lAcbement au seuil du temple. 


| (1) Felix qui potuit rerum eognoacere c a tutu. (Vircile.) 

• • 
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Alii qui ne consacrerait'sa vie tout entire pour 
obtenir une parlie, quelque faible quYlie soil, de ce 
beau lot offeri par la ma<;on.*. au genre humain! Ne 
nous dtonnons done plus si cette institution a bravd 
let injures du temps, rdsistd aux orages, k la perse- 
cution, k Pindifldrence : elle porte en die un principe 
dterncl de vitality. 
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Pour nous, mesFF. \, appelds k concourirau grand 
oeuvre de la regeneration humaine, k conserver le 
ddpdt de vertu et de science , transmis par le* pre- 
miers masons k leurs descendants, appliquons tomes 
les facultds de notre esprit, toutes les forces de notre 
Ame k nous rendre digues de cette noble tAche. 

it Ch.*« 

* 
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ORDRE MA^OMIQUE DISIS. 


Cette institution etnit veritablemcnt une merveille, 
aussi rcndit-elle Ttgypte Pdcole dcs peuples, et pour 
ainsi dire, le sdminaire oil tous les legisiateurs ve- 
naient se former. 

La sagosse de PEgypte devint le proverbe des na- 
tions, et tous les philosophes voulurent dire initids k 
leurs my stores ; Minos, Lycurgue, Solon, Zaleucus et 
Pythagore , quittfcrent leur patrie pour venir dans 
Memphis se fairc rccevoir, et apprendre la science 
de gouverner les homines. 

Cette dcole de la morale fut appelde les mystfcres 
dTsis; la reconnaissance publique fit elle-mdme Pa- 
pothdose de ces illustres legisiateurs, et la posterity 
confondit hientdt Isis avec la divinin' dont il avait did 
la fiddle image sur la terte. 

Isis fut un sage vena des rives de PEuphrate ; un 
enthousiaste dont 1c g^nie etalt aussi vaste que son 
imagination paraissait brillante; sa legislation reli- 
gicuse cstun beau podme dont le sujet est un nouvel 
univers qui doit son existence k la muse creatrice du 
po£tes'dlan<;antdans)esrdgionsde PEmpyrde ; 11 laisse 1 
avec dedain la terre sous ses pleds pour planer ma- 
jestucuseroent dans les regions celestes ; ses regards 
audadeux ont fixe PElernel sur son trfine , les secrets 
de la creation lui ont ete reveies; enfin il a connu le 
mecanisme de ces ressorts qui font mou voir Puni vers. 

L’Asic Mineure, la Grdce et Pltaiie, virent sYtablir 
dans leurs villes des loges maq. 

LTle de Samolbrace parut la succursale de la grande 
loge egyptienne; les my stores ma^.*. acquireot dans 
le monde la plus grande importance; on veoait con- 
suiter les hieropbantes de cede lie cdl&bre, et rendre 
bommage k la memoire d'Orphde, regarde comme le 
cbef de cette loge fameuse. 

Plus la maQ.% egyptienne s& repandit au loin chez 
les nations, plus elle degenera de son essence primi- 
tive, et bientfit elle n’eut plus rien de commun avec 
les mysttres d’Isia. 


Des volumineux train's remplacdrent son symbols 
eidmentaire, elle ne fut plus qu'une science abstraite, 
sur laquelle s’exer^a Pesprit des gens oisifs, ses niys- 
tdres se changdrcnt en d’agrdables frivolitds. 

Un pliilosophe h&ta les funestes developpements 
d’une telle revolution. Platon se fit inftier k la loge 
de Memphis, pour faire rdgner son obscure mdtapliy- 
slque jusque dans le sanctuairc de Pantlque ma£.\. 
Voulant order une secte qui ftt oublier la rcligiou 
dTsis, il se rendit inintelligible , a tin qu'on sYflor^lt 
de le comprendre et dc le commenler. La doctrine 
dTsis avait rendu les rois sages et ies peuples lieu- 
reux, et la philosophic de Platon ne produisit que 
des disserteurs systemaliques. 

Les loges ma^.\ n’dtaient plus que des ccrcles, el- 
ks etalent ddgdndrdes. 

Cette sublime institution a toujours exigd le re- 
cueiUement ct la solitude : aussi la nouvelle loge s*d- 
tablit dans les ddserts de la Libye. 

Les ioltids furent connus sous le nom de thdra- 
peutes, ils n'eurent d’autre patrie que le desert o& 
ils vinrent se former k l'dtude dc )a sagesse ; d'uutre 
families que les FF.\ initids; et d’autre profession 
que la vie contemplative. Errants dans les bois et 
dans les campagnes, ils passaient les jours k mdditer, 
k observer la nature, ct k rdpondre aux questions 
qu’on leur adressait de toutes parts ; le soir, couclids 
au pied de Parbre dont les fruits leur servaient de 
nourriture, ils s'endormaient d’un sommeil paisi- 
ble, ou s’occu patent k snivre le cours des astres. J! 
parait certain qu’Us avaient poussd trds loin Pas- 
tronomie, science cuillvde aux Indes de temps im- 
memorial. 

Lear culte dtait simple et purgd de toute espdcc de 
superstition ; ils adoraient un Dieusup.*., dternel, 
erdateur du monde, conservanl son ouvrage, en dd- 
truisant sans cesse quelques parties pour en repro- 
dnire de nouvelles; croyant k PimmorUlild de PAint, 
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ils regardaient la vie com me un moment d’exil. 

Les disciples de ces sages se multiplinnt sous lc nom 
d 'Essentens, institucrentdans plusieurs villes des lo- 
ges llturgiques. 

L’austerc philosophic de ces dlus des deserts appc- 
Jds tMrapeutes produisit line espdce de revolution 
dans leq mceurs et dans les opinions, et rfegypte se 
vit, encore une fois, par la seule influence de ces sages, 
la mdtropoledn monde. 

Cette dcole de toutes les vcrlus liumaines dtait di- 
gne du sage que lc del dcstinait & devenir rinslitu - 
teur du genre liumain ; aussi, plusieurs ecrivains des 
premiers socles de Pfiglise, prdlemlcnt-ils que ledivin 
fils de Marie dlait essdnien, et qu’il avail dl<! se fa ire 
instruirc pendant trois ans dans les sciences des sages 
de rftgypte. 

ANCJENS MYSTERES. 

Les prdlres d’Isis n'admirenl qu’un petit nombre < 
d’inilids. Ceux d’Eleusis furent plus faciles : il para it 
que les mysthes ou initids, dtaienl seerdtement divisds 
en plusieurs classes, et la plus grande partie nc pos- 
sddait que des mots et des signes. 

Nous ne devons pas uous dtonner que les chefs de 
la maqonnerie mode me aient suivi cet exemple. D’ail- 
leurs, qu’on le sache bien, la maqonnerie, pour dire 
comprise, doit dire l’dtude de la vie entidre de 
rhomme : elle renferme la sagesse et la science, si 
toutefois ces deux mots ne sont pas synonymes. 

Les mystdres dlaient divisds en deux classes, les petits et 
les grands. 

Les petits mystdres avaient pour but d’instruire les ini- 
lids dans les sciences liumaines. La doctrine saerde dtait 
rdservde aux derniers degrds de (’initiation ; e'est ce qu’on 
appelait la grande manifestation de la lumiere. 

E ntre la connaissance des sciences liumaines ct celle de 
la doctrine saerde, il y avail des degrds symboliques A 
parcourir. 

Tous les mystdres roulaient sur trois points principaux. 

La morale, les sciences exactes et la doctrine saerde. 

Du premier objet on passait au deuxidme sans intermd- 
diaire ; mais arrivd & ce second degrd de I’iniliatiou , il fal- 
lait de longues prdparations qui faisaient l’objet dc trois au- 

* 

* • 


tres degrds symboliques ; le premier terminait ct comptd- 
taitles petits mystdres, les deux autres servuient d’lnlro* 
due lion aux grands. Ce n'elait qu’au premier degrd $ym- 
bolique (le troisidine de I'initiation) que les fables dlaient 
e^posdes, et, cn suivant les deux autres degrds, on s'exercait 
& pdndtrer le sens de ces fables, et Toil devenait digne do 
la grande manifestation dc la lumidre (1). 

La division gdndrale comprenait les prdparations, les 
voyages, les symboles et Tautopsic. Les prdparations sc di~ 
visaient en deux classes: la premiere avail pour litre sym- 
bolique le mot sagesse et pour objet la morale ; les inilids 
s’appelaient thalmcdimites ou disciple. La secomlc avail 
pour litre symbolique le mot force et pour objet les sciences 
humaines. Les inilids de ce second degrd s'appelaient 
Hiberimiles ou associds. 

Les voyages et les symboles se divisaient en trois classes 
Dans la premidre, appelde les obstques , les initids porlaient 
le nom dc Mourehimiles : dans la seconde, appelde la irn- 
geance , ils prenaient celui de Eherimitcs , et dans la iroi- 
sidme, nommde \'af[ranchis$cmcnt % celui dc Ncscheriies. 

L’aulopsie dtait le grand corapldment de Pinilialion, te 
couronnement de l’ddifice, la cld de la vobte. 


Tableau. — Petits mystdres. 

i ,r degrd. Thalmedimites : sagesse \ 

2* — Hdberimiles : force > Prdparation. 

3* — Mourdbimites : obsdqucs. ) 

Grands my si tres. 

l* r degrd. Bherimitcs j vengeance \ voyages 

2* — Neschdrites : affranchissement [ et 

3 # — Grands inilies : autopsie ) symboles. 

L'initialion consistait dans le dogme de Monotheisme , 
c’est-ci-dire qu’on ddclaraitaux grands initids qu’il n’y avail 
qu’un seul Dieu. 

Le dogme des peines et des rdcompenses,dans une autre 
vie, dtait professd dans les petits mystdres. 

Le pantheisme a dtd la religion de l'antiquitd; le mot 
pantheisme vient de deux mots grecs, dont Fun signiOe 
tout t et Pautre Dieu f e’est-i-dire Dieu est lout. 

L’hidrophante prdsidait aux mystdres; il reprdsentait le 
Subl. # . Arch.*, des mdndes. 


(1) Doctrine qui cxpliqnc lc magoctismc, lc somnamkulisme, les 
songes, la prcscicnco ou les previsions, les sympathies ou autipa- 
thics, etc. Cette doctrine a etc celle des sages de 1‘antiquitc. Pytha— 
gore en a cite l'intcrpretc le plus cclebrc. 

M. DE N. 


LE TUILECR UNIVERSEL. 


Rite aux Trots globes , ou sup. *. or.\ ini. fonde 
A Berlin en 1740, par le baron de Bielefeld, fut dlevd 


an rangdc grande loge par Frdddricle Grand; roidc 
Prusse, qui en fut dlu grand mattre; elle comp 


(Suite.) 


* 

* * 
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ans plus tard 17 loges; ellc possfede dixdegrls des- 
truction, apprenli, com pa g non, maltre, et les 4% 5% 
6*, 7*, 8*, 9% 10* du rite pliilosopbique. 

Bite du systeme de Zinnendorf, fondd en 1770 ; 
il possede 7 degrds destruction : apprenli, compa- 
gnon, muirrc (mat;.*. bleu), apprenli dcossais, mal- 
Irc dcossais, favori de Saint- Jean, frferc dlu; ceritea 
die adopts par la grande loge nationale d’Allemagne, 
sdant a la valine de Berlin. 

Hite k 'cossais philosophique , fondd en 1776, pos- 
sede 13 degrds destruction, savoir: l fr chev.*.; 
2* chev.*. ; 3* chev.*. de 1’aigle noir on rose-croix; 
A* chev.*. du soldi; 5* chev.*. du phdnix; 6* su- 
blime philosophe ; 7* chev.*. de Piris: 8* vrai rna- 
con ; 9* chev.*. des argonautes ; 10* chev.*. de la toi- 
son d’or ; 11* grand inspecteur, parfait ini lid ; 12* G.*. 
inspecteur dcossais ; 13* sublime maltrc de Panneau 
lumineux. 

Les trois premiers grades sont symboliques, sui- 
vant le rite dcossais ancien ct accepld, el sc rattachcnt 
4 la ma$. *. universelle. 

Bite de Fesster (Boyal York, d Vamitie de Berlin), 
fondd en 1765, possede 9 degrds d’enseignement, sa- 
voir : 1* apprenli ; 2* compagncn ; 3 e maftre ; If le 
saint des saints ; 5* la justification ; 6* la celebration ; 
7* la vraie lumiere ; 8* la pntrie ; 9* la perfection. 

L* dr dr e royal d* Herodom de Kilw inning, fut fondd 
par Robert Bruce, roi d’Ecosse, en 1314 ; il se com- 
pose de 28 degrds, qui sont : 1* apprenti ; 2* compa- 
gnon ; 3* maftre ; If maftre secret ; 5* maftre par- 
fait ; 6* secretaire intime ; 7* intendant des bailments; 
8* prdvftt et juge ; 9* du des neuf ; 10* du des 
quinze ; 11* du illustre ; 12* chef des douze tribus ; 
13* grand-matlre architecte ; 14* royal arche ; 15'grand 
du ancien maftre parfait ; 16* chev.*. de l’dpde ; 17* 
prince de Jerusalem ; 18* chev. *. d’Orient el d’Occi- 
dent ; 19* chev.*. rose-croix ; 20* grand pontife ; 21* 
grand patiiarche ; 22* grand maftre de la def de ia ma- 
con aerie ; 23* prince du Liban ; 24* souverain prince 
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adepte; 25* chef du grand consistoire; 26* illustre 
chevalier commandeur de Paigle blanc et noir ; 27* 
trfes illustre souverain prince de la ma^onnerie ; 28* 
grand chevalier sublime commandeur du royal se- 
cret. 

Le rite des philalethes ou chercheurs de la verite, 
fut fondd en 1774 : il avail pour but le perfectionne- 
ment de Phomme, ct son rapprochement vers ceiui 
dont if est dmand, suivant les prindpes du marli- 
nisme ; il se compose de 7 degrds, qui sont : l ,r no- 
vice ; 2*proffes; 3* chev.*. des dlus ; 4* chev. *. dn 
triangle ; 5* chcv.\ de la veritd ; 6* chev.*. de la Gild 
sainte; 7* il est voild. 

Bite primitif. II se compose de 33 degrds d’ensel- 
gnement, qui sont: l* r apprenti; 2* compagnon ; 
3* maftre ; 4* maftre parfait ; 5* maftre irlandais ; 
6* dlu des neuf; 7* dlude Pinconnu ; 8* dlu des quinze ; 
9* maftre illustre ; 10* dlu parfait ; 11* petit archi- 
tecte ; 12* grand architecte ; 13* sublime architecte ; 
14* maftre en la parfaite architecture ; 15* royal ar- 
che; 16* chev.*. prussien ; 17* chev.*. d'Orient; 
18* prince de Jdrusalem ; 19* vdndrable des loges ; 
20* chev.*. d’Occident; 21* chev.*. de la Palestine; 
22* souverain prince rose-croix ; 23* sublime dcos- 
sais; 24* chev.*. du soleil; 25* grand dcossais de 
Saint-Andrd; 26* matron du secret; 27* chev.*. de 
1’aigle noir ; 28* chev. *. kadosch ; 29* grand dlu de 
la vdritd; 30* novice de Pintdrieur; 31* chev.*. de 
l’intdrieur ; 32* prdfet de Pintdrieur ; 33* comman- 
deur de Pintdrieur. 

Ce rite est principalement pratiqud en Belgique, il 
y fut introduit par lettres constitutionnelies accorddes 
par la grande loge d’Edimbourg, le9*j.*.du 12* mois 
5769, n* 160. 

Le rite des parfaits inities d*Egypte, com pro nan t 
7 grades, fut composd a Lyon, d’aprfes un exemplnire 
de Crota repoa, dont le F.*. Bailleul a donnd une 
traduction en 1821, tirde de Poriginal allemand. 

M. de N. 


»oOOO 0-000 • 

CALENDRIER XAgONHIQUE. 


Tout porte 4 croire que les Indiens et les Chinois 
sout les deux plusanciens peuples du monde. Les peu- 
ples de l’lnde se servent de trois feres, la premifere 
s’indique par hull zdrbs, ce qui est en effet la manifere 
la plus philosophique de l’exprimer, puisqu’elle est 
inconn ue (1). La deuxifeme appelde fere de Kaliouga, 

(i) Les Indiens avaient sur l’ancicnnete du globe une idee bien dif- 
ferent o de ccllc des Europdcns : its la faisaient remonter a 4,320,000 
ans, IcsJaponais a 2,000,000, les Chaldcens, les mages et les an- 
cicns Perm's a 450,000, les Plicnicicns a 30,000 ct les Egypt iens a 
24,000 ; re sont des annecs d’hommes, dont 360 jours font une an- 


* # commence 4 Pan 3101 avant J.-C., et la troisifeme, 
appelde fere des Saces, commence 4 Pan 78 aprfes J.-C. 

Le commencement de i’fere cn usage aujourd'hui 
cbez les Chinois remonterait 4 1‘annde 2697 avant 

nde divine. En divisant cettc somme par ce nombre, Ton obtient pour 
quotient la periode de 12,000 ; divisez lea 150,000 anndes lunai- 
res des Perses par 12,et vous aurez encore un nombre egal d'annees. 
Enfin, cn divisant toutes ces periodcs, quoique eparses chez divers 
peuples, a diflerentes epoques, s’amalgamant si parfaitement bien, 
qu'il est Evident qu’elles appartiennent k un soul et nienic corps de 
doctrines, dont I’origine remonte a une trie haute antiquile. 
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Les Grecs n’ont jamais cu d’6rc civile qui leur fht 
commune, chaque did avail la sienne; ce nc fut 
qu’aprfcs Alexandre le Grand qu’ils adoplfcrent l’dre 
cdlfcbre des olympiades. Une olympiadc dtait un es- 
pacc dc quatre anndes qui s’dcoulaient entre deux ce- 
lebrations consecuti ves des jeux olympiques. 

A Pappui d'une date de l’histoire ancienne de la 
Grfcce, on cite les marbres de Paros : c’est le nom sous 
lequel on design e line serie de dates chronologiquea. 
Gravee sur une table de marbre, eile ren ferine les 
principaux evenements de Phisloire de ce pays, de- 
puis 1582 jusqu'en 264 avant J.-C. 

L’dre des Seieucides qui fut adoptee par la plupart 
des historiens doit son nom k la dynaslie macddo- 
nienne qui regna sur la Syrie aprfcs la mort d’Alexan- 
dre lc Grand, et commenqa en la personne de 
Seieucus; eile datait de Pannde 311 avant J.-C. 

L’fcre des Romains, appeiee Pdre consulaire, remon- 
tail k Pinsti tulion du consulat, Tan 753 avant J.-C. 

L’fcre des peuples musulmans, arabes, turcs et 
persans, s’appelle hbgire, qui signifie en arabe, fuite 
(fuite de Mahomet dc ia Mecque et son triomphe k 
Mddinc ). La premiere annee de Phdgire correspond a 
Pannde 622 de J.-C. 

L’fcre chretienne date de la naissauce de Jdsus- 
Christ, 4.000 ans aprfcs la creation du monde. 

L’fere des francs-macons se dale de deux manures ; 
la premiere s’indique par neuf zeros, ce qui est en 
effel la mani&re la plus philosopbique : ils la font prd- 
ceder par l'indication du quanti&me du mois, en se 
servant du ealendrier des Hdbreux ; puis ils ajoutent 
entre parentheses (ere vulgaire 1853). 

La seconde maniere consiste dans la designation 
des jours et mois, selon le ealendrier grdgorien ; ils 
ajoutent simplement k Pfcre vulgaire le chiiTrc de 
4,000, ce qui la porle k 5853. 

Lesfrancs-maqons en adoptant cette ere, n'ont vou- 
lu indiquer qu’approximalivement Pdpoque oh Ton 
a commence k avoir quelques notious historiques sur 
Pexistence des anciens peuples. 

Les mac.\ americains, allemands et anglais, du 
systeme moderne, ont une ere commune , celle de la 
lumiere, 5853 annees. 

Dans la ma?/. ecossaise, fondle sur des mythes 
d’origine juive, qui admettent la construction du 
temple de Salomon comme l’origine de cette institu- 
tion, on a adopte lc ealendrier hebreu, dont Fannie 
commence avec la lune du Nisan. Enfin, les maq.*. 
du rite ecossais ancien et accepte, datent leurs actes 
en commenqant l’annde au l* r mars du 1" J.\ du 
1" M.*., ou de la lune 5853. 

Les rites maq. - . indiens , cbalddens, de Memphis, 
persan,desphilaiethcs,suivent le ealendrier dgyptien 


qui commence Pannde lorsque le Soleil est dans lc 
signe du Lion. 

Le rile franqais, pour simplifier son calendier, com- 
mence irrdvocablement son anndeau l 9r mars de Pan- 
nde vulgaire. 

Nomenclature des mois hebreux tels qu'ilssont ecrits 
par le rite ecossais . 


l ,r 

mois 

Nissan. 

2« 

— 

Jar. 

3* 

— 

Sivan. 

4* 

— 

Tam us. 

5* 

— 

Ab. 

6* 

— 

Eloul. 

7 e 

— 

Thischri. 

8* 

— 

Ilesvau. 

9* 

— 

Quisle v. 

10* 

— 

Tebet. 

ll e 

— 

Sebat. 

12* 

— 

Adar. 

13* 

— 

Viadar. 

Nomenclature des mois egyptiens. 

l cr 

mois. 

Thoth. 

2* 

— 

PaophL 

3* 

— 

Athir. 

4* 

— 

Chocac. 

5 e 

— 

Tybi. 

6* 

— 

Mechir. 

7 e 

— 

Phamenotli. 

8* 

— 

Pharmuthi. 

9* 

— 

Pachon. 

10* 

— 

Pagni. 

11* 

— 

Epephi. 

12* 

— 

Mdsori. 

Nomenclature des mois du rite franqais 

l #r 

mois. Nissan. 

2* 

— 

Yar. 

3* 

— 

Sivan. 

4* 

— 

Tamuz. 

5* 

— 

Ab. 

6* 

— 

EluL 

7* 

— 

Tischri. 

8* 

— 

Chesvan. 

9* 

— 

Kisldve. 

10* 

— 

Thdbet. 

11* 

— 

Schcvat. 

12* 

— 

Adar. 

13* 

— 

Vdadar. 


oooooo 
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LA MORT D’HIRAM. 


La Idgende d’Hiram , quc la plupart des profanes 
regardent coniine le rdcit d’un simple fait historjque, 
est un de ces aide-memoires symboliques qne nous 
avons ddj£ signals. En chalddcn, le mot Hiram est 
l’expression la plus dlevde de la fie. Com me person- 
nagc alldgoriquc, Iliram est dvidemment I’Osiris des 
£gyptiens, le Mithra des Perses, l’Atysdes Pbrygiens, 
1’Adonai des Phdniciens, le Bacchus des Grecs. II est 
comme eux I'embl&mc du soleil qui, parcourant dans 
sa marche apparcnte les douze signes du zodiaque , 
dclaire et fdconde l’hdmisph&re septentrional , puis 
descendant sous l'dquateur, fa porter lachaleur et la 
fie k l'hdmisph&re austral. Dans un hymne qu’on 
attribue a Orphde, le podte dit que tantdt Adonis ha- 
bite le Tartare obscur, et que tantdt, montant vers 
TOlympe, il fait renal tre la verdure et mdrir les fruits. 
Macrobe, k son tour (1), dit que les physiciens ont 
doling le nom de Vdnus k l’hdmispli&re supdrieur que 
nous babitons, et celui de Proserpine k l'hdmisphdre 
infdrieur. « La mdme chose, ajoute-t-il, se passe chez 
les £gyptiens , sous diffdrents noms religieux : lors- 
que Isis pleure Osiris, il est clair qu’Osiris n’est autre 
que le soleil, Isis autre que la terre ou la nature. » 

Main ten ant, si nous suivons pas k pas la tradition 
syriaque relative k la construction du temple de Salo- 
mon et la Idgende <T Iliram , nous y trouverons la 
confirmation de cctte hypoth&se. 

Schelomoh , fils de Daoud, ayant resol u de cons- 
truire un temple au Gr.\ Arch.*, des mondes, pria 
Hiram, roi de Tyr, de lui permettre de cotiper sur le 
Liban les bois de cddre et de sapin ndcessaires a la 
construction de cet Edifice. Le roi de Tyr accorda 
l’autorisation qui lui dtait demandde moyennant un 
tribut annuel de 20,000 mesures de froment et 20,000 
mesures d’huile trds pure. Schelomoh choisit done 
30,000 ouv riers, qu’il envoya sur le Liban par corvee 
de 10,000 hommes, qui se relevaient tous les mois de 
mani&re k ne rester qu’un mois de suite dans la mon- 
tagne, et k se reposer deux moisdansleurs foyers. Tous 
ces ouvriers dtaient places sous les ordres immddiats 
d’Adoniram. 11 y avail en outre 70,000 manoeuvres 
qui portaient les fardeaux, et 80,000 tailleurs de 
pierres, tous surveillds par 3,300 mailres qui don- 
naient les ordres au people et aux ouvriers. 

Apr&streizeanndes de travaux non interrompus, le 
temple se trouvant achevd, Schelomoh fit venir de 
Tyr Hiram , fils d’une femme veuve de la tribu de 
Nephtali et d’un ouvrier tyrien nommd U£<feu). Hi- 


ram travaillait lc bronze avec une adresse merveil- 
leuse. 11 dtait d’ailleurs rempli de sagesse , de science 
et d'intclligence. Il fit deux colonnes de bronze de 
dix-huit couddes de haut chacune, et fondit a part 
deux chapiteaux, de cinq couddes chacun, qu’il pla$a 
sur lc haut des colonnes. Elies furent dressdes dans 
le vestibule du temple : l’une k droile, qu’Hiram ap- 
pela J.\; 1’autre k gauche, qu’il appela B.\. Il fit en- 
suite une mer de fonte circulaire de dix couddes de 
diam&tre el de ciuq couddes de hauteur; elle dtait 
entourde de supports en forme de consoles, places 
par faisceaux de dix dans chaquc intervalle d’une 
coudde. Enfin cettc mer dtait posde sur douze boeufs, 
dont trois regardaient le septentrion, trois l’occident, 
trois le midi, et trois i’orient. Tous ces ouvrages, et 
beaucoup d’autres du mdme genre, destines k orner 
l’intdrieur du temple, furent fondus dans une plaine 
argileuse non loin du Jourdain (1). 

Les ouvriers places sous les ordres d’Hiram dtaient 
distribuds en trois classes : apprentis, compagnons et 
maltres, dont le salaire dtait gradud suivant la classe. 
Les apprentis s’assemblaient , pour dtre payds, k la 
colonne B. les compagnons k la colonne J.*., et les 
maltres dans la chambre du milieu. Quiuze compa- 
gnons voyant le temple presque fini sans qn’ils eus- 
sent obtenu le grade de maili e, pareeque leur temps 
n’dtait pas expird, rdsolureut d’arracher par force 
Hiram les mots, les signes, et les attouchements de 
ce grade, afin de passer pour des MM. \ et d’en rece- 
voir le salaire. Douze de ces compagnons rdfldchirent 
aux consdquences probables de cette mauvafse action, 
et finirent par renoncer au dessein qu’ils avaient 
formd; mais trois persistdrent, et rdsolurent de faire 
violence au maltre pour obtenir la parole et le signe. 

Les traditions ne s’accordent pas sur lesmoms de 
ces trois compagnons : on les nomine tantdt Abiram, 
tlomvel, Gravelot; tantdt Hobbhen, Sterkd, Auster- 
fluth; quelquefois Jubela, Jubelo, Jubelum ; dans cer- 
tains rites, ils prennent les noms deCafn, — Hakan, 
Heni ; ou de Judas, Cafphe et Pilate ; ou bien encore 
de Squin, de Florian, Nossoddi I’inconnu. Quoi qu’il 
en soit, ces trois compagnons, que nous nommerons 
suivant la version la plus gdndralement adoptde : 
Hobbhen, Sterkd et Austetfluth, sachant quele maltre 
venait tous les jours k midi faire sa pri&re dans le 
temple, tandis que les ouvriers se reposaienl, a 11^ rent 
se placer, Sterkd k la porte du sud, Austerfluth k la 
porte de l’ouest,et Hobbhen k cellede 1’est. Les noms 

(I) Jtois, chap. VI et VII, passim. 


(1) De satumalibus. 


A 
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de*ccs trois compagnons, ct la place qu’ils choisirent, 
ne laissent aucun doute sur le sens aslronomique de 
la k'gende d’Hiram, interpri?tdc par les mag.*, alle- 
mauds. Ob va se placer en diet Uobblicu? X la portc 
de 1’orient, e’est-k-dire a 1’endroit ob lc soleil Emerge 
au-dcssus ( oben ) de 1’liorizon. Slcrkd ou Slerkris se 
place a la porte du sud, au lieu ob le soleil a toute sa 
force (staerke). Enfin Austerfluth prend position a la 
portc de 1’oucst, ou lc soleil a fini sa marche appa- 
rente, ob il est & la fin de sa course (aus der Audit). 

Ainsi embusquds, les trois compagnons attendirent 
qu’ Hirain ebt Ani sa pri&re et se prdsenlkt, pour sor- 
tir, a Tune des portes du temple. 11 se dirigea d’ubord 
vers la porte de l’Est; ob Uobbhen lui ayant demands 
lc mot de maltre, Hiram rdpondil qifil nc pouvaitle 
lui donner ainsi ; qu’il fallait d’abord que le temps de 
son compagnonnage fOt termini, et qif ensuile, s’il avai t 
reellement m6ril£ une augmentation de salairc, le 
mol ne pourrait lui dire confid qu’en presence des rois 
d’Israel ct de Tyr, car ces deux Rois et Hiram avaient 
fait serment de ne le donner que lorsqu' ils seraient 
rdunis tous les trois. Hobbhen,m£conlent de cette res- 
ponse, frappa lc maltre d’un coup de regie au travers 
de la gorge. 

Hiram s’enfuit vers la porte du Sud, ob il trou va 
Slcrkd qui lui fit la mdme demande, et, sur son re- 
fus, lui porta sur le sein gauche un coup violent de 
rdquerre de fer dont il Itail arm (5 (1), 

Hiram se sauva chancelant vers la pdrte de l’Ouest, 
ou AusterOutb lui At la mdme demande que les deux 
autres, et, sur son refus, lui assdna un si terrible coup 
de mailletsur le front qu'il l'dtendit mort ksespieds. 

Les trois mcurlricrs s'dtant rejoints, se demandb- 
rent rdciproquement la parole de maltre; mais voyant 
qn’ils n’avaienl pu I’obtenir, ct ddsespdrds d’avoir 
commis un crime inutile , ils ne song&rent plus qifk 
en ddrober les traces. 11s enlevdrcnt done lc corps 
d’Hiiam, le cachbrent sous un tas de ddeombres, ct 
pendant la nuit le porlbrent bors de Jerusalem, ouils 
renterrfcrent sur le penchant de la monlagne. Le 
lendemain Hiram ne paraissant pas aux iravaux, 
comme a son ordinaire, Schelomoh fit des recberches 
qui n'amen&rent aucun r&ultat , mais les douze 
compagnons, qui s'&aient retract ds, soupconnant la 
v£rit6, mirent des gants et des tabliers blancs en signe 
de leur innocence puis allkrent trouver Schelomoh 
et rinform&rent de ce qui s’&ait passl. 

Schelomoh envoya ces douze compagnons k la re- 
cherche du maltre, en leur prometlant la maltrise 
s'ils reussissaient dans leur mission. Cralgnant que la 
parole n’ebt M arrachde k Hiram avant sa mort, s’il 
avail rdellement succombl 4 quelque violence, il fut 
convenu que le premier mot qui serait prononed en 
retrouvant le corps d’Hiram , devieudrait dlsormais 
la- parole de maltre. Aprks avoir voyage* pendant 
cinq jours sans rien dlcouvrir, les compagnons vin- 

(1) A midi les rayons porpeiuliculairos du soleil fonuoul une 
double equdrre avec la ligne de l’horiion. 


MYSTIQUE. 

* 

rent rendre compte a Schelomoh de ITnuiilite* de 
leurs rcchcrches. Celui-ci (it alors partir netif malt res 
qui sc rlpandircnt dans la montagne et furent plus 
heureux que les compagnons. L’un d'eux, cn effet, 
£puis£ de fatigue aprfcs une tongue course, vouiut se 
reposer sur un petit monticule, ob il remarqua que 
la terre avail e*te* nouvellcmenl remueSe. 11 appela ses 
camarades, et tous ensemble crcusant la lei re trou- 
vkrent un cadavre q if ils prlsumfercnt €lre cclui d’Hi- 
ram. Mais n’osant pousser leurs recberches plus loin, 
ils recouvrirent la fosse, et pour la rcconnaltrc y plan- 
gent une branche d 'acacia ; puis ils vinrent rendre 
compte k Schelomoh de la tristc decouverte qu’ils 
avaient faile. 

Renvoyls imm&liatement sur le lieu ou les assas- 
sins avaient cnterrl Hiram, les maltrcs procddkrcnt 
pieusement k son exhumation ; mais quand Je cadavre 
eut <H£ complement dlcouverr, ils ne parent s’em- 
pGcher de faire un signe d’horrecr, car Je meurtre 
remontant dejk a plusieurs jours, le corps etait en 
pleine decomposition ; ils s’ecrikrent tous : M.\ B.\, 
la chair quitle les os! L’un d'eux essaya de le soule- 
ver en lc prenant par 1'index de la main droite, et en 
disant B. mais le bras retomba incrle le long du 
corps ; un second le prit par lc doigl majeur de la 
main droite, cn disant J.\, mais cct effort n’eut pas 
plus de rdsultat que le premier; alors un troisikmc 
prit le polgnet droit du cadavre en formant la griffe. 
passa la main gauche sous son Ipaule droite, et le re- 
leva par les cinq points parfails de la maltrise, en 
rlpltant M.\ B.\, la chair quitte les os! 

Schelomoh fit faire au maltre desobskques magni- 
fiques ; il fut inhumg dans le sanctuaire, et on plaoi 
sur son tombeau une m&lailie d’or triangulaire sur 
laqnelle ^tait grave* 1’ancien mot (ihaoulia). Apres 
la mort du mailre, les FF.\ prircnl so in desamere 
qui etait veuve , ct qui ve-cut k Tyr jusqu’k un kge 
trbs avancl. 

L’imporlance de cette llgende a dt^ tellemcnt exa- 
gdrde dans certains atel.*., vers la fin du sidcle der- 
nier, qu’elle a donnd lieu k des schismes dans la 
grande famille maq. # . Les discussions qui furent sou- 
levdes alors ne pourraient plus se produirc aujour- 
d'hui, grkce aux progrks de Tcnseignement , mdme 
dans les degrds infdrieurs dc la ma<^. *. 

Le ritu?l dcossais, adoptd en France, donne riiis- 
toire d’Hiram k peu prks telle qne nous venons dc la 
raconter; et k mesure que Tor.*. la rdcite au candi- 
dal, elle est mise cn action de mani&re ace que celui- 
ci ne puisse plus jamais foublier. 

Ainsi au moment ou Tor.*, dit comment le premier 
compagnon frappa Hiram aprbslui avoir inntilement 
demandd la parole, le maltre des edrdm.*. conduit lc 
rdcipiendiaireau deuxikme sarv. *. qui saisit ce dernier 
violemment au collet et lui dit trois fois : « Donnez-moi 
le met de maltre 1 • A quo! Ic candidal ayant rdpondu 
chaque fois « non! » le deuxK'iue surv. •. lui donne 
un coup de rftgle k travers le cou. Le maltre des 
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cdrdm. \ )e conduit ensuite ao premier surv. •. qui lui 
fait la mdme question, et sur son reftis de rdpondre 
lui donne un coup d’dquerre sur le sein. Enfin aprds 
avoir dit comment le troisidme compagnon frappa 
mortellement Hiram, le T.*. R.\ M. a . donne un petit 
coup de maillet sur le front du rdcipiendaire, qui est 
immddiatement renversd, couchd dans la bidre, et 
reconvert du drap mortuairc. — — 

Au rdcit des values recherches que firent les douze 
compagnons, le premier surv. \ passe A droite avec la 
moitid des maltres; le deuxidme surv. \ passe & gauche 
avec Pautre moitid. Ceux cifonttrois tours, etarrivds 
aubas des marches de rautel,c6tddunord, ledeuxieme 
surv.*. frappe un coup de maillet et dit : ^T.*. R. a ., 
nos reclierches ont did vaines. » Aprds avoir dit com- 
ment les maltres posdrent une brancbe d'acacia sur 
la fosse d’Hiram, le T.\ R.\ M.\ s’dcrie : « Imi.tons 
nos MM.*., mes FF. a ., et vous F.\ premier surv.*., 
partez A la tdte de votre colonne, et n’dpargnez rien 
dans vos rechercbes. » Le premier surv. *. fait deux 
tours, s’arrdte au milieu du cadavre, & droite, sou- 
Jdve le drap, prend la branche d'acacia , la fait tenir 
au rdcipiendaire, lui fait placer la main droite sur la 
poilrine, et dit 3 Por. % : « T.\ R.\, nous avons trouvd 
une fosse nouvellement fouillde oft est un cadavre 
que nous prdsnmons dtre celui de notre R.\ M.\ 
Hiram, j’y ai plantd une branche d'acacia pour re- 
connaltre Pendroit. * Le T.*. R.\ dit : « Imitons, mes 
vdn. \ FF. \ , nos anciens MM. •. , et essayons ensemble 
d’enlever les restes de notre malheureux M. *. Hi- 
ram. » 

Le R.\, a la tdte des MM.*., fait deux fois le tour 


du cercneil, et arrivd a la portc du sud,c6td droit du 
candidat, il s’arrdte, retire la branche d’acacia, et 
dit : « Nous sommes parvenus au lieu oil est ddposd 
le corps de noire R.\ M.\ Hiram, cette branche en 
est le sinistre indice, la terre me paralt effect ivement 
remude depuis peu , dclaircissons nos affreux soup- 
tons. » Le T.*. R.\ tire alors graduellement le drap 
qui couvre le visage du rdcipiendaire. Lorsqu’il est 
ddcouvert il fait, ainsi que tous les FF. a ., lc ligne 
d’horreur en disant : « Ah ! Seigneur mon Dieu ! » 
Le T. *. R. *. continue et dit : « C’est bien le corps de 
notre R. \ M. *. , allons, mes FF. *. , acquittons-nous du 
devoir douloureux que Salomon nous a imposd, en 
exhuniant ce cadavre respectable. » Le deuxidme 
surv. a . prend le candidat par Pindex de la main droite, 
et la laissant retomber dit B.\ ; le premier surv. a . 
prend le deuxidme doigt de la mdme main, et la lais- 
sant tomber dit « J.\, le corps est poitrri jusqifaux 
os. »Lc T. a . R. a . dit alors: «TT.\ vdn. a . FF.-., nc 
savez-vous pas que vous ne pouvez rien fairc sans 
moi, joignez vos efforts aux miens, et vous verrez que 
nous viendrons A bout de nos desseins. » 

Le T.*. R. a . prend lc poignet droit du candidat en 
formant la griffc, lesurv.\ lesecondant, le T. a . R.\ 
relive le candidat par les cinq points de perfec- 
tion, etc. Le candidat relcvd, le T. a . R. a . remonte au 
tr6ne, et les FF.*. reprennent leurs places. Le T. a . 
•R.v frappe un coup de maillet et dit : « Debout et A 
Pordre!* 11 ajoute : «r Vdn.\ G.*. M.*. des edrdm.*., 
conduisez le rdcipiendaire A Pautel pour prdter son 
obligation, etc., etc. » 

J. Philibert.*.. 


LE SOLE1L MYSTIQUE. 
* 




INITIATION DE LUCIUS. 


Lucius, ddjA initid A la tradition des mages, parcourait la 
Jhdbaide, terre classique des beauxarts, dans le but de 
pendtrer les mysldres de la science mystique. II se prdsente 
done au seuil d’un dc ces temples, oA les prdtres de POrient 
gardaient les secrets de leur sagesse. Au moment oA il allait 
mon ter les Irois degrds du Pronaos ct pdndlrer dans le 
sanctuaire, les thermophores (1) et les cestophores (2) sor- 
tant, tout A coup vinrent se ranger devant la porte du 
temple pour lui en ddfendre Pcntrde et soustraire i ses re- 
gards et A ses indiserdtes investigations les arcanes de leur 
science. 

L'Hidrophante survint au mdme instant et lui dit : Ar- 
il) Ganlien* du temple. 

{2} d«'t cl’.uvs *acrv*. 


rdte! mortel audacicux, qui, sans dire purifid, oses.pdnd- 
trer jusqu’ici I Apprends que tu ne peux entrer dans le 
temple que par la mortl Persistes-tu en prdsence de cette 
ddclaration & dtre initid A nos mystdres saerds ? Consens-tu 
A quitter cette vie, pleine de frivolitds, et & remplir les de- 
voirs qui le seront imposds ? 

Sur la rdponse affirmative de Lucius, PHidrocerix (3) 
s’dlant approchd lui prdscnla la main droite et Pinvita It 
Je suivre. 

Le vingt-septidme soleil de feu (mois de juillet) avait 
commencd sa course. L’Hidrocdrix , un flambeau A Ja 
main, le fit descendre dans un chemin dtroit, bordd, d’un 
cOld, par des rochers et dePautre par des fordts d’oliviers; 

P) Hi'rant 


* 

* * 
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le del eommencait k se couvrir de nuages. Les voix de la 
solitude s’dteignireot et le calme le plus profond rdgna au- 
tour de lui ; mais tout & coup le roulemeut d’un loonerre 
loin tain se fait entendre. Ce bruit rdpdtd par les bois d’alen- 
tour acquiert une telle force, quc l'Ame agitde de Lucius 
en est glacde d’effroi. Its arriverent avec peine sous tme 
voflte sombre , le sol tremblait sous leurs pas, des note 
d’insectes les aveuglaient et d’dnormes chauves-souris dlei- 
gnirent leur flambeau. 

Le guide s’arrdte , lui demande s’il aura le courage de 
le suivre, attend u qu’il est temps encore de retoumer sur 
ses pas. Lucius insiste. Us continuent alors leur route, 
malgrd l’obscuritd qui redouble. D’£paisses tdnebres coo* 
vrent les montagnes qui les environnent , les nuages abais- 
sds disparaissent sous I’ombrage des bois, et un eclair rapide 
▼ient tracer un losange de feu ; le vent, de plus en plus im- 
pdtueux, fait rouler les nuages les uns sur les autres; les 
forgts plient, le ciel s’enlr’ouvrant de minute en minute 
laisse apercevoir de nouveaux cieux et des campagnes ar- 
dentes. 

Apr&s une heure de marche, ils arrivdrent k 1’entrde 
d’une grotte dont le fond dtait fermd par une porte d’ai- 
rain. Prds d’elle dtait un homme it la figure vdndrablc, 
d’une taille dlevde, porlant une couronne de fer stir la 
l£te ; c ’eta it Minos, s’occupant k juger les times des moils, 
et sdparant le juste de l’iojuste. 

Contemple, dit le guide k Lucius, ces hommes qui ont 
did les bienfaiteurs de l’humani Id, ils se soot tous rdunis 
pour enseigner la vertu. Interroge-les si tu veux. Lucius 
courut au premier, il avait un petit encensoir it la main , 
c’dtait Numa auquel il baisa la main et se dirigea vers le 
second, un beau vieillard d’environ 100 ans, vdlu d’uoe 
robe blanche ; il mettait un doigt sur sa boucke et de 
l’autre main jetait des fares derridre lui. 

Il reconnut Pythagore , devant lequel, pour lui dtre 
agrdable, il passa sans rien dire et se rendit auprds de Zo- 
roastre , qui, au milieu d’un vestibule it cent portes, con- 


duisant toutes k la sagesse, s’occupait k concentre r le feu 
cdleste dans le foyer d’un miroir concave. (Les prdceptes 
de Zoroastra sont appelds portes du Sadder et sont au 
nombre de cent). Lucius put lire ces paroles : a Dans le doule 
si une action est bonne ou mauvaise, abstiens-toi. » 

Aprds avoir salud les Zaleucus , les Thales , les Anaxi- 
mandre , et tous les sages qui avaient cherchd la vdrild et 
praliqud la vertu, Lucius s’avan^a avec son guide vers la 
porte d’airain; le divin vieillard se pla^ant au milieu, 
adressa sa pridre au Sublime Arch.% des mondes, et k la 
lueur des dclairs qui sillonnaient encore les cieux, les portes 
d’un temple s’ouvrirent ; Lucius fut conduit aux piedsd'un 
autel entourd de pontifes et de vieiilards. Trois soled* 
brillaient ensemble sur les nuages k l'occident , et l’aurore 
paraissait enflammer Torient. Tout dtait d’or. L’astre an- 
noncd par tant de splendeur apparut enfin au milieu d’un 
flot de lumidra. 

L’Hidrophante, un glaive & la main , s’avan^a vers Lu- 
cius et lui dit; Puisque tu as su rdsister aux dpreuves que 
tu devais subir , viens recevoir la vie nouvelle qui dtait 
prdparde pour toi. Puis levant le couteau sacrd, il fit le si- 
mulacre d’en frapper le ndophyte qui tomba, comme s’il 
dtait mort, pour se relever un instant aprds. 

C’dtait le symbole du nouveau genre de vie que Lucius 
allait embrasser. Quand il fut debout, l’Hidrophaule reprit 
la parole. « Ya, lui dit-il, marcbe dans la voie de la justice, 
» adore le mailre de Tunivers, il est seul, il est unique. 
» Tous les dtres lui doivent leur existence ; il agit dans eux 
• et par eux , il voit tout , el n’a jamais 616 vu par les 
t yeux mortels. 9 

Apr&s cette allocution, l’ilidrophanle ordonna aux thes- 
mophores de reconduire Lucius bors du temple, en pro- 
noneant ces deux mots : koff omphet (1) (veiller et soyex 
purs). Ils se conformdrent 6 cel ordrc en observant le cd- 
rdmonial d’usage en pareille circonstance. 

(1) Ces deux mots sont phdniciens. 

Mangrnt. 


. •. Une science occulte dtait pratiqude par les mages 
de la Perse, k laquelle oq donna le nom de magie: ils 
se crddrent par elles des sibylles et des oracles, C’est 
aax sibylles qu’ils de valent la connaissance d’un grand 
nombre de plantes et de leurs propridtds thdrapeuti- 
ques, les arcanes de la chimie, de l’anatomie et grand 
nombre de secret s de la nature, Cette science occulte 
qualifide par les anciens prdtres de Memphis de feu 
rdgdndrateur, est celle k laquelle on donne de nos 
jours le nom de magndlisme animal, science qui fat 
pendant plusde trente siddes l’apanage des mystdres 
de l’antiquitd. 

« Cette science occulte, qu’un illustre philosophe 
appela uneparcelle brisde d’un grand palais, un rayon 
de la puissance adamique deslinde a confondre la 


raison humaine et rhumilier devant Dicu, un phdno- 
m6ne appartenant k l’ordre prophdliquel... » Cette 
science a did ressusdtde par le F. •. Mestner. 

Le magndtisme, principe de vie de tous les dtres 
organisds, faisait partie de 1’enseignemeut des prdtres 
de I’antiquitd. 

• La connaissance de ce fluide magndtiqtte est le 
plus prdcieux bienfait de la Providence , elle est la 
clef mystdrieuse qui ouvre k lTntclligence dblouie le 
monde de la vdritd et de la lutnidre, et joint le finia 
Piniini; c’est la chalne d’or si souvent chantde par 
les poetes, la base de la philosophic cachde que Dd- 
mocrite, Pythagore, Platon et Apollonius ont drt* dc- 
mander aux ludrophantes de l'Egypte, aux gymno- 
sophistes de l’lnde. In viable aux yeux des sens, il 


* 


♦ 
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faut pour Fgtudier la vue de P&me, paruge du som- 
nambule oude Fextatique. Autrefois, on entendait la 
vgritg de la boucbe d’un prgtre inijiateur, a u jour- 
d’hui on la voit par les yeux d’une somnambule ; il 
existe unfluidc magngtique trgs subtil, lien chez 
l’homme, entre FA me et le corps, sanssigge particu- 
lar ; il circule dans tous les nerfs, particuli&rement 
dans le grand sympathique ; il est resprit de vie; sa 
couleur est celle du feu ou de l’gtincelle glectriqo^ 
de \k lui Went le nom de feu vivantdans les ouvrages 
des mages de la Perse, et d’astre inlime dans ceux 
des alcbimistes et astrologues du moyen age ; une de 
ses principals vcrtus est la puissance ggugralrice ; 
aussi les livres sacrgs lui donnent-ils le nom de feu 
rgggngrateur, &me du monde, esprit universel rg- 
pandu dans toute la nature, il est Pessence et Pesprit 
vital de tous les corps qu’il anime, de tous les genres 
dans lesquels il s’incarne, et est profondgment mo- 
difig par tous les milieux qu’il traverse » (1). 

Le nom d’oracle gtait donng aux pretresses qui, 

• plongges dans Pextase, prgdisaient Pavenir et rgvg- 
laient aux higrophantes une partie des secreis de la 
nature. 

Les plus fameux oracles gtaient: ceux de Fta a 
Memphis, deFrge k Hgliopolis, de Trophonius en 
Bgotie, d’Amphiaraus, a Oropc, de Sdrapistt Alexan- 
drie, de Minerve k Sals. Holdald sous le rggne du 
roi Iosias, fut la plus c41£bre sibylle. 

L’arithmgtique , la ggomgtrie ct Pastronomie 
giaient enseignges chez les Brachmanes , les douzc 
signes de leur zodiaque et leurs vingt-sept constel- 
lations en gtaient une prcuve gvidente. 

Les Bracmanesconnaissaientla prgcession des gqui- 
noxesde temps immgmorial, et ilssetromp&rent bien 
moins que les Grecs dans leurs calculs, car lemouve- 
ment apparent des gtoiles gtait chez eux et est encore 
de cinquante-quatre secondes par an, de sorte que 
cette pgriode gtait pour eux de vingt-quatre mille ans 
au lieu que les Grecs la fixent k treale-six mille. Elle 
est chez nous de vingt-cinq mille neuf cent vingt : 
Ainsi les Bracmanes se rapprochaient plus de la vg- 
ritg que les Grecs, qui vinrent longtemps aprgs eux* 

La durge du monde fixge par ces andens philosophies 
dePInde est de quatre millions trois cent vingt mille 
ans, dont il y en a trois millions huit cent quatre 
vingt dix-sept mille huit cent un d’gcoulgs. Ainsi notre 
monde n’aurait plus que quatre cent vingt-deux 
mille cent quatre-vingt-dix-neuf ans k subsister* 

Ce n’est qu’une combinaison des rgvolutions de 
Pgquinoxe, k peu prfcs comme la pgriode de Jules 
Scaliger, qui est une multiplication des cycles du so- 
leil par ceux de la lune et par Pindiction. 

La science des Bracmanes est admirable si Fon con- 
sidgre le temps qu’il a fallu k ces Indiens pour par- 
venir k des connaissances dont les Chinois mgme 

(1) Voir le perfectionnemcnt de la rate humainc, par le F.~. 
Uenri Delange. 
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n’ont jamais eu Pidge et qui ont gtg inconnues 1 
Pfigypte et k la Chaldge, qui enseigna Ffigypte. 

.\M6nes futnommg Shoth ou Phloth, par ses com- 
patriotes, Thacet par les Phgniciens, et Hermgs tris- 
mggiste par les Grecs. 

Il fut nommg Trismggiste parce quHl gtait proph&te, 
roi et philosophe ; il enseigna Part des mgtaux, l’aa- 
trologie, la magie, la science des esprits. 

Pythagore, Empgdocle, Archglatis le prgtre, Socrate 
orateur et philosophe, Platon, auteur politique, et 
Aristote le logicien, puisdrent leur science dans les 
gcrlts d’llermgs. 

Ce grand homme eut de nombreux disciples, soit 
parmi les prgtres-rois de I’Egypte, soit parmi les am- 
bitieux tant andens que modernes, qui croyaient 
qu’il avail voilg Part de faire de For, sous Pombre 
des gnigmes et des higroglyphes. 

Mais les philosophes judicieux ont pensg que le 
vgritable objet de la science hermgtique avail gtg de 
cacher sous ces mgmes higroglyphes Punitg de Dieu, 
qu’il eftt gtg (jang^reux de dgmontrer k des peuples 
trop attachgs aux dieux de la fable, ou a ceux qu’ils 
s'gtaient crggs eux- mgmes. 

Temples indiens. 

.•. Il a fallu, plus de travail et d’habiletg pour 
creuser dans le roc de si vastes bailments, et pour 
les orner de si grandes et de si belles sculptures qu’il 
n’en faliut pour entasser en masses gnormes des 
pierres calcaires tendres qui se trouvaient sous la 
main de l’archilecte. Les Pyramides paraissentle pro- 
duit d’un esdavage, et les temples des Indiens celui 
de la magnificence d’un peuple gclairg. 

Les pyramides si vantges de l’Egypte sent de 
bien faibles monuments aupr&s des pagodes de Sal- 
cette, d’Uloura. Les figures, les bas-reliefs et les mil- 
liers de colonnes qui les ornent, creusges au ciseau 
dans le mgme rocher, indiquent au moins trois mille 
ans d’un travail consgcutif, et les dggradations du 
temps en dgsignent au moins trois mille d’existence ; 
d’apr&s cela on ne sera pas surpris que l’ignorance 
attribue le premier de ces ouvrages aux dieux, et le 
second aux ggnies. 

Ces temples indiens, si justement fameux dans les 
annales des sciences, et trop peu connus des Euro- 
pgens, sont tous taillgs dans le roc vif. Les colonnes 
quilessoutiennent, presque toujours couvertes dans 
toute leur longueur d’ornements ou bas-reliefs, 
sont des parties de ce mgme roc que Parchitecte a 
conservges ; ses murailles extgrieures, celles qui sg- 
parent le temple en plus ou moins de, parlies, sont 
ggalement ornges de bas-reliefs et de figures de 10 
k 15 pieds de hauteur , teilement saillantes que 
quelques-unes ne liennent au mur que par des 
argtes* 

Ces bas-reliefs ne peuvent gtre compargs ni pour 
le dessin ni pour Fexgcution aux ouvrages des sculp- 
teurs grecs, mais ils surpassent de beaucoup en glg- 
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gancc tout cequi reste des anciens Lgypliens; ils sont 
aussi plus beaux que les bas-reliefs connus de Persd- 
polis. 

.*. Lc temple mat;.*. de Pbiladelpbieest dans le style 
d’archi tecta re gothique. Get Idiflce a III llevl par 
souscription , il a cofltl des sommes Inormes, e’est 
le plus beau monument de Philadelphie. 

La G.\ L.\, et toutes les L.\ du ressort Itablies 
dans la ville et aux environs, les chap. *. du Royal- 
Arche, et les campements des chevaliers du Temple 
et des chevaliers de Malte y tiennent leurs assemblies 
h tour de rdle. 

11 fut b&ti, en 1819, sur Pemplacementd’un autre 
temple qui avait 111 dltruit par le feu. Les com- 


missaires charges de recueillir les souscrip lions se 
prlsentlrentchez lefameux Stephen Girard, si connu 
par son immense fortune. II s’inscrivit pour 500 dol- 
lars (2,675 fr. ). Surpris qu’un homme qui depute 
longtemps avait cessl de frlquenter les Loges , fit 
nlanmoins un don si magniftque, les collecteurs se 
confondirent en remerciements au nom de la Ma- 
qonnerie. « J’ai done souscrit pour une bien forte 
Somme! » dit Stephen Girard. II reprit la liste, et 
ajouta un zlro au chifTrc qu’il y avait inscrit; ce qui 
portait sa souscription & 5,000 dollars ou 26,750 fr. 
11 en versa immldiatemcnt le montant entre les mains 
des commissaires , en leur disant : « Ceci est plus 
digne de Stlphen Girard, et justifiera un peu mieux 
vos remerciements. » Louis M. .. 


* m 




L' HOMME LIBRE. 


* 


L' homme existe pour dlvelopper progressivement 
etsans entraves ses facultls intellectuelles, pour de- 
venir membre libre de la sociltl 5 laquelle il doit un 
tribut, & la vlritl* mais un tribut dont il peut choisir 
a son grl respice, selon la disposition de sa nature 
individuelle; telle est Ividemment la loi de l’huma- 
nitl, et voila pourquoi, d’un pdle & Pant re, un secret 
instinct a rlvlll aux hommes cette vlritl, dont l’ex- 
pression est devenue vulgaire, que la libertl est le 
plus grand des biens. 

La condition du prolltaire estquelqucfois mislrable 
sans doute, mais que de circonstances peuvent y ap- 
porter quelque adoucissement: il travaille beaucoup 
mais il est maltre de limiter son travail ; son salairc 
est faible, mais ce salaire est unedettc qu’il pent exi- 
ger, non une concession qu’on peut lui faire ou lui 
retirer; la fortune Pa mal partagl, mais la justice lui 
tend la main et elle le traite h Plgal des riches et des 


* puissants ; comme plre, comme Ipoux, comme pos- 
sesseurde sa chose, ilneconnalt que leSubL*. Arch.*, 
des mondes, et la loi commune 5 tous ; si les charges 
quit paic h PEtat sont pesantes, du moins il peut se 
dire citoyen de cet Etat; ce n’est pas tout: son sort 
lui paralt-il intollrable, mille voies lui sont ouvertes 
. pour en changer le monde : est devant lui ; si les 
montagnes lui dlplaisent, il descend dans les plaines; 
si lc sljotir des campagnes cesse de lui convenir , il 
franchit les barrilres des citls: 11 Pindustrie Pappelle 
dans son sein, Plglise lc regoit dans ses milices. Pat- 
role dans ses rangs ; en un mot, pour peu que la na- 
ture Pait heurcusement doul ou que les circon- 
stances le favorisent, il est aptc 5 posslder richesses, 
litres et grandeurs, dls lors qu’il n’est pas frappl 
d'exclusion par un vice originel et indlllbile et qu’il 
n’est point regardl comme un paria de la civilisa- 
tion. Lons M... 


-O-O-O- Cr-C-OO- 


REP0NSE A L’ATTAQUE 


Autant la presse sTionore, suivant nous, et rend 
de bons et loyaux services, quandelle signale d’utiles 
dlcouvcries, d’excellcntes conceptions, autant elle se 


FA1TE A LA MACOXNERIE. 

5 

* 

• « 

degrade et faillit A sa mission, quand, dans un but de 
vlnalitl ou de gratuite malveillance, elle s’efforce de 
dlverser Pironie et Pinsulte contrc les institutions 
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qui onl le plus de droll a Pestinie el aux encourage- 
ments de leurs conciloyens. Un ^crivain qui se res- 
pecte nc doit jamais faire de sa plume le poignard 
(Fun sicaire, nl la marotte d'un histrion. Puissent ces 
reflexions £tre comprises d'un de nos confreres qul 
s'est oublie dans sa feuille ju$qu'& traduire sur sa 
scllette la society franc-maconnique ; qu’il sachc bleu 
que ses allaques sont impuissantes contre an ordre 
respectable assez solidcment llabli, pour n'avoir rien 
5 redo u ter destraits gmonssds qui lui sont d£coch£s. 

Si la franc-maqonncrie n'ltait qu’une society de 
malfaiteurs, elle aurait ett le sortde tousles Itablis- 
somonis dece genre, car il fnut & Pactivitd de Pesprit 
Immain quelque chose de vraimcnl grand pour qu'elle 
ue se lasse pas. 

La fianc-maQonnerie est le resume de toutes les 
perfections qui peuvent le plus rapprocher Phomme 
<le la divinfte ; elle est la morale univcrselle qui con- 
vient h Inhabitant de tous les climats , & Phomme de 
tons les cultes ;son but est de rencfre les hommes 
meilleurs ; ses moyens sont de dissiper les tln&bres 
de Pignorance, de faire naltre toutes les vertus qul 
dlcoulent de Pinstruclion et de Pamour de ses sem- 
hlables; son culte est Dieu et la vertu ; sesmystferes la 
bien veil lance, la paix et les lumi£res;ses prlceptes 
la chari td. 

11 faut posslder bien peu Pliistolre des institutions 
pour nc pas savoir que la franc-ma<;onneric comptc 
ail nombre de ses adeptes, Confucius, Zoroastre, 
M6n&s, Pythagore, Molse, Salomon, Thalfcs, Socrate, 
Solon, Lycurgue, D&nocrite, Piltacus, Aristote, Cteo- 
bnle, Ph£r£cide, Pdriandrc, etc. Plus tard, Edward 
le Confesscur, roi d’Angletcrrc , Gondulphe, dvdque 
«Ie Rochester, les roisd’Angleterre, Henri I #r , Henri II, 
Hicliard Cceur-de-Lion , Edouard 111, David II, 

Henri Vi, Charles II, les rois d'£cosse, Alexandre III, 
Robert Bruce, Robert II, Jacques If, Henri Chicheley, 
archevdque, Cuillaumc Waneflut, dvdque, Hermann, 
^Ydque, Jean Poynet, evdque, le gdndral Monk, le 
Ticomte de Kingston, Franqois l er , grand-due de Tos- 
cane, Francois, due de Lorraine, Frdddrlc-Guillaume, 
prince royal de Prusse, Louis de Bourbon, comte de 
Clermont, le due d’York, frfcre du roi Georges, 1c prince 

* 
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de Hesse-Darmsladt, l’abbd Robins, curd de Saint- 
Pierre d’Angers, le ducErnest de Saxe-Gotha,le mar- 
quis de la Rochefoucauld. Court de Gobelin, Vol- 
taire, le prince Omur-ul-Omrah-Bahander, le prince 
Frdddricde Hessc-Cassel, Paschalis Marlines, due de 
Balcarras, de Zinnendorf, mdd. gdndral, D'Alembert, 
membre de PAcaddmie franQaise, de Bley, comte de 
Milly, le due de Luxembourg, le comte de Moray, 
lord Byron, le due de Holstein-Beck, lord Abe r dour, 
lord Shalto-Douglas, le comte de Kellie, le comte de 
Velbruck, lc prince-dvdque, Savalette de Langes, le 
comte Schovolof, fondateur de loges h Pdtersbourget h 
Moscou, Benjamin Franklin, homme d'£tat, Georges, 
prince de Gaiks, Gustave 111, roi de Su6de, Pabbd 
Piogrd, aslronomc, Frdddric-Auguste, due dc Bruns- 
wick, Frdddric-Guillaume II, roi de Prusse, Alexan- 
dre, empereur de Russie, le prince Joseph Bonaparte, 
ro! dc Naples , le prince Cambacdrds, Francois Dela- 
lande, Alexandre, grand-due de Wurtemberg, comte 
de Lasalle, gdndral, Charles XIII, roi dc Sufcde, 
Charles-Frdddric, grand-due de Bade, Jdrdmc, roi de 
Westphalie, Delille (Jacques), podte franqais. Pabbd 
Delille, podte, Leopold, prince dc Saxe-Cobourg, roi 
des Beiges, lc chevalier tie Perny, poete, le prince de 
Latour-d’ Auvergne, Mcsmer, docteur M., le marshal 
Masson a, due de Rivoli, le marquis de Fontaines, Don 
Pedro P\ empereur du Brdsil, le due de Choiseul- 
Slainvillc, de Scze, avocat, le mardchalMortier, due de 
Trdvise, le marshal Kellermann , due de Valmy, le 
comic Muraire, Zade Mcerzo, fils du roPde Perse, le 
marquis de Pastorel, etc., etc., et dc nos jours, le 
prince Murat, le comte dc Zetland, le due de Leinster, 
de Sanlis, avocat ; lc due de Cazes, Frdddric-Guil- 
laume-Louis, prince dc Prusse ; lc prince Guillaume 
de Nassau, le roi Oscar I* r , le roi Christian VIII, de 
Facqz d’Ath , Stevens, C.-G.-F. Wincklcr; enfin 
Pdlite dc la magistraturc, des camps, du barreau, du 
commerce, de la literature et des arts. 

Que peuvent dfcs lors contre cette admirable insti- , 
tution les lazzis et les dpigrammes de mauvais goflt 
d’unc feuille qui a la pretention de faire de Pinlimi- 
dation : commc si un myrmidon pouvait manier la 
massue d'Hercule ! 


LE SOLEIL MYSTIQUE. 
* 

■ * 




EXPLICATION DES SYMBOLES. 


* * 

Cc signe caractdrislique symbolise trois mots 
ndispensables aux maqons, la foi, Yesperance et la 
charitt. 


• ••; Ce signe caractdristique symbolise le devoir 
de tout maqon, qui doit voler au secours de sesFF.*., 
fussent-ils aux extremes de la terre. 
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La coape que le vdn.\ fait circuler lore de la raise 
on activity des travaux da banquet est le symbole de 
la vi e et de l’union fralernelle. 

Les deux colonnes placdes an milieu du temple 
d’Endymion (anciens mysteres) symbolisentles portes 
des cieux, c’est-4-dire les deux dquinoxes. 

Le griffon , dtait Pembldme du soleil. 

La roue du centre (placde a Tor. \) de laqnelle 
partaient quatre rayons, symbolise les quatre sai- 
sons. 

Le temple d sept portes symbolise les sept pla- 
neies connues des anciens; les prdtres dgyptiens 
croyaient que Tame est immortelle, mais que pour 
parvenir au cicl, eliedevait passer par les sept portes 
de plomb, d'dtain, de fer, de cuivre, de bronze, d’ar- 
genl etd’or ; les philosopher hermdtiques professaieni 
des doctrines analogues : ils supposaient que fame 
devait passer par les sept plandtes avant que de se 
reposer au centre de la fdlicitd. 

Le palmier symbolise les douze mois de l’annde. 

Les Egypliens voulant reprdsenter Pannde, pei- 


gnaient une palme ; cet arbreen produitune 4 chaque 
lever de la lune , douze branches par an. 

La tour de Babel (grade du chev.\ prussien) sym- 
bolise Porgueil, la confusion. 

Bootes, chamelier, symbolise Tdcrivain. Les ins- 
criptions du mont Sinai otfrent Pimagc d’un homme 
arrad d’une lance, tel que nous le voyons dans les 
travaux duritepersan a la porte du temple prdsentant 
le livte de prdsence 4 tous les maq.*. qui veuient pd- 
ndtrer dans le sancluaire de- la veritd. 

ALLfXORIE DES PERSES. 

Les Perses disent qu'Oromazc Tut formd de ialumicre 
la plus pure; Ahrimane, au contra ire, des tdndbres 
les plus dpaisses. Oromaze fit six dieux bons comma 
lui, et Ahrimane cn opposa six mdchants; Oromaze 
en (it encore vingt-quatre autres, qu’il pla^a dans 
un ceuf, mais Ahrimane en erda autant qui forcerent 
Tmuf, ce qui produisil dans les monde le mdlange do 
bien et du mal. 

L’oeuf est l'embl&me du monde. 

Les vingt-quatre dieux bons >ont les douze mois 
divisds par quinzaines de lune croissanle et de lune 
ddcroissanle dont Pusage se retrouve chez les lu- 
diens, comme chez les Romains. 


■OO-O-C xx> 


Maxlmes et pensees. 


Une femme dont la bouclie sourit au pauvre, 
dont la main blanche distribue sans hauteur rau*- 
mOne, rayonne d'une sublime beautd. 

L’dgolste d value le mdrite des autres aux avan- 
tages qu’il en tire, esiime leurs travaux d’apres les 
fruits qu’ils eu rapportent. 

L’in fortune est souvent lirnide et fidre; elle 
cherche 4 se ddrober aux regards de la bienfaisance ; 
pour pdndtrer jusqu’4 elle, il faut parfois user de 
ruse cl de myslere. 

. •. S’occuper, e’est savoir jouir. 

Cen’est pas dans le don que consiste la vraie 
libdralitd , mais dans la faqon de le faire. 

La llatteric est un glaive qui blesse en cares- 

sant. 

Par un sentiment d*dquitd bien nature!, k>re- 


que nous voulons jugcr les autres, faisons un rctour 
sur nous-mdmes ; plus nous avons besoin d'indul- 
gence, plus il est de noire intdrdt d’dtendre sur les 
fuiblesses de nos semblables le voile bienfaisant qui 
doit en ddrober la connaissance et 4 malignild. 

Kdjouis-toi dans la justice, courrouce-toi contre 
Piniquild, souffre sans te plaiudre. 

. Ne jugc pas Idgerement les actions des hommes ; 
loue peu et bl4mc encore moi ns, e’est au Sublime 
Architccte des mondcs, qui sonde les coeurs, 5 apprd- 
der son ouvrage. 

.% Lis ct profile, voiset imite, rdfldchis et tra- 
vaille, rapporte tout 4 Pulilite de tes FF.\, e’est 
travailler pour toi-mdme. 

Respecte Pdtranger voyageur, aide-le, sa per- 
sonne est saerde pour toi. 


f Sois le pdre des pattvres, chaquc sotipir que (a 
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duretl leur arracbera augmcnlera le nombre des ma- < 
l&lictions qui to m be i on t sur ta idle. 

.*. Aime les bons, plains les fables, fills les md- 
chants, mais ne hais personne. 

Le calle le plus agrlablc auSubl.% Arch.*, des 
mondes consiste dans les bonnes moeurs et dans la 
pratique desvertus. 

O sublime puissance de la vertu, qu’il est grand 
Tempire que tu exerces sur les coeurs d£vou& 5 ton 
cube ! tu ftcondes les glnlreux sentiments que tu 
Inspires ! e’est toi qui rdvfclcs 5 I’hoinme toute sa 
dignity, au milieu des vicissitudes de la vie, cn lui 
dlcouvrant une destine immortelle. 

La Macon.*, est l’ordre et la v^ritd dans toutes 
choses, elle est la haine de tous les vices, l’amour de 
toutes les verlus. 

Son cube est Dicu ; ses myst&res, la lumftre et la 
raison ; ses pr^eptes, la charitg ; et ses recompenses, 
J’estime de sol et l'amour de tous les FF.*. 

Loin de nous cet homme dont fame froidc ne 
salt pas compatir aux maux de ses semblables , loin 
de nous celui dont l’ceil a ride nc se mouille jamais 
deslarmesde lasensibilitd; e’est 15 le veritable profane, 
le flambeau magon.*. brille rail vainement 5 ses yeux, 

11 ne le verrait pas. 

Le Franc-Macon el5ve son coeur directement 
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au Maltre de toutes choses, a cetlc puissance admi- 
rable, infinie, incomprehensible, qui ne lui parle 
point par l’organe dcs hommes ses semblables , mais 
parle sentiment du bien, du juste, qui se manifestc 
au cceur, qui embrase fame, qui subjugue 1’esprit. 
Partout ou il voit I’barnionie, les merveilies de la na- 
ture. des bornes a son imagination si active, si auda- 
cieusc quelquefois, il dira : Dicu est 15 ! son gniou 
flediira naturellement, son 5me et son coeur se dila- 
teront dans un vague sans fin, mais doux, mais cou- 
solateur. 

11 ne bl5me point et condamne encore moins la 
religion des autres. 

II ne chcrchc point a convertir,il sail que leSubl.*. 
Arch.*, des mondes ne lui demande comptc que de 
ses oeuvres, et ne le rend pas responsable des ermirs 
ou des faiblcsses des autres hommes, coin me lui 
objets de predilection et d’amour de la divinity. 

La religion du Franc-Macjon est celle de Socrate , 
celle de l’£vangile , celle de tous les homines de 
bien. 

.*. Le but de la Maq.\ est de rendre les hommes 
mcilleurs, ses moyens sont de dissiper les llnebres 
de l’ignorancc , de faire naltre toutes les verlus qui 
dlcoulent dc I’instruction et de l'amour de ses sem- 
blables, apprendre a .s'aimer, 5 se sccourir muluel le- 
nient, voili I’ceuvre que se proposent les Maq. *., telle 
est la doctrine qu’ils enseignent et qu’ils pratiquent, 
e’est par ce naoyen que la pierre brute se polit dans 
leurs mains, et devient un ornement de I'&lifice 
social. 

» 

> * 


SUR LA TOMBE D’UN FRERE. 

t 


F.\, lorsque nagu&re, interpr&te Gd&le 
De nos savants travaux confils 5 ton zfcle, 

Tavoix frappait I'&hode ce temple sacrl, 

Et du grand Jlhovah, des mondes ador^; 
Clllbrant la bontl, la gloire, la puissance, 

Lui payail le tribnt de la reconnaissance, 

Qui d’entre nous jamais aurait os£ prlvoir 
Qu’il te rendrait si t6t un pdnible devoir? 

Lorsque nous, qui touebons bien 16 1 5 la vieillesse, 
Nous te voyons partir, toi briliant dc jeunesse, 
De talents, d’avenir, sur ton triste cercueil 
Plus que d'autres encore nous partageons le deuil 


D’une famille en pleurs ; son chagrin est le nblre. 
Elle perd un parent, Memphis perd un apOtrc 
Pour ses FF.*. rempli d’ardente chariig, 

Aveceux soolageant la sainte humanity. 

Mais nous nous reverrons, de tes verlus la trace, 
Dans un monde meilleur prepare notre place. 
Espdrons, avec toi nous revivrous un jour, 

Dans une Iternitl de science et d’amour. 

Ton 5me, du grand tout vivc et noble Itincellc, 
Ainsi qu'un pur rayon de la flainme &ernellc, 
Aujourd’hui monte au seln de la divinitl. 

Frfcre, tu nous attends dans fimmortaliuL 


-o-o-oo 
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THEATRES 


Odeon. — L'Honneur el l’ Argent continue a atlirer 
la foule ; c'esl la pifccc qui a figitrd le plus longtemps 
sur Paffiche dc ce thd&tre ; aussi ce brillant succfes a 
permis aux artistes de prendre tin peu dc repos, les 
etudes y ont gagnd, et cela nous promel quclque 
jolie et bonne nouveaultf. 

Optra-Comique . — M. Pujet a debuts dans les 
Mousquetaires de la Reine, par le rdle d’Olivier ; il 
possfcde les qualitds physiques, qui jointes au talent, 
servent 5 completer Partiste dramalique ; sa voix est 
fralcbe, dgale et (fun joli timbre, des notes graves; 
une Emission de son, Tranche et solide, et tine bonne 
prononcialion ; enfin cet artiste a chants avec infini- 
ment de goflt et de mdthode ; sa voix. fralcbe et vi- 
brante a dmerveilld un public dVlilc qui Pa accueilli 
avec une predilection marquee. 

Le rdle d'Alheoais est pour M' ,# C. Duprcz un ve- 
ritable triomphe, elle vocalise avec une perfection 
qui enlfeve les applaudissements unanimes. 

La reprise de VEpreuve villageoise a fait gdndra- 
Lcment plaisir. 

11 est impossible d’entendre une plus charmante 
musique, dans laquelle la finesse etla naivete se foil- 
dent avec plusd’art. 

Cette piece est jouee k ravir par M ,,#f Leftvre, Re-' 
Tally, MM. C. Ponchard et Bussine. 

Yari&tts. — La der nitre nouveau Id que donne 
ce theatre continue son briiiant succts. La direc- 
tion s'occupc aclivement de varier son repertoire : 
les pieces qu’ilofTrca sotrnombreux public prouvent 
son intelligence. 

Porte Saint-Martin . — Le Yieux caporal possede 
toujours le sceptre de la vogue ; joie, tristesse, rit e, 
larmes, desespoir, plaisirs, emotions, bonbeur, sans 
cesse varies et toujours renaissants, ce qui plait en- 
fm ; tout existe dans ce beau drame ; aussi son succts 
cst-il immense. Frdddric-Lcmaitre, electrise par la 
beaute dc son rdle, se surpasse ; le voiia bien encore 
Pliommc dc genie, Partiste par excellence. 


■ * 

Ambigu-Comique. — (Juel mervcillcux spectacle 
que celui auquel nous venons d’assister, quels beaux 
decors, quelle brillante mise en scene, quels beaux 
costumes. Cette grande et magnifique feerie offre des 
details ebarmants et un ensemble dont la repre- 
sentation est des plus agreables. Des seines comiques 
et burlesques viennent egayer Paction empreinte du 
patbetique le plus touchant. 

Thedtre du Cirque. — Toujours memc affluence 
pour avaler les dcrni&res pilules, e’est je crois la cen- 
time recrudescence et Pon assure queVhabile direc- 
teur de ce thdAtre ne se plaint pas de ce que chaque 
jour on est obligl de refuser du monde. 

Dclassements-Comiques. — Rien n’est change k ce 
thd&tre depuis la uouvelle direction ; sallc comble 
chaque soir, un spectacle charmant etvarid. Ledirec- 
teur est un homme habile, plein de tact, dVxptrience 
et de godt ; jamais, k aucune dpoque, ce theatre n’a- 
vait rluni autant d'dltmenls de succcs. 

ThMtre de Belleville. — Nagu&re encore on croyait 
Pexistence de ce thl&trc impossible, il fallait un 
homme d’ordre et d’habiletd pour prouver le con- 
traire ; en moins d’un an, la nouvclic direction est 
parvenue k rendre & cette jolie salle la reputation que 
quelques mauvaises administrations lui avaient fait 
perdre, et k y rappeler le public quis’en Itait dloignl. 
Ce rgsultat est dfl au bon choix des pieces, k ses ar- 
tistes qui font preuve de conscience et dc talent. Nous 
avons vu jouer k ce ih&itre des pieces qui n’auraient 
pas ete mieux interprdtdes au Gymnase ; nous y 
avons vu des artistes qui ne seralent pas mal places 
k cdte de nos artistes de grand mdrile, et de jolies 
act rices dont Pespigglerie et la gentillesse ne brille- 
raientpas mieux au Vaudeville et au Palais-Royal; 
aussi le public se porte-t-il aux representations d’un 
spectacle toujours charmant et varW. 

I M. DE Pi. 


Paris. — Iinprimcrie de L. Martinet, rue ftligoou, 2. 
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Sommairb : Voyage maconnique autour du monde. — Sur Pdsotdrisme. — Tableau synoptiquc dc toutes les grandes 
loges. — Une page du livred’or. — Le templede Salomon. — Le tuileur universel. — Une fdtc maconnique et cha- 
pitrale. — Profession de foi d’un jeune initio. — Origine de tous les rites mac.*, connus. — L’homme qsdave. — 
La statue dTsis. — Explication des symboles. — Maximes et pensdes. — Melanges. — Fails divers. — ThdAtres. 


« Proolamor les vertas ct combattre les vices, 
des masons est le noble but. » ' 

« Publions, elablisswis, propageons la vraie nia- 
ronnerio, nous aurons rendu plus de services & la 
lerre que tous les Idgislateurs ensemble. » 


VOYAGE MACONNIQUE AUTOUR DU MONDE 

PAR UJM IMDIEH. 

(Suite.) 


* 

* * 

TROISlfeME VOYAGE. 

Pendant ce voyage le ndopliyte parcourt la rdgion 
<le Pair au milieu de la foudre et des dclairs , il en- 
iend des murs s’dcrouler avec fracas; il marclie avec 
difficult^ sur des ruiues, enfin, A Forage le plus dpou- 
vantable succcdclc calme le plus profond. Le F.*. sto- 
lista dit au ndopliyte : 

Le bruit, le fracas que vous avez entendu pei- 
•gnqpt les embarras qu’dprouve Phornme dans Page 
nidi* et jusqu’A la fin de sa carrifere. 

Des detonations d’armes k feu se font entendre 
dans le lointain. 

Lc F.\ stolista continue : Le bruit d'armes que 
vous avez entendu vous indique que vousdevez cher- 
clier k acqudrir la force morale qui vous est ndees- 
sairc pour figurer dignement dans le combat que les 
hommes vertueux ct dclairds doivent soulenir pour 
vaincre les vices et les passions qui ddgradent Fes- 
pdee humaine. 

Vous dies sorti vainqueur des dldraents , je vous 
abandonne a vous-mdme , poursuivez seul votre 
route , et si vous en avez le courage , lc Sublime Ar- 
chilecte des mondes vous conduira ,* je Fespdre , od 
vous devez arriver pour recevoir la lumidre. 

(U on laisse le ndophyle se diriger seul un instant, 
il est prds de la porte du temple de la Vdritd oft sont 
deux FF.*. en tunique noire et armdsde glaives, Pun 
d’eux lui dit : ) 

Od vas-tu? As-tu rempli les conditions exigdes 
pour dtre admis parmi nous? 

Aprds sa rdponse, Pa u tie F. *. lui dit : 

Sais-tu que pour enlrer dans noire ordre il faut 
: dire lid par un serment terrible , qui est pour nous 
un garant de ta diserdtion ? Ce serment ne blesse n| 
Pobdissance que tu dois aux lois de ton pays , ni ta 
croyance religieuse, ni Fhonneur. 


En void les principaux points : 

lo Un silence absolu sur tout ce que tu entendras, 
verras et apprendras parmi nous ; 

2° L’obligation de pratiquer les vertus qui dmanent 
dela Divinild, de combattre les passions qui ddsho- 
norent Fhomme et le ddgradent, de secourir tes 
FF.*., dflt-il t’en codter ta fortune et ta vie; d’dtre 
fiddle k ton Dieu, et de donner Pexemple de Pobdis- 
sance aux lois dc ton pays ; 

3° Enfin, de te conformer et d’obdir aux statuts 
gdndraux de la franche et libre ma<$nnerie, ainsi 
qu’aux rdglements particuliers decelte loge. Consens- 
tu k prdler ce serment ? 

Aprds sa rdponse, le F.*. thesmophore dit : Puisque 
tu consensa lout, je vaisdemander pour toi la faveur 
d>ntrer dans le temple ; mais rdfldcliis auparavant , 
car une fois que tu y auras pdifttrd, il n’est plus de 
retour pour toi. 

Aprds sa rdponse le F.\ stolista fait frapper par le 
odophyte deux grands coups k la porte du temple dc 
laVdritd. 

Le deuxidme mystagogue dit : F.*. premier mys- 
tagogue, on frappe irrdgulidrement a la porte du 
temple, 

Le premier mystagogue rdpdte Pannonce au daT, 
qui rdpond : 

Voycz, mon F.v, quel est'le mortel assez auda- 
cieux pour oser venir troubler nos mysteres. 

Le F.*. stolista rdpond : C’est un homme libre et 
de bonnes inoeurs qui ddsire dtre requ maqon. 

Le dal dit : Demandez-lui son nom , son dge , son 
dtat civil , et si e’est bien sa volontd d’dtre re£u rea- 
son. 

On exdcute cet ordre. Aprds sa rdponse le dal dit : 
Demandez-lui comment il est parvenu jusqu’au pro- 
uaosdu temple de la Vdritd, inacessible aux profanes. 

Le F.*. stolista fait cettc question, k laqticlle le 
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thesuiophore rdpond : II a renoncd au sidcle, il a pd- 
ngird dans le scin de la terre et dans le sdjour dc 
fa mort , il a parcouru lous les senders de la vie, et 
ayant Ml purifid par I’eau, par le fea et par Pair, il 
en estsorti, ddiivrd des liens des prdjugdsetdcs sooil- 
kires du vice. 

Le Dal dit : Accordez-lui l’entrde du temple. De- 
bout, mes FF.\, et k Pordre. 

Lorsque le ndopbyte est entrd, on referme la porte 
avec bruit. 

Le dal (Jit : En place, mes FF.-. - L’hydranos fait 
asseoir le rdcipiendaire au milieu du temple, et le dal, 
s’adressant k lui, s’exprime ainsi : Je dois vous faire 
connaflre que le premier principc d’un franc-ma^on 
est de croireen Dicu et de Padorer; son dtude est de 
s’attacher k dislinguer le saerd du profane, et la lu- 
midre des tdndbres. 

R. C’est 111 a conviction. 

D. Celle croyance fait honneur ci votre cceur et a 
votre raison, elle fail la base de la vraie piiilosophie, 
et si quelques liommes doulent de l’existeiice de 
Dieu, c’est qu'ils craignenl sa jnslice. 

D. Pourriez-vous me dire ce que c’est que le mat£- 
rialismc? 

R. Le maldrialismc estoin systdme qui fait prddo- 
miner la matifcre sur rinleiligence dans l’oidre social, 
et qui nie Dieu dans Pordre moral ; c’est un systdme 
deplorable , et on doit le combattre de toutes ses 
forces ;Phomme sounds k Pempire des passions sea- 
suelies a besoin dc loute I’dnergie de son ime pour 
en con ire balancer Pinfluence : par consequent le de- 
voir de lous ceux qui ont recu la mission d’dclairer 
le peuple, dans quelque position qu’ils se trouvent, 
est de faire appel au spiritualisme , qui est 1’iddal de 
la perfection humaine, le lien entre Dieu et Phomine ; 
fes matdrialisles corrompeiil la soddlc. 

D. La connaissance du juste et de l'injuste fait-elle 
partie de I’inslinct comme de la raison ? 

R. Dds qu’unc creature sail comment die peut nuire 
a one autre, elle a unc notion du bicn el du mal mo- 
ral, du juste ct de l’injuste ; ainsi, la raison comme 
l’inslincl n’est que la faculld dc distinguer Pun de 
Paul re. 

D. Quelle idde aviez-vous de notre socidtd avant de 
vous y presenter , et quel est le motif qui vous a fait 
ddsirer d’y dtre ailmis? 

R. J’ai toujours pensd que la franc-maQOunerie dtail 
une socidtd toute pbilanlhropiquc, et que parmi les 
vertus qu’elle enseigue, on doit placer au premier 
rang i’abndgation de soi-mdme et le ddvouement ail 
bien-dlre dc lhumanitd. 

D. Vous dies dans le vrai, cette institution remonte 
a la plus baute antiquitd, ses dogmei reposent sur les 
principcs dc ia fraternitd, sa mission c’est l’dlude de 
la sagesse, qui sert k discerner la vdrild, c’est Poeuvre 
bienfaisantc du ddveloppement de la raison et de 
1 intelligence, c’est le culte des qualilds du coeur hn- 
uiain et la repression de tons les vices. 


D. Qu’est-ce que la mort? 

R. La mort est la souveraine propridtaire de tous- 
les dtres, elle efface les empires sous ses pas, elle 
dteint jusqu’aux astres, la mort c’est un sommeil. 

D. Qu’est-ce que I'orgueil? 

R. C'esi la liberie qui s'afTrancbit de Dieu pour se 
faire Pesclave de ses passions , de ses vices et de ses 

convoilises. 

D. Qn’est-ce que Penvie? 

R. C’est le rdve dc l’dgalild jalouse, qui veut moins 
s’dlever que rabaisser tout ce qui s’dldve. 

D. Croyez-vous que Dieu a erdd le monde ? 

R. Oui, je le crois. 

D. Comment Dieu crda-t-il le monde? 

R. La volontd demeura dans lui de toule dternite ; 
elle dtait triple , crdatrice , conservalrice el extermi- 
nanle. Dans une conjonction des destins et des temps- 
la volontd de Dieuse joignit k sa bonld , et produisit 
la malidrc; les actions opposdes dc la volontd qui erde 
et de la volontd qui ddtruil cnfanl&rent le mouvement 
qui nalt et qui pdrit. Tout sorlit dc Dieu et tout ren- 
trera dans Dieu. II dit an sentiment : Viens ! et il lc 
logea cliez tous les anitnaux , niais il donna la rd- 
flexion k Pliomme pour l'dlever au-dessus d’eux. 

D. Qn’entendez-vous par le sentiment ? 

11. C’est une portion de la grande amc de Punivcrs, 
elle respire dans toutes ses erdatures pour un temps 
marqud. 

D. Qu’cst-ce que le temps? 

R. II cxiste avec Dieu pendant I’dternitd , mals on 
ne peut Papercevoir et lc compier que du point ou 
Dieu erda le mouvement qui le mesure. 

D. Croyez-vous qu’un dire scmblablc k nous ait 
erdd les mondes ? 

II. Ce n'est pas un dtre intelligent tel que je le suis 
qui a prdsidd k la formation de ce monde , car je ne 
puis former un ciron ; done ce monde est Pouvrage 
d'une intelligence prodigicusement supdrieure. 

D. Cet dire qui possdde rinleiligence et la puis- 
sance dans un si haul degre existe-t-il ndcessairemenl ? 

R. 11 le faul bien, car il fan?, ou qu’il ait re<;u Pdtre 
par un autre , ou qu’il soil par sa propre nature ; s’il 
a recu l’dtrc par un autre , ce qui est trds difficile k 
concevoir, il faut done que je recoure k cet autre, et 
cel autre sera le premier rnotcur. De quelque cdld 
que je me tournc il faul dnne que j’admcttc un pre- 
mier moleiir puissant ct intelligent qui est tel , nd- 
cessairement, par sa propre nature. 

D. Ce premier moteur a-t-il produit les choses de 
rien? 

11. Cela ne se conqoit pas. Crder de rien, c’est chan- 
ger le ndant cn quelque chose, je ne dois point ad- 
mettre unc telle production, k moins que je ne trouve 
des raisons invincibles qui me forcent d'admettre ce 
que mon esprit ne peut jamais comprendrc. 

D. Tout ce qui existe paralt exister ndeessairement, 
puisqu’il existe. 

R. Oui, car s’il y a eu aujourd’hui une raison de 
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J'exi&leuce des cliosea, Jl y en a eu une liter, il f en a 
€U une dans toils ies temps, et cette cause dnit <tnu- 
jours avoir eu son effet, sans quo i elle auraii EtE pen- 
dam I'EternitE uue cause inutile. 

D. Mais comment lcs ciioses auront-elles lonjours 
existE, Etant visiblement sous la main du premier 
moteur? 

It. 11 faul que celtc puissance ait toujours agL De 
mftme, a peu prEs, qu'il n’y a point de soleil sans lu- 
miere,de meme il n'y a point de mouvement sansun 
Eire qui passe d'uu point de l'espacedansuu autre point. 

D. H $ a done uu Eire puissant et intelligent qui a 
loiqours agi ? 

It. Si cet dire xTavait point agi f a quoi ini aurait 
servi son (existence ? 

D. Toutes choses sont done des Emanations Eter- 
nelies de ce premier molcur 2 

It. Oui. 

D. Mais comment imaginer que de la pierre etde 
la fange soient des Einauations de l'Etre eternal, in- 
telligent et puissant ? 

It. 11 Taut de deux ciioses Tunc, ou que la maliere 
de cette pierre, et cette fange existent nEcessaircment 
par elks-mEmes ou qu'ciles existent neceasairemcnt 
par ce moteur. 

D. Il est done impossible que le nionde soil sans 
Dieu , et que Dieu soil daus le moude ; carle monde 
est rempli d'Etres qui se succEdcnl : done Dieu a lou- 
jours produit des Elresqui sc sont succedE. 

R. Oui. 

D. Le mouvement est-il essentiel a la matiEre? 

It. Oui, car lout se ineul dans Ja nature : le sokii 
lournc couliuuellementsur lui-mOme, les planEies en 
font aulant.ct daus ebaque planele tout transpire. Le 
plus dur inElal est percE d’une iniinilE de pores par 
iesquols s’Echappe conlinuellement uu torrent de va- 
peurs qui circuknt dans l'espace. L'univers n'est que 
mouvemeut, done le mouvement est essentiel k la 
matiEre. 

D. Cependanl une maison, uue montagne, ne re- 
muent pas; douc le mouvement n'est pas essentiel? 

IL 11s remuent, ils vout dans l'espace avee la lerre 
par leur mouvement commuu, et ils remuent si Lien 
(quoique insensibiement ) par leur mouvement pro- 
pre, qu'au bout de quelqnes sieclcs il ne reslera rien 
de leur masse , dont ebaque instant detach e couli- 
nucllement des particules. 

D. Mais si je puis concevoir la inatiEre cn repoo , 
le mouvement n'est pas de son essence? 

U. Je vous dis qu'clk jie peut y Eire. 

D. Cela est hardi ; et le chaos, s'il vous plait ? 

JL Si nous voulions parler du chaos, je vous dirais 
que tout y Etait nEcessairement en mouvement, et 
que le souffle de Dieu y Etait porle stir ies eaux, que 
TElEment de l'eau Etant reconnu exiatant , les aulres 
Elements existaient ausai, que par consEquent le feu 
eiistaxt, qu'il n'y a point de feu sans mouvement, 
qne k mouvement est essentiel au ion. 


D. Mais pourquoi an corps en pousse-t-il un aulre ? 

R. Parce que la matkre est iinpEnelrable , parce 
qae deux corps ne peuvent Eire ensemble dans le 
mEme lieu, parce qu'en tout genre k plus iaible est 
cbassE par le plus fort. 

D. Qu'est-ce que la force d'un corps cu mouvement ? 

R. C'est le produit de la masse par sa vitesse dans 
un temps donnE : la masse d’un corps est 4, sa vitesse 
est tx , la force de son coup sera 16 ; no amre corps 
est 2, sa vitesse 2, sa force est A, c'est le principe de 
toutes les mEcaniques. 

IndEpendaramentdeces questions, ledal interroge 
le nEophytc sur les questions qu'on lui a posEcs dans 
lesanctuaire des esprits. 

D. Vous protnetlez d'Etre un franc*-ma<;.*. bienfai- 
sant, vrai, -et d’obEir slrictement k la loi morale. 

R. Oui, je le jure. 

D. Vous protnetlez d'E viler toute querelle, de vous 
dEfendre de 1'iniempErancc et des excEs. 

R. Je le promets, 

D. Vons promettez 4'Etre circonspect dans vos 
ntceurs et votre conduite, affable envers ies homines, 
•vos PF:*. f de coltiver toutes les vertns, et de propa- 
ger la science et la vraie hrmiErc. 

R. Je le jure. 

Le da! s'adressant k rat."., dit : NVst-il ancon de 
vous, mes FF.\, qui s’oppose a la rEceplion da bEo- 
pbyte N. 

(Silence gEnErul.) 

Ge silence (au nEophyte) vous prouve HmErEt que 
vous avez inspirE aux FF. qui veulent bien, pour 
vous, abrEger la durEe des Epreuves. 

Lcs puriGcalions par lesquelles vous avez passE 
seront done les seules auxqucllcs vous serez sounds; 
puissent-elles n'avoir laissE cn vousaucune souillure, 
et que toutes vos actions soient dEsormais dirigEes par 
cette maxime de la sagessc divine , la preiniEre loi 
des francs-maq. \ ; 

« Ne fa is jamais & aulrui cc que tu nc voudrais pas 
» qu'il tc fill fait. » 

FF.*. hydranos, conduisez le nEophyte k 1'autel 
poor qu'il y prEleson sermeut (il exEcute cet ordre). 
Mes FF.\, debout et k 1’ordre, glaive en main ! 

Ensuile, s'adressant au nEophyte, il dit : 

Conscntcz-vous k prEter le serment que nous at- 
tentions de vous , et du oontenu duquel on vous a 
donnE con naissance avant d'entrer dans ce lieu? 

D'aprEs sa rEponse affirmative , le rEcipiendaire 
prfile serment delimit (suivant le rituel). 

'SEBMENT. 

Je,N., de tna libre volonlE, en prEsencedu Sublime 
Architccte des mondes et de cette respectable assem- 
ble, mv k livre sacrE de la loi et sur le glaive, sym- 
frolede Dhonueor, jure aotenneltementet promote de 
ne§amaisrEvEler,dqui que ce soil, auenn desjiiyateees 
•deladwmc-ma c.-- qui vent m'Etrc' ooniks ; jcpmmeis 
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craimer mes FF.\, de les alder et secourir selon mes 
facultds ct au pdril de ma vie. Je jure de donner 
Pexemple de Pobdissance aux lots de mon pays et de 
la pratique des vertus , de travailler constamment a 
pcrfeciionner mon dire et k valncre mes passions. Je 
promels de me conformer et d’obdir aux sialuts et 
rdglemenls de Pordre. Que le Tout-puissant me soit 
on aide ! 

Le rdcipiendairc, la main droile sur le livre de la 
loi et sur Pdpdc, la pointe d’un com pas sur le cceur, 
rdpdte aprds le dal, et ajoute : Je le jure. 

(Le serment doit dtre prononed ddeouvert.) 

L’hydranos fait descendreau ndopbytc les marches 
de Pautel et le place au milieu du temple, les FF.*. 
sont debout et 4 Pordre , le glaive en main dirigd 
vers le ndophyte ; 'alors le da! dil : 

I). Que demandes-tu ? 

II. La lumidre. 

Le vdudrable frappe un coup de maillet , que les 
mystagogues rdp&lent, et dit : Vous dies dans les td- 
n&bres, je vous donnela lumidre. 

On lui Ote son bandeau, et k l'instant, comme un 
fantdine, comme une ombre, comme un<^ vapeur, 
tout a disparu, un dclair brille devant lui, trois cas- 
solettes de pariums brdlent devant Pautel, le temple 
est resplendissant de lumidre, le dal dit : 

Nccraignczrien desarmes qui sont lourndes contre 
vous, clles ne menacent que les parjures, mais elles 
sont prdtes k voler k voire ddfeuse, si vous avez be- 
soin de cc secours. 

Les FF.\ alors quittent leurs glaives, le dal dit : 

F. \ hydra nos , conduisez le nouveau F. \ k Pautel pour 
quo, lib re de lous ses sens, il confirmc son serment. 

Le ndophyte rdildrc son serment. 

Alors le dal lui pose la pointe dc son glaive sur la 
idle, ct dit : 

A la gloire du Sublime Architecte des moiulcs, au 

nom du et sous les auspices en vertu des 

pouvoirs qui m’ont did conlids, je vous erde etcon- 
slitue app.*. maq.\, ct membre de cettc It.*. L.\ 

Le ndophyte redescend de Pautel, Phydranos le 
conduit a la droite du dal, qui lui dit : 

En signe d'adoption je vous revdts d’un vdtement 
saerd pour nous. 

11 lui passe une tunique blanche. 

Cettc tunique est Pembleme de la puretd que vous 
devez toujoursconserver; recevez ce tablier (II le lui 
attache) que nousportons tous, et que les plus grands 
hommes se sont fait honneur de porter , il est Pem- 
bldme du travail , et il vous donne le droit de vous 
asseoir par mi nous; vous ne devez jamais vous prd- 
senter dans le temple sans en dire revdtu. 

(11 lui donne dcs gants blancs.) 

Ne souillez jamais la blancheur de ces gants en 
trempant vos mains dans les eaux bouibeusesdu vice 
ou dans le sang dc vos FF.\ autrement que pour la 
ddfensc dc la patrie; ils doivent sans cesse vous rap- 

♦ 

♦ • 


peler les engagements que vous avez contractds lors 
de votre admission dans le temple de la Vdrltd. 

Mon F.*. (e’est 1 k ddsormals le seul litre que vous 
recevrcz et que vous donnerez en loge), nous avons, 
pour nous reconnattrc, des signes, des paroles etdes 
attouchements. 

II lui donne Pinstruction complete de ce premier 
degrd de Pinitiation. 

Je vous ai ddj k dit, mon F.\, que la maq.*. est 
connue dans tout Punivers. QuoiqtPelle soit divisdeen 
plusieurs rites, les principes sont partout les mdmes, 
ct vous devez les mdmes sentiments d’amilidi tous les 
macons, quel que soit le rite auquel ils appartiennenf. 

Le da! Pembrasse trois fois, et lui dit : 

Allez maintenant vous faire reconnattre par le 
F.\ cdryce. Prenez place, mesFF.\ 

L’hydranos le conduit k POccident pour rendre le 
signe , parole et attouchement. Aprds qu’ils ont dtd 
rendus, le F.\ cdryce dit au deuxi&me mystagogue : 

F. *. deuxidme mystagogue, les signes, parole et at- 
touchement ont dtd fiddlement rendus par le F.*. nou- 
vel initid. 

Les deux mystagogues rdpdlent successivement 

Alors le dal, aprds avoir frappd un coup qui est rd- 
pdtd par les deux mystagogues, proclame comme suit 
le nouveau F.\ en qualitd d’apprenti, et dit : 

Debout et k Pordre, mes FF. *. 

PROCLAMATION. 

A la gloire du Sublime Architecte dcs mondcs, au 
nom des hidrophantes, et sous les auspices du sanc- 
tuairc dessubl.*. conservateurs de Pordre maq.\ dc 
la Chaldee. 

Je proclame des 4 prdsent, et pour toujours, membre 
de cette R. *. L. *. , le T. \ C. *. F. *. (noms et prdnoms). 
au grade d’apprenti, ct vous dtes invitds, FF.*. pre- 
mier et deux idme mystagogue, el vous lous, mes FF. \ , 
k le reconnattre en sadite qualitd, et k lui prdter aide 
et protection au besoin. 

A pres la proclamation le da! frappe un coup, et dit : 

FF. *. premier et deuxieme mystagogue, invitez les 
FF.*. quisctrouvenl stir vos colonnes respectives, k se 
joindre a nous pour nous fdliciter dc Pheureuse ac- 
quisition que Pordre et la loge viennent de faire d’un 
nouveau F.\ et d’un nouvel ami. 

Les mystagogues rdpdlent Pannonce; ensuite le dal 
dit : A moi, mes FF. \ On fait avec le dal le signe ct 
la hnltcrie ordinaire. 

L’hydranos se joint au nouvel initid pour rdpondre 
de la mdme maniere. 

On se couvre, ensuite le dal dil : Prenez place, 
mon F.*. , cn tele de la colonne du septentrion, md- 
ritez par votre assiduitd aux travaux et par la pra- 
tique des vertus maqonniques, dont vous vous dtes 
imposd Pobligation , ct dont vos FF.*. vous donne- 
ront Pexemple, mdritez, dis-je, dc pdndtrer plus 
avant dans nos mystdres , et de rccevoir les faveurs 
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que les macons nc rcfuscnt jamais aux FF.\ qui s*en 
rendent dignes. 

Lorsque le nouveau F.\ a pris sa place, le da! dit: 
Ed place, mes FF.\, puis il ajoute : Le F. *. Podos, 
va vous donner Implication de tous les e mbit* mes , 
apportez-y la plus grande attention, roon F.*., ces 
embllmes cachent les vlritls les plus importantes, et 
de leur intelligence dependent toutes les lumilres que 
vous lies, par la suite, appell h acqulrir. 

DISCOURS. 

Mon F.\ 

Par la maqonnerie l'homme se reporte sans cesse 
vers le Crlateur Supreme, il mesure de toute la por- 
tle de son imagination cette puissance admirable , 
sublime, qui crle, vivific, soumet aux lois d’unc 
harmonie parfaite la terre et les cieux, et, en glnl- 
ral, le mouvement, la destruction et la rlglnlration 
de toutes les creatures qui ont vie, et mime a ces 
lois, ces corps raatlriels inanimls qui, dans un si 
grand assemblage de matilres di verses, font un tout 
excellent des objets qui paraissent les plus opposes et 
les moius susceptibles de cooplrer h Poeuvre du Mai- 
tre, de ce mat ire unique , concevable el visible dans 
toutes lcs mervcilles dont il cmbellit Punivcrs. 

De U cet hommage profond et libre que le franc- 
ma^on rend au Subl.% Architecte des mondes, mais 
ce saint et toucliant hommage n’aurait qu’une valeur 
im parfaite, si le franc-maqon se bornait 1 une con- 
templation uniquement pieuse, qui rempltt son coettr 
et le rendlt froid et sterile dans ses rapports avec les 
hommes. 

Sa mission est plus grande : innle ou inspire, cllc 
doit elder a son mouvement naturel, & la puissance 
inconnue qui lacrleel la flconde,ctembrasser Puni- 
versalite des hommes. 

Le franc-magon voit dans tous les hommes ses 
frlrcs, n’importe la couleurde leurlpiderme, Ultra n- 
gctl ou la barbarie de leurs moeurs : ils sont hom- 
mes, il doit les aimer, ils sont hommes, il doit se rap- 
procher d’eux ; s'ils sont flroces, les civiliser; s’ils 
sont ignorants, les instruire; s’ils sont insociables, les 
dompter & force de patience et de moderation , et 
par Pexemple de ses vertus. 

La maqonnerie porte son flambeau salutaire au 
sein mime de la vie sodale, elle dlgage les religions 
de leurs dogmes absurdes ou barbares, elle dltruit 
les prljugls , elle efface les rivalitls de peuple a 
peuple ; elle Ipure les moeurs, elle couvre la surface 
de la terre de ses Imanations toutes divines ; elle 
jetle avec amour, sur les hommes, le rlseau sacre 
d’unc fra tern ill glnlrale. 

Le franc-ma^on Hive son coeur directement au 
mattre de toutes choses, l cette puissance admirable, 
infinie, incomprehensible, qui ne lui parle point par 
Porgane des hommes ses semblables , mais par le 


sentiment du bicn , du juste, qui se manifesto au 
coeur, qui embrase Plme, qui subjugue Pesprit. 

Pd r tout od il voit Pharmonlc , les merveilles de la 
nature, des bornes a son imagination si active, si au- 
dacieuse quelquefois , il dira Dieu est il , son genou 
fllchira naturellement , son ftme et son coeur se di- 
latcront dans un vague sans fin , mais doux , mais 
consolateur. 

11 est soumis aux lois, la loi Itant Igale pour tous, 
il lui oblit, car il sait que les autres lui oblissent, car 
elle Itablit , assure et conserve ses droits conlre les 
prltcn lions qui voudraient les lui ravir. 

II ne les Dime point , et condamne moins encore 
la religion des autres. 

II ne cherche point a convcrlir, il sait que Dieu nc 
lui demande compte que de ses oeuvres, et ne le rend 
pas responsable des erreurs ou des faiblesses des au- 
tres hommes, ses dgaux, et comme lui les objets de 
predilection et d’amour de la Divinitl. 

La religion du franc-macon est celle de Socratc, 
cellc de Pfivangile, celle de tous les hommes de bien, 
la religion directe du crdatcur l la crlature , des 
bonnes oeuvres et de la pieuse reconnaissance. 

Il veut que tout le monde soil Idairl , car plus il 
y a dc raison, moins il y a d’erreurs et de prljtigls ; 
plus on sait, moins on s’lgare, plus les hommes sont 
instruits, plus ils sc rapprochent ; soumis & la raison 
qui les domine, ils oblissent cn hommes libres et 
dnergiques, et non en csclaves llches ou indociles. 

fcclaird par la sagesse el la vlritd, le M.’. rlpancl 
la lumilre; riche judicieux et non dissipateur in- 
sensd, il verse ses trlsors sur les vrais pauvres et ne 
les jette pas l Paviditl du plus adroit, du flatteur on 
de PdgoTsle. 

Lcs masons rcspcctcnt tous lcs cultes, tollrcnt toutes 
les opinions poliliques ou religieuses , fraternisen t 
avec tous les hommes , sont secourables l toutes les 
infortunes, sc sacrifient de toute manilre un l tous. 

Leur rlgle de tous les instants est de bien penscr, 
bien dire et bien fairc. 

Us pardonnent noblcment, c’cst-l-dire sans la- 
chetl, sans bassesse et sans restriction, Pinjure, Pof- 
Cense, Pinjustice. 

Jeune initil, Icoute, et prlte-moi toute ton atten- 
tion. 

I/alldgorie est la voix de la sagesse, lludie le sens 
des hilroglyphes et des embllmes que Pordrc te prl- 
sentera h cliaque degrl. 

Enferml dans un lieu sombre, livrl l une mldita- 
tion profonde, en face d'objets lugubres, tu as dfl rl- 
fllchir sur la vanitl des choses de ce monde plris- 
sable, tu as sans doutc compris aussi que, 'par cette 
alllgorie, Pordre maq.*. Papprenait que pour entrer 
dans son sein il fallait dlpouiller le vieil homme, 
mourir au vice pour renaltre l la vertu. 

Le bandeau qui couvrait tes yeux est Pembllmc 
des tlnlbrcs ort les profanes sont plongls. 
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Le soleil fcclaire ruaivers, c’est k toi d’i miter cel 
astre bienfalsant. 

La luoe adouclt le deoil que les tfcnfcbras de la noit 
jettent sur la terre, elle guide not pas tramblants ao 
milieu de l’obscuritfc , par sa pretence elle annooce 
qu’il n’est point de tfcnfcbres asses fcpaisses pour d&- 
rober le crime k ('ceil de Jehovah. 

Ainsi en est-il de (ous nos emblfcmes : 

Le com pas indique rexaclilnde el la droiture de 
nos moeurs. 

L’fcquerre sert k mesurer la justice de nos actions. 

Le niveau montre que tout les homines sontlgaux. 
Re^pecle dans la socktfc civile les distances Stabiles 
ou loldr^es par la loi, souvent une sotte vanity lea 
imagina, il y en aurait k les fronder el k vouloir les 
mfcconnaltre ; ntais garde-toi de les transporter par mi 
nous : dans le temple de la sagessc, on ne rfcvfcre que 
les dignitfcs ma^onniques, laisse les dignilfcs et tes 
decorations profanes & la porte, n'eutre qu'avcc Tes- 
coite de tes vertus, ne rougis jamais d’un bomme 
obscur, mils bonafcte, que dans nos asiles tu embras- 
sas comme un frfcre quelques instants auparavant ; k 
son lour Tordre rougirait de tol. 

La perpendiculairc dfcmontre la stability de rordre, 
£te?4 sur toutes les vertus. 

Sers-toi de la truelle pour cacher les detains de 
tes FF.\, et suivant le conseU du sage Pythagore : 

* seme la mauve, ne la mange pas. » Un autre sage 
a dit : « Ne pfcse jamais tes semblables dans un seul 

* bassin, et si celui du mal Femporte, Otes-en cc que 
» la faiblesse humaioe y a mis de charge , et que la 
» charitfc complete le poids du Wen, tu rfcjouiras ainsi 
a Tauteur de toute bontfc. » 


Apprends aussi que la pierre brute est l’emhlfcme 
de ton ame, susceptible de bonnes ou de mauvaise* 
impressions. 

Enfln, cette houppedentelfce qui s'entrelaceddsigne 
F union de tous les FF.*. et le secret qui doit entou- 
rer nos mystfcrieuses ceremonies. 

Bien d’aulres embiemes te seront developpes 9 il 
n’en est pas encore temps, mfcdite sur ceux qu’il t'est 
donne de connaltre aujourd’bui. 

En ecbange de ton admission dans Fordre magon- 
nique tu as abandonne une partie de ta liberie natu- 
relle, accomplis strictement les nouvelles obligations 
qui te sont imposees. Des statuts generaux gouver- 
nent cet ordre antique et venere, des rfcglemenls par- 
ticuliers regissent cette R.*. log. \, conforme-toi aux 
uns et aux autres : tu serais un mauvais frfcre si ta. 
meconnaissaisla subordination necessaire dans toute 
societe , et la nOtre serait obligee de t’exclure de non 
sein. 

II est surtout une loi dont tu as promis k la face 
de IMeu la scrupuleuse observance, c’est celle da 
secret le plus rigoureux sur nos signes , mots et 
attouchemenls, et la forme de noire association. Libre 
en pronon^ant le serment solennelsous la fol duquel 
nous t'avons ad mis, tu ne Tes plus aojourdliui de le 
rompre ; FEternel, que tu invoquas comme tfcmoln,. 
Ta ratififc. Crains les peines attaches au parjura, ta 
n’fcchapperais jamais au suppllce de ton coear, et ta 
perdrais Festime et la coufiauce d’uhe sociltfc nom- 
breuse qui , en te rejetanl , te d&larerait sans fol et 
sans honneur. Bocdha. 

(La suite au prochain numtoro.) 
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SUR L’ESOTERISME. 


( Suite . ) 


Voki maintenant one nouvelle phrase k Fadresse 
du parquet de la rfcpublique d’Athfcoes: 

— « C’est ainsi, Socrate, que les partisans de Fin- 
justice prfctendentque la condition de Fhomme in juste 
est plus beureuse que celle du juste, de quelque cdtfc 
qn’on l’envisage, dncMdes Dieux ou des liommes.» 

0 est Evident que des Dienx dont la sanction 
est dvitabfe par la rkhesse, sont quant k la morale, 
comme n'exislant pas. Aussi Platon, Finitifc de Ffcso- 
tfcrisme, fctait vnatfcrialiste. Nous avons promis de le 
prouver , et nous le prouverons surabondamment. 


Vous vous imagine* peut-fctre que Platon vaea ras- 
ter \k : du tout. 11 veut vous convaincra surafcon- 
damment aussi : que Fhonnfcte bomme, non soumis 4 
la sanction religieuse, est un veritable sot ; et que le 
mfcchant, alors, qui sail se faire accepter pour lion- 
nfcte bomme, est le chef-dTcuvrc du raisonnemeat. 

— « Lorsquc, dit Socrate, Glaucon eut (ini de par- 
ler, je me disposals k lui rfcpondre ; mais son frfcre 
Adimantbe prenant la parole, me dit : Socrate, crois- 
tu que la thfcse soil suffisamment dfcveloppfce? — El 
pourquoi non, lui dis-je. — Mon frfcre a oublifc Fes- 
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jentiel. — Eh bien ! to s&is )e pwerbe qui dit qne Je 
frlre vienne au secours de son frfcre. Ainsi suppiee A 
ce qu'il a omis; il en a oc pend ant dit as&cz pour me 
mettre hors de combat et liors d'etat de d&e&dre ta 
justice. — Toutes tes dlfaites sent iinitiles, it brat qoe 
tu m'ecoutes k mon tour : je vais 1’exposer nn discours 
tout contra ire au sicn : c’est ceini de ceux qm pren- 
sent te parti de la justice co litre l'injustice. Cette op- 
position rendra plus sensible ce que Glaucon me pa- 
rail avoir en vue. » 

lei Adimanthe me paralt on jeune homme qtri ne 
prend pas suQisammcnt ses precautions con ire 1c par- 
quet de la r^publique d’Athlnes. II est bien heureux 
d’etre protege par son fr£re, nalurellement tr&s con- 
sider, comme etant le restaurateur de l'inquMtion. 

Qui sail mime si Platon n’a point compose son chapi- 
tre sur Pinquisition pour sauver Adimanthe des suites 
de ses imprudences ? 

— « Les pfcres, dit Adimanthe, recommandent la 
justice k leurs enfants et les maltres k leurs lllves. 
Est-ce en vue de la justice mime ? Non. » 

Voyez comme ce non est sec. 

— « Mais, continue Adinrai»(he,«nTue des a vanta- 
ges qui y sont attaches, afin que la reputation d’hon- 
nlte homme leur procure des dignitls, dcs alliances 
lionorables el tons les autres biens dont Glaucon a 
fait mention. 11s vont encore plus loin que Ini. Its leur 
patient des faveurs que les Dieux versent k pleines 
mains sur les jnstes, et ils ne tarissent pas sur ce su- 
jet. Ils citent le bon Hesiode et Qomlre, le premier 
qui dit que : 

« Les Dieux font couler le miel des chines pour 
les justes, et que leurs agneatix succombent sous lc 
poids de leur toison. » 

» El le second qui dit que: 

« Lorsqu’ un bon roi, image des Dieux, rend la jus- 
tice k ses sujets, la terre ouvre pour lui son sein fer- 
tile ; ses vergers abondent en fruits, la recondite mul- 
tiplie ses troupeaux et la mer fournit k sa table les 
mets les plus exquis. » 

Music et son fils enchlrissent sur eux, et promet- 
tent aux justes, de la part des Dieux, des recompen- 
ses encore phis grandee ; ils les condniseni aprls la 
mort dans les Champs Elysles, les font asseoir k table 
conronnls de fleurs et passer la vie dans les festins, 
comme si une ivresse etemelle Slait la plus belle re- 
compense de la verlu . » 

Adimanthe, interprlte de ces deuxfrlres, est peu 
Tespectueux enversles Dieux d’Athlnes. Qu’aurait-il 
dit de I’eternel jcu de liarpes? 

— Scion d’autres, continue Adimanthe, ces recom- 
penses ne se bornent point k leurs personnes. 
L’hommc saint et fidlle k ses serments revit dans sa 
postliite qui se perpdue d’Age en age. Tels sont les 
motifs des lloges q if ils donnent k la justice. Dour les 
mediants et les impies, tts les plongent aux enfers, 
dans la bone, el les condamnent a porter de fenu dans 
un crible. Tls ajoutent que pendant leur vie il n’est 
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point d’affronts id de supplices auxquels leurs crimes 
ne lcsexposent, et tout ce que Glaucon a dit des jus- 
tes qui parent pour mediants, Ils le disont des me- 
diants mime et rien de plus. Voili le prlcis de leur 
discours en faveur de la vertu. » 

Mainienant ecotilez, et cct edifice religieux va se 
trouver renversl par Pinlerprlte de Platon. 
Adimanthe continue : 

— « fecoute k present, Socrate, un langage bien 
different ton chant la justice et Pinjustice ; langage que 
le peuple et les poltes ont sans cesse 5 la bouclie. Ils 
disent Ions de concert, que rien n’est beau nl cu 
mime temps plus difficile et pins plnible que la tem- 
perance et la justice; qu’il n’est au conlraire rien dc 
plus doux que 1 injustice et le liberiinage; rien qui 
coflte moins k la nature ; que ces choses ne sont hon - 
teuses que dans I'opinion des hommes , etparce que 
la loi l*a voulu ainsi ; mais qu'il n’en est pas de 
mime dans la pratique; que les actions injustes sont 
plus utiles que les justes; que la plupart des hom- 
ines sont porlls a honorer et k regarder comme heu- 
nenx Je Jnecbam qui a dcs ntehesses el c)u credit ; k 
mlpriser et k fouler aux pieds le juste s'il est faible et 
indigent, quoiqu’ils conviennent que le juste est mei!- 
Jeur que le mlchant. » 

— Et il y a pour cela une bonne raison : le juste 
est meilleur pa ice qu'il est plus facile k exploiter. 

— « Mais de tous ces discours, continue Adiman- 
the, les plus Itrangcs sont ceux qu‘ils tiennent au su- 
jet des Dieux et de la verlu. Les Dieux, disenl-ils, 
n’ont souvent pour les liommes verlu eux que dcs 
maux et des disgraces, tandis q if ils com blent les me- 
diants de prosplrites. De leur c6ie, les sacrificaleui s 
et les devins obsldant les maisons des riches, leur 
persuadent que s’ils ont commis quelque pechl, eux 
on leurs anc&tres, ce plcbe peut lire expie par des 
sacrifices et dcs enchantements, par des fetes et des 
jeux , en vertu du pouvoir que les Dieux ont donnl 
aux minislres de la religion. Que si quelqu’un a un 
ennemi auquel il vent nuire, homme de bien on me- 
diant, peu importe, il pent a peu de frais lui faire du 
mal; qu’ils ont certains secrets pour lier le pouvoir 
des Dieux, et en disposer k leur grl. Ils confirment 
tout cela par Pautorite des poltes.... » 

Vous savez que poete et prophlte, c’esl tout un. 

— « Pour prouver, continue- t-il, combien il est 
aisl d’etre mediant, ils citent ces vers d^flsiode : 

» Si grande que soit la faule, on peut marcher k 
l’aise dans lc cheinln du vice; la voie est unie, ellc. 
est prls de chacun de nous ; au conlraire, les Dieux 
ont place devanl la vertu les travaux et les sueurs, et 
le sentier qui y conduit est long et escarpl. » 

» Et pour montrer qu’il est facile d’apaiser les 
Dieux , ils alleguent ces vers d'llomere : 

• Les Dieux mimes se laisscnl fiechir, et quand on 
a transgressl leurs lois, on peut les apaiser par des 
libations et des sacrifices. » 

» Quant aux rites des sacrifices, ils produisent une 
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foule de livres, composes par Mus^e et par Orphde, 
qu'ils font descendre, celui-ci d’une muse, celui-15 
de la lunc. Ils font accroire.... » 

Je r£p<?terai mille fois que Platon institue tine 
inquisition pour fairc accepter comme vrai ce que 
le llgislateur fait accroire, et qiPil aflirme que sans 
inquisition toute socidte est impossible. 

— « Ils font accroire, continue Adimantlie, non 
seulcment a des particuliers, mais k des villcs emig- 
res, qiPau moyen de victimes et de jeux, on peut 
expicr les p£ch£s des vivants etdes morls; ils appel- 
lent ttletes les sacrifices inslituds pour dOIivrcr des 
maux dc Pautre vie, et ils pn?lendent que ceux qui 
negligent de sacrifier doivent s’attcndre aux plus 
grands tourments dans les enfers. 

« Or, quelle impression, mon clier Socrale, doivent 


faire de pareils discotirs touchant la nature du vice 
et dc la vertu, et Pidde qu’en ont les Dieux et les 
hommes, sur PArne d’un jeune homme, dou£ d’un 
beau nalurel et d’un esprit capable de tirer des 
consequences de tout ce qiPil cntend par rapport k 
cc qu’il doit Stre, et au genre de vie qu’il doit em- 
brasser pour 6tre heureux? » 

Maintenant, ecoutez, generation dc PEsoterisme 
acluel ! 

« N’est-il pas vraisemblable , continue Platon, 
s’exprimant par la boucbe de son frere, qu’il se dir* 
a lui-mOme avec Pindare : » 

La citation de Pindare servira d’dpigraphe k notre 
procbain article. 

Colins. 

La suite au prochain numero. 
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TABLEAU STNOPTIQUE DE TOUTES LES GRANDES LOGES. 


Cinquieme article . 


G.\ loge Chap.*, dc Bolivie, slant a la vallEe dela 
Plata, fondle en 1825, tra vaillant le rite Ecleclique. Le 
nombre des loges qui en reinvent est de cinq, le G.\ 
Maltre qui la r<*git est leT.*. ill.*. F. *. J.-E. Kleberg. 

Le temple est ires bien dtfcorl, cette G.\ L.*. a 
un comity de bienfaisance. 

G.*. logo Chap.*, de Saint-Jean, dip. de differents 
G. O. (re* pub).*, du Plrou), slant k la vallee de 
Lima, fondle en 1805, tra vaillant le rite Ecos. *. anc.\ 
Le nombre des loges qui en relevent estde qualre, le 
G.\ Maltre qui la rlgit est le T. \ ill.*. F.*. Fol- 
longue. 

G.*. loge chap.*, dc Saint-Jean, dip. dc differents 
G. O. (Grenade), slant *i la valldc dc Saint-George, 
fondle en 1807 tra vaillant le rite des ancicns m. *. , le 
nombre des loges qui en reinvent estde huit, le G.*. 
maitre qui la rlgit estleT.*. ill.*. F.*. Frezilrcs. 

Le tcqiple est ornl d’une decoration toule sym- 
bolique. 

G.*. loge chap.*, de Lancastre (Amlrique), tra- 
vaillant le rite Ecossais ancicn, scant k la vallle de 
l’Ohio (Hat), fondle en 1807. Le nombre des loges 
qui en reinvent est de trois, le G.*. maltre qui la 
rlgit est le T.*. ill.*. F.*. Kreider. 

G.*. loge Chap.*, de Munster (Nord), slant k la 
vallle de Limerick (Irlande), fondle en 1795, travail- 
lant le rile fecoss.*. anc.\ Le nombre des loges qui 
en reinvent est de trois. Le G.\ maltre qui la rlgit 
est le T.*. III.*. F.\ Furnell. 


(>?tle G.*. L.*. possfcde un comity de bienfaisance. 

Sup.*. G.\ Conseil des Etats-Unis d’ Amlrique, 
slant a la Nouvelle-Orllans, fut fondl en 1785. 

Son Souv. *. grand Command.-, estle V.*. F.*. J.*. 
James Foulhouze, le G.% chancel.-, secret.*, du 
Saint-Empire est le F.\ Chas Claiborne. 

G.*. loge Chap.*, du Texas, slant a la vallee 
d'llouston, fondle en 1802, travaillant le rite pri- 
milif. Le nombre des loges qui en reinvent est de 
trois, leG.*. maltre qui la rlgit est le T.*. ill.*. F.\ 
A. S. Ruthvcn. 

Cette grande loge a un comill de bienfaisance trls 
bien administrl. 

G. -. loge de la Californie, slant a la vallee de San- 
Francisco, fondle en 1851, travaillant le rile Ecossais 
anc.*. lib.*, et accep.*.; le nombre des loges qui 
en reinvent est de une, le G.*. maltre qui la rlgit est 
le T.*. ill.*. F. *. John Atutt, et le G.\ secret, le 
T.\ ill.*. F.*. Stewcl. 

Cette grande loge posslde dans son sein un comile 
de bienfaisance. 

G.*. loge dc la Concorde, slant k la vallee duG.*. 
duclil dc Darmstadt, fondle en 1803, travaillant le 
rile Ecossais ancien, le nombre des loges qui en re- 
invent est de trois, le G.\ maitre qui la rlgit est 
le T.\ ill.*. F.\ II. Wolgang Betz. 

Cette loge posslde un comitl de bienfaisance. 

G.*. logechnp.*. du Michigan, slant k la vallee de 
Dltroit, fondle en 1783 , travaillant le rit des 
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anc.*. mac.*, libre et accep.*.; le nombre de logos 
qui en reinvent csl de 191 , le G.*. malire qui la 
rdgit estleT.*. ill.*. F.\ M. W. Henri T.\ Backus et 
le ddpuld du G.*. M.*. le T.\ ill. % F.\ W. John 
Stewart. 

Le temple est d’une construction dldgante. 

Dans beaucoup d’autres villes des Ktats-Unis, les 
loges ont fait consthiire k lours frais, de beaux et 
▼astes locaux maconniques. Mats soit caprice, soil 
que la construction de ces beaux monuments manque 
des commodity ndeessaires, les frdres prdfdrcnt gd- 
ndralement s’assembler 5 I’d t age le plus dlcvdde quel- 
*que maison particulidre. 

G. *. logo chap. \ de Komos, scant k la vallde de 
Elseneur (Danemark), fondde cn 1786, travaillant le 
rite des ancicns mac. le nombre de loges qui cn re- 
invent est de cinq. Lc G.\ malire qui la rdgit est le 
T.\ ill.-. F.\ K. Gad. 

Cette grande ioge possdde dans son sein un comild 
de bienfaisance. 

G.-. Ioge de Diemen (tie de), sdant k la vallde de 
Ilobart-Town, fondde en 1842, Iravaillanl le rite des 
ancicns mat;.*. libres et acceptds; le nombre des 
loges qui en reldvent est de quatre, le G.\ malire 
qui la rdgit est lc T.-. ill.*. F.-. H. Dee. 

Cette G.*. L. *. possdde dans son sein un comitd de 
bienfaisance. 

G.*. Ioge des ties Marquises, sdant k la vallde de 
San-Pedro, fondde en 1809, iravaillanl le rite £cossais 
ancien ; lc nombre des loges qui en reldvent est de 
deux. Lc G.\ maltre qui la rdgit est le T.\ ill.*. F.-. 
Motel. 

Grand Orient dc Bengale (Hindoustan), sdant k la 
vallde d’Agrak , fondde en 1810, travaillant le rite 
ftcossais ancien, le nombre des loges qui en reldvent 
est de cinq, le G.*. maltre qui la rdgit est le T. *. ill.*. 
F.\ Durdan. 

Cette G. -. ioge a un comitd dc bienfaisance. 
SuprOme conseil maqonnique du grand-duchd du 
Luxembourg, fondd lc 7* J.*. du 10* M.*. 5849, tra- 
vaillant le rite ancien. LeS.\ M.-. est leT.-. ill.*. 


F.*. Sclirobilgen ; lc i er anc.*. du con«.\, lc T.*. ill.*. 
F.*. Schan; le2* anc.*. du cons.*., le T.\ ill.*. F.‘. 
Krewenckell, le s«crdt.*.,le F.% Miirlha. 

Le sup. *. cons. *. possdde dans son sein un comitd 
de bienfaisance. 

G.*. O.*. sup.*. Conseil sdant k la vallde de Ndo- 
Grenadin (Carthagcnc), fondd en 17S9. Travaillant 
le rite des anc.*. mat;.*., le nombre des logos qui en 
reldvent est de neuf. Le G.*. mattre qui le rdgit est 
lc T.*. ill.*, F.*. Francisco de Zubdria, et le secrdl. . 
le T.*. ill.*. F.*. Alphonse Zapata. 

Ce G. *. 0.\ possede dans son sein un comitd de 
bienfaisauce. 

On compte dans le Kentucky deux cent dix LL.*. 
de maqons, tons les dilTdrents degrds rdunis, environ 
sept mille membres; autant dans l’Etat du Michigan, 
somme quatorze mille fr.*. masons dans ces deux 
provinces. 

Ces quatorze mille bommes ont did choisis parmi 
cette classe d’hommes sums d* esprit et bien propor- 
tion's de corps, ils ont tousrequ une dducation con- 
venable, et mdnent une vie de famillc sobre et rdglde. 
11 y a beaucoup k atlendre en relour de semblables 
rdformes morales, et on peut hardiment compter sur 
les services qu’est appelee a rendre une telle socidld 
de maqons. 

Ces nouveaux convertis ont fait leur dducation 
d’dsotdrisrae el d’cxotdrisme de la mdme manidre, ils 
se sont destinds k la mdme occupation, ils ont suivi 
les mdmes cours, ils ont eld sounds aux mdmes rd- 
glemenls et ils ont travailld maponniquement et tous 
ensemble pour arriver au mdme but. 

En consdquence, quoiqu'ils soient trds nombreux, 
ils sont tous animds dc la mdme pensde. Sur une 
vaste ctenduc de terrain plus grande que tout le 
roya ume duroi Salomon ils nefonten vdritdqu’unseu/ 
homme , parce que leurs sentiments sont les mdmes et 
qu’ils visent tous k atteindre le mdme but. 

Gloireacclui qui est .T Alpha et l'Omdga d’une telle 
institution! H. P. 

* 

* * 
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Thesee , initid aux mystdres d’Eleusis; Plutarque 
donne deux dtymologies du nom de Thdsde, qui vient 
da mot thesis , lequel signifie position et adoption ; 
ainsi ce nom lui ful donnd, ou k cause des marques 
de reconnaissance que son pdre posa sons la pierre, 
ou poor 1’adoption qu’Egde cn lit; car les Grecs, 


comme les Hdbreux, donnaient des noms tirds des 
clrconstances et des dvdnements qui arrivaient aux 
personnes ou aux clioses qu’ils voulaient nommer. 

Thaletas , initid aux mystdres d’Eleusis (habitant 
de Crdle), podte lyrique et habile Idgislateur; toutes 
ses odes dtaient autant d'exhortations k l’obdissance 
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el a la Concorde; soutcnucs du nombre et dc Phar- 
monie, pleines a la fois dc douceur et de vdhdmcnce, 
dies adoucissaient inscnsiblement les esprils des au- 
dilcurs, leurinspiraient Pamourdeschoseshonndlcs, 
et faisaient cesser les liaines qui les divisaient. II prd- 
para ainsi, en quelquc sorte , Tes voles k Lyciflrgue 
pour rinstruction des Lacdddmoniens. 

Eratosthene , de Cyrdne , en Libye , fut initio aux 
mysldres de Girds et Pun des plus savants de soil 
temps ; cc qui le fit nommcr le second Platon : histo- 
rten, poete et philosuphe , il florissait sous Ptoldmde 
Philopalor, dont le prdddcesse.tir, Ptoldmde Eveigdte, 
Pavait fait venir tPAthdnes en Egypte, pour le faire 
ini Her aux mystdrcs de Memphis et le meitrc a la 
tdte dte la fametise bibliothdqued’Alexandrie ; il mou- 
vut dans la 142° olympiadc, vers Pan 211 avant 
J.-C., agd de quatre-vingls ans. 

Apollodore , initid aux mysldres d’Elcusis, gram- 
mairien cdldbre d"Arhdnes , con temporal* n d’Eralos- 
thdne, et auteur d'hin ouvrage de mythologie, sons 
le nom de Biblioiln que, qui contient un abrdgd de 
Pflfstoirc des dieux ct des hdros; if avait cotnposd, 
sur le mdme sujet, un autie ouvrage beaucoup plus 
dtendu, et cmc description de fa terre en vers. 

Spherus , du ftosphore, disciple de Cldanthc et 
contemporain des Pioldmdes, fut initid aux mysldres 
et dcrivit les vies de plusicurs pbilosophes, en parli- 
culiercenes de Lycurguc, de Socratc, et unTraitd de 
la rdpubiique dc Sparte. 

Tyrtde , initid aux mysldres de Cdrds, dtnit un podte 
lyriqueque les Afhdniens envoyerent aux Spartiates, 
qui leur avaient deinnndd un gdndral; Tyrtee , k la 
tdte des troupes, rdcita des vers de sa composition, 
qui inspirerent un tel courage aux Lacdddmoniens , 
qu’ils remportdrent sur les Mcssdniens line vicloirc 
complete et liuirent par les assujettir. 

Terpandre , inilid aux mysldres d’Elcusis , dtait de 
Lesbos ; il fut app«*ld k Sparte par ordre de Poracle , 
pour y apaiser une sddition ; il vivait environ un sid- 
cle aprds Lycurgue, dont il mil, dit-on, les lois en 
vers ; car il dtait k la fois grand podte cl grand mu- 
sicien ; il fut le premier qui remporta le prix k Lacddd- 
monc, aux jeux Carndens. II avait ajoutd trois cordes 
ala lyre quijusqu’a lui. n'en avait cu que qunlre. 

Zaleucus , contemporain de Pylbagore, initid aux 
mystdrcs de Memphis, donna des lois aux Locriens, 
peuple de la grande Grdcc; Plutarque, dans son 
TraiM sur la maniere de se louer soi-mtme sans ex- 
citer Venvie , dit que ces lois plurent beaucoup aux 
Locriens, parcc que Zaleucus leur avail persuadd 
qu'elles venaient loulesde Mincrve ; Slobde, dans son 
qiiarante deuxidme discours, nous a conservd le prd- 
ambule de ses lois, qui est de la plus grande bcauld, 
et dans lequcl ce Idgislateur parie de la Diviniid, de 
Padoratiou qu’on lui doit, ct du culte qui lui est le 


plivsagrcable, celui de la vertw et des bonnes actions* 

: avec une grandeur et une dignild admirables. 

Bacchylide , de la ville dToulfs, dans Pile dc Cdos* 
eompatriotc et neveu dc Simonidc, fut initid aux mys- 
ldres d’Eleusis ; il florissait dans la 82* cl la 87 r 
olympiade. 11 s’diablit dans le Pdtoponnbse, et y com- 
posa la plupart de ses onvrages; il chanta* comme 
Pfndare, les victoires d’Hidron dans les jeiui de In 
Grdce, et fut mdme prdfdrd k* ce podte; Am mien 
Marcell in dit que les vers de ce podte faisaient les dd» 
Hcesde Pempereur J alien. 

Charideme , de la ville d'Orde, dans lrEubde y dtait 
fils de Seel lius et gendre db Cotys , roi; de Thrace ; il 
fut initid aux mysleresd'Eleusis. 

Dioscorides fut inilid aux mysldres de l'anliquitd ; 
U dtait un philosophe stoicien , el pdre de ce Zenon, 
qui succdda a Clirysippe dans cetle dcole. 

Philippe dtait a Samolbrace dans sa premidre jeu- 
nesse; il 9e fit iniller aux mysldres avec Olympias, 
alors enfant, et orphclinede pdre etde nidre ;ii*n de- 
vint amoureux, et aprds avoir obtenu le consente- 
ment d’Arymbas, frdre dc celte princesse, il Pdpousa^ 
Les mysldres de la Samothrace n’dtaieut gudre inoinn 
anciens , ni moins cdldbrcs que ceux dc Cdrds et d’E- 
leusis ; les femmes s’y faisaient initier aussi bien que 
les liomnies, et mdme dds leur enfance. . 

Caton , dTlique, inilid aux mysldres d'Eletnis* 
rcstd de bonne heure orpbelin , fut dlevd par un 
homme sage ct instruit, dont les soins se porl&ren* 
surlout 5 former soil esprit et son emur. 

Caton possddait, non seulement, ton tes les vertna 
qui font Pliomme dc bien, mais encore les qualhds 
qui dislinguent le guerrier de talent, qui forment le 
politique sage et dclaird. 

On trouvait en lui Paustdrild jointe k la donceur, 
la valeur a la prudence, la sollicitude pour aiitrui a 
Poubli desoi-meme, un zdle inflexible pour la justice* 
un amour et un ddvouement sans homes pour la petrie ; 
formd de bonne heure a une vie sobre et dure, il 
conserva jusqu’d la fin de sa vie cette temperance, 
celte rigiditd de mocurs qui lui dtait devenue comme 
naturclle. 

Phocion , initid aux mysldres d’Eleusis , fut d’a- 
bord disciple dc Platon, ensuile de Xdnocrate, le plus 
vertueux des pbilosophes dc la Grdcc. fclevd k PAca- 
ddmie, il y puisa celte philosophic douce ct moddrde 
dont Socrale avait donnd les prernidres lemons, et 
dont In morale dtait si propre a inspirer Pamour de 
la vertu. 

Phocion, a Pexempie de Solon , &’ Aristide ct de 
Pericles , voulut se former dgalement a la politique 
et a la guerre, quoique par ses talents mililaires, 11 
etit sur tons les capitaines de son temps une sup&io- 
ritd qui pouvait suffire k sa gloire. M* be IL 

* 
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LE TEMPLE DE SALOMON. 


Pour app racier la maconnerie dans ses tendances 
•$ev£es, au lieu dc nous complaire dans la descrip- 
lion d'lpreuves institutes pour 1c mainlien de Pordre 
et la propagation de vti ilts suptrieures, commenqons 
par aborder Pexpose de ses connaissances et partant 
des services qu'elle rendit a la socitit tant sous le 
rapport physique que sous le rapport moral. 

Le temple de Salomon tlevt a la gloire du Sublime 
Arch. \ des mondespar le filsde David, est un exemple 
dcses bienfaits et du progres rapide qu'elle i in prim a 
k Parch i lecture. 

Thomas Hope, dans son ttude approfondie de Pana- 
logie de Parchitecture religieuse eo Europe, nous en 
fait remarquer les bienheureux effets. 

Etcela, k une tpoque ou les communications ttaient 
si rares, si lenles el si difficile* que les ameliora- 
tions dans les arts usuels mettaient souvent bien des 
anodes avant de parvenir d’une ville a une autre. Au 
moyen age, les lalques, depuis le plus petit bourgeois 
jusqu’au souveraiu lui-mtme, ne cherchaient dans 
4eur deineure qu'un asile et qu'un abri. La socittt ne 
demandant pas alors cette multitude d’tdifices ser- 
vant k la fois k nos affaires et k nos plaisirs, les eglises 
et monastics tiaient les seules carrteres od le talent 
pfit allier la grandeur a Ptltgance. 

Seule Parchitecture tlait populaire, et seule digne 
alors k cette tpoque d’inltresser les plus vifs senti- 
ments. C'e>t en Lorn bardie que commence la renais- 
sance. Les corporations de metiers y dtaient on pleinc 
vigucor, et cellc des francs-ma<;ons puissante entre 
•toutes. Un pouvoir, celtii auquel le monde chrdtien 
se soumettait sans conteste, celui des papes, avait 
dtendu le privilege exclusif des francs-maqons sur 
toute la chnHicntd. Ils pouvaient done Sire considihes 
a juste litre, comme des ouvriers de PEglise, Paulo- 
ritd papale les faisaut relever uniquement el directe- 
ment du Saint-Sidge , les dispensant des impdts et 
corvdes, el leur laissant le fibre arbitre de fixer eux- 
mdmes le taux des salaires. 

Encourage parde si grandes immunity, on chercha 
•de tous cbtds k entrer dans ces corporations. Ccpen- 
dant il faut le rcconnaltre ici : ni les bulles du pape 
ni les francs-maqons n'eurent acces dans Pempire 
Orec. Partout aillcurs dans la chrdtienld les loges se 
mullipli&rent et grandirent en importance, et alors 
Jes francs- masons dtablirent trols styles trfes distincts : 
le byzantin, le style mauresque et le gothique. C'est 
en Espagne que se trouvent les plus beaux modules 
de Parchitecture mauresque; en Angle ter re, dans les 


Pays-Bas, au contraire, le style gothique dont on 
admire tant Poriginalild des ornements. Aussi, commc 
k prouve cette courte exposition , la franc-maqonnerie 
fut de tout temps la plus noble et la plus salutaire 
des institutions, puisqu'adx sieclesks plus rcctilds, 
k une dpoque ou les peuples dtaient ploughs dans la 
barbarie, elle sut imprimer k Part un tel cachet de 
grandeur. 

Salomon , le fondateur de ces corporations, germes 
de toutes les sciences, k peine agd de dix-huil ans, an 
commencement de son rfcgne , se rendit cdlfchre par 
sa penetration et sa sagesse. 11 voulut acbever Pceuvie 
que son pdre avait conque, et faisaut alliance avec 
Hiram , roi de Tyr, en obtint des cadres et des sapins 
dont manquait la Judde. 11 les fit servir dans la cons- 
truction du temple , aux divers travaux pour les- 
quels, suivant Pdcriture, furent employes plus de cent 
quatre-vingt mi lie homines. Le temple cdldbre de 
Jerusalem offrail Pi mage symbolique de Punivers, et 
ressemblait dans ses dispositions aux andens temples 
mystdrieux de la Grice. 

« Pour la premiere mesure, soixante couddesde 
long et vingt couddes de Jarge. Et le porche,qi»i dtait. 
vis-a-vis de la longueur en front de largenr de la 
maison, dtait de vingt couddes el la bauleur de six 
vingts couddes. » (A'criture, deuxi&me livre de la Cbro- 
nique, c ha pitres 111 et IV.) 

Un syst&me numdrique dtait entkrement Ik an 
culte du grand roi. Ces nombres sur tout paraissaient 
dominer dans la charpente de cette fondation du 
monde. 

Lc lieu Tr&s-Saint formait un cube correspondant 
au nombre quatre, nombre par lequel les anciens 
reprdsentaient la nature. 

La longueur de PddiGce avait Irois unites, ainsi 
que salargeur, et reprdsentaient la trinitd simple ; en 
doublant les unites, la trinitd double, et en mulii- 
pliant les nombre par eux-mdmes, la trinitd triple. 

Toutes les dispositions de Piatdrieur du temple se 
ratlachaient symboliquement au mdme syskme. La 
vofile dtoil^e comme le firmament etail soutenue 
par douze colonnes qui fignraient les douze mois de 
Panose. La plale-bande qui les courounait s'appelait 
Zodiaque, et les douze sigaes, le Bdlier, le Taureau, 
les Comeaux , l’Ecrevisse, le Lion, la Vierge, la Ba- 
lance, le Scorpion , le Sagittaire, le Capricorne, le 
Verseau,les Poissons, dtaknt reprdsentds par des 
figures alldgoriques si bkn faites, que Ton dtait tentd 
de les croire animdes. Enfin, Unites les parties du 
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temple correspondaient 5 celles de la nature, ces dif- 
fferenls emblfemes retracant I’harmonie du monde. 

Le trdne dtait placdA l’orient. On y arrivait par sept 
marches, reprdsentanl figurativement les sept jours 
que le Subl.*. Arch.% des mondes mil a la crdalion 
de l’univers, et sept vertus, savoir : I’amour de Dieu 
et des hommes, la patience, la prudence, la vi- 
gilance, la justice, la force el la tcmpdrance, vertus 
indispensables a 1’homme pour acqudrir la science 
et la connaissance de toutes choses. 

Ce trdne dtait d’or pur, ses pieds d’dmeraudes et 
de rubis, mdlangdsde perles de la grosseur d*un ceuf 
d’aulruche. A droitc dtait ia statue du G.\ Jdliovalt, 
ayant quarante pieds de liaut et pesant mille talents 
d’or. Elle tenait d’une main un sceptre d’or, enrich! 
de diamants. A gauche du trdne dtait la statue d’lsis, 
de mdme grandeur, et pesant mille talents d'argent. 
La ddesse dtait reprdsentde tenant dans la main droite 
un serpent ; l’allusion s’appliquait A Proserpine en- 
levdesur la terre par Pluton. De chaque cdtd du trdne 
dtaient dessinds des vergers, remplisd’arbres, dont les 
branches composdcs de pierres prdcieuses reprdsen- 
taient des fruits mtirs el des fruits verts. Au sominet de 
ces arbres on remarquait des oiseaux a u riche plumage; 
ils dtaient creux et arrangds de manifere 5 faire enten- 
dre artificiellement les notes les plus harmonieuses. 
Ces fruits, alldgorie du merveillcux, signifiaient que 
le travail, guidd par la sagesse, est loujours couronnd 
d’un plein succfes. 

La premjferc marche du trdne reprdsentait des 
vignes chargdes dc raisins; le tout composd de pierres 
prdcieuses, lailldes de manifere a imitcr et A faire res- 
sortir les nuances ddlicates de ccs dilTdrenls fruits. 

Sur la deuxifeme, de chaque cdtd du trdne, dtaient 
deux lions de grandeur naturelle et 5 Paspcct terrible. 
11s dtaient d’or fondu. Le trdne du grand Salomon 
se distinguait encore par un mdcanisme tel, que sitdt 
que le roi plaqait son pied sur la premifere marche, 
les oiseaux dlendaieut leurs ailes et voltigcaient en 
faisant entendre un Idger gazouillement. 

Sur la troisifemc, les deux lions allongeaicnt leurs 
grilles, et dds que Salomon atteignait la troisidme, unc 
harmonic cdleste se faisait entendre, et remplissait 
1’Ame des assistants d’une douce dmotion, d'un amour 
divin pour les sublimes oeuvres du Subl. \ Arch. \ des 
mondes. 

A la quatridme, les sons devenaient plus graves, et 
partant, plus solennels. 

A la cinquidme, des voix harmonieuses interpel- 
laient Salomon en ccs termes : Fils dc David , maltre 
de la lumidre, sache reconnaltre les bienfaits que lc 
Subl. \ Arch.*, des mondes a rdpandus sur toi. Eclaire 
les hommes, tes IT.*., alin qu’obdissant aux lois de la 
raison, ils ne sacrifient plus a l’errcur, au meusonge 
et aux prdjugds. L’ignorance engendre la dissension; 
1’instruction rapproche les hommes. » 

Arrivd A la sixidme, tous les patriarches se rdunis- 
saient et formaient un triangle au milieu du temple. 


Le plus ancien faisant face au trdne, adressait ainsi 
sa pridre au divin Crdateur. 

« Trds grand Jdhovah 1 allume dans nos coeurs 
l’amour de nos semblables et inspire aux enfants de 
la lumidre l’ardent ddsir de travailler sans relAche 
au bien de l’humanitd, but constant de notre subl.*. 
institution. Conserve 5 nos consciences la pureld que 
tu leur as communiqude et prdserve-nous de toute 
action dont l’efTet pourrait dire nuisible, soil 5 nous, 
soil a nos semblables. » 

A la seplidnie, les oiseaux et les animaux ne ces- 
saient de s’agiter que lorsque le grand Salomon s’dtait 
ass is sur son trdne. Alors par des ressorts secrets et 
mdcaniques , ils rdpandaient des parfums suaves sur 
la robe du prophdte, et deux colombes ceignaient son 
front d’une double couronne de roses, surmontdesr 
de pierres prdcieuses. Dcvant le trdne se trouvait une 
colonne garnie d’hidroglyphes, avec ces deux lettres 
J. et B., enlourdes d’une couronne d’or. Au sommer, 
une colombe tenait dans son bee un volume relid en 
argent. Ce livre renfermait les lois saerdes et les in- 
vocations au Subl.*. Arch.\ des mondes. 

Elies dtaient prdsentdes au roi Salomon qui, aprfes 
l’ouverlure des travaux,les lisait A haute voix. Tout le 
temps que durait la sdance , au pied des colonnes 
B. et J. placdes devant le trdne, brdlait sur un trdpied 
de resprit de vin dont les flammes bleues et blanches 
resscmblaient A la luiniere blafarde d’un pAle mdtdore 
ignd. A la reception d’un ndophyte, lorsque le nou- 
veau venu se prdsentait au pied du trdne, les lions 
faisaient entendre d’aflreux rugissements, ctde leur 
queue se baltaient les ilancs. Les oiseaux hdrissaient 
leurs plumes, et une troupe dc ddmons sortant de 
plusieurs trappes poussaient d’horribles hurlements. 
Les ofliciers dignilaircs, les jours de tenue, avaient 
dcvant eux sur leur table, un chandelier A sept 
branches rcsplendissanl de clarte. 

Et mainienant de ce sublime temple, enfantd par 
un genie divin ct do!d par la reine de Sdba, que 
reste- t-il aujourd’hui ? Bien que lc souvenir histo- 
rique. Mais Dieu, qui gouverne toute chose, a voulu 
en architecture, que les principes de ce vaste monu- 
ment drigd A sa gloire , se perpdluassent dans les 
oeuvres des enfants de la lumifere. Aussi a-t-il inspire 
A Brunelleschi celte fameusc coupole, l’unc des con- 
ceptions les plus hardies de 1’esprit liumain. 

Les constructions principales en architecture, et sur- 
tout dans le gothique, furenl done l’ceuvre principalc 
des francs-macons. Obliges de se rendre sen Is d’un 
pays fort dloignd au rendez-vous fixd A leur corpora- 
tion , les routes n’offrant point de stiretd, ils se liferent 
entre eux par un contrat d’assistance, d’hospitalitd* 
de bons services, ct pour empfecherquedes personoes 
dlrangferes ne profitassent frauduleusement des avan- 
tages qu’ils s’assuraient ainsi, inslituferenl le serment 
du secret ct des signes de reconnaissance, II y avait 
A la tfete de chaque troupe un chef, et chaque escouade 
de dix compagnons avail son mattre et un certain 
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nombre d’apprentis. Sur lc lieu ou ils devaienl tra- 
vailler, ils commen^aient par former une espece de 
camp compost de baraques pour leur logement, 
ct en mgmc temps ils organisaient miiitairement 
loutes les branches de leur service. Aux pauvres, ils 
demandaient des corvges, aux riches des matgriaux, 
des transports, et toutes ces choses leur gtaient ac- 
cordces, soil par devotion, ou a litre de commuta- 
lion de peine ecclgsiastique. Au besoin , ils appclaient 
a eux d’autrcs fibres.... el quand tout gtait terming, 
ils lcvaient leur camp pour alter chercher fortune 
aillcurs. Mais ces travaux de constructions occupfcrent 
presque toujours plusicurs generations, et sou vent ne 
furent pas achevgs, lemoin Ic grand nombre de ca- 
thddrales qui de nos jours sont encore incompldtes. 
Chaquc membre de la corporation avail voix aux 
assembles du chapitre selon son grade, et dans 
rcxdcution, chacun en ce qui concernait les details, 
suivait sa propre idde. 11 en rdsulta en architecture, 
que tout en restant toujours fiddles aux proportions 
et 5 rharmonie des plans gdndraux de leurs edifices, 
les francs-maqons ndgligdrent Tunild et rhomoggngilg 
dans les ornemeuts; ceux-ci dtant des parties pure- 


ment accessoires, ils les abandoundreut au caprice 
individuel des maitres cliargdsde les exdcuter. 

De la cette dtonnante varidtd si caracidristique 
dans presque tous les edifices gothiques, des colonnes, 
de leurs bases, des architraves, bas-reliefs, corniches, 
en un mot, de toutes les parlies secondaires. 

D*uu autre cbld, les francs-macons, jaloux de s’as- 
surer exclusivemcnt les benefices de leur art, malgre 
les nombreux et magniliques monuments qui alleslent 
de leur talent , ne laissdrent jamais aucun indice pou- 
vant contribuer h repandre aprds eux les priudpes 
de fart etde la science. Et voila comment se perdit 
pour nous le secret de cette magnifique architecture 
golhique que Ton admire aujourd’hui en Anglclerre 
dans la chapellc de Henri VII a Westminster. 

Quoi qu’il cu soit, la dgcouverte de tout nouveau 
style introduit depuis fgtablisscment de la franc- 
magonnerie, peut gtre rgclamge collectivement par lc 
corps entier des francs-maqons, etaucune innovation 
ne saurait etre impulse coinmc creation exclusive a 
Tune des regions ou s'gtendit cette corporation. 

Miette de Villars. -. 


LE TUILEUR UNIVERSEL. 


[Suite.) 


* 

* ♦ 


Rite ou regime rectify , ou de stride observance. 
II se compose de cinq grades: apprenti, compagnon, 
mattre, maitre gcossais, chevalier de la citg sainte ; 
le cinqui&me est voilg et divise en trois sections : 
novice, professeur et chevalier . 

Rite de Vordre du Temple . 11 se compose de huit 
grades, savoir : maison d’initiation, un initig (e’est 
l’apprenti); deuxieme initig de l’intgrieur (compa- 
gnon) ; troisieme , adepte (mattre); quatrieme , adepte 
d’orient (dudes quinze); cinquieme , grand adepte 
de l’Aigle noir de Saint-Jean (gin des neuf). 

Maison de postulance . Sixieme , postulant de 
1’ordre adepte parfait du Pglican (rose-croix). 


Couvent . Septieme , gcuyer; huilieme , chevalier 
ou Igvite de la garde intgrieure (le kadosch philoso- 
pbique). 

Rite Haitien . II se compose des trote grades des 
anciens ma<;.\ libres et acceptgs d’Angleterre, ap- 
prenii, compagnon, mattre ; des grades du rggime du 
royal arche et de cetixdes chev. . amgricains. 

Rite des Ntoociates ou des sublimes matlres de 
l'anneau lumineiix. 11 fut fondg en France en 1780 
par le F.\ Grand. Ce rite a fait revivre 1'gcole de 
i’ylhagore ; il se compose de trois degrgs : un, wou- 
rthimite , deux, mysthe (voilg), trois, epoptei parfait 
voyant). M. de JN. 
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UNE FETE MAQONNIQUE ET CHAPITRALE. 


TRAVAUX. 

Lc temple est tendu d’nne draperie noire parse- 
mde d’dtoilcs en argent, il y a trente-trois boogies 
rouges allumdes, et disposes en Irois groupes dc 
onze chacuii : ces groupes sont masques jusqu’au 
moment indiqud par le rituel. 

II y a trois colon nes : Tune & Porient, Pautre au 
midi, et la troisidme au septentrion , sur Ic fflt des- 
quelles on lit : Science , Aspiration , Amour . 

Le trOne et Pautei sont dgalement tendus en noir 
avec (range en argent ; ao fond dc la salle est un ta- 
bleau transparent sur leqnel est peint une sphdre ar- 
millaire; 5 la droite on argie planant dans les airs, 
5 la gauche un pelican avec ses petits ; dans le fond, 
on voit un arbre dont les racines sont en Pair et les 
branches en has. 

Ce tableau, ainsi que Pautei, est cachd par une 
draperie noire que Pon fail disparaltre aprds Pouver- 
ture dcs travaux; devant Pautei est une table trian- 
gulairc couverte d’un tapis noir, sur laquelle est posd 
le livre de la sagesse, une dquerre, un compas et un 
triangle. 

Le president est nommd tres sage , les sorveillants 
et tous les dignilaires tres parfaits chevaliers. 

Tous les FF. % sont nommds tres iclairis cheva- 
liers , les pieces d’dcrilurcs des colonnes gravies, les 
colonnes du midi et du septentrion des rallies , et 
Porient le sanctuaire. 

Les colonnes gravies en chapitre portent en titre : 
Au nom de la sainte et indivisible trinile, pour sus- 
cription : Soit salut en Dieu iternel , et pour finale : 
Nous avons la faveur d'etre, dans I'uniti paisible 
des nombres sacres vos. .. etc. 

On date tous les actes de la vallde d’Hdredon, au 
point correspondent du Zdnilb , etc. 

Les chevaliers font, 5 leur reception, le choix d’un 
titre earaetdristique sous lequel ils sont toujoors dd- 
slgntfs, tcls que loyauti, valeur , etc. On dfcrit settle- 
ment les consonaes du nom eiyil au devant du titre 
que Pon rddrot ou Pon augmente, de manure h for- 
mer toujonrs mi nom b re indgal. 

Le vdtement desChev.*. est noir, et par-dess us est 
une dalmalique blanche, brodde en noir, ayant une 
croix latine rouge devant et derridre; le tablier est 
en satin bianc double et bordd de rouge; sur la dou- 
blure est une croix rouge, et sur lc devant est brodd 
Pun des cdtds du bijou ; le cordon, portd en sautoir, 
est rouge d’un efitd et noir de Pautre : du cdtd noir 


est brodde une croix rouge, et du c6td rouge one croix 
noire; le bijou est un compas couronnd oovert sur 
an quart decerde ; entre les branches sont, d'anedtd, 
un aigle, et de Pautre un pditcan, et entre les deux 
figures une croix sur laquelle est une rose; le bijou 
est voiid, le cordon et le tablier sont toornds du cdtd 
noir, au moment de Pouvcrtu re des travaux. 

Les Cbev.\ portent 5 la jambe gauche une jarre- 
tidre sur laquelle est brodde la devise : virtute et $»- 
lentio , le titre caraddristique dechaque cbev.*. doit 
dire gravd sur son bijou, au revers du quart de 
cercle. 

Les anciens Cbev.*., les philosopher hermdtiques 
formdrent, des qnatre lettres du mot saerd de ce de- 
grd, les apborismes soivants : 

Fgnem natura regerando integral 
Jgne natura renovatur Integra 
Jgne nilrum roris invenitur. 

D’autres les interprdtent commc dtant les initialed 
du nom hdbreu des quatre dldmcnts de Pancienne 
physique : 

Iammim, — eau ; — nour , — feu; — rouahh , — 
air; — iabescheh , — terre. 

OUVERTURE DES TRAVAUX. 

Le trds sage frappe sept coups de maillet sur Pau- 
tei suivant ia batteric et dit : 

Debout, chevaliers, pour cdldbrer le mystdre lugu- 
brede la parole perdue 1 

D. Trds parfait cbev.’., a quelle heure les travaux 
du souv. \ chapitre sont-ils mis en activity ? 

R. Trds sage, les travaux sont toujours en per- 
manence. 

D. Peurquoi, trds parfait deuxidme chevalier? 

R. Parce que Poeuvre 5 laquelle est voud la rose- 
croix exige le ddpioiement perpdtuel de toules les 
puissances de Pliomrae, et ne sonffre d’interrupiion 
que pendant les moments rddamds par Pmfirmitd de 
la nature erdde. 

D. Trds dclaird ct trds docle premier interprdte, 
quels sont les instants que nos traditions concddcnt 
au repos du rose-croix? 

R. Le moment des parfaites tdndbres. 

D. A quelle heure les travaux sont-ils repris, trds 
del.*, et trds docte deuxidme interprdte ? 

II. A la premidre apparition de la lumiere. 

* 

* * 
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D. Quelle beure esl-il, tresparfait premier chev.v? 

K. L’orient blanchit, trfcs sage, e’est Phettre de dob 
travaux. 

Le Iris sage dit : 

A Pordre, chevaliers, le myst£ro qui nous relink 
est un mystire de deuil et de tristesse, debris i chap- 
pis au grand naufrage el an eataclysmc universe^ 
le dipdt sacri des traditions a piri , la science s’est 
envolde versles cieux, la parole est perdue. Trfcs par- 
foil premier et deuxi&me chev.*., parconrez les ral- 
lies qui s'ilendent devant vos regards, interrogez les 
echos qui les reraplissent, et si la parole frappe vos 
oreilles, apportez-la dans ce sanctuaire oa die reten- 
tira et portera la joie dans le caeur de tous nos che- 
valiers. 

Les deux parfaits l* r et 2* chevaliers demandent le 
mot sacri & chaque chev.*. . L’un parcourant la val- 
ine du nord, l’autre celte du midi, ils commencenl 
par l’occident et finissent par l’orient. Ils dounent la 
parole au trfcs sage et relournent & leur place. Letris 
sage dit : 

. « Tris iclairis chevaliers, que voscoeurs s’ouvrcnt 
a Palllgresse,quePhymne de reconnaissance s’glance 
de nos lev res, la parole est retrouvie; offrons au 
.Sublime Architecte des mondes Pholocauste de re- 
connaissance. 

Tous les chev.*. se rangent en triangle devant 
Pautel, de telle sorte que le iris sage forme le som- 
met du triangle, et les deox parfaits chev.*. les denx 
angles de la base. 

L’eucens brtifle snr Pautel, le deuil disparalt, le 
temple est resplendissant de lumiire, tous les cheva- 
liers sont & Pordre, et levant les yeux an del, le tris 
sage prononce la priire. 

TRIER E. 

« Seigneur, pire de lumiire et de viriti, nos pen- 
sies et nos coeurs s’elivent jusqu’au pied de ton 
trdne cileste pour rendre hommage h ta majesti su- 
preme. Nous te remercioQS davoir rendu a nos 
voeux ardents ta parole viv illante et riginiratrice. 
Gloire & toi, mon Dieu ! elle a fait luire la lumiire au 
milieu des tinibres de notre intelligence. Accumule 
encore tes dons sur nous, et que par la science et par 
Pamour, nous devenions aux ycux de Punivers tes 
parfaites images. » 

Tons les chev.*. reprennent leur place. Le tris 
sage frappe sept coups, suivant la baiterie, qui sont 
rlp&ls par les tris parfaits l' r et 2® chevaliers, ct 
dit : 

A la G.\ du Subl.\ Arch. *, des mondes, les tra- 
vaxix sont en activity. 

On fait la B.*. et Pac.*. du sage. 

Le 2* sage dit : Chev.*., le souv.*. chap.*, est ou- 
vert apris la lecture de la colonne gravde dans la 
derniire tenne ; plusieurs chev.*. visiteurs sontin- 


tnxkiits dans le sen*. *. chape v anwc \m cMnonie 
d’usage, et prewient place an sanctuaire^ 

. Le tris sage adresse sdna P usage les troia questions 
suivantes (ellesne doivent jamais toe les mimes) : 

Au tires par fait t" chevalier . 

IX Qu'est-ce que la pensile, on son essence riduite 
a no type attaint que passible rudimentaire T 

U. La pensie est un nwHasge on une indivisibility, 
co mme Pont prilendu Bippoerate et Platon. 

IX Est-ce une farce exclusive, un iLhev r une va- 
pour on on phlogistfque ? est-ce un rayon, une iueur,. 
ou rien qu’un souffle ? 

R. La pens£e est un pneuma tris fluide, dil Plu- 
tarque; une fusion de terre et (Peau, dit'Anaxi- 
inandre ; un leu,, dit B&aclite; un atotne, un insi- 
cahle, comme Pa icrit Luc rice; une parcelle die 
Dieu, comme Penseigna Socrate. La pensie est une 
harmonie, dit Aristodeme; une flamme eileste, dit 
Zinon, ou, ee qui n’est pas mokis subtil, un nombre 
md par lui-mime, comme Pa supputi Pylhagore, 
est-elle simple La pensile est uue mosaique de 
faculties appilkives et de faculty porlionescentes, 
dit i'icole du porUque ; uu magasin de perceptions et 
de volontis, dit Malebranciic. La pemsie est Pinflux 
(Pune Ome, comme le professait Stahl,, et comme 
Pa v ait professi Anaxagore. Je declare que je ne 
trouve pas ccs hypotheses plus satisfuisantes les uncs 
que les attres* 

D. La prnsie est-elle immatirielle ou matirielieZ 
- R. La pensie n’est nimatirieile ni immatirielle^. 
Elle n’est done pas. Pyrrhon cbez les anciens et 
Hobbes de nos jours Pont, dil-oo, pritendu. C’est le 
discours d’un fou qui soutient qu’il est mort. L’homme 
sent qiPil est, il pense, et il est certain qif il pense. 
Par cela seal qu’il le pense, la pensde existe done, et 
la preuve que sou existence est icrasante, e’est que 
la dinigation de la pensie... est elle-mgme une 
pensde. 

Au tires par fait 2® chevalier . 

D. Qu’est-ce que la vie ? 

R. La vie n’est autre chose qu’ime lultq perma- 
nent de Porganisme avec le monde intirieur et 
extirieur, qu’une sirie continue lie (Pact urns et de 
reactions, de vicissitudes riciproques c litre un indi- 
vidu et le reste des molecules, entre une existence et 
elle-mime : 1a resistance, comme condition de la vie ; 
eufin la vie.n’esl qu’un rapport: toute philosophie 
tient dans cette conception ; et, en effel, apprendre 
ce n’est que differencier. 11 n’y a pas d’esprit sans 
discernement, parce qiPil n’est pas de notions sans 
comparaison. Connaltre, e’est disiinguer ; distingucr, 
e’est juger, et juger, e’est savoir. Uonc tout savoir 
n’est qu’un par altle nul objet n’est saisissable en 
en lui seul ; la perception de. quo! que. ce 
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soit n’est que Evaluation de ce qui fait qu'il n’est 
pas autre que ce qu’il est. Qu’est-ce qu’un solide, 
abstraction faite d’un liquide et d’un gaz? Uien. 
Qu’est-ce que la vie sans la naort? Trois lettres. 

Au tres Ecl.\ chev. *. orateur. 

D. Cliaque Age de la vie humaine a-t-il ses id£es, 
ses peines comme ses joies, ses aversions et ses d£- 
sirs; chaque age, enfin, a-t-il sa prosopose? 

« R. Oul. Dans la premiere enfance , l’homme , 
correspondant k un type animal extrfimementtfloignS 
de son rang ultdrieur dans l’ychelle des organises, ne 
p id. sente qu’une intellection confuse, dtourdic par la 
nouveautd et la multiplicity des impressions. Rccon- 
naltre riotre mfcre, voiUi k pea prfcs k quoi sc borne 
notre perspicacity jusqu’«!i quinze ou dix-liuit mois ; 
plus tard la spontandity se prononce daVantage. 
Troubiy et comme ahuri auparavant par les assauts 
du mondeextcrne,renfantalors s’cssaie k la faction, 
k la comparaison, mais ddpourvu encore d’inslru- 
ments de rdvdlation prdcis, privy du dybouchd de la 
parole, il continue d’amasser des matyriaux de per- 
ception ; de \k cette tendance continuelle k Tobser- 
vation, k I’imitalion. Ne pouvant rien s’expliquer, 
il regarde et contemple tout : Pen fan t est un scruta- 
teur assidu qui bdgaie intyrieurement en sensations, 
comme il bygaie en expressions. 'Avant de lire, II 
dpele la pensde : e’est l’Age de Tattention. 

» Dans la puyritie, la conception prend de la con- 
sistance ; mais e’est pourtant encore Testability qui 
la spycialise. Une sorte de jectation physiologique en- 
tralne tout Torganisme dans un tourbillon demotions 
perpytuelles aussi vives que disparates. Il n’y a pent- 
ytre a ancune dpoque une consommation aussi dds- 
ordonnye de myotility et de sensibility, etc. : e’est 
rage de la mymoire. 

» Dans la jeuncsse, Tincitability est k son comble ; 
toutes les incubations de Tadolescence se rompent et 
se trahissent; il y a comme une yjaculation de toutes 
les synergies. C’esi alors que se dresse, que s’ytale 
avec ses clinquants fyeriques le mirage des illusions : 
Tirritability , si j’ose parler ainsi, coule i pleins 
bords ; toutes les capacitys se font jour, s’yrigent, se 
lancent. A vingt-cinq ans, Tliomme, ainsi que Ta dit 
Montaigne, est ordinairement ce qu’il sera toujours; 
e’est 1c temps des vastes et bardies entreprises, du 
bouilIonnementdespassions&cres:pyriodesuraiguede 
Tam our. La jeunesse est comme le spasme de la vie : 
colyres, ascytismes, orgueils, jalousies, fanatisme de 
tous les genres, dyvotions et dyceptions de toute na- 
ture. Voil& sesaltributs ; e’est rage de Timagination. 
Une altitude moins dyvergondye marque la virility, 
Torgasme a disparu, et la sy ve se concentre. Ce n’est 
pas qu’il y ait dyclin ; il y a dytente, Thomnie s’est 
repliy. Blasy de jour en jour sur les saveurs miel- 
lcuses comme sur les amferes, il devient moins pro- 
digue de soi et plu9 d’autrui. Re venu des mystifications 


des fausses amitiys, on sent peu k peu la dyfiance 
supplanter la cordiality, Egoism e succyder aux effu- 
sions impry voyantes ; on marchandelongtempsavant 
d’acheter, etc. C'est alors aussi que s’allume la 
pyrexie de la renommye ; que se forment et se creu- 
sent les u)c£res de Tambition, de l’envie, des intri- 
gues, etc. Tous les attachements ont un cachet 
d’opinidtrety comme de circonspection , etc. : e’est 
TAge du jugement. 

» Pour ce qui est de la vieillesse, on sail qu’elle 
peut sur plusicurs points se rapprocher de l’cnfance. 
Dans certains cas pathologiques, la similitude est k 
peu prfcs complete, comme chez le due de Marlbo- 
rough qui pleurait en demandant son diner, et noire 
illustre F. \ Monge jouant k soixante ans avec des 
osselets. On retrouve dans la vieillesse quelque chose 
de l’insouciance, bcaucoup de la susceptibility, et 
mame parfois de la naivety, de la candeur de 1’en- 
fance ; mais elle en diflfcre a bien des agards. Le 
vieillard est rarement barbare, et I’enfant est vrai- 
ment et instinctivement impiloyable. Le vieillard 
assez fryquemment s’occupe avec ardeur de l’avenir : 
il thysaurise. C’est k cette ypoque que l’avarice s’exa- 
gfere jusqu’a la fatuity. D’autrepart, nese dissimulant 
qu’& moiliy sa dy cadence, il tdche d’al longer par ses 
souvenirs le futur avec le passy, et dynigre le prysent 
au profit des pryjugys, auxquels il ne tient que parce 
qu’ils datent de sa jeunesse. Enfin la vieillesse s’af- . 
fecte peu, parce qu’clle regrette. beaucoup. Le vase 
rempli n’admet plus gufcre que des imbibitions su- 
per fide lies et yphymferes: e’est l’dge de l’expyrience. 

Aprfcs ces questions le trfes sage dit : 

Debout et k l’ordre chev.*., les travaux sont sus- 
pendus, et je vous invite k venir prendre place au 
banquet symbolique od le souv. *. chap. *. vous convie 
pour cyiybrer notre ffite d’ordre. 

Tous les FF.\ se rendent avec l'ordrc voulu par 
les siatuls dans la salle des banquets. 

Elle est tendue en rouge, resplendissante de 
lumiferes, de fleurs et de trophyes symboliqqps. 

La table forme un triangle , le tr£s sage est placd 
au sommet et les deux parfaits chev.*. aux deux an- 
gles de la base. Trcnte-trois bougies allumdes et grou- 
pyes par onze sont placyes sur l’autel devant le trte 
sage. Sous le dais est brodye en or et argent une gloire 
ydatante, au milieu de Jaquelle est une ytoile flam* 
boyante qui, dans son centre a un tod, iniliale du noni 
de Dieu. 

Au milieu du triangle, dans l’intyrieur de la table, 
est placy le rameau d’or et un trypied antique ou brflle 
l’encens. Chaque chevalier a devant lui un chande- 
lier ornd de fleurs, avec une bougie rouge aliunde. 
Avec les cyrymonies ordonnancyes par le riluet , Iq 
trfcs sage proefede k la bynydiction du banquet, le 
T.*. Eel.*, chevalier maltre des cyrymonies fait cir- 
culer la tzedaka , et les travaux ytant de nouveau 
suspendus, 

Le T.*. Ed.*, chev.*. Chastain demande la parole 
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et prononce an discours qne sa longueur nous force 
d’abrtger. Nous aliens en presenter Panalyse sue- 
cincic : 

Cc T.\ Eel.*, chevalier commence par s'excuscr 
de venir troubler par des paroles sdvfcres la joie du 
festin ; mais il obdit a une circonstancc imperieuse, il 
ne voudrait pas laisser s'dtablir an precedent fuclieux, 
et si le ebapitre ne se rend pas comple de ce qu’il 
faitet suit une routine abusive, il craint qu'on ne lui 
adresse ce reproche sanglant : il ne valait pas la 
peine de naitre . 11 sc demandc d'abord si ce n’est pas 
une anomalie de ceiebrer. par un banquet , la mort 
appa rente du Soleil , pfcre de la Nature ; il cite k ce 
sujet les mythes orientaux, et principalement celui 
d’Isis (la nature), cherchanl sur les bords du Nil son 
gpoux Osiris (le soleil) , mis a mort par Typhon (1c 
genie du mal) ; mais cettc discussion le menerait trop 
loin, il Pabandonne, se reservant d’y revenir en temps 
plus opportun. 11 se h&tc d'abordcr une autre ques- 
tion qui lui semble palpitante d'inllr6l et dont la so- 
lution importe , selon lui , k la regeneration de la 
maconnerie en la rappelant a son origine sacree : cette 
question cst cellede la forme des banquets (ou agapes). 
Sont-ils religieux ou simplement fraternels ? S'ils ne 
sont que fraternels, s’il n’y a amour des tables que* 
des bons vivants cherchant a passer agreablement 
quelques heures avee leurs frfcres, il ne faut pas, dit- 
il, meier les choses sacrees aux profanes, non misce 
sacra profanis , et alors pourquoi prostituer les insi- 
gnes maqonniques en assujettissant les FF.\ k en etre 
revetus ? Pourquoi ces mots travaux de banquets ? 

De quel droit un homme parodiant un pontife est- 
il venu appeler les benedictions du ciel sur ce qui 
pourra, on Pa vu quelquefois, devenir une orgie? Sim- 
ple president, ne pouvait-il apporter une sonnettc 
au lieu de ce roaillet revere, embl&me de Pintclli- 
gence qui commande? et ce maillet est-il, en ce cas, 
autre chose qu’un morceau de bois mis k cdte d’unc 
fourchette ? 

II pense que e’est par tin abus, dont Porigine est 
facile k comprendre pour ceux qui ont etudie Phis- 
toire de la maqonnerie dans son introduction dans 
les divers fetats de PEurope. 11 croit que les banquets 
font bien reellement parlie integrante du culle ma- 
qonnique , comme l’agape chez les premiers Chre- 
tiens, etc.; mais alors ilsne doivent etre qu’un sym- 
bole pour rappeler Tliom me k son etat de faiblesse 
( en elTet , par la necessite de manger pour vivre , 
l'homme appartient k la chatne des etres crees du 
limon de la terre ; par cette necessite, PAme est sou- 
mise au corps), pour le rappeler k la reconnaissance 
envers Pauteur de la nature et de la Providence qui 
ne Pabandonne jamais, k la fraternite et aux autres 
vertus qui en derivent, et enfin, a la cliarite envers 
ses semblables. Ce T. *. Eel.*, chevalier se croit fonde 
dans cette opinion, parce qu'i ses yeux la maconnerie 
est une institution morale, religieuse, scientifique, 
commemorative et symbolique. Si elle n’etail qu’une 


reunion pacifique d'hommes n’ayant d* autres hens 
qu 9 une amitie et une estime reciproques , d*autre 
attrait que le plaisir sous le sceau du mystere 9 il 
ne concevrait pas comment au milieu du naufrage 
ou le temps engloutit toute chose , elle aurait pu sur - 
vivre d cet agent infatigable ; il lui croit une mission 
plus grande et plus sublime, et si je me trompais , 
s’^crie-t-il , ah ! laissez d Vhumanite cette douce et 
derniere illusion. II prouve success! vement ce qu’il 
a avanc<$ des caractfcres de la maconnerie, ct il en 
conclut qu’elle doit tendre de toute sa puissance k 
faire prddomincr le principc du spiriluaiisme sur 
celui du matlrialisme ; il donne la definition de ces 
deux principcs en emeltant Popinion qu’il cst pro- 
bable que cc sont eux que les divers peuples ont dS- 
signds sous les noms de bon et de mauvais principes : 
d*Ormuzd et d' Ahrimane , d’Osiris et de Typhon , 
dives et peris , ange et dtinon 9 etc., car partout on 
retrouve cette doctrine de POrient, berceau du genre 
humain. Il s’exprimca pen pr&s ainsi: 

he spiritualisme 9 e’est Pcsprit luttant contrc la 
matierc, Pamc soifmettant le corps k sa puissance ; 
e’est le principe du devouemenl, le desir de Pimtnor- 
talite, Pamour de la gloire par la vertu, la science: 
dans ces derniers temps on Pa appeie progr^s social; 
il cst seul conservaleur de la societe, seul g<*n£raleur 
des nobles pens^es, parce que, degageant Pliorame 
des liens lerrcslres qui le tiennent caplif , il le rend 
plus semblable k l’etre des etres par excellence. Le 
matMaltsme est Passiijettissement de Pcsprit k la 
mati£re ; la victoire des sens sur la penstfc, la nega- 
tion de Pimmortalite et par suite Pexaltation du moi 
humain , en d’aulres termes , la consecration de Pe- 
golsme. 

Pour montrer Pexccllence du principc du spiri- 
lualisme , cet III.*. F.*. cite les philosophes de Pan- 
tiquite qui lui ont donne la preference. 

Un seul, et encore peut-etre n’a-t-Il pasete compris, 
car ses moeurs deposent contre sa doctrine, Epicure 
a ©se preconiser le principe du materialisme ; il avait 
eu soin auparavant de nier la divinite. Mais la puni- 
tion nc s’est pas fait attendre , et la conscience pu- 
bllque revokes a fietri ses sectateurs du nom igno- 
inineux de vi! troupeau d’£picure. Sans doute, 
s’eifcvcront contre nous les corruptenrs de la morale 
publique, les acheteurs d'hommes, les traficants de 
conscience, qui ont ecrit avec une ironle insultante 
sur les murs de Paris civilise : « La fourchette est le 
sceptre du monde. » 

Mais il appartient k vous, jeunes hommes dont le 
coeur palpite au nom de gloire, dont Pame cst pure, 
qui n’avez encore fail aucun pacte avec les turpi- 
tudes qui deshonorenl Phumanite el Pempechent de 
marcher k sa redemption, k vous il appartient de pro- 
scrire k jamais une doctrine immorale el liberlicide. 

Poursuivant son argumentation , cet 111.*. F.*. re- 
vient k ce thdme: puisque le banquet maq. \ est un 
symbolc et un acte religieux, il doit etre un agape. 


LE SOLEIL MYSTIQUE. 
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LE SOLUL MYSTIQUE. 


Nos premiers pferes ne se nourrissaient que des 
fruits de la terre : une longue existence , une force 
surnaturelle, une intelligence supdrieure, furent kur 
partage. 

Anathfcmea celui qui, le premier, chercha dansle 
sang et la chair une nourriture detestable ! ce furent 
tes fils, Cham ! inaudit de ton pfere,qui, les premiers, 
plongerent le couteau dans les entrailles palpitantes 
d un dtre qui avail eu vie, et la race liumaine s'abft- 
tardit, juste vengeance que le ciel accorda aux cris 
de la nature opprimde... 11 n'entrera pas dans la Je- 
rusalem celeste, disent Swedenborg et Saint-Martin, 
celui qui est souilie de sang!... Christ est venn abolir 
la loi du sang comme celle de l’esclavage ; toutes deux 
seront abolies. 

A ceux qui diraient: comment pourrons-noos vivre 
sans manger de la chair des animaux dans nos ban- 
quets, cet III.*. F.\ repond ironiquement : Eh! e’est 
Id mot pour mot ce que ripondit une horde de can - 
nibales d un missionnaire qui Vexhortait d cesser 
une affreuse boucherie ; enfin, il termine par annoncer 
qu’il ne croit pas prdclier une doctrine repoussee par 


la raison et antipathique k 1’esprit du stock ; k cet 
effet, il s’autorise du bill en faveur des animaux qoe 
le parlement d’Angleterre a sanclionne aprfes I’avok 
rejeie dedaigneusement , il y a quelques anodes, et 
de la societe de temperance, fondee k Amiens, par 
M. Dulrdnc. 11 en conclut que le stock marche k son 
insu k ce retour aux moeurs patriarcales , et lors 
memc que Topinion par lui emise ne serait pas ac- 
tuellement assured du succds,il croit qifil esttou- 
jours ulile de semer une idee morale: la Providence 
saura la faire germer et susciter riieureux moisson- 
neur. Son discours se termine ainsi : 

« Puissent ces reflexions avoir touche quelqties tras 
d’entre vous... FF.\ et Chev.\, vous avez dit que 
vous voulicz rdgdnercr la magonnerie, bftlir sur des 
bases larges et grandioses un temple k la Sagesae. 
Simple ouvrier, je viens apporler, pour ma part, tine 
idee, une pierre a redifice. » 

Le tres parfait l er chevalier, demande la parole au 
trfes sage, — elle lui est accordee, — et il s’exprimc 
ainsi : M. de N. 

(La suite au prochain nuniero.) 




PROFESSION DE FOI D’UN JEUNE INITIE. 


ven.*. et vous lous, mes FF,\ 

Si je n’avak consultd que mes forces, je me serais 
decide k continuer silencieusement mon no viciat ma- 
qonnique ; mats comme ici nous ownbattons lamour- 
propre et ks prejuges, j ai pesse que je devais faire 
preuve de bonne volontd, persuade que votre indul- 
gence ne me f&illirait pas. 

Quand j’entrai dans la magonnerie , mes FF. *., je 
croyais que le but de cette auguste et antique institu- 
tion etail d'aplanir le chemin de la vertu, d’dtablir 
«n vaste reseau de fraternitd humaine, et de remd- 
dier au vice de notre organisation sociale, je ne m’d- 
tais pas trompe ; en effet, depots le jour precieux ou 
i’entrde du temple mystdrieux me fut accordee, j’ai vu 
que c’dtait k cette gloricuse fin que tendaient tous vos 
eflorts ; ici, nous voyons ks indgalitds sociales dispa- 
rattre, les masons former un faisceau indivisible, 
marcher sous la mdme banntore avec une seule diffe- 
rence, celle que donnent k zdlc et la vertu qui son! 
aooessibles k tout le monde; en un mot, mesFF.*., 
e’est dans nos temples seuls que Ton veit consaerd, 
sans alteration , ce divin principe de rdgalitd hu- 
vnaive : cette toche est grande et beHe, elle exige nne 
vie tout emigre de sacrifices et de trnvnttx ; aussi 


est-ce pour nous l’apprendre, k nous autres appren- 
tis, que lors de notre rdeeption le vdn. \ nous prd- 
sente le tablier de fouvrier. 

La magonnerie fut solennelle et utile dans tous les 
temps, mes FF.*.; mais e’est sur tout aujourd’hniqoe 
son utilild se fail scnlir, dans ces temps mao varis, dans 
ce stock de scepticisme ou les mdchants sont de venus 
honndtes bommes a force de sophismes, ottle vent de 
f egoism e a dessdcbd tous les camrs ; e’est alors que 
la magonnerie pa rail belle et vierge de tout contact 
impur. Dans ces passages de calamitds, e'est panni 
nous que les bonnes traditions se conscrvenl , et la 
macon. •. transmet sain et sauf son hdritage aux gd- 
ndrations qui la stii ven t ; e’est dans nos temples en- 
fin que la vertu vient sc rdfugier, lorsqu’elle sc voil 
rebutde par le reste des bommes. 

Maintenant, mes FF.*., que je vousai fait com- 
prendre comment j’cnlcnda is la mac.\; qu it me solt' 
permis, en finissant cette profession de foi, d’adres- 
ser quelques remercicmenls k i’iliustre vdn.*. qui, 
en nous rdunissant, k dtabli parmi nous une douce et 
sage discipline, et dirige tons les jours nos travaux 
avec une si Iouable et si habile perseverance. 

Clf ANTEI.ET. 
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ORIGINS DE TOGS LES RITES MA£.*. CONNOS. 


* 

* * 

Lc rite mag.*, de Memphis ou oriental, ful portd 
en Europe par Ormus, prdtre sdraphique d’Alexan- 
drie, sage d’figypte, converli par saint Marc, Pan 46 
de J.-G, qui purifla la doctrine des tigyptiens, selon 
les principes du chrislianisme. 

Le rite anden ou dcossais , fut fondd 4 Paris , l’an 
1725. Un manuscrit du rite d’£dimhourg, dcrit dans 
le si^cle dernier, et traduit de Panglais, pretend que 
la maqonnerie dcossaise fut institute par le cdlfcbre 
hdrdsiarque Mani*s, Pan 304 du Christ. 

Le rite moderne ou franqais, dans lequel les uns 
suivent la ldgende d'Hiram, d'aulres celle d'Adouhi- 
ram, d’o A elle est nommde tanldt mac;.". hiramite, ct 
tantdt mac;.*. adouhiramile , fut fondd par le F.\ La- 
corne, ddldgud du comte de Clermont, qui dlablit le 
24 ddcembre 1772, une grande loge qui se conslilua 
sous le titre de Grand-Orient; le 5 mars 1773 eul 
lieu la premiere assemble du Grand-Orient, el il sc 
proclama le 9 du m&me mois. 

Le rite de la stride observance fut crdd, en 1734, 
par le baron Hund. 

Le rite des philaldlhes ou chercbeurs de la vdrild, 
fut crdd en 1773, par Savalelte dc Logis ct Court de 
Gebelin; il avail pour but le perfeclionnement de 
Pbommc, et son rapprochement vers celui dont il est , 
ernand suivanl les principes du martinisme, la rdgd- 
ndration de Pliomme et sa rdinldgration dans Sa pri- 
mitive innocence , ainsi que dans les droits qu'il a 
perdus par le pdchd originel. 

Le rile des dlus de la vdritd fut crdd 4 Rennes en 
1748, et arrangd par Mangourit, en 1776. 

Le rile noaebile ou des chevabers prussiens, fut 
etabli en Prussc en 1756. 

Le rite des parfails initids cTtgypte, comprenant 
sept grades, fut composd 4 Lyon, d’aprds un exern- 
plaire du Grata repoa, dont le F.\ Bailleul a donnd < 
one traduction en 1821, tirde de Poriginal allemand. 

Le rite des arcbitectes de PAfrique fut conslilud 
en 1767. 

Le rite de Swedenborg ou illuminds de Sto ckho l m, 
(ntaqonnerie tbdosophique,) fondd en 1621. 

Le rite de Pernetty on illuminds d'Avignon, dtabii 
en 1779, et transportd en 1778 4 Monlpellier, sous 
le litre d’Acaddmie des vrais maq.% (maq.*. bermdti- 
que). 

Le rile de Pbarmonie universelle, instilud en 1782* 
par Mesmer. 

Le rite des xdropbagistes, fondd ea Italic, en 1746. 

Le rile de Pacaddmie platonique, fondd en 1462, 
sous Laurent de Mddicis, par Marsil Ftcine. 


Le rite des sublimes mailres dc Panneau lumineux, 
fondd en France eu 1780, par le F.\ Grant. Ce rite* 
fait revivre Pdcolede Pytbagore. 

Le rile du palladium, allribud 4 Fdnelon. 

Le rile mesmdrien, fondd par Mesmer d’aprds la 
science magndlique, que plusieurs manuscrits assu- 
red avoir dtd connue des anciens initids. 

Le rite piimilif ou des pbiladel plies de Narbonne, 
dtabii dans cette ville le 19 avril 1780, et rduni an 
G. % 0. *. de France en 1786 ; le tableau des membres 
qui le composaient a dtd imprimd en 1790, sous le 
litre de Premidre loge du rite primilif en France. 

Le rite du misraiui, fut fondd 4 Paris en 1813, par 
les fr&res Bddar rides. 

flous a von s encore le rite persan ou pbilosopbique ; 
de H.*. D. \ M.\ Kilwinning ; des Ecossais philosophic 
que d’York ; des dcossais fiddles ou de ia vieille bru ; 
de Zinnendorf ; dgyplien ou dc Cagliostro ; martiniste 
ou des dlus coens ; des dons , dits de Zoroastre ; des 
FF.\ de la rose-croix ; de royal arche ; de la Pales- 
tine ; des chevaliers scandiaaves; des chevaliers du 
ddsert ; des chevaliers dc la GUd sainte ; ordre du 
CbrisL 

Rite dclectiqne. 

Rite d’adoption pour les femmes. 

Rite de la cucchiore ou de la truelle. 

Rile de la liber td, attribud 4 Molsc. 

Rite des templiers. 

Rite tribunal du Cie). 

Ordres qui ont avec la mac;.", des rapports plusou 
moins dloignds: 

Ord. ". des francs juges et francs comtes ; compa- 
gmons des divess devoirs ; ord. des fondeurs, par le 
chev. \ Bauchaine, en 1747 ; ord. •. des dveillds ; ord. *. 
des philosophes iuconnus; ord.*. des illuminds; 
ord.". de la coignde; ord.". des francs rdgdndrds; 
onL*. des chev.*. et ff.% initids de PAsie ; ord.". des 
dames dcossaises de Mont-Thabor. 

Soddlds ayant des rapports avec la maq. a . : 

Des tancardins; de la mlsdricorde ; de persdvd- 
ranee en 1768, par le comte Brosteski et de Sdgui- 
lag ; de la fiddlild, en 1742 ; de la centaioe, fondd 4 
Bordeaux en 1735 ; de ia tibalderie , instKud 4 Paris 
en 1712 ; des mopses, fondd 4 Vienne (Aulriche), le 
22 septembre 1738; des conpagnons de Pdndlope; 
deschev.*. de Pancre; des chev.*. deia rose; des 
ckev.\ et dames pbBachordites, dtabii en 1808 en 
GaMcie. 
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LE SOLEIL MYSTIQUE. 


LE CARRE MYSTIQUE. 

Chaquc G.% L.\ apporte dcs modifications dans le 
cdrdmonial et dans le formulaire dcs travaux Maq.*., 
mais dies sont au fond assez insignifiantcs, ct Fesprit 
dc Finslilution n'en est en aucune facon altdrd. La 
difference la plus important porte sur les mots de 
reconnaissance. 11 rdsulte de 1A quedes Maq.\ dprou- 
vent quclquefois de graves difticultds a se faire re- 
connaltre en leur qualitd, dans les pays dirangers ; 
nous pensons que nos FF.\ nous sauront grd de les 
metlre a mdme d’dviter cel dcueil. A Faide dn carrd 
mystique ci-aprds reprdsenld, et qui renferme les 
mots saerds ct de passe du rite dcs anciens Mac;.*. 
L.\ et Acc.\ d’Angleterrc , le plus universcllement 
pratiqud ; ces mots sont les mdnics dans le rite £cos- 
sais de France. 

Le rite dcs anciens MaQ. \ L.\ et Acc.*. , le seal 
qiFon suive aujourd’hui en Anglelerre, se compose 
de quatre degrds : apprenti, compagnon , malire et 
maqon de la Saint-Uoyale-Arche ; le quatridme degrd 
est considdrd coinme une ddpendance du troisidme # 
bien qu’il ait ses assembldes appelees Chapitre , ct scs 
oflQciers a part. 

Les trois premiers degrds du rite des Anc. \ Mac s .\ 
L. \ et Acc.*. sont les mdmes qucceux du rile £c. *. 
Anc.*. et A.*. , settlement les Anglais n’ont dans leurs 
LL.\ que neuf ofliciers dignitaires. 

Le Vdn.-. seul a un maillet ; les deux Surveillants 
ont un bAton tournd en forme de colonne , ce sont 
euxqui prdparentles ndophylesetles conduisent dans 
les voyages symboliqoes. 


Dans les Loges anglaises et amdricaines , Fouvcr- 
turc des travaux se fait plus simplement qu’en France; 
le gardien du temple se borne A beurter a la porte, le 
grand expert lui rdpond du dehors , par une sem- 
blablc percussion , cela veut dire nous sommes A cou- 
vert; leur second devoir est de s’assurer si lous les 
assistants sont F.\-MaQ.\, les deux surveillants par- 
courenl les colonnes du temple, et demandent la pa- 
role A tous les FF.\ Lorsqu’ils sont de retour A leur 
place, le Vdn. apres avoir frappd trois coups, se 
tourne vers le premier diacre et , latdte ddcouverte # 
11 lui donne a Foreille la parole sacrdejlc premier 
diacre va la transmettre au premier Surv.*. qui, par 
le deuxifcmc diacre, Fenvoie au deuxidme surv. , ct 
ce dernier dit : Tout est juste et parfait. Le Vdn.*. 
alors ddclare , au nom du Subl.*. Arch - .* des mon- 
dcs , les travaux ouverts, etc. 
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L HOMME ESCLAVE. 


A quel immense inlervallc Fesclave ne se trouve- 
t-il pas dc Fhomme libre en payant son prix comme 
denrde. Le malire n'a pas achetd seulement sa per- 
sonne ; il a achetd ses volonles, ses ddsirs, ses pen- 
sees, son dire moral tout entier; il ne s’appartient 
plus, il n'est plus 5 lui, il travaillc autant que son 
inallre le veut, ct ne se repose que quand il lui plait. 
Le hasard Fa attnchd h un champ. A une fabrique; 
il doit y mourir, et jamais le mode de son travail ne 
pourra changer, a moins que le mattre ne le juge 
convenable A ses inldrdts. Quand sonardeur s’dteint, 
le fouet le ranime; quand ses bras engpurdis par la 
fatigue refusent de se mouvoir davantage, la lanidrc 
du commandeur le remet en activitd en le ddchi- 



rant. Quant A son salaire, il ala subsistance ct l’abri 
rdglds A la volontd du malire, tel est son sort. On 
Finjurie, on le frappe A plaisir ; il n’y a dc rdprimd 
que les torts qu’il pent faire aux autres. L’ordre de 
choses est toujours, en ce qui le concerne, absurde, 
incohdrent, contradictoire; ilest hors du droit com- 
mun, et toutes les obligations sociales Fenchalnent. 
On le reconnalt homme, et on lui refuse le droit de se. 
ddfendre contre un homme; il est admis A possdder, 
et il est possddd ; une part de son pdcule lui appar- 
tient, et ses enfantsne lui appartiennent pas; on nie 
sa moralitd, sa conscience, et il y a pour lui des de- 
voirs et des ddlits ; on le ddgrade de la dignitd d’dtre 
raisonnable, on Fassimile aux dtres privds dediscer- 

* 

* * 
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Dement, et on le punit aver, plus de riguetir qoe ceux 
en qui Ton suppose la connaissancedistincte du juste 
et de l’injuste. Plactf dans de telles conditions, on 
peut dire qu’il n’est ni dans la socilll, ni dans l’£tat, 


* * 

ni dans la cit4, qu’il n’est pas m£me dans sa famille, 
parce qu’il peut en dire slparl et banni k la vokmtd 
du maltrc : tel est l’bomme esclave. 

L. M. 




LA STATUE D’ISIS. 


Regardez la statue d’lsis, rcgardez celte grande 
taillc grecque sous ces habits de ITtalie devote et 
passion n^e, celte beauts antique dont le statuaire a 
perdu le moulc, avec 1’expression de reverie pro- 
fonde des sifccles philosophiques, ces formes et ces 
traits si riches, ce luxe d’organisation exterieurc dont 
un soleil toujours brillant a seul pu cr£er les types 
mainlenantoublids; regardez, vousdis-je, celte beauts 
physique qui suffirait pour constater une grande puis- 
sance, et que Dieu s’est plu k revgtir de toute la 
puissance intellecluellel... Peut-on imaginer quelque 
chose de plus complet que la statue d'isis par Auguste 
Smith, v£lue, pos£e et rGvant ainsi? C’est le marbre 
sans tache de Galath£e, avec le regard celeste du 
Tasse, avec le sourire sombre d' Alighieri ; c’est l’at- 
titude ais<*e et chevaleresque dcs je unes hdros de 
Shakespeare; c’est Ronuto, le po&ique amoureux ; 
c’est Hamlet, le pale et asc^tique visionnaire ; c’est 
Juliette, Juliette demi-morlc, cacliant dans son sein 
le poison et le souvenir d’un amour bris£. Vous 
pouvez <5crire les plus grands noins de l’histoire du 
theatre et de lapo&ie sur ce visage dont l’exprcssioii 


resume tout k force de tout concentrer. Le jeune 
Raphael devaittomber dans cette contemplation exta- 
lique, lorsque Dieu lui faisaitapparaitreune virginale 
idlalitl de femme ; Corinne mourante devait fitre 
plongle dans cettemorne attention, lorsqu’elle gcou- 
tait ses derniers vers dlclamls au Capitole par une 
jeune fille ; le page muet et mystlrieux de Lara se 
renfermait dans cet isolement dldaigneux de la foule. 
Oui, la statue d’lsis r^unit toutes ces id£alit<*s, parce 
qu’elle rdunil le glnie de tous les poetes, la grandeur 
de tous les h£ro!smes: vous pouvez donner tous ces 
noms k la statue d’lsis: le plus grand, le plus har- 
monieux de tous devantDieu sera encore celui d’isis, 
Isis dont le front lumineux et pur, dont la vaste et 
souple poi trine renferme toutes les grandes pensles, 
tous les gtfn^reux sentiments, religion, enlhousiasme, 
sloicisme, pidt<5, perseverance, douleur, cliarite, par- 
don, candeur, audace, mepris de la vie, activlte, es- 
poir, patience, tout, jusqu’a la mobile insouciance 
qui est peut-etre son plus doux privilege et sa plus 
puissante seduction... 

M. de N. 


-OOOO-ChCOO 


EXPLICATION DES STMBOLES. 


A Triangle, symbole de la Trinite. On le re- 
trouve dans le nombre sacre de trois de Pylhagore, 
et de Thimee, de Locres, dans les logos de Platon, 
dans la triade de Plotin, dans la trinite des mages de 
la Perse sous le triple nom de Mithra, d’Oramane et 
d’Ohronion ; enfin, jusquedans la triade des pr£tres 
del’antique figypte sous les noms dMmmor-ra, dieu 
male , esprit ; dieu femelle , mali&re, et Cham leur fils. 


* 


** 


La couleur de pourpre etait 1c symbole de la 
mort, k laquelle Homfcre donne I’lpitkfete de pour - 
pree. 


Le van etait appeie symbolique , parce qu’ii 
servait dans les mysldres k purifier les ames, com me 
le van sert a criblcr et k neltoyer le bit*. 
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Le o trdoa iormt tie cittue noends «n lacs 
dhMBomr, placl amour 4a sancttuire des chev.\ de 
PAigle rouge, symfbcftise lee deuze mote de PannSe. 

Les trois rayons qui parlent de Portent (m$me 
grade) symbolisent le lever du solcil. 

Les oulils places sur Pautel triangulaire (m£me 
grade) symbolisent les beaux-arts, ce luxe charmant 
de la vie et de la civilisation, limitation de la vlrill. 


.\ Le norobre vn m r unite symbolise le Sob!.'. 
Aechitecte des mondes. 

Le nombre msuf, compost de trois feis trois, 
<5tait cllfebre dans Tan liquid. Selon les gymnoso- 
phistes de linde, chacun des Itements qui constituent 
nos corps est lernaire, et offre k l’espril Pembteme de 
la mattere qui ie compose sans cesse k nos yean 
aprfcs avoir subi milie decompositions. 


* 

* 0 
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Tiens tonjoan ton ime dans on Itat assez por 
fmr para tine digeemevt devant le Subl. *. Arch.*, 
des vnoudes qui est Dies. 

.*• Parle sobrement avec les frauds, pr adornment 
avac tes 6gaux,ftU>cereme&t avec tes amis, doucement 
mm les petite, tendremeat aoec les pauvres. 

Ne flatte point ton F. e'est une trahison ; si 
ion F, *• te flatte, trains quil ne ie cor romp e. 

• *. Lceute toujour* la veix de ia conscience. 

fcvite lesqoereUes, pr€viens les insultes, mets 
toujours la raison dc ton cOte. 

Rcspecte les femmes, n’abuse jamais de leur 
faiblesse, et meurs pluldt que de les dishonorer. 

. \ Si le Subl. •. Arch. \ des mondes te donne un 
fils, remercie>le, mais tremble sur le d£p6t qu’il te 
confle. Sois pour cet enfant. Pi mage de la Divinild ; 
fais que jusqifck dix ans il te craignc, que jusqu a 
vingt il faime, que jusqu'4 la morl il ic rcspecte; , 
jusqu’A dix ans sois son maltre,]usqu r & vingt anY son 

• * 


p£re, josquli la mort son ami. Pcnsc a Ini donner de 
bons principes plutbt que de belles manures ; qu'il 
le doive unedrolturc £clair6c, et non pas une frivolc 
lllgance; fais-le honnCte liomme plutbt qu’habilc 
homme. 

Si tH rougis de ton dtat, c’esl orgoeil; songe 
que ce n’est pas ta place qui Phonarc ou ie degrade, 
mais ia (aqon dont tu Texerces. 

.*, La colere nuit plus au courage qu'elle ne lui est 
avantageuse; le sang-froid est un des caracteres dc 
la veritable valeur ; il lui donne plus de confiancr 
et plus d’<5nergie. 

.\ Dieu dtant un pnr esprit, et absolument dis- 
tinct de la mature, ne peut sans doutc £trc atteint 
que par la pens<5e; mais s’ensuit-il qu’on ne doive en 
faire aucune image ni aucunc representation ? La 
consequence serait fausse ; les figures visibles soul 
un secours donne aux sens pour s’elever aux objets 
invisibles; e’est une instruction sensible qui aide la 
faiblesse Immaine, et Paccord unanime dc lous les 
peuples a represen ter la Divinitd sous des formes 
corporelles protive que tes Pythagoriciens avaient 
tori de le defendre. 


■ 0^0 0*0 
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. \ L’Egypte a toujours HI regards, chez tea anciens 
pen pies, coname la mire des arts et des sciences, la 
Gr&ce kii dut sa religion, sa philosophie et ses insti- 
unions. Hdsiode fut son premier poite, Hlrodote son 
premier liistorien, Thalls et Pytbagore ses premiers 
philosopher Isis et Solon ses premiers Wgislatenrs, 
enlin tous ceux qui ont contribul plus ou moins aux 
progrls de la ci? ilisation, ont fait, pour alasi dire, un 
pete l inage en figypte ; les mines immenses dont te 
sol cst couvert, sufficient pour attester Pantique 
splendear de celie con trie. 

Des temples, des palais, des colosses, que le temps 
ni les hommes n’ont pu dllruire peuvent donner 
tine idle du degrl de puissance et de perfection oft 
les Egypliens avaient portl les arts. La Tblbaide est 
un pays enchantl ou vingt cills offrent ces grands Edi- 
fices antiques, chefs-d'oeuvre de Parchitecture, non 
settlement par leurs masses imposantes, mais par leu r 
caractlre grave et religieux, par leur belle et simple 
ordon nance, par Plllgante et sage disposition des 
sculptures embllmatiques qui les dicorent, et par la 
richcssc inconcevable de leurs ornements, qui nc sont 
jamais insignifiants. Thebes, clllbrle par Homere, 
aprls vingt-quatre siecles dc dlvastalion, eu est en- 
core la plus llonnante inerveille : on secroitdans un 
songe quand on con temple Pimmensill de ses mines, 
la grandeur et la majestl de ses Idifices, et les restes 
innombrables de son antique magnificence; mais les 
plus merveilleux sont, sans contredit, les Pyramides, 
ces construct ions colossalesque l’n a peine l se figurer 
die vies par la main de Phomme tant el les supposeot 
d’efforts et de puissance ! Les trois plus remarquables 
sont celles qui sont situles A l’occident du Nil prls de 
la petite ville de Gizlh, dans l'endroit mime qu’oc- 
cupait Pancienne Memphis: laprincipale, dont on al- 


triboe la construction a Chlops, a 160 mitres de 
hauteur ; elle est construile par assises formant des 
gtadins qui rentrent les uns sur les autres de 28 a 30 
centimltres, ct prise a tent llmage d’un gigantesque 
escaller; sa base est de 238 mitres. L’entrle de la py- 
ramide de Chlops a III dlcouverte il y a dlja plu- 
sieurs slides : cette entrlc est pratiqule vers lc mi- 
lieu de la hauteur sur Pune des quatre faces ; dc ]k 
nne alUe Itroite descend vers le centre de la base, 
puis remonte de nouveau. On y dlcouvre de vastes 
chambres; les images qu'on y rencontre Ichaqwc pas 
prouvent que les prltres fcgyptiens avaient dc ires 
hautes idles sur Dieu, sur la formation du monde, 
sur Phornme et sur sa destinle, tlmoin cette inscrip- 
tion qu'onlisait sur le pildestal de la statue dTsis, une 
de leurs principales divinills : je suis ce qui est , tout 
ee qui a ete , tout ce qui sera ; nul mortel n*a encore 
le ve le voile qui me couvre. 

LES FRANCS-MACONS DD KENTUCKY. 

Nous lisons dans IMnctenf Landmark et masonic 
Dijest , publil en Amlrique dans PlStatdu Michigan: 
Nous avons requ le premier numlro de cette revue 
maqonnique qui doit paralire deux fois par mois l 
Louisville, Kentucky, sous la direction de J.-F. Bren- 
nam et C*., et Idille par le F. •. Robert Morris, auteur 
des Lumieres et des ombres de la F.\ wof.\ 

Ce premier numlro donne de belles csplrances ; 
une revue de ce genre Itait devenue indispensable 
& l’£tat du Kentocky. 

F.\ Morris est un des meilleurs Icrivains du con- 
tinent, et nous sommes heureux de voir son nom 
figurer sur la liste des collaborate urs dc cc journal. 
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Le mot sacrl Ma.\ B.\ (mallre) traduit vulgai- 
rement par la chair quitte l’os, symbolise la regene- 
ration. Ces mots signiGent littlralement produit de 
la putrefaction , et donnent Pidle de la condition 
nlcessaire au dlveloppement des autres Otres et aux 
principes des nouvelles existences. Les mimes doc- 
trines sc manifestent dans les embllmes du M.\ 
Porf.\ t le cercle et l’lquerre; le premier vient ex- 
pliquer la succession Oternelle des Itres alimentle 
par la mort et la vie, et le deuxilme se rapporte aux 
quatre cements qui dltruisent et rlglnlrent les 
dtres. 

La mer d’airain , chez les figyptiens, servait & la 
purification des nlophites. Par l’eau elle reprlsentait 


le symbole de l’annle, soutenue par dotize bouvillons 
qui dlsignaient les douze mois, dont trois regardaient 
Portent, trois le midi, trois l’occident, trois le nord, 
faisant ainsi allusion aux quatre saisons. 

. \ Le candllabre & sept branches et & sept lumilres, 
Otait le symbole des sept sciences auxqnelles les 
prllres de valent s’adonner. 

L’autel des pains de proposition Otait le symbole de 
Punion. 

. % La navette renter man t Pencens, symbolise le 
feu des vertus qui doit embraser le coeur d’un 
zlll maq.\ 

La cruciie d’or, ou le vase de la manne spirituelle, 
symbolise les sciences. 


- 0 - 0 - 3 - 0 - 0 - 00 - 


THEATRES 


Opera-Comique. — La reprise d 'Haydee, avec 
M. Pujet et M u * Lefebvre, a fait glnlralement plaisir, 
nous ne donnerions qu’imparfailement l’idle de Pen- 
thousiasme avec iequel est accueilli ce dllicieux 
oplra; celte oeuvre est cliarmante, toutes les situa- 
tions sont bonnes, Plllment mllodique abonde, il 
ofTre une succession non interrompue de motifs lim- 
pides, frais, gracieux et d'une facture agrlable ; cette 
piece est admirablement bien interprltle par tous 
Jes artistes. 

Varietis. — Ce thldire se relive enfin plus fort et 
plus glorieux sous la puissante animation que lui 
donne son directeur; chaque soir nouveaux efforts, 
nouvelles pieces, rien n’est oublil pour se rcndre 
favorable le public parisien ; tous les artistes font 
leur devoir et secondent, par leur zlle, Pactivill que 
diploic Padministration. 

Porte Saint-Martin. — Les provisions de la presse 
enlifcre au sujet de la nouvelle pilce, YHonneur de 
la maison , se sont complltcmenl rlalisles, c’est un 
des plus grands succls obtenus au thiatrc; tous les 
soirs salle comble. 


Ambigu-Comique. — La grande flcrie le del et 
I’Enfer, continue son brillant el llgitime succls, avec 
Elvire , drame en trois actes, admirablement joul 
par Dumaine, Gaston, Ch. Lcmaltre et M mr * Person, 
Sandrl. 

Ddassements-Comiques. — Une revue ne s’ana- 
lyse pas. C’est un tissu d’lvlnements, une succes- 
sion de faits ; les Moutons de Panurge est une pilce 
charmante, spirituelle, les costumes sont riches, les 
dlcors soignls, chacun y fait de son mieux et prend 
sa part des applaudissemcnts unanimes d’un public 
nombreux. 

Bruxelles. 

Thhttre royal des galeries Saint-Hubert. — Le 
directeur est un liomme habile, plein de tact, d’ex- 
plrience et de godt. Jamais aucun thldtre n’avait 
rluni autant d’dllments de succls; ce rdsultat est 
dd au bon choix des pieces et & ses artistes, qui font 
preuve de conscience et de talent. Aussi le public se 
porie-t-il aux representations d’un spectacle toujours 
char man t et varid. 

M... 


Paris. — Im|irimeric de L. Martinet, rue Wignon, 2. 
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Somhairr : Voyage maconnique aatoor du monde. Tableau aynoptique de toutes lea grandes loges. — Une fete mac.-, 
et chap.-. — Le rite fuudraire. — Lea cbev.\ da Knef. — Une page du livre d'or. — Le tuileur univerael. — 
Initiation d'Orph£e(fin). — Introduction de la maconnerie dans lea divers pays du monde. — Discours du vdn.\ de 
la gr.\ L.\ du Brasil. — Explication des symboles. — Maximes et pens&s. — Melanges. . — Theatres 


« Proclamer les verlus et combattro lea vices, 
des matrons est le noble but. » 

« Publions, dtablissons, propageons la vraie raa- 
C-onneric, nous aurons rendu plus de services i la 
terra que to us les ldgislateurs ensemble. * 


VOYAGE MACOMIQEE AUTOGR DU MONDE 

PAR VJV BDIFI 

(Suite.) 


Aprfcsle discoors de l’orateur, le dal fait circuler 
le sac de proposition, puis la tzldaka ; ensuite il pro- 
cfcde k l'instruction du premier dcgrd ; ('instruction > 
terminle, le dal frappe un coup et dit : 

« FF.-. l er et 2* mystagogu es, annoncez sur vos 
values respectives que si quelquesFF.*. ont des pro- 
positions k faire pour le bien de 1’Ordre en glndral 
ou celui de cette loge en partlculier, la parole leur 
sera accordle. » 

Les mystagogues rdpfctent 1'annonce; ensuite le 
F. \ bidrostolista donne lecture de l'esquisse des tra- 
vaux du jour ; le Dal la fait applaudir, puis il proc&de 
a la suspension destravaux. (Suspension des travaux.) 

Le da! frappe un coup et dit : 

Debout et&l’ordre, mesFF.\, pour suspcndre les 
travaux. F.\ ized, quelle est votre place dans le 
temple de la V£ritd ? 

R. A votre droile, subl. dal. 

D. Pourquoi? 

R. Pour porter vos ordres au F. \ mystagogue et 
aux officiers dignitaires, afin que les travaux soient 
plus promptement executes. 

D. 0£i se tient le F.\ l cr mystagogue? 

R. A l'angle de la colonne du septentrion k l'ocd- 
dent. 

D. Pourquoi, F. \ 2* mystagogue ? 

R. Pour veiber au maintien de l'ordre et k la par- 
faite execution <fe# travaux. 

D. Oft se tient le F.\ l* r mystagogue? 

R. A l’angle dela colonne du midi k 1'occident. 

D. Pourquoi, F.\ i* r mystagogue? 

R. Pourdonner le signal de la suspension des tra- 
*aux. 

D. Oft se tient le subl.-. dal? 

R. A l'orient. 

D. Pourquoi , mon F. 

R. Le dal se tient dans cette partie poor dclairer 
les travaux de ce temple. 

L i 

• * 


D. F.\ 2* mystagogue, combien de temps tra- 
vaillent les apprentis mat;.? 

R. Depuis le milieu du jour jusqu'au milieu de la 
nuit. 

D. Quelle heureest-il, F.\ l #r mystagogue? 

R. It est minuit, sublime dal. 

D. Le v6n. dit: « Puisqu’il est l’heure de suspendre 
les travaux, joigncz-vous k moi, mes FF.-. pour y 
procSder. >» 

Alors lc da! donne le baiser de paix au F.\ ized, 
qui va le porter aux FF.-. l €r et 2* mystagogue en 
leur donnant le mot mystique. Ensuite le dal descend 
de 1’autel et fait la prifere suivantc. Tous lcsFF.-. se 
placent comme k 1’ouvertnre. 

« Pfcre de l’univers, source giernellc et ftconde dc 
lumi&re, de science, de vertu et de bonheur, pleinsde 
reconnaissance pour ta bont£ infinie, les ouvriers de 
ce temple te rendent mille actions de grace et rap- 
portent k toi tout ce qu’ils ont fait de bon, d'utile et 
de gloricux dans cette journ^e ; continue de prottfger 
leurs travaux et dirige-les de plus en plus vers la 
perfection; que l'harmonie, la* concorde et l'union 
soient a jamais le triple ciment qui les unit. 

« Gloire ft joi, Seigneur, gloire k tonnom, gloire k 
tes oeuvres. » 

Le dal remonte k l'autel, les mystagogues vont k 
leur place. 

' Le dal frappe trois coups suivant la batterle du 
grade ; les deux mystagogues les rgpfttent. 

Le dal dit: 

« A la gloire du Subl.-. Arch.-, des mondes. Les 
travaux son t suspend us; retirons-nous en paix, mes 
FF.-., et que l’esprit de Dieu veille k jamais sur 
vous. • 

' Le da! dit: « A moi, mes FF.-. ® Tous les officiers 
dignitaires et les FF.-. font le signe, la batterie, etc. 
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TABLEAU STNOPTIQDE DE TOUTES LES GRANDES LOGES. 


Septime article . 


* 

* 

llcxiste, cn France, quatre Hts mac. ‘.—Le Grand- 
Orient, le rite Ecossais, — le rite de Memphis #u 
Oriental, — le rite de Misralm. 1 

11 est 4 observer que la maconnerie ne devint 
publique, en France, qu’au commencement da 
xvin*si£cle. Les premiers promoleursfurent, en 1725, 
milord Derwent-Waters, le chevalier Maskelyne et 
M. d’Heguelly, qui Itablirent la premiere loge mac.** 

£ Paris, roe des Boucheries-Saiut-Germain ; cette 
loge ful constitute, le 7 mai 1729, par la grande loge 
d’Angleterre pour les trois grades symboliques ; le 
comte d’Harnouester succtda a lord Derwent-Waters, 
le 24 dlcembre 1736 ; il fut re m place, le 11 dlcetn- 
bre 1743, par le comte de Clermont. Cette m£me 
annte , la grande loge anglaise de France sYlablit 5 
Paris, et se dtclara indtpendante en 1756; Depen- 
dant le 1*V. Lacorne, dtltgut du conne de Clermont, 
liablit, cn 1761, uue grande loge, qui, d’abord en 
dissidence, fraternisa, ie 24 jaavier 1762, par lessoins 
du F.\ Chaillon de Gouville, son successeur; mais, 
en 1765, unc rupture compete eut lieu ; ceg deux 
grandes loges s’analhlmalistrcnt, et les choses en 
vinrenl 4 un tel point, que les traraux cesstrent le 
2 lx juin 1767. La premitre grande Joge reprit les 
travaux le 21 juin 1772 ; la deuxitme fit de mtme, le 
2 4 dlcembre de la mime annte, el se constitnant 
sous le titre de Grand-Orient, nom sous lequel elle a 
continue d'etre connue. 

Le 5 mars 1773 eut lieu la premitre assemble du 
Grand-Orient, et il se proclama le 9 du mime mois; 
le 24 juiUet suivant, lc due de Luxembourg, son 
grand-mailre, instaila les trois chambers qui le com- 
posaienl alors. 

La grande loge dlclara , le 17 juin 1774, que le 
Grand-Orient etait irrtgulier ; mais, privlede mem- 
bers influents et capables, sans protection d’ailienrs, 
elle ne put que se borner 4 line stdrile guerre de 
pamphlets et de decisions mdconnues. 

Pendant ce temps, le Grand -Orient, marebunt ra- 
pidcmenl vers une unite maconuique devenue desi- 
rable, faisaitde itombreuses ameliorations. 

Le 14 juin 1773, il supprima FinamovibiliM des 
venerables, qui etaient alors maltres des luges, d’ofl 
etait venu le grade de maltre advitam. Le 23 oclnbre 
suivant, il donna pour la premiere fois un mot de 
semestre; enfin, le 27 decembrc 1774, il subslilua le 
uom d’ordre maconnique 4 celui d’art rojal. 


Le 13 mai 1793, la grande-maltrise fut dlclarle 

Tacanle. 

Par les solos du F.*. Roitbters de Montalau, un traitl 
d’nnion, dont le besom etait universcllement sent!, 
fut siguejpar les deux grandes loges, le 21 mai 1799, 
et la reunion eut lieu le 22 juin suivant : le Grand- 
Orient absorba la grande loge. Ainsise ter minirent des 
debats scandaleux : les anathlmes furent retraces, 
les exclusions rlvoquees. 

Pendant les denotes de la grande loge et du G.*» 
Orient, et mime anterieurement, d’aulres rites s’l- 
talent etablis en France. 

Le 15 avril 1747, Charles-Edotiard Stuart avait 
insiitue, 4 Arras, un ebapitre primordial d’£cossc 
Jacobite en 1754. Le chevalier.de Bonneville avait 
foude un ebapitre de ti. a . G.\, dit de Clermont; le 
Ch.\ des Emp.*. d’Or.% et d’Oc.\ le fut, 4 Paris, 
en 1758, et Fannie suivante, un Ch.*. des P. a . de 

R. a . S.\ s’ltablit 4 Bordeaux; enfin, le F.*. Pirlet 
fonda, le 22 juillet 1762, le cons. a . des cbev. % d’Or.*. 
et le 21 septembre de la mime annle, le Cons.*, des 
Emp. a . d’Or.\ et d’Occ.*., et celui du R.\ S.%, ar- 
rlllrent lama^on. \ de perfection an 25*. a . D.\ 

Le F. a . Stephen-Morin avail requ, Fannie prlcl- 
dente, pouvoir du Cons.*, des Emp.*. d’Or.\ et 
d’Occ.*., dc propager la maq.*. en Amlrique, d’od 
le F.*. Hocquet, en 1803, et le F.\ Grasse-Tilly, 
en 1804,1a rapportfcrenten France, le premier a vec 25, 
le second avec 33 degrls. 

Le F. *. Mathcus dtablit Igalement, en 1786, une 

S. a . G.\ L. a . du rite d’IJ.\ de Kilwinning, 4 Rouen. 

Le Grand-Orient songeait depuis longlemps 4 rlu- 

nir sous son obedience tous les rits dissidents. 

Le 27 dlcembrc 1801, il accueillit le chap.*, d* Ar- 
ras ; le 5 decern bre 1804, il requt Igakment dans 
son sein la grande loge lcoss.\ du rite ancien ; mais 
cette union fut rompue. Ce ne fut que le 16 septem- 
bre de Fannie suivante, qu’on concordat dlfioitif eut 
Jieu ; ce couseil resta indlpendant pour la collection 
des grades au-dessus du 18* d.*., le 19 du mois 
de dlcembre 1804, le Grand-Orient dldara qu’il 
reconnaissait tous les rites ; conformlment 4 oette de- 
cision, il nomma un direcloire des rites, qui fut in- 
slalie le 25 juillet 1805 ; ce dircctoire a dtl remplacd 
par un grand college divise en autant de sections 
qu’il y a de rites reconnus, savoir rites ftanqais, d’Hl- 
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rod.*., Ecoss.*. anc.*. ct accep.*. de Kilwinning, phi- 
losophiques, regime recti fil. 

Tour prendre a vantage dc cette tolerance, 1e ritede 
MisraTm s’ltablit a Paris vers 1813 ; ses fondateurs 
pretendentque ce rite exislait, en France , des Pan 1782, 
et qu’au commencement de ce sfecle il possldait des 
chap. *. 4 Naples, 1 Yenise et dans les lies Ionienncs. 
11 est notoirc qu’en France personae n’a jamais en- 
tendu parler du rite dcMisralm avant 1817, Ipoque 4 
laquelle le Grand-Orient le prescrivait. 

Si de son origine nous passons 1 ses actes , nous 
trouvons que, incapable dls ses premiers pas de 
marcher scul, il demanda, en 1816, au G.*. Orient, 
4 Itrc rcconnu. 

Ce fut lc 14 e jour du 11* mois 5816, que le Grand- 
Orient nomma une commission pour examiner cette 
demande; et stir le rapport dc eettc commission, le 
Grand-Orient prescrivit cc rite, le 27* jour du 10* mois 
5817. 

Mais laissons 15 ces trislcs dibats, ct songeons 
qu'unc oeuvre aussi belle que la maqonnerie ne sau- 
rait Itrc souillle par les passions qui se couvrent de 
son augustc manleau. 

Un fail immense rlsullc de cct expose*, e’est que 
Punitl mag.*. est perdue; e’est 15 un trfcs grand 
malheur, car la ftflee d’une institution est dans son 
unill; mais que fairc con t re un fait? Ce serait folie 
que de vouloir le nier ou lc combatlrc ; il est pour- 
tant un moyen de contrebalancer 1’influence perni- 
dcuse de ces dislocations, e’est d’appeler Pal lent ion 
de tous les masons des diflerents rites sur la partic 
morale et scientifique de la maqonnerie, et de re- 
constitucr Punitl de vucs et de pensles, si Ton ne 
peut encore esplrer dc reconstituer Punitl d’action 
et de pouvoir. 

G.\ maitres et G.*. ro.*. adj.\ du Gr.*. Or.*. 

1725. Lord Derwent- Waters. G.\ M.\ 

1735. Lord flarnouester. 

1738. Leduc d’ An tin. 

1753. Louis de Bourbon, comte de Clermont, 
prince du sang, Baurc, Lacorne, Chaillon dc Jonville, 
G.*. maitres adj.*., nommls successivement 5 diflfl- 
rentes Ipoques. 

1771. Le due dc Chartres, G.\ M.\ 


Le dne de Luxembourg, G.\ M.*. adj. *• 

1793. Roithiers de Montalau, G. s . M.\. sous le 
litre dc G.*. V. -. 

1805. S. M. Joseph-Napollon , rol d’Espagne. 
(Dlcldl 5 Florence, le 28 juillet 1844.) 

S. A. S. le prince Cambaclrls, G.\ M.'. adj.'. 

S. M. Joachim-Napollon , roi des Deux-Siciles, id. 
1852. Le prince Lncien Murat, G.'. M.\ 

Bcrville, premier avocat glnlral 5 la Courd’appel, 
G.'. M.'. adj.'. 

Bugnot, president du G.'. O.'., reprls.% particu- 
lar du G.-. M.-. 

Iluellant, 1** surveillant (proprillaire). 

Barjaud, 2* surveillant (ancien notaire). 

II. Wentz, oratcur (avocat 5 la Cour d’appel). 

Ad. Plricr, secrltairc glnlral (conseillcr rlflrend. *. 
5 la Cour des comptes). 

Le colllge des rites, Itabli dans le sein du G. *. 0. *. , 
est lc pouvoir collatcur cl rlgulatcur des derniers 
degrls dcchicun dcs rites maq.\ rcconnus en France 
par lui, il connalt du dogmede tous les riles, et con- 
fere seul 5 la vallle de Paris lc gr.*. du G.\ insp.'. 
Gin.*. 3.V.*., ainsi que les degrls Iquivalents dc 
qnelquc rite que ce soit, le G.% colllge des rites dl* 
llgue aux consist. *. des autres vallles des pouvoir* 
pour conflrer le gr.*. de Pr.\ de U.*. S.*. et lout 
autre degrl. 

Le colllge des rites se compose de 7 sections : 

La 1" section comprend le rile du Grand Orient; 

— la 2* section, le rite d’Hlrod. *. ; — la 3*. *. section, 
le rite lcoss.\ anc. et acc.\ : — la 4* section, le rite 
de Kilwinning ; — la 5* section, le rite philosophiquc; 

— la 6* section, le rite du rlgime reclifil et la 7* sec- 
tion 

Le Grand-Orient posslde aujourd’hui 330 loges ; 
130 chapitres ; 27 cons.*. ; 2 trib.\ ; 13 consist.*. ; 
1 coll.*, des rites. Total 502 at.*. 

Paris, banlieue, 60 loges; 27 chap.*.; 5] cons.*.; 
1 consist *. ; 1 coll. *. des rites. 

Dlpartemeuts, 222 loges ; 81 chap.*. ; 14 cons.*. ; 
1 tribunal ; 6 consist. *. 

Colonies, 29 loges ; 12 chap. *. ; 4 cons. *. 

Pays limilrophes, 3 loges ; 2 chap. *. 

Pays Itrangcrs, 16 logos; 8 chap.*.; 4 cons.*.; 
1 tribunal. 

* 

• * 


-ooo-o-oo^ 


UNE FETE MAgONNJQUE ET CHAPITRALE. 


T.\ lcl.\ chev.*. 

Qn’est-ce qu’un riche dans Pesprit du mondc? CYst 
nn bom me dc prix, de fetes, dc spectacles, dc plai- 


slrs, dont toute la glotrc consiste 5 lire orgueilleuse- 
ment frivole, tout le mlrite 4 ne rieb refuser 4 ses 
pas Ions, ct qui , nc mettant de homes 4 ses dlsirs 


• • 
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que cellcs dc la forlunc , n'cst grand le plus souvent 
^ju'ci force de scandales. Dans 1'ordre dc la Provi- 
dence, e’est un ange de paix el dc consolation, placd 
enlrc Dien el les hommes, pour achever la distribu- 
tion des biens de la lerre; e'est I'ambasscidcur du 
Cicl , comme Pap6tre dc la Providence, oblige de la 
fairc connallre a ceux qui 1’ignorcnt, dc la disculper 
aux ycuxde ceux qui facciisent; et lei que l’astre 
du jour, dont la marche eclatantc parle 5 tons les 
yeux dc la gloire dc son auteur, le riclie, par ses 
bienfaiis, parle au eccur dc tous les homines ; ct, 
selon qifil est avareou gdndreux, sensible on inexo- 
rable, il devient pour h’s peoples un objet dc terreur 
ou dc consolation, un dicu s'il est bienfaisant, un 
monstre s'il est barbare. 

Dc mdme, qu’esl-cc que lc pauvre aux yeux du 
monde? Hdlas! quellcs couleurs pourraient nous lc 
ddpeindre? C’est un dire isold, proscrit, triste rebut 
dc la nature emigre, qui semble, comme dit le sage, 
dchappd a la Providence, qui rampe avec dddain sur 
la surface de la terre, 5 qui la misfire a comme im- 
primd sur lc front un caract&re de bonlcct d'igno- 
mlnic; errant, fugilif, et comme ret rancho du reste 
des humains, semblable a ces lieu x que la foudre a 
frappds, et dont on n'approchc qu'en tremblant, on 
nc le rencontre qu’avec peine ; e'est, cc semble, lui 
fairc grace, que de lui parler; l'liumanild cn lui n'a 
plus de droits, le malheur plus de dignitd ; on nc le 
plaint mdme pas , on le sccourt avec ddgoflt , et , 
rdduit h rougir dc son existence , il semble qu'en 
deveuant malheureux il a c«ssd d'etre hemmo. 

Dans 1'ordre dc la Providence , an contrail c , un 
pauvre est en quclque sorlc le plus inldressant dc 
ses ouvrages, et comme le secret dc sa sagesse, qui 
a rendu le pauvre prdcieux et ndeessaire au riche, 
qui a voulu que le riche fdt le prolccteur du pauvre 
et le pauvre le sauveur du riche, qifil ddlivrc du 
danger ses richesses sur la terre, en leur oflrant lc 
moyen dc les converlir en chariid, qui leur servent 
a acheter le ciel ; en soi te qnc lc pauvre, dans l’es- 
prit de la Providence , est tout u la fois un jugc qui 
tient en ses mains lc sort des grands et des riches, 
qni entassc sur lours tdlcs ou des bdnddictions ou des 
anathemes, c'est-5-dire, cn un mol, que le riche et 
lc pauvre, dans 1’ordre de la Providence , sonl le 
contraire dc nos iddes ; le riche cn est le ministre, le 
pauvre lc bien-aimd; lc riche a ses ordres ct le 
pauvre ses droits, Pun pourdonner, l'autre pour re- 
cevoir; et, de ni^inc que cctte Providence s'est re- 
posde sur les parents de Education des families, sur 
les legislate urs du gouverncmenl de la socidtd, sur 
les rois dc la conduile des empires, elle a fait les 
riches pour se reposer sur eux du soin des pauvres; 
et elle ne leur a donnd plus de biens que pour les dis- 
tribuer a ceux qui en manquent, pour remplir, par 
leurs largesses, l'intervalle que la miscre a mis enlrc 
eux et leurs fibres. 

Le Uds parfait 2* chev.\ prononce un morceau 


d'arch.\ sur la morale, la fraternity, les devoirs dcs 
masons entre eux, devoirs sans lesquels l'inslitutioil 
n'aurait plus de raison d'etre et marclierail indubita- 
blemenl a la decadence. 

Lc Ires del.*, secrdlairc fait unc allocution sur les 
symboles mac.*., explique leur sens alldgoriquc ct 
aborde la plus haute panic scientifiquc de 1'ordre. 

Le ties del.*, chew, malire des edrdmonies parle 
sur le caractdre divin de la maq.\ , ses aspirations 
incessantes, traile lebeau iddal dont le type supreme 
rdsidc tout cnlicr dans la Divinity ; ddfinit Part comme 
le vdhicule le plus dnergique du progrds social. 

Le tr.\ del.*. chev.\ g. *. exp.’, prononce un dis- 
cours sur la magonneric, ddcritses vicissitudes 5 tra- 
vels les 5gcs, la conservation providcntielle de cet 
ordre, qui, traversant les ddsastrcs qui engloutirent 
l'empirc romain, survdeut a sa decadence. Il dd- 
brouille le chaos qui recouvre lc moyen age, percc 
ses dpaisscs tdndbrcs, trace son rd veil, explique son 
rayonncinent sur les grands hommes, sur les pen- 
scurs illustres que renferme la maqonneric, et enfiu , 
dnumere les services imporlants que cet ordre phi- 
lanthropiquc rendit a la civilisation et5 l'humanitd. 

Ensuile, la parole est accordde an lr.\ ill.*, et tr. *. 
del.*. f.\ Neltcr, qui, aprds avoir fait une lumineusc 
ct profonde dissertation sur les devoirs imposds a 
riiomme envers la Divinity , sur les innombrables 
preuves empruntdes lant a 1'ordre physique qu’5 
1’ordre moral, et attestant l’existence d’un Dieu, su- 
prdme arch.*, des mondes, combat vigoureusement 
1'alhdismc, en ddmonlre le non-sens et le danger, en 
trouve la condamnation dans la conscience liumaine, 
el lermine par cette alldgoric qui a vivemenl itnprcs- 
sionnd l'auditoire, et que nous croyons devoir repro- 
duce lextucllemcnt. 

« Cain , le premier enfant d'Adam , donne 5 la 
mort sa premiere proie. Cc tils tuc son frerc ; mais 
l’amcdela viclime s'envolc vers lc cdlesle sdjour.Dicu 
dit a Abel: Mortcl, dou viens-tu? jc ne favais point 
appetd encore l — Je viens, rdpond Abel, car ton oeu- 
vre est incomplete : m fis de l'homme une intelligence 
organisdc, en mdine temps que tuPanimas du souffle 
de cetic puissance, lc plaQant 51a tdte dc la crdalion. 
Cel dtre par excellence est ton interprdte el ton deld- 
gudsur la terre, tu Pas sounds aux lois dterncllcs dc 
malierc : tu as ddcidd qu'il serait le plus faiblc des 
dtressur lesquels il cxcrcc unc suprdmatie mnnifeste. 
Pourquoi ne lui as-lu donnd ni la taille dc Pdldpiiant, 
ni la force du lion , ni I’agilitd dc la gazelle, ni la 
dcxldritd du singe , ni la vue peiqante de I'aiglc , ni 
la magnificence du paon , ni la voix mdiodieusc du 
rossignol ? — ■ Homme cl matidre, dit Dieu, la plainlc 
est injusle! Je t’ai fait trois dons dminents , qui tc 
dddommagcnl amplcment de ta faiblessc native, et 
te donnentdc l'empirc sur tous les dtres que tu as 
citds : Jc t'ai donnd V intelligence pour inventer, le 
langaye pour t'associer avec tes semblables , des 
mains pour exdcuter, tandis que les animaux de- 
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meurcnt circonscrits dans les homes de leur organi- 
sation respective, a?sujeltis A des instincts limits; 
toi seul as regu l'Aminente faculty de te conn alt re 
toi-mAmc, de perfectionner ta nature et de mesurer 
1’Atcndue de tes droits ct de tes devoirs : — Homme, 
ta plainte est injuste! Tu as cherchA, et tu as trouvA 
les sciences divines ; — tu as demands, ct je t’ai 
donnA le pain de l’Ame com me celui du corps, les 
lots myslArieuses de la nature ; — tu as frappA et je 
t’ai ou vert la portede la beatitude Alcrnelle, d’oii tu 
as pu contemplcr mon ceuvre, mystAre de lactation. 
Plonge done, 6 morlel, ton regard dans le chaos, 
traverse ces Apaisses tAnAbres, et tu seras iniliA, 
c’est-A-dire que tu connatiras les causes premieres et 
aecondes. 

» Dieu dit, et posant son doigt sur le front du pre- 
mier initiA, il lui permit de voir les mystAres de l’ceu* 
tie Aternelle. 

» Le premier objet qui frappa la vue du nAophyte 
fut la lerre encore vierge, rougie de son sang fralche- 
ment rApandu. De cette lache fumante et noir&tre 
Amanait une vapeur fAiide qui se condensa dans Fair 
et prit insensiblement k ses yeux la forme d’une crAa- 
ture d’une taille gigantesque, mais couverte d’un 
long voile noir : c’Atait le repentir, le crime venait de 
1’enfanter. En efTet » Cain , le fratricide Cain , pros- 
ternd sur la lerre, le scin ddchird par le remords, se 
frappait la poilrine, dlevant des yeux baignds de 
pleurs vers leciel, ddsormais la palrie immortelle de 
sa victime. Mais Dieu dlait inexorable k ses supplica- 
tions. A ce spectacle navrant, Abel , dmu de la plus 
gdndreuse pitid, ne peut retenir ses pleurs, et s’a- 
dressant k l’Etre tout puissant qui lit au fond dcs 
occurs : — Eternel bienfaiteur de la nature, dit-il v 
pardonne k mon frAre, ou laisse-moi redescend re 
sur cette terre de soutTrance pour le consoler. 

- A cette touchante priAre, toutes les harmonies cd- 
1e9tes se firent entendre, tous les chceurs qui entou- 
rent le trOne de Tftternel sal u Aren t Abel , toute la 
erdation entonna des liymnes d’une suave alldgresse, 
ct Dieu couvrit du mdme regard le pdcheur et l*dlu 9 
regard qu'il n’est donnd A aucun morlel de ddpein- 
<lre, mais que les justes, comme Abel, peuvent seuls 
comprendre! » 

Cette magnifique alldgorie, tout empreinte d’une 
majestueuse simplicitd, s’adaple parfaitement k Tor- 
dre mag. \ qui a pour emblAme la truelle. On ne peut 
assigner une plus salute et plus noble origine au 
pardon et au repentir ; car la truelle cache, rdpare 
ct reconstruit ce que le crime et le vice peuvent dd- 
Iruire. 

Le T.\ del.*, chev.*. trdsorier apr&s avoir obtenu 
ia parole s’exprimc en ces termes : 

T.\ del.*. FF.\ 

Nous n’envisageons guAre la superstition que de 
son c6td ridicule ; ellc a pourtanl ses racines dans le 


cceur del’liomme; et la philosophic elle-mdme,quand 
elle s’obsline k n’en pastenir compte, est superficielle 
et prdsomptueuse. La nature n’a point faitde l’homme 
un dtre isold, destind seulement k cultiver la terre et 
k la peupler, et n’ayant, avec tout ce qui n’est pas 
de son espAce, que des rapports arides et fixes, que 
PutililA invite k dtablir enlre elle et lui; une grande 
correspondence existe entre tous les dtres moraux et 
physiques, et il n’y a person ne, je pense, qui, laissant 
errer ses regards sur un horizon sans homes, ou se 
promenant sur les rives de la mer que viennent bat- 
tre les vagues, ou levant les yeux vers le firmament 
parsemd d'dtoiles, n’ait dprouvd une sorte demotion 
qu’il lui dtait impossible d’analyser ou de ddfinir : on 
dirait que des voix descendent du haut des cieux, 
s’Aiancent de la ctme des rochers, relentissent dans 
les torrents ou les fords agitds, sortent des profon- 
deurs des abimes; il semble voir je ner sais quo! 
de prophdtique dans le vol pesant du corbeau, dans 
les cris funAbres des oiseaux de nuit , dans les rugis- 
sements AloignAs des bAles sauvages. Tout ce qui 
n’est pas civilisA, tout ce qui n’est pas soumis k la 
domination artificiclle de Phomme, rApond k son 
coeur; il n’y a que les choses qu’il a fagonnAes pour 
son usage, qui soient muettes, pa rce qu’elles sont 
mortes ; mais ces choses mAmes , lorsque le temps 
anAantit leur utility, reprennent une vie mystiqLe ; 
la destruction les remet, en passant sur clles,en rap* 
port avec la nature; les Edifices modernes setaisent, 
mais les mines parlent. Tout l’univers s’adresse k 
l’homme dans un langage ineffable, qui se fait enten- 
dre dans I'inlArieur de son Arne , dans une partie de 
son A tre, inconnue 5 lui-mAme , et qui tient k la fois 
des sens et de la pensAe. Quoi de plus simple que 
d’imaginer que cet effort de la nature, pour pAnA- 
trer en nous, n’a pas une mystArieuse signification ? 
pourquoi cet Abranlemenl intime, qui paralt nous 
rAvAler ce que nous cache la vie commune, serait-il 
k la fois sans cause et sans but? La raison, sans doule, 
ne peut Pexpliquer, lorsqu’elle Panalyse, il disparatt ; 
mais il est par IA mAme essentiellement du domaine 
de la poAsie , consacrA par elle ; il trouve dans tons 
les coeurs des cordes qui lui rApondent : le sort 
AnoncA par les astres, les songes, les pressenlimenty, 
les prAsages, les ombres de Pavenir qui planent au- 
tour de nous, souvent non moins funAbres que les 
ombres du passA , sont de tous les pays , de tous les 
temps, de toutes les croyonces. Quel est celui qui , 
quand un grand intArAt 1'anime , ne prAte pas , en 
tremblant, l’oreille A ce qu’il croit Atre la voix de sa 
deslinAe? Chacun, dans le sanctuaire de sa pensAe 9 
s’explique cette voix comme il peut, chacun s’en tait 
avec les autres, puisqu’il n’y a point de paroles poor 
mettre en commun ce qui n’est jamais qu’individueL 
La parole est donnAe au F. \ ora leur qui la prenden 
ces termes : 
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poisir. 

Tu pleures, filsdu cicl,roijetd sur la terre, 

Homme, image d’un Dies, son oeuvre la plus chdre, 

O mortel , qu'ici-bas tout sert a fee amour; 

Tu maudis, el le sein oir lu puisas la Tie, 

Et Hietire oik ta paupi&re, aux tdntbres ravie, 

S’ouvrit k la clartd du jour. 

Tu ne t ois ni ces fleurs qui se pressent d'dctore, 

Hi ces jeunes dpis dont la terre se dore, 

Ni ces gazons riants qui naissent sous tes pas, 

Ni ces bois parfumdequi t’offrent leur ombrage, 

Ni ce ciel radieux dont Tazur," sans nuage, 

Conronnetes Tastes £tats. 

En fain, dans ces bosqueis, Ic rossignof soupire, 

En Tain I'onde imirmure, en rain Iedoux zdphire 
De son souffle amouretix caresse le gazon. 

La nature, k tes yeux, a perdu tous ses charmcs, 

Et la terre, penrtoi, rristc valion delarnies, 

N’est plus qo’une affreusc prison. 

Nul trouble n’est dgal ail trouble de ton ftme. 

Cost uu foyer brdlantqui ddvore la flamme, 

Une arfcne mobile en proie a tous les Tents, 

Unc mer sans clartds otk gronde la tempdte , 

Unablmc, un chaos ou la raison muette 
Expire au milien des tourments. 

Esclave du plaisir, la tombe est ton asiic , 

Tu croyaisque, pareils a cette onde tranquille 
Qui rouie toujours purs ses flots silencicux, 

Tes jours, exempts de sains, de trouble, de tristessc, 
Devraient coulcr en paix dans une douce ivresse, 

Entre les festins el les jeux! 

Dtsnmoi, le p&lerin qui s’apprfite au voyage 
Croit-il trouver partout, sous uu riant ombrage, 

Des cbemius Upisses de verdure et de denrs? 

Le soldat qui stance en un champ de balaillc 
Groit-H, sans affronter le fer et Ja mi trail le, 

S'asseoir k edid des vaioqueurs? 

L’bomme est nd pour souffrir, e’est la loi de son £tre ; 
Sous quelque signe heureux que Id sort Tail fait naltre, 
Son salut k Ja Tie est un cri dedouletir; 

Ses jours sont un present quH paye avec usure, 

Qu’H Teille sous la pourpre ou dorme sous la bore, 

11 doit conoaltre le malbeur. 

Giadiaieurs jetds au milieu de Tardne, 

Nous devons, sans paiir, sans briser noire cbalne. 
Oppose r au De&tin un courage constant. 

Athletes dances dans Timmense carrier?, 

Voler au but qui nous attend. 

Aprts cette improvisation, les travaux Font remis 

i 


* 

en activity, et le Irfes sage fait porter les Lrois sattfds 
d'obligation, savoir : 

!. Au bien gdndralde rhumanild. 

2. ' A la prospdritd de 1'ordre. 

3. A tous les masons <51 us. 

11 ae taut pas confondre le banquet ou agape aTec 
la sc&ne mystique ddcrite dans les rituels. Nous don* 
noas id les banquets du souv. \ chap. 

Commandement des trots santes. 

Le T.-. sage dit : Debout cber.*., le drapeauen 
sautoir, ia main au calice ! Haul le calice (ou Tdefe 
k la hauteur du front). Chev.-., je porle la sanld de 
tous les masons dlus, par les accords de sept ct de 
trois ibis trois. 

Que le SobL \ Arch.', des mondes leur donne joie 
et prospdritd ! 

Vidons le calice en trois temps : le calice a l'dpaule 
gauche; le calice k lepaule droite; baut le calice; 
posons le calice; a moi pour la batlcrie (ainsi de suite 
pour les deux attires santds). 

( Pour Vinstruction du rose -croix t voir le 2* nu~ 
intro , page 3Z|.) 

Suspension des travaux ; 

Le trfcs sage frappe un coup de maillpt et dit: 

Deboulet k 1’ot dre, chevaliers, pour suspendre les 
travaux. 

D.*. Ties par fa it premier chev.-., k quelle heure les 
travaux du souv... chap. -. sonl-ils suspend us ? 

R. •. Tr£s sage, k Theure des parfaites idnebres. 

D. •. Quelle heure est— il. Ires parfail deux. -, chev. -.? 

R. *. Tres sage, les parfaites tdndbrcs rdgneul k 
TOrient et k rOccident. 

Le trds sage dit : 

Pulsque e’est Tbeure de suspendre nos travaux, 
joignez-vous k moi, trds dclairds chev. pour remer- 
cier le Trds-Hautdes faveurs qu’il a daigae rdpandre 
sur nous pendant cette journde. 

rfuiaz. 

Sublime architecte des mondes, pdre bienveiliant 
des humains, en nous levant de ce banquet od ta 
bont^ nous a convMs, nous te rendons mille actions 
de graces, que ces sympathies phdosophiques, dont 
la tradition nous a did transmise par les anefens sa- 
ges, resserrent les liens de ia fralernite qui nous mm 
sent, ddveloppcnt notre intelligence, et contribnent 
k dtendre sur ic monde entier les bienfaits de la ma- 
Qonnerie. 

Le trds sage frappe sept coups, qui sont rdpdlds 
par les trfcs parf. \ i €r et 2 r chev. \ , et dit : 

A la gloire du Subl.% Arch.-. des mondes, ies tra- 
vaux du souv. -. chap. *. sont suspeodus. 

Allez en paix, chev.-., et que l'esprit du G.\ Jd- 
hovah veille k jamais sur vous ! A moi, chev. *. 

On fait la batlerie, etc., etc. M. de N. 


Digitized by <^.OOQLe 



LE SGU1L MlSnQOE. 


if* 


' rl 

* i it 


LE RITE FUNERAIRE. 


D^COIATION DE LA LOGS. 

Des draperies noires, parsemdes de Urmes d*ar- 
geot 9 sont suspendues autour du temple, 

Le tr6ne est tendu de noir, ainsi que Pan tel et ies 
sieges des principaux dignitaires ; les colonnes J. R. 
sont entourdes dc crapes. 

An milieu, entre Portent et Poccident, est placd kb 
* cdnolaphe sur lequel on ddposera les attributs et de- 
corations du F.\ decide. 

Le c6td de la tdte du cdnotaphe doit dire tournl 
vers Porient et les pieds vers Poccident. 

Les trois canddlabres sont noirs et en tour ds de 
crapes. 

Entre le cdnotaphe et Poccident est une pyramide 
triangulaire, sur la premiere facade de laquelle est 
peint PceiP de la Providence, au milieu d’un cercle 
forme par un serpent tenant sa queue entre les dents ; 
sur la seconde, une tdte de mort surmontee d’un pa- 
pillon, et sur la troisidme un genie tenant dans la 
main droite un flambeau renverse et dteiut, et dans 
la main gauche un flambeau eleve et allume. 

Devant Pautel est un trepied antique garni de 
crepe et soutenant un vase rempli d’alcool parfume ; 
deux corbeillcs de fleurssonlplacees chacune sur un 
piedestal, Pune pres de l'orateur, Pautre pres du se- 
cretaire ; enfin la banniere dc la loge doit avoir une 
cravate de crepe noir. 

(Tous les officiers doivent paraitre en dealt.)' 

A Pheure indiquee pour les travaux, Parchitecte 
fait donner le signal par trois coups frappes sur une 
feuille de metal sonore. Les FF.\ entrent avec ordre 
et silence dans le temple ; Pharmonie execute une 
marche funebre ; les FF.\,dds leur entree dansle 
temple, se rendent k leurs places respectives. 

Le vdn.\ ouvre les travaux au premier degre sym- 
bolique. 

Aprds quoi, s'adressant au premier surveillant, il 
lui dit : 

D. Qu’est-ce que la vie ? 

It. C’est un songe, e’est une ombre. 

D. Qu’est-ce que la mort, F.\ deoxidate surreil- 
lant? 

R. Un fantdme qui s’dlance sur le seuil des portes 
inexorablcs. Ellese montre commeune tache obscure 
sur les flammes du CaohaXa , qui brfllent derridre 
die; son squclette laisse passer les rayons de la lo- 
rn it re infernale entre les creux de ses ossements ; sa 
me est orndc d’unc couronnc changcante dont ellc 


ddrobeles joyaux aux peoples et apx rots de la terra; 
qudquefois die se pare des lambeaux de la pourpm 
et de la bure dont die a ddpouilld le riche et Pindi- 
gent ; tantdl elle vole, tantdt elle se (ratne ; elle preoil 
toules les formes, mdme celles de la beautd ; on la 
croirait sourde, et toutefois elle enlend le plus pelK 
bruit qui ddcdle la vie ; elle paralt aieugle, et pour- 
taut elle ddcouvre le moindre insecte rampant sous 
Pherbe; d’une main elle tient une faux commc xm 
moissonneur, de Pautre elle cache la seule blessure 
qu’elle ait jamais re$ue, et que le Christ vainqueur 
lui porta dans le sein, au sommel du Golgotha; e'est 
le crime qui ouvre les portes de Penfer, et e'est^a 
mort qui les referme. 

Le vdn.%, s’adressant au F.*. orateur, lui dit; 

D. F.\ orateur, notre bon F.*. est mort ; la nature 
nous Pa donnd, la nature nous Pa ravi. 

R. Oui, vdn la nature tient sons nos yeux une 
dcolc ou elle instruit le genre humain ; Pemploi du 
temps est la leqon qu’elle lui rdpdie ; nous mourons 
Ions les so irs, nous renaissons tous les matins; chaque 
jour est une vie complete et diffdrente ; celte diffe- 
rence nous dchappe, et nous confondons le jour qui 
nous luit avec celui qui Pa precede. Gependant comme 
on ne se baigue jamais deux fois dans les mdmes 
eaux d’un fleuve, on ne se reveille point deux fois 
dans la mdme vie; le fleuve et la vie s’dcoulentct 
changent sans cesse sans paraitre changer; nous ne 
remarquons pas ce volume immense et des oudes et 
des jonrs qui est alld s’ablmer pour jamais dans Po- 
edan des mers et dans celui du temps. Occupds d'a- 
musements frivoles, nous suivons gaiement les flots 
qui nous enlralnent, nous descendons doucemcat et 
les yeux fermds la pente rapide qui nous mdne k la 
mort ; soudaln Pdcueil cachd sort de Ponde et se dd- • 
couvre au milieu des vagues blanchissantes ; nous 
frdroissoos, Peffroi prdcipite autour de nous nos re- 
gards dperdus; notre dme s'dveille etfrissonnedaas 
tous nos sens..... dddsespoirl la frdle barque touche, 

delate, se brise et disparatt Mortel, saistu ce que 

vaut un instant? Cours le demander k Pbomme dtemfo 
sur sou lit de mort. La jeunesse n'est pas aussi riche 
en jours qu elle le pense lollement : la mort. 1'iasl- 
dieose mort, est k la porle ; elle dpie dans Pombre 
Pinstaut de nous surprendre. Dds qu’une Isis m t 
bras invincible nous aura saisi, il n'est plot de li- 
ber td, il n'est plus d'espoir pour son captif. Us 
chalne de Pinexorable dternildl’dlreindra ; 11 faudrt 
payer la detle que nous avons contracts eu naissant, 
avec la somme des in id id is que notre vie sterile a eo- 
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tassds. Prodigiions tout le reste, mats soyons avares 
du temps; ne donnons aucun de nos moments sans 
en recevoir la valeur ; ne laissons les heores sortir de 
nos mains qu’avec dpargne, qu’avec fruit, qu’avec 
regret, comme nous codons notre or ou une portion 
de notre sang, et que chacun de nos jours grossisse 
k trdsor de nos vertus. 

Le deuxieme surv.*. dit aprds l’orateur : 

Malgrd les divers avis de mortality que nous ren- 
controns journellement, et la conviction off nous 
sommes que la mort a dtabli son empire sur tous les 
ouvrages de la nature, nous sommes, par une folie 
qu’on ne peut expliquer, loujours disposes k oublier 
que nous sommes nes pour mourir ; nous passons 
d’un projet a un autre, nous ajoutons Pespoir k Pes- 
poir, nous formons dcs plans pour l’entrelien et Pern- 
ploi de longues anndes, jusqu’a ce que nous soyons 
subitement alarmds k Papproche de la mort, lorsque 
nous Paltendions le moins, et k une heure que nous 
avions probablement jugde devoir fitre le midi de 
notre vie. Que deviennent tomes les apparences du 
pouvoir, Porgueil de la santd, les ebarmes de la 
beautd, quand la nature a acquittd sa juste dette? Je- 
tons un instant nosyeux sur la sednedernidre, voyons 
la vie ddpouilldc de ses ornements, poser ses restes 
dans les formes preserves 

Le vdn.\ dit : 

C’cst au nom de tous les ma<;. \ que je vais te 
rendre les derniers bonneurs l 

Pourquoi un F. *. plus digue que moi ne prdside- 
t-il pas & nos riles fundraires, etne me remplace-t-il 
pas dans cette lugubre edrdmonie ? Alt ! du moins ma 
fdiblc voix dtait connue de celni que nous plcurons; 
11 aimait a Pentendrc. Puissc-t-il, du sein de Pdler- 
' nellc clarid, £tre sensible aux douloureux accents de 
son ami I 

Secondez mes tristes efforts, maq.\ qui nrTdcoutez, 

• et vous, malt.*, des edidmonies, venez m 'aider k ac- 
complir dans ce jour de deuil les pieux devoirs que 
notre douleur nous a inspirds. Comme la docte anti- 
qui Id, offrons k celui que nous pleurons les symboles 

- de sesqualitds les plus prdcieuses! 

Le vdn.*. se rend k Pautel triangulaire off brflle le 
feu saerd, necompagnd du mall re des edrdm.*., qui 
lui prdsentc le vase aux ablutidns; \k il continue en 
ees termes : 

Ombre chdric de noire bon ami, entends la voix de 
celui qui te parlc au nom de tous tes FF. *. ; leur dou- 
ieur esr trop profonddment semie pour qu’ils puissent 

• Pen offrir individuellement le tribut. 

Comme la sibylle Penseigna k Ulysse et k £ndc 
pour te rendre les manes favorables, je t’offre: 

L’eau que la nature rcnouvelle sans cesse, et qui, 
tendant toujours k se ddpouiller de toule souillure, 
est Pembkme de la puretd. 

Le vin que Phomme a ddrobd aux vdgdtaux, et qui 
est Pcmbldme de la force. 


Le lait, premidre nonrriture des humains, et sym- 
bole de la candeur et de la franchise ! 

La mort, comme la flamme ddvorante qui con- 
sume cet assemblage, Pa fait disparatlre pour ne 
nous laisser qu’un souvenir qui, semblable k ce par- 
fum, ranimera dans toutes les circonstances notre 
zfcle et notre courage. 

Comme cette flamme , tu es cnlrd dans le ndant ; 
nous te suivrons tous dans Pordre present par la 
nature ; puissions-nous un jour mdriter d’dtre plea- 
rds comme toi ! 

Des accords lugubres retentissent de nouveau , et 
lorsqu’ils ont cessd , le vdn.*. frappe un coup de 
maillet et dit: 

FF.*. surv.*., annoneez k vos col.*, comme j’ai la 
fav.*. de le faire k Por.*., que le moment est venu off 
la parole est accordde au F. *• orateur. 

Ici le F.‘. O. *. fait un discours qui contiendra des 
ddtails sur la vie et les vertus du frdre ddfunt, il ex- 
pose les principesqniprouvent rimmortalilddcParae 
etquiassurentd Phomme la rdcompense des vertus 
et la punilion des vices, mais ces principes doivent 
dire basds sur la sagesse, la juslice, la bontd de 
Pfitre-Suprdme, et dire parfaitement d’accord avee la 
sainlc raison. 

Les sons de Pharmonic retentissent de nouveau 
dans Penceinte du temple, un coup de maill.*. leur 
succdde et le vdn.*. dit: 

FF.*. premier et deuxidme surv.*., annoneez sur 
vos col.*, que nous allons brfller les parfums saerds, 
ct jeter par trois fois des fleurs sur la tombe de notre 
ami. 

Le vdn.*., conduit par le mattre des edrdm.*., sc 
rend de nouveau devant Pautel triangulaire, au pied 
du ednotaphe oti les parfums fument, et il dit : 

Que Fame de notre F.*. remonle vers sa cdlcste 
origine comme les parfums de cet encens s’dldvent vers 
les cicux! 

II invite ensuite les FF.*. de Por.*. k se joindre k 
lui pour Paider k couvrir de fleurs la tombe du F.\, 
les malt. *. des edrdm. *. et les dtendards dirigent leur 
marche, et pendant un tour trois fois rdpdtd, leurs 
mains jettent avecabondance des fleurs et des feuilles 
d'acacia sur cette tombe. Revenu k Por.*., le vdn.*. 
dit. 

FF.*. surv.*., le moment de ddposcr le tribut de 
vos regrets sur cette tombe est arrivd : que vos col.*, 
vous accompagnent ; les malt. *. des edrdm. *. dirige- 
ront votre marche en commenqant par la col.*, 
du m. *. 

Les coll. *• se mettent successive men t en' marche 
au son d’unc harmonic, el lorsque la trombone a an- 
noned Paccomplissement des voyages mysldrieux, les 
col.*, s’dtaut remises d’aplomb, le vdn.*. dit : 

Que le Sub!.*. Arch.*, des mondes reqoive dans 
son sein Paine de notre bon F.\, et qu’il trouve dans 
ce temple cdleste la rdcompense de ses vertus ! 
L’harmonic accompagnc ces vocnx par de tristes 
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accords, et lorsqoeleurs vibrations on l ccssd, levin.*, 
invite IcsFF.*. surv.*. A l’aideru accomplir sa tAchc, 
accompagnds des FF. *. malt.*. des cdrdm. *. Le vdn.*. 
et lcs deux surv.*. se placcnl de nouveau aux angles 
du sarcophage, et ils prononcent par trois fois d'une 
voix dmuc tin dlerncl adieu. 

A peine ont-ils repris leurs places que Hiartnonie 
ouc un air iugubre et plainlif. A ces sons lugubres 
succddent trois coups dc tamtam. La vibration cessant, 
le vdn.*. dit : 

— Mrs FF. *. , Time dc noire bien-aimd F. *. cst re- 
tournde v« rs sa source divine. Espdrons 1 espdrons! 
espdrons !... 

Les surv.*. rdpetent ces paroles ; des fanrares sun- 
nenf. Aussilbt et au mdme instant, les draperies de 
deuil qui ferment la loge a Torient disparaissem ; on 
ddeouvre, a leavers un immense portique d'arcbitec- 
tui'C dgyptienne , les bosquets fortunds des champs 
Elysdcs dclairds de la plus vive lum it* re, et au milieu 
desqucls se trouve placd le buste du F.*. ddeddd. Une 
brillante harmonic remplit I'Amc des plus douces 
emotions , et le vdn.\ s'dcrie avec enlhousiasme : 

— MesFF.*., noire espdrancc est accomplie ; rc- 
mercions le Subl.*. Arch.*, des mondcs ; honneur et 
gloirc a 1'auleur dc tout bien et de toute lumidre... 
Subl.*. Arch.*, des mondes, auteur de tout bien, 
source de toute cldmencc, rdpandssur nous tes bdnd- 
dictions, et CortlHe nos augusles engagements par les 
liens d'une affection fralerneilc ; que cctte preuve 
frappante dc inortalitd nous rappelle le sort qui nous 
attend ; qu'ellc nous instruise ct nous prdpare A ce 
moment solennel ; de sorle que , quelle que soit 
Fdpoque o u il arrive apres avoir quilld cc monde en 
paix et dans ta price, nous soyons admis dans ton 
royaumc dlernel, et que nous v jouissions d’un bon- 
heur sans (in, juste recompense d'une vie veriucusc. 

Et lcs bait.*, les plus unanimes et les plus vives 
reten tissent dans toutes les regions. 

(Les cdrdmonics funfcbres des anciens .se terminent 
toujours par le tdmoignage d'une joic produite par 
le dogme consolant de l'immorulild.) 

Un mall.*, des cdrdm.*. pidsente ic vase aux ablu- 
tions au vdn.*., qui, aprdss'dtre purifid les mains, 
prononce ces paroles : 

« Mes FF.*., 

» Calmez votre douleur, et cessez d'altacher vos 
regards sur ces images et ces ddpouilles qui appar- 
liennent au ndant , pour les reporter sur ces objets 
d'une consolantc espdrance. 11 est un dogme conso- 
lateur reconnu dans lous les temps par tousles peu- 
plcs, et qu'une voix divine scmble proclamer dans 
l’Ame de lous les bommes. Non, tout ne s'dleint pas A 
la mort, et si la malidrc rend tie it sa source ne fait 
que changer de forme pour deineurer toujours active 
et toujours en mouvemcnl dans l'ordic matdriel de 
la nature, l'Ame, appartenant a l’ordre intcllectue?, 
ne cesse pas plus qu’elle d’exister. En se sdparant du 


corps qu’ellc animait, ellc ne fait coinmc lui que rc- 
tourner vers sa source pour Otic livrdc 5 d'a litres 
destinies. La ma^on.*. nous I’a dit : La mort n’est 
qu'un passage, et celui qui a. bien vdcu ne la craint 
pas plus qu'tl ne la desire . 

» Jc ne saurais fermcr nos travaux de ce jour sans 
exprimer le regret que j'dprouvedc nc pouvoir ouvrir 
aux regards curieux des profanes ces portes qui nous 
cachenl A lours yeux. Que dc prdclcux cxcmples fls 
pourraient y trouver! lei ils verraient lcs douleurs 
partagdes avec plus d'emprcssemcnl qn’on ne court 
dans le monde chercher les plaisirs; icf, quclles que 
soient lcs opinions, les doctrines, nous nous pressons 
fratcrnellementla main,et, unis par unculle d'amour 
et de reconnaissance, nos voeux s’dldvent cotnme le 
parfum dc Fautcl vers Ic trbne du Subl.*. Arch.*, des 
mondes, sans distinction de secies et de croyances, 
que nous respectons toules quand elles sont sincere* 
ct de bonne foi. Charitd, tolerance, fraternitd, telles 
sont les seules lois dont on aper^oit id la douce in- 
fluence. Ah ! combicn de temps et de sacrifices 
1’hypocrisic et lcs prdjuges n'exigeront-ils pas encore 
avant qu'elles rtgncnt, com me en ces lieux fortunds, 
sur la terre en litre! Oui, noire exemple, s'il dtait 
permisde I’offrir, lidleralt peut tire cet instant pressd 
par les veeux du ma^on et du plplanthr.*. » 

Les trav.*. sont fernids dc la manitre ordinaire. Le 
vdn.*. termine par cette invocation : 

• Eire dternel ct immuable dont la presence rem- 
plit rimmensitd, ta loute-puissancc, en agissant sur 
toutes les parlies de 1'univcrs, optre dans la nature 
des changemcnts sans noinbre en variant la forme 
des objets ; mats rien nc se perd, aucune clidsc n'est 
rdellcment andantie, et chaque atome est conscrvd 
pour faire panic du grand tout. Tu as erdd tons les 
homines pour dire heumix, et, A cet effet, tu as com- 
muniqud a chaque honime une dmc intelligcnte dont 
rimmorlalitd sc manifeste dvidemmenl par lcs faculids 
qu'elle posstde, ct qui, dlant bien employdcs, sont 
capablcs de la rendre toujours plus parfaite ct tou- 
jours plus apte 5 recon nalt re ta grandeur et a joulr 
de tes bien fails. Ta sag esse inlinte a combind toute 
chose de manidre A ce que rien ne puisse se perdre 
dans 1'univers, et nos Ames ne sont pas plus sujettes i 
l’andantissement que nos corps, dont la nature he 
ddcompose les substances aprds la mort que pour les 
remcltre dans leur dlat primitif. 

» Graces te soient rendues, dtre inflniment l>on, 
pour les iddes consolantes que tu nous inspires au 
sujet de I'existence future de nos Ames, et par les- 
quellcs tu tempdresla douleur que nous dprouvons 4 
1'aspect de ce tombeau. 

» Que noire cher frdre, que la mort nous ravit, re- 
pose en paix; que la nature utilise ses restes inanl- 
mds, el que son Arne immortelle jouisse de toute la 
fdlicitd que ses verlus lui ont mdritde. Amen. 

Tous lesFF.*. sesdparent pleins demotions douces 
et de sentiments consolateurs. M. ns N. 
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EES CHEV.'. DV KXEF. 


* 

* « 


Les chevaliers du Knef sont rdunis dans le temple 
Saphenath-Pancah ; Pintdrieur a pris un air sdvdre 
et philosophique ; des flois de lumi&re Pinondent ; l’d- 
toile embldmalique de l’ordre rcsplendit du plusbel 
dclat. 

Au point central s’dldve l’autel des derniers mys- 
tferes; les allributs de tous les degrds maQ.\, ceux 
de la justice et de la puissance y Torment un faisceau 
mystique avee la Bible et le livresaerd de Pordre. 

Au N.\ 0.'. dc cet autcl estplacde Pi mage du plus 
discret el du plus inflexible des juges, effroi du men- 
songe, du parjure et de Poppression, espoir du juste 
et de l’opprimd. Elle tient d’une main les armes ma- 
tdrielles des chev.% maq.*., et de Pa litre l’embleme 
de la vdrild et Pdlendard de Pordrc ; son pied droit 
dcrasela tdtedc Pbydre dont le poignard cst brisd. 

Lesubl.*. maitre, aprds avoir ouvert les travaux 
suivant le rituel dc ce sublime conseil, dit : 

Cliev.'., n’oublions pasquenotre maconucrie laisse 
m paix les opinions el les consciences, et que nous 
n’adtnetlons dans nos assemblies aucunc controverse 
religieuse, aucune discussion politique ; nous n’avons 
qu’une pensde, faire le bien ; qu’une cotironne, et 
e’est pour la vertu ; qu’une bannidre, ccllc de l’hu- 
manitd 

La parole est accordde au subl. •. cli. \ dc B. *. oeuv. \ ; 
IS s’exprime en ces terrnes : 

DE LA RAISON. 

Sob!.*. chev.\, 

La raison, mdre de la justice et de la vdrild, de- 
▼ient la consolation de Phomme et son plus ferine ap- 
jwri; elle lui rdpdte: • 11 Pen coflte vnoins poor Atre 
vertaenx que pour lire mdebant ; de loutes les com- 
binaisons de tes principes, de tes peusdes, de tes ac- 
tions , ii n’en est pas de plus sdres pour atteindre au 
bonbeur que celles qui te soot traedes par la vertu ; 
les dvdnements se disposenl pour la ponillon du cou- 
pabte; la vertu salt conjurer le malbeur; jamais on 
no voit derridre elle la figure du ddgofit et des re- 
words, et les passions sont toujours en tour des de ce 
eortdge redo ill able ; le liberlin, abrutl dans loutes ses 
faoritds, traine dans la douleur une vieillesse prdma- 


turde ; Pavare expire de faim sur des monccaux d*or ; 
l’ambitieux qui atteinl le terme de ses ddsirs en 
dprouve encore la soif ddvorante; la terre obeil & ses 
lois ; il voudrait commander aux cieux ; assis sur le 
trdnedu mondc, ils’dcrie:N’esl-cequecela! L’bomme 
vertueux mdconnail scul les sollicitudcs ddioranles, 
les ddsirs insatiables; sa vie n’est qu’nne succession 
dedouces et paisibles jouissances ; il inspire du res- 
pect aux homines et dc l’inldrdt 5 Dieu. 

L’bomme pcut.considdrer tous les objets qui ont 
des rapports avec lui sous deux faces opposdes, Pune 
agrdable et l’autrc bideuse ; plus ces objets sont im- 
porta nis, plus Ic contrastc esl prononed. Son esprit 
est nalureilement enclin a nc s’arrdler qu’d Pune de 
ces deux faces ; s’il s’abandonnait h ce penchant, ce 
scrait pour lui la source dc loutes les erreurs, dc 
tous lesmanx. Jouct tour a tour de Penthousiasme et 
du ddsespoir, du fanatisme cl du ddgoflt, il saisirait 
avec aviditd des objets dangereux et rejeterait ceux 
qui lui seraient les plus utiles; il ddtruirait les insti- 
tutions les plus sages, parce que les abus les auraient 
alt dries. Gukld par les conseils dc la raison, il consi- 
ddre les objets sous toutes leurs faces, et trouve Ic 
plus grand bien od il y a moins dc inal. 11 voit les 
homines tels que les a erdds la nature douds de qtia- 
litds contraires; il ne dddaigne pas en eux celles qui 
m£ritcnt son attachement et son estime pour nc voir 
que leurs imperfections; il n’en redoute pas plus dc 
mal et n’en attend pas plus de bien qu’ijs ne peuvent 
lot en faire. Appuyd sur ses niaximes, il n’est plus le 
jouet de ses passions, de ses incertitudes ; il rdfldchit 
sur tous ses choix et toutes ses actions pour les Re- 
corder avec les principes de la raison et de la vertu ; 
sounds avec rdsignation aux maux inseparables dcson 
existence, h la succession rapide des dvdnemenlsheu- 
renx ou malheureux, aux phdnomdnes de la nature ; 
il regarde le temps qui entratne tout avec lui comme 
le plus grand des consolateurs; il n’oublie jamais 
qu’dtant un composd prodigieux de l’csprit et dc la 
matidre, ces deux dldmentsde son dtreont Pun sur 
Pantre une mutuelle action ; il ne se ddgradc pas au 
rang dcs animaux et ne prdtend pas s’dlever a celui 
des cdlestes intelligences. 

M. de N. 

(La suite au prochain nurnbro,) 
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TJ ns PAGE STJ LITRE S’OR. 


Homere fal initio mx myst&res de l'antiquitl. 
L'exccllence de ses poemes n’a pas besoin d'etre dd- 
montr^e; les anciens eux-m£mes regardaient ses 
dens dpopdes conme la production la pins rare cl la 
plus prdcieuse de l'esprit hurnain. 

j Eschyie, initid aox mystdres d'Eteusis, avail com- 
post quatre-vingts tragedies. 

Sophocle avail composd soixante-dix tragedies 
lorsqu'il fut iniiid aux mysl&res. Toutes ces pieces 
sod l considdrdes com me les chefs-d'oeuvre de la scfcne 
grecque, el peuvent dire offiertes de bonne heore k 
l'dlude dcs dlfcvcs. 

Euripide , poele grec, fal inilid aux mystdres ma<^*. 

Aristophane, inilie aux mystfcrea mag.’., auteur de 
plusieurs tragedies trfcs inldressantes pour l eiude de 
l'anliquild; elles sonl riches de verve, de fantaisie 
comique, ct brillanles de podsie dans les choeurs el 
dans quelques morceaux sou ten us. 

.dfuzcrdon , auteur de quelques odes gracieuses , 
aisles k comprendre el & traduire, ful initid aux mys- 
tdres de l'antiquitd. 

TMocriUi podle, auteur d'idylles denies dans le 
dialogue dorique ; elles olTrent un sujet delude at- 
trayant et sans difficult^ ; il fut Inilid aux derniers 
degrds de la maq.*. 

Thucydide , auteur calibre de la Grfcce. Son hisloire 
de la guerre du Pdlopondse passait dans l'antiquitd 
pour le chef-d'oeuvre de la prose antique ; il fut inilid 
aux mystdres d'Eleusis. 

Eschine , grand orateur d'Alh&nes. Son discours 


contre Ctdsiphon est un moddletTuae juste abondancc 
oratoire ; e'est unc languc ferine, dnergique, serrde 
comme le raisonnemeal, roais lacide ct exacte, qui 
pdnfctre aisdment un esprit attentif. 11 se fit inrtier 
aux mystdres d'Eleusis. 

Isocrate dtait un maltre d'dloqucnce. Ses Merits nc 
sont qoe dcs exercices de rhdtoriqoe, mais Tai l y est 
admirable : la noblesse, l'harmonie du style surtoul 
en font de vdritablcs chefs-d'oeuvre. It fut inilid aux 
myst&res de 1'anliquitd. 

Ovide dtalt le plusfeeond cl le plus facile dcs poetes 
latins ; son style conserve la puretd et Pdldgance qui 
earaetdrisent lous les dcrivains du sidcle d* Auguste. 
Iciitid k la maQ.*., il pdndtra par la puissance de sou 
gdnie jusqu'A la connaissonce dcs derniers niystdres 
de cet ordre. 

Virgile, poele cdldbre. Son Entide offre le poiul 
de perfection de la podsie latine, et Tobjet le plus 
important des dtudes depuis les bosses classes jus- 
qn’aux plus dfevdes. Virgile, don I le gdnie brillc de 
tant d'dclat, fat Initid aux my si & res de ranliquitd. 

Ciciron. Nous n’avons besoin que de nommer le 
plus grand dcrivain de l'ancicnne Rome, et dire q«H 
ful initid aux myslferes maq.*. 

Tite-Live, auteur remain. Son hisloire est un chef- 
d'oeuvre: l'intdrdt du rdcil, l'dloquence des discours 
qui y sont mdlds, la puretd et Pddat du style font de 
cet ouvrage un des plus beaux monuments de l’antl- 
quitd. Il se fit initier aux mysteres mag.*. M. de N. 


c cw- 


LE TUILEUR UNIVERSEL. 


[Suite.) 


Lc rite de Misrdim fut fondd en France en 181 6. 
Sans snivre aucune ldgende surrintroduclion de ce 
rile, qoe Poo prdtendl tire acrivd directement d’E- 
gypte, oo observer* qu’il est compost de 90 degrds 
4k* Ms en qoatre sdrtea : 


1° La symboHqoe qui se compose de 33 degrees. 


2° La pbilosophique, 33 

3* La mystique, 11 

U* L'hcrmdtiqoe eabtlMque, 13 

Tett 1 , 90 degrds. 
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NOMENCLATURE DES QUATRE VIKGT-DIX DEGREE 
I>I VISES EN QUATRE SERIES ET SEPT CLASSES. 

Premiere sMe, 

l r# classe. — 1. Apprcnii. 

— 2. Compaguon. 

— 3. Malire. 

2* classe. — 4. Maine secret. 

— 5. Mailrc parfait. 

— 6. Mailrc par curiosity secretaire in- 

time. 

— 7. Maine en Israel, ou pr£v6t et juge. 

— 8. Maltre anglais. 

3* classe. — 9. Elu des neuf. 

— 10. Elu de Tinconnu. 

— 11. Elu des quinze. 

— 12. Elu parfait. 

— 13. Elu illustre. 

A* classe. — 14. Ecossais trinitaire. 

— 15. Ecossais comp. *. 

— 16. Ecossais mailre. 

— 17. Ecossais panissi&re. 

— 18. Maitre ecossais. 

— 19. Ecossais des J J J. 

— 20. Ecossais dc la vofllc sacree de 

Jacques VI. 

— 21. Ecossais de Saint-Andrg. 

5* classe. — 22. Petit architect. 

— 23. Grand arcliilecte. 

— 24. Architecture. 

— 25. App.\ parf.*. arch.*. 

— 26. Comp.*. parf.*. arch.*, 

v — 27. Maitre parf.*. arch.*. 

— 28. Parfait archilecle. 

— 29. Subl.*. Ecossais. 

— 30. Subl.*. Ecossais d'tllrodom. 

6 # classe. — 31. Royal arche. 

— 32. Grande hache. 

— 33. Subl.*. chev.*. du choix, chef de la 

premiere serie. 

Deuxieme serie, 

7* classe. — 34. Chev.*. du subl.*. choix. 

— 35. Chev.*. prussien. 

— 36. Chev. \ du Temple. 

— 37. Chev. *. de PAigle. 

— 38. Chev.*. dc PAigle noir. 

[ — 39. Chev.*. dc PAigle rouge. 

— 40. Chev.*. d’O.*. blanc. 

— 41. Chev.*. d’Orient. 

8 # classe. — 42. Command.*. d’Or.*. 

— 43. G.\ command.*. d’Or. 

44. Arch.*, des SS.\ command.*, do 
Temple. 

— 45. Prince de Jerusalem. 


46. S. *. P.*. R.*. #.*. de Hilv.*. el 
d’U6rodom. 

47. Chev.*. d’Occid.*. • 

48. Subl.*. philosophe. 

49. Chaos 1“ discrer. 

50. Chaos 11* discret. 

51. Chev.*. du Soleil. 

52. Sup.*, command.*, des astres.. 

53. Philosophe subl.*. 

54. Clavi maq.\ premier G.*. mineurv 

55. Clavi ma£.*. deuxieme G.*. mineoiv 

56. Clavi ma$.*. troisteme G.\ mineon. 

57. Clavi maq. *. quatri&me G. *. mineur. 

58. V.*. M.*. adepte. 

59. Elu souverain. 

60. Souv.*. des sou v. *. 

61. M.*. desL. *. L.*. 

62. T.*. II.*. et T.\ P.*. 

63. Chev.*. de la Palestine. 

64. Chev. *. de PAigle blanc. 

65. G.\ <?lu chev.*. K.*. S.-.G.*. insp.*u 

66. G. *. inq. *. command. *. 

Troisieme serie . 

11* classe. — 67. Chev. *. bienfaisant, chef de la troi- 
sifcme s£rie. 

— 68. Chev. de l’Arc-en-ciel. 

— 69. Chev.*. du B. *. ou de la Runoka dil 

Hinaroth. 

— 70. T. *. S. *. Isr. *. Pr. *. 

12* classe. —71. S.*. P.*. Talmudin. 

— 72. S.\ P.*. zakd.*. 

— 73. G.\ har.*. 

13* classe. —74. S.*. G.\ P.*. liar.*. 

— 75. S.\ P.*. Jiasid. *. 

— 76. S.\ G.*. P.*. hasid. *. 

— 77. G.\ insp.*. intend.*, rlgulat.*. de 

POrdre. 

* Quatrieme serie, 

14* classe. — 78. Souv.*. pr. du 78* degrd (Sup.v- 
cons.*, des), chef de la qua- 
trifcme s£rie. 

— 79. Sup.*, trib.*. des souv.*. prin.*. 

— 80. Sup. *. con. *. de S. *. P. *. du 80* de- 

gr£. 

— 81. Sup.*, con.*, gen.*, des pr.*. da 

81* degni. 

15* classe. — 82. Conseil des souv. *. pr. *. du 82* de- 
gr<5. 

— 83. Souv. *. G. *. trib. *. des ill. *. gouv. •; 

gouv.*. pr.*. du 33* dcgr<*. 

— 84. Conseil des S. *. P. *, du 84* degrd*. 

— 85. Conseil du 85* degr& 

— 86. Conseil du 86* degrl. 
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16*classe. —87. SS.\ GG.*. P.\ P. # . G.*. MM.\ 
constit.*. rdp.*. idgit.*. de TOrdre 
pour la premiere sdrie. 

— 88. SS.*. GG.\ P.*. P.*. G.\ G.\ MM. 

pour la deuxifeme sdrie. 

— 89. SS.\ GG.-. P.-. P.\ G.-.G.*. MM.-. 

pour la troisifeme sdrie. 

— 90* et dernier degrd. SS. GG. MM.*.* 

abs.*. puiss.*. sup.-, de TOrdre. 

Lea initiations sont rudes ; elles sont une imitation 
de cedes pratiques anciennement en Egypte, el leurs 
dpreuves fatiguentle corps el Tesprit. Aprfes elles, le 
ndophyte, couvert d’un voile, est inlroduit dans le 
temple; 15 il reQoit Hnstruclion et la manifestation 
d’une partie des doctrines et mystferes anciens d 1 Osi- 
ris et de Typhon. 

- La maq.*. fondle par Zoroastre , qui avait did tou- 
jours suivie par les anciens, et qui dtait ainsi con* 
Cue : 

1° li n’y a qu'un seul Dieu qui coordonna deux 
prindpcs pour la conservation, la perpdtuild de ce 
qu’il a crdd : la lumifere et les tdnfebres, source de vie 
et cause de mort. 

Tous les hommes sans distinction sont fils et crea- 
tures de Dieu; en consequence, ils sont tous frferes ; 
de ce principe ddcoule cet amour du prochain, lien 
de toute society civile, et qui s’explique en nc faisant 
point anx autres ce qu’on *ne veut pas qui soil fait 5 
soi-mfeme. 

Les hommes dlevds 5 des conditions et grades su- 
pdrieurs aux autres, ne doivent jamais se considdrcr 
comme sorlis du cercle de Tdgalild naturelle dtablie 
par Dieu mferoe. 

Le dogme a trois grades ou ordres ; 

1* Gelui de croyaut ; 

2° Celui d’dlu ; 

3° Celui de parfait. 

Ces ordres soat confdrds par les mages supdrieurs 
respectifs. i 

L’initiation aux mystferes sera prdcddde de la pu- 
rification par les quatre dldraents et par des dpreti- 
ves ; Tadmission aura lieu aprfes que les hauts mages 
se seront assures de la morality du candidat et de ses 
progrfes dans les sciences. 

• Les grades sont distinguds entre eux par un sigae, 
un attouchemeut, une parole. 

L’instruction des neophytes appartient aux mages 
des ordres relatifs, elle s’exerce sur la physique, la 
gtiomdlrie, Taslronomie, comme les sciences les plus 
utiles 5 Thumanitd; les hauls mages sont charges, 
non seulement du culte , mais encore de la police in- 
tdrieure des temples etdePexplication desemblfemes, 
qui ne doivent rappeler que Tunild de Dieu, la lu- 
mifere et les tdnfebres, ou leurs effels , la gdndration, 
la destruction, la rdgdndralion sous les emblfemcs du 
Soleil, des Etoiles, de la Lune et du Feu. 

En i'an 1118 , Hugues de Payens dtablit un ordre. 


sous la denomination dc chev.*. hospitaliers qui, 
selon Tusage des temps, et d’aprfes leurs institutions, 
envoya une foule de cliev.*. 5 la conqufeie de la 
Terre-Sainte ; peu aprfes cette institution, le roi 
Baudouin donna 5 ses chev.*. une maison dans Je- 
rusalem, pres d’une eglise qu’on croyait Templace- 
ment du temple de Salomon. 

Pendant les guerres contre les Sarrasins, ccs che- 
valiers croises purent penetrer dans des lieux loin- 
tains ; mais toujours environnds dc perils, ils cher- 
chferent un appui et le trouvferenk dans les pretres 
cophles. 

Les chev.*. hospitaliers se liferent etroilementavee 
les prfetres cophtes, et par 15 , ils purent fetre admis 
aux doctrines et aux mystferes des enfants de la veuve 
et aux dogmes du Subl.*. Arch.*, des mondcs , rdta- 
blis par Hesman, 

(Us admetlalcnt pour dogme un Dieu, qui avait 
cree les deux premiers principes, lumifere i t tdne- 
bres , comme les anciens prfetres fegyptiens, en s’oc- 
cupanl symboliquemenl de la rdfedification du temple 
de Salomon, de la mort d’Hiram , de la parole per- 
due, etc.) 

Les chev.*. hospitaliers, admis et initids aux mys- 
tferes des enfants de la veuve, de relour chez cux, les 
communiquferent 5 ceux d’Europe, qui, convaincus 
5 leur tour de la vdritd de ccs doctrines ct de la 
saintetd de ces insUlutions , s’y vouferent en lifer e- 
ment. 

Ce fut en reconnaissance d’avoir dtd admis aux 
travaux du temple mystique, que les chev.*. hospi- 
taliers furent investis spdcialement du title dc che- 
valiers du temple ou chev.\ saints (en h'dbrcu ka- 
dosch). 

Dans les instructions do chev.*. d’Orient, ok Ton 
cdlfebre rinstilution des chev.*. du Temple et I’arri- 
vde dc ces doctrines en Europe, celle-ci nous est 
prdsentde de la manifere suivante. a Quatre-vingt-un 
maqons (chevaliers), sous la conduite de Garimonl, 
patriarchede Jerusalem, passfereuten Europe en 1150, 
se rendant auprfes de l’dvfeque d’Upsal , qui les ac- 
cueillU trfes amicalement; il fut inilid aux mystferes 
et on lui confta le ddpbt saerd de ces sublimes doc- 
trines. L’dvfeque d’Upsal eut soin de les renfermer 
dans le souterrain de la tour des quapre couronnes, 
qui dtait alors le local du trdsor du roi de Sufede ; 
neuf de ces m&Qons, du nombre desquels se trouvait 
t lug ues de Payens, dtablirent Pordre du Temple, qui, 
dans la suite regut de Tdvfeque d’Upsal le ddpdt A 
lui confid. C’est par ce fait que les chev.*. du Temple 
devinrent les conservateurs et les ddpositaires des 
mystferes, riles et edrdmonies apporlds d’ Orient par 
les maqons et levites de la vraie lumifere. » 

Les chev.*. du Temple, ddvouds entiferement aux 
sciences et aux dogmes apporlds de la Thdbalde, vou- 
lurent, par une commdmoration , ffeler dans la suite 
des temps cet dvdnement mdmorable. Les £cossais 
suivirent ce modfele en dtablissant les trois grades de 
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Sainl-Aodrd-d’£cosse el les adaptant ar la ldgende 
alldgorique qu’on lit dans les instructions , dont void 
un extrail: 

« Des che?.*. dcossais s’occupaient k retnner on 
terrain dans Jerusalem pour y b&tfr un tempte sur 
Pemplacement de Pan cum oti jadis dtaft la partfe ap- 
pelde Sancta Sanctorum ; pendant leur travail , its 
ddcouvrent trois pierres fondamentales du temple 
de Salomon ; leur forme monumentale attire leur 
attention ; elle redouble lorsqu'ils y roient dans des 
cspaces elliptiqoes, tracds snr la dernifere, le nom de 
Jdhovah qui dtait anssi le type des mystdres des 
chev.*. du Temple (la parole saerde perdue par 
Passassinat du 6. \ arch. a . Diram, voir le 3*. *. d. *. 
M.*.)* Les chev.*. dcossais rapportdrent cbez eui ce 
monument prdtfeux, et pour dterniser leur respeer, 
ils s’en servirent pour la fondation de leur premier 
temple k Edimbourg. 

» Lrs travaux ayant eommened le jour de Saint- 
Andrd, ils prirent le nom de Chev. \ de Saint-Andrd, 
et dlablirent les grades d’ap. *., comp.*., malt.*., 
conn us sous le tit re de petit architect , grand or- 
chitecte ct maitre icossais ; ct coniine par Pinstitu- 
tion de leur ordre, ils dtaient obligds h des courses 
et k des pdlerinages loin tains, environnds de pdrils, 
ces grades furent dtablis pour se reconnoitre parti- 
culi&rement entre eux, & Paide de signes, paroles et 
attouchements propres k chaque degrd. » 

Anderson dit qu'un Saint- Alban, 267 ans aprds 
J.-C., a dtd lc premier G.*. M.*. de la mac.*, en An- 
gleterre ; d'autres prdtendent que la G. *. L. *. d’York 
a did constilude par le prince Edwing, Tan 926. 

Lavrie prdtend qde la franc-maq. *. en Adgleterre 
commenqa cn 1150 dams le village de Kilwinning. Ce 
qui est prouvd par les dcrits de Robert Flud, Bacon, 
Wilkins et antres, e’est que le roi dT&cosse, Brace, 
fut le fondateur de l’ordre maq. *. en 1316 ; que le 
26 juin de ladite annde, il institua Pordre de Saint- 
Andrd, et conserva pour lui et Horddum le litre de 
G.\ M.*., et par 16 dtabllt la G. a . L.\ royale 5 Kil- 
winning d’H. *. R.*. M.*. qui passa dans la suite A 
£dimbourg, et fut prdsidde par diffdrents rois d*E- 
cosse. Cette origine des M.*. IB.*. Ec\ anciens, est 
la plus probable : car eHe s’accorde avec la destruc- 
tion des Chev. *. templiers, et avec les ldgendes de 
Sudde et autres. 

Un des plus savants rdformatemrs, fut Ie chevalier 
Ramsay, fcossafs ; II erda un nouveau iite, quTl di- 
visa en piuslettrs institutions nouveDes, en dcossats 
novice et en chev.*. du temple. Cliaeun de ces ordres 
avail diffdrents points ; Ramsay admettait dans sea 
doctrines que son institution dtait venue d’Orfent par 
Trodefroy de Bouillon, au temps des croisades. 

En 1768 11 transporta ses doctrines en France et 
ailleurs. 

Le Suddois Sweden bourg a introduit en Angleterre 
un nouveau rite maq.*. 

Le centre du rite dcossais primitif est h fidim- 


bourg ; 11 a des loges de sa constitution cn France, 
dans les Pays-Bas, en Aliemagne, en Halle, etc. 

La premidre loge fut dtabtte en France en 1725; 
les FF. *. milord Derwent- Waters, le chev. *. Maske- 
iyne et Huguetti furent les premiers 6 ouvrir des 
travaux maq.*. k Paris, dans la L.*. au Louis d'ar- 
gent, et en 1732 la L.*. d’Aumont qui requt de la 
G. *. L. *. d’ Angleterre des constitutions symboliques, 
et non d*£cosse. 

La loge symbollque au Louis d'argent, est la pre- 
tni&re qui paratt avoir eu des constitutions ldgales. 
Son nom fut portd sur le tableau des loges afilides k 
la G.*. L.\ anglaise en 1735. II est k observer que 
le premier G. *. M. *. que les annates maq. *. de France 
Indiquent est r Anglais Derwent- Waters. 

Pea aprds cette dpoqne, la maq *. en France fol 
ddehhrde par plusieurs sebismes. Ce qui fit le plus de 
bruit et de scandale, ce fut lorsqu’avec ties constitu- 
tions dcossaises on intredoisit les hauls degrds; la 
liftte comnienca entre les deux GG.*. 00. *. dtablis m 
mime temps k Paris, cn opposition Pun de l'aulie. 

Le rite la Perfection se trouvait ddj6 dtabli k Bor- 
deaux avant de Pdtre k Paris : e’est de son conciie 
qu’dmandrent les grandes constitutions, lant de la 
France que des colonies, qui rdgldrcnl tons les chap.*, 
et consist. *. qui en ddpendaienl. Ges staluts servirent 
au G.*. O.*. de France, dans sa rdforme maq.*. de 
1786, com me dgalement pour PEc.*. 

On doit remarquer une chose trds curicuse pour 
ceux qui obserrent la marche des opinions, e’est que 
tandis que lc G.\ O.*. de Paris s’occupait k eoneen- 
trer Pesprit de l’dcossisme dans sept degrds (voil6 la 
classification : — premier temple : app.%, 2* comp. *. 
3* malt.*. ; second temple, 6* din secret, 5* G.\ dlu 
fecoss.%, 6* chev.*. d’Or.\ ou de Pdpde, 7*souv.*. 
prince R.*. croix; les quatre dernlers degrds sont 
appelds ordres) , d’autres rdformateurs, la ntdme an- 
ode augmenl(rent les vingt-cinq degrds de l£c.\ 
de la perfection, et les portdrent au nombre de 
trente-trois, sons le prdtexte que la science maq.*. 
dtait imparfaite. 

Un des rites les plus rdpemdos jadis en France, 
dtait celui d’Adonhiram : ses embidmes se rappor- 
tent entidrement k la construction du temple de Sa- 
lomon sur le dessin d’Hfram ; les doctrines de ceo 
grades, de ces ldgendes, sont puisdes principatemeat 
dans le Talmud et dans Esdras. Les degrds d'Adon- 
hiram sont dans Pordre suivant: i* r app.% 
2* comp.*., 3* maitre, 6* maltrc parfait, 5* dlu des 
neuf, 6* dlu de Pdrignan, 7* dlu des quince, 8* petit 
arch.*., 9* grand arch.*., 10* maitre dcoss. % 
il* chev. *. de Pdpde, 12* chcv. *. rose-croix. 

Le F.*. de Saint- Martin fut Pun des phis edfebree 
rdformateurs franqais ; H compost un nouveau rite. 

Ses doctrines sont fonddes sur celies de Martinet 
Pascalis ; elles enseignent les principes et la pratique 
du martinisme ; il divisa son rite en dix grades, dont 
sept for meet le premier temple, et trois le second ; tf 
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a aussi suivi lcs opinions dc Swedenbourg, ct mdmc 
modcle, scs instructions sur cellos des dlus coens, 
c'est-5-dire qu'cllcs iraitcnt de la creation de Phomme, 
dc sa ddsobdissauce, de sa puuilion, dc sa rdgdndra- 
lion et dc sa reintegration dans son innocence ct 
dans les biens perdus par le pdchd origincl ; son but 
cst 1c pet fectionnement dc Phomme afm quTI puisse 
s’approcher du souverain dire dont il est dmand. 

Lorsque Padeptc par ces nouvea ux ordres a recou- 
vrd ses droits primitifs, il se rapproche dc son erda- 
teur, il peut connallre lcs secrets dc la nature, ccux 
des sciences occullcs et de la thdologie mystique. 

Les edrdmonies sont entiereijicnt tiroes dc la Bible. 

Marlines Pascalis cst un Allemand, nd vers 1700, 
d'une famille pauvre mais noble : a Page de seize ans 
il savait le grec et le latin; il alia en Turquie, en Ara- 
bic et 5 Damas, il s'instt uisit dans les mystdres du 
Temple, il dtablil un ordre particular dc R.\ IL*. 
+• *• +• *• 

Le rile dc Saint-Martin a produit la L. *. des Phila- 
Idthes a Paris, qui avait douzc grades, el dont toute la 
science reposait sur la chimie et sur les sciences oc- 
( ultes. Cette L.\ avait une bibliothdque riche cn mo- 
numents ma$.\ el lilldraires. 

La France, en 5800, etait parlagdc dans les croyan- 
ces maQ.*. snivantes : 

Le rite dcossais pliilosopliiquc et celui dTI.\ 
R.\ M. # . 

Le chap. # . primordial des IL*. R.\ -f-.\ +.*. 
d’Arras, etchap.*. dc son ressort. 

La Citd Sainte ou la stride observance, dont les 
centres se trouvaient a Lyon, h Bordeaux et h Stras- 
bourg. 

Les Philalethes ou ehercheurs dc la vdritd. 

Le rdgime primilif. 

Le rite d’Adonhiram. 

Le rite dc Saint-Jean d'fecosse, dtabli a Marseille. 

Le rdgime licrmdtique, qui avait son centre & 
Montpellier. 

Les sublimes dius dc la vdritd , dont lc centre dtait 
a Rennes. 

Lc rite de Saint-Martin. 

Le rite des £lus Coens. 

Le rite dcs trois grades symboliques, el enfin de la 
nouvellc rdforme adoptde par lc G.*. 0.\ 

La premiere L.*. dtablie dans lcs Pays-Ras, le fut 
a Namur en 1769, par Jean Cunningham, genlil- 
houime dcossais ; il y introduisit le rite primilif de 
trente-trois degrds, par patentes de la grande loge 
mdtropolitaine d’£cosse, 0.\ d'Edimbourg cn 5777. 

Un rile qui existait cn Alleinagne depuis une dpo- 
que trds reculde, est celui des princes rose-croix, 
par Christien Rosen-Creux, nd cn 1387 : il fit un 
voyage h la Terre-Sainle, et cut a Damas des confd- 
rences avec les sages chalddens, desqucls il apprit lcs 
sciences occultes, la magic el la cabale ou magie ; il 
sc pcrfectionna dans les loges d'Egyple et de Libye : 
de retour, il cbercha a rdformer les sciences, et il 


insiitua lc syslemc diev.*. rose-croix avec bicn des 
ramifications. Mais la plus suivie dtait celle de la chi- 
mie et de la magic ; la ddcoralion dtait un compas en 
or, suspendu a un large ruban blanc ; les embldmcs 
du tapis dtaient le soldi, la lune, le double triangle, 
et au centre la leltreG.*.. Cesanciens chcv.*. n’avaient 
que trois grades ; & la suite des symboles qu’ils mul- 
tlplierent & linfini, leur doctrine s’appuyait sur deux 
pivots , Pun dtait Pdtude el la science des vei tus oc- 
culles, ct Paul re deschoses surnalurelles. Selon eux, 
lc pouvoir de la magie dtait tird de la connaissance 
des noms saerds de Dieu, des anges, des dldments ct 
des sept plancles, et avaient un grand rapport avec 
la purification el les dpreuvesdes mystdres d'Eleusis. 

Les rosc-croix allemands ont toujours prdlendu 
qu’ils dtaient les ddposiiaires et les conservateurs du 
dogmc mac;. \ 

Un troisidine rite , qui dtait aussi beaucoup suivi, 
dtait celui dcs FF.\ dc la rose-croix d or.*. : la ddco- 
ration dc ceux-ci dtait un anneau cn argent avec les 
letlres L. # . A.*. A.'. T. ignis , aqua , acr, terra: ce 
qui se rapportc auxquatre dldments et aux doctrines 
dgyptiennes; ils avaient adopld les degrds suivants : 

1” Adeplus. 

2* Adeptus j unior. 

3* Praticus. 

k c Theoricus. 

5 e Minor. 

6* Major. 

T Adeptus exemptus. 

8* Magister Tcmpli. 

9* Magnus. 

Le baron de Huud, qui ddji avait did admis aux 
hauls degrds dans le chap.*, de Clermont, se mit i 
la tdte des rdformateurs, cherchant 5 remcltre la 
F.*. M.*. danssa splendour primitive: il fonda Por- 
dre de la stride observance, ce rite du rdgime rec- 
lifid h cinq degrds ; les trois symboliques plus le 
maitre ecos. \ et le che v.\ de la Cite Sainte 9 les 
symboles qui lui sont particulars reprdsentent : 

l* r Une eolonne brisde par en haut. 

2* Une pierre cubique. 

3 e Un vaisseau ddmatd. 

Cet embldme se rdfdre a la nacelle de Saint-Pierre 
et aux premiers symboles chrdtiens. 

A* Un lion dans un del orageux. 

5* Un tombeau avec les inilales L.\ M. *., 

Un aigle, un pdlican et la devise, « Ecce 

quod super enL • 

Ce rite se dit le successeur de Pordrc du Temple, 
il est parliculierement dtabli dans PAIlemagne calho- 
lique et romaine ; ils prdtendaient avoir une prddmi- 
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ncncc sur leurs ancdtres, et gardaient les degrds sui- 
vants, contre les symboliques : 

. l er Frfcre afrlcaln. 

2* fecossais de Saint-Andrd. 

3* Chev.\ de l'aigle, M.\ dlu. 
k* Maltrc dcossais. 

5* Mage souvcrain. 

6 # Maitre provincial de la Croix rouge. 

7* Mageou chev.\ de la clartd. 


Cc dernier grade a cinq points : 

l cr Chev.\ novice de la troisidme annde. 
2* Chev.\ de la cinquidme annde. 

3* Chev.\ de seplidme anode. 

U • Ldvite. 

5* Le prdlre. 

(La suite au prochain numero.) 


* * 

-X> 0 0-0 0^0 


INITIATION D ORPHfiE. 


(5a ite et fin.) 


Apri;s avoir franchi cet espace, Orphde sc trouve 
dans le Jdnare, voiltes immenses qui souliennent le 
temple du gdnie de la destruction. Onycdldbrait une 
fdte sdculaire en md moire de la submersion du globe 
ct de son incendie. Aprds avoir franchi les fleuvesfd- 
tides et verdalres que la corruption roule aulour dc 
cettc redoutable enceinte, 5 travers une atmosphere 
cliargde des miasmes qui dmanent des cercueils en- 
tr’ouverts , il s’dgara dans une mer de tdndbres 
dpaisscs, quelquefois dclairde par des flammes intcr- 
mittentes qui permettaient a Tocil de sonder ses pro- 
fondeurs. A in si les rayons du soleil pdndtrant les va- 
peurs qui entourent la cline du volcan, dclaircnl le 
gouflfre de son craterc et le chaos qui Tentoure; il 
marchait parmi des squelcties dpars sur le sol, hor- 
riblcment agildspar les reptiles qui les habitent ; les 
fanldmes hideux qui aiment a voltigcr sous les voiltes 
des hdeatombes noircies par la fumee des torches fu- 


ndbres se pressaient aulour de lui; leurs erdpes frd- 
missaienl en se froissant contre son visage; il sc vit 
entourd dc ces spectres qui se revdtirent des livrdes 
de la mort, s'armdrenl de sa faux pour error dans les 
tdndbres, en iralnant des chaines bruyantes aulour 
de lui. 

Mais, franchissant tous les [obstacles, Orphde ar- 
rive aux liinites de son initiation au premier degrd, 
une lumidre cdleste et divine frappe ses yeux; il dd- 
couvre aulour de lui une scdneenchantde, une cam- 
pagne riante ; des choeurs avee une musique mdlo- 
dieuse flatlent agrdablement ses oreilles; des visions 
saintes lui apparaissenl ; il est initid, il esl rendu par 
l'admission parfait; il n'est plusTescIavc descrainles, 
il est couronnd, il est Iriomphant, il est admis a la 
science sublime des doctriues saerdes de la rdsurrec- 
lion. M. DF. N. 


•oo-O-O- X>o-o- 


Introduction de la mac.*, dans les divers pays du monde. 


11 y a environ un milliard d'hommes sur la terre 


ainsi rdparlis: 

Europe 170,000,000 

Asic et Nouvelle-Hollande. . . 550,000,000 

Afiique 130,000,000 

Amdrique 150,000,000 


Total. . . . 1,000,000,000 


Que fait ce milliard d'hommes? A quoipense-t-il? 
Quel esl son sort, son dial de lumidre oud’ignorance* 
de bonheur el de malheur ? 

Les uns sont juifs, on en compte 9 millions. 

Les autres sont chrdliens, on en compte 170 mil- 
lions. 

Les autres mahomdtans, on en compte 155 mil- 
lions. 




* 

* * 
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Une quatri&me portion, qui n’est composde ni de 
mahomltans ni de chr&iens, rnais qui comprend lea 
Ghinois, ics Indiens, les habitants de ia Nouvelle-Hol- 
lande, etc., se monte a 666 millions, total 1 mil- 
liard. 

Ainsi, 8/15 millions d'hommes ne sont pas maho- 
zndtans et sont cependant des homines. 

830 millions ne sont pas chr&iens et n*en sont pas 
moins deshommes; 991 millions ne sont pas juifset 
sont encore des hommes; enfin, 666 millions ne sont 
ni jnifs, ni chrgtiens, ni mahomgtans, et sont tou- 
jours des hommes. 

Voil5 doncl milliard d'hommes sdpards, divisdspar 
leurs croyances 1 Les chrdtiens, lesjuifs, les maho- 
mdtans se mdprisent, se haYssent et se font la guerre 
depnis qu’ils existent. Tous se sont exterminds au 
nom du ciel. 

Les 666 autres millions se toldrcnt davantage; 
mais, sous le rapport religieux, its sont mdprisds 
par les trots premidres croyances qn’ils mdprisent k 
leur tour. Ainsi voil4*tous les habitants du globe qui 
vivenldans un dtat de trouble et de mdsintelligence 
religieux, bien opposd sans doute aux voeux du bon 
sens, de la nature et du erdateur de l’univers. 

Dieu ne les a pas tlrds du ndant pour se ddcblrer, 
pour s’entr’dgorger. Non. 

11 leur a donnd la raison pour s’dclairer, un cceur 
pour s'aimer ; sans quoi il y aurait contradiction, fo- 
lie et cruautd dans la erdation. 

Mais rhumanitd accomplit la grande rdvolution 
autour de l’axe brillant de la vdritd, et lorsque l’idde 
sera ddpouillde du symbole et se montrera 5 I’intelli- 
gence parde de sa splcndide nuditd ; que le flambeau 
de la ma^onnerie aura dclaird le mondc, el que la 
doctrine sera devenue la religion de tous les peoples, 
alors sera rdalisd Tiddal sublime renfermd mystdrieu- 
sement en ses sym boles. 

Europe. — Sufcde, ma<;.\ scandinavc, en 281; 

■ • 
* 9 


Edimbourg, en 1322 ; Ecosse, en 624 ; Angleterre, 
en 1050; France, en 1535 ; Bavidre, en 173/i ; Saxe, 
en 1731 ; Suisse, en 1721; Hamboorg, en 1727; 
Portugal, en 1031; Hollande, en 1631; Naples, en 
1153; Espagne, en 1628; Norwdge, en 1747; Hon- 
grie, en 1743 ; Bohdme, en 1744 ; Danemark, en 
1741 ; Malle, en 1740; Pologne, en 1557 ; Turquie, 
en 831; Autrichc, en 1337 ; Prusse, en 1563; lr- 
lande, en 1729 ; Toscane, en 1733 ; Russie, en 1731 ; 
Hanovre, en 1754; Jersey, en 1735 ; Guernescy, en 
1723. 

jlsie. — Geylan, en 1731 ; Surate, en 1761 ; lie du 
Prince-dc-Galles, en 1740; Perse, en 712; Pondi- 
clidry, en 1820. 

Ocianie. — Bombay, 1820 ; Java, en 17C9 ; Su- 
matra, en 1772 ; NouvelieGalles du Sud, en 1827 ; 
Bengale, en 1628; Turquie mineure, en 1721; Ma- 
dras, en 1729. 

Afrique. — Egypte, la maijonnerie a did ramende 
par des Vdnitiens en 1631; cap Cost, en 1733; lie 
Bourbon, en 1730; tie de France, en 1767; cap de 
Bonne-Espdrance,en 1784 ; Sainte-Hdldne, en 1795 ; 
Sierra-Leone, en 1815; Sdndgal, en 1321 ; lies Ca- 
naries, en 1823. 

AmMque. — Canada, en 1721 ; Massachussels, 
en 1731 ; Georgie, en 1732 ; Caroline du Sud, en 1738; 
New -York, en 1736 ; Saint-Christophe, en 1738; 
Martinique, en 1730 ; Antigoa, en 1742 ; Jamalque, 
en 1743; lie Royale, en 1741; Saint- Domingue, en 
1849 ; Pensylvanie, en 1754 ; Barbados, en 1753 ; 
Guadeloupe, en 1754 *, Saint-Eustache, enl754 ; Nou- 
velle-Ecosse, en 1762; Grenade, en 1763; Virginie, 
enl764; Terre-Neuve, en 1764; Guyane hollan- 
daisc, en 1771; Bermudes, en 1774; Louisiane, 
en 1735; Saint-Thomas, en 1815; Honduras, en 
1810; Saint-Vincent,en 1815 ; Cuba, en 1820; Do- 
minique, en 1821; Brdsil, en 1821; Colombie, en 
1821 ; Mexique, en 1825 ; Guyane fran^aise, en 1821. 
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DISCOURS DU YEN.*. DE LA G.*. L.\ DU BRESIL. 


Allocution du F.\ Paitre 30*.*., d V occasion de Pin- 
stallation des dig. 9 , et offi. 9 ., le 21 de l tr m.\ 
5853. 

Mes FF, \ 

Quand one seconde fois vos suffrages me confient 
le premier Maill. •. de ce R. *. at. \ , je ne sais si je dois 


* me livrer & la satisfaction ou au regret. 11 m’est bicn 
doux , sans doute , de recevoir de vous une si hono- 
rable preuve de voire confiance et <lc vos sympathies, 
mais qu’il me serait pdnible de n’y point rdpondre 
dignement, et d’avoir accepld tdmdrairement une s! 
grande responsabilild. En effet, s'il ne s'agissait pour 
moi que de vous apporter un cceur plcin de respect 
et d'amour pour notre ordre sublime, et de ddvoue- 
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ment k la gloire de Faug. *. L.*, des Francs Hiramite*; 
s’il me suflisait de quelques connaissances magonni- 
ques, d’une experience ddjlk longne et d’un amour 
vraiment fraternel pour chacun de vous, oh! ma 
conscience serait bien tranquilie, et vous me verriex 
eomplltement rassurl ; mais qu’il y a loin de la aux 
qualitlsque vous devez rechercher dans votre vln.\ 

Quoi qu’il en soit, mes FF. •. , vous me tiendrez 
compte de mon bon vouloir et de mes efforts, et, avec 
le concours de vos lumilres , si je ne suis point un 
directeur habile, du moins ne serai-je jamais, je l’es- 
plre, un obstacle k votre marche progressive. 

Votre march e progressive !.... VoilA, mes FF.*., 
une grande chose , pleine de prestiges, glulralemeut 
vlnlrle, et bien digne d’exciter le noble enthousiasme 
que je suis heureux de voir briber sur vos fronts. 
Mais il importe ici de recueillir nos idles el de les 
bien fixer, car k l’occasion de ce grand mot de pro- 
grls, de ce mot magique qui fait vibrer unc corde 
secrlte dans tout coeur d’homme, il apparatl de toute 
part un plilnomlne aussi singulier dans sa pro- 
duction, qu’il pourrait Ctre funeste dans ses rlsul- 
tals : c’est que ce mot sacrl cst devenu le drapeau 
banal des doctrines et des vues les plus opposles, 
et que trls probablement c’est en toute bonne fol, 
que les seclateurs des difflrentes doctrines se prl- 
tendent animls de 1’amour du progrls, et affirment 
tous que I’applicalion de leurs vues en serait la reali- 
sation. Or, quand des doctrines ou des vues conlra- 
dictoires se prllendent progressives, il peut bien ar- 
rive!' que toutes au contraire soieut retrogrades, on 
que l’une d’elles soil vdritablemcnt un progr&s, tan- 
dis que les autres sent regressives ; mais il est abso- 
lument impossible que toutes soieut progressives 
effectivemcnt. 

Ce phlnomlne accuse done un malentendu notoire, 
une flagrante confusion, sinon dans l’idle mime du 
progrls, du moins dans ses rapports avec les idles 
pratiques, ou les moyens de realisation des vues pro- 
posies. Voil& ce qui parait singulier, surtout a noire 
Ipoque ; et , puisque ce malentendu existe Ividem- 
ment, il pourrait arriver qu’on se laiss&l entrainer, 
tout en voulant le progrts riel, par des doctrines 
erronles capables de conduire les sociltls k leur 
ruine, et voil& en quoi ce phlnomlne pourrait avoir 
de funestes rlsullals. 

Si nous voutons, mes FF.*., acqulrir une preuve 
irrlcusable de ce danger, il nous suffira de jeter les 
yeux sur quelques fails sinistres et bien dlplorables, 
que signale l’histoire de l’ordre maqonnique. 

Au dix-sepifeme slide, sous prltexte de progrls, 
les schismes dlchiraient la maqonnerie dans toute 
1’Europe. Chacun voulait imposer ses vues parlicu- 
lilres comme Itant le but de i’ordre ; alors on vft s’l- 
lever une fonle de petites sociltls, soi-disant maqon- 
niqnes, se proposant les fins les pins opposles et les 
plus dlraisonoables. Pour les tins, la ma^nnerle de- 
rail lire une religion nonvclle, et fls n’aboutissoient 


qu’a la nlgation de toute religion. Pour les autres, 
elle Itait une socilll de prltendus fibres peaseurs, 
marchant droit k l’anlantissement mime de tout 
principe moral, par la prldicalion des doctrines 
monstrueuses de l’alhlisme et du suidde. Ceux-ci 
voulaient y voir un but politique, et la transfor- 
maient en sodltl plus ou moins slditieuse, et par 
consequent intollrable. D’autres, enfin, en imsaient 
une simple association de plaisir, et y donnaient 
Pen trie k l’ignoble orgie. Les plus sages tendaient k 
la rlduire au r61e de sodltl purement philanthropic 
que, sans s'apercevoir qu’ils lui ravissaient ainsi tout 
caractlre d’utilitl glnlrale, et conslquemmeot de 
permanence ; dans une telle anarchie la grande insti- 
tution plrissait. Dlplorable et constant effet des bus- 
ses vues progressives !. ... 

Heureuse ment , au milieu de cc travail de disor- 
ganisation el de ruine, quelques homrnes, qui avaient 
conservl le pressentiment de l’utilitl dela maqoiine- 
rie an point de vue llcvl de Fliumanitl eh glnlral, 
travailllrenl k la reconslituer, d ahord en Angleterrc 
et en Allemagne et ensuite en France, et ils la dotl- 
rent de ccs constitutions ct slatuts k la sagesse des- 
qucls nous devons la conlinuill de nos travanx. 

. Ces lois, promulgules k la suite d’un Hat de dlsor- 
dre si funeste ct qui avaient en vue la destruction de 
ces abus, oflrent, sous leur aspect nlgatif, lespreuves 
d’une admirable perfection, car dies proscri vent avec 
soin tous leslllmcnts d’anarchie introduitsdaqs ins- 
titution avee les vues particulttres , et il en rlsulte 
claire ment que la ma<;onnerie n’est ni une association 
religieuse, ni une association politique, ni une asso- 
ciation de plaisir ; mais, sous leur aspect affirmalif, 
ces mimes lois sont trfes riser vies, et se bornent, 
pour ainsi dire, au rlglement des formes administra- 
tives. 11 n’en pouvait lire aulreraent, mes FF.*. : si 
Imincnts qu’aient III ces homrnes, dont nous blnirons 
k jamais la mlmoire, il llait absolument impossible 
qu’ils pussent Itablir, ni mime prcssenlir le but spl- 
cial de l’institution k noire grande Ipoque. Ces illus- 
tres restaurateurs de l’ordre sublime nc pouvaient que 
prlparer les voies de Favenir, en nous disant: ren- 
dezvous dignesdc recevoir la lumilre par le perfec- 
tionnement de vos moeurs, et la pratique des bonnes 
oeuvres envers vos FF. *. 

Mais une autre observation bien grave, que je dois 
fairc ici , c’est que ces prlceptes de morale sont in- 
suffisants pour nous dinger dans 1’apprlciation de 
nos maximes, de nos devoirs et dfc nos actes comme 
maqons ; c’est qu’ils sont absolument impuissants k 
soumettre toules les intelligences, et k vaincre, par 
consequent, les rlbellions de la volontl, car Us nesont 
autre chose que des rlgles de sentiment ou de. con- 
vention, et, k Fun ou k l’autre de ces tilres, ils ne 
peuvent avoir dlsormais sur Fesprit hutnahk qu’une 
autoritl prlcaire, ainsi que le demontrent les fails, 
puisque les statuts et re;:lcments n’ont emplchl ttullc 
part les dissidcnccs ct les scissions les plus funestes 
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de sc produire, soil dans Ics grauds centres uiaQonni- 
ques, soit au sein des logos elles-mdmes. 

Ne nous dlonnons point, mes FF.\, de ces faits 
anarchiques, et, comprenons-lc bicn, dc mdme que 
nous absolvons nos devancicrs et nos contemporains 
de lcur ignorance absoluc du but de la ma^onnerie a 
noire dpoque, parce que, jusqu’ici cette ignorance a 
did inevitable, ainsi devons-nous excuser les dissi- 
dents, et les reconnaitre tout k fait innocents dans 
lcur revolte, puisque la faute cn est k Hnsuflisancc 
et k Timpuissance avdrdes de nos maximcs et de nos 
lois, commc consequence inevitable dc retat actuel 
du developpement auquel est parvenuc Pintelligence 
humaine. 

En eflet, alors que la raison sentimentale dtait seulc 
rdalisde dans Phomme, il ne pouvait s’dlevcr au deli 
de la croynnce, et Pinstinct du bien avec la foi reli- 
gieusesuffisnient pour soumcttre sa volonte. Maisdc- 
puis que, vers la fin dc la troisidme epoque liislorique 
de Pliumanitd, et surtoui pendant le cours de la qua- 
tridme, la raison cognitive, la haute faculte du 
pourquoi , s’est eveilldc cn lui , Phomme aspire in- 
vinciblement k la certitude qui est devenue la seule 
loi de sa soumission intellectuelle, et, comme en 
mdme temps que cette raison cognitive se rdalisait 
dans son intelligence, il acqudrait la conscience de 
sa dignity, il ne pouvait plus, sans se ddgradcr k ses 
propres yeux, se souinettrc qu’5 ce qui lui apparais- 
sail comme certainemenl vrai. 

11 faut done aujourd’hui donner k loules ces re- 
gies sentimcntalcs ct convemionncllcs, aussi bien 
qu’aux maximes morales elles-mdmes, unc fondation 
rationnelle, pdremptoire. Espdrcr qu’en dehors de 
cette condition, elles pourront conqudrir Pempire ab- 
solu qu’elles doivent pourtant excrccr sur Pintelli- 
gcncc ct la volontd humaines, ce serait le comble de 
la folie. 

Ainsi, mes FF. \ , voici ou nous en sommes dans 
ce sidcle si dclaird en comparaison des sidcles prece- 
dents, quand tout le monde parlc dc progrds, cn sent 
la necessity ct y aspire elTectivement. Nous ignorons 
presque tons le but vers lequel la providence nous 
appelle, et consdqueuinient la loi du progrds qui 
lui est suborilonnde, puisque progresses ignifie pour 
tout le monde : avancer vers un but ddtermind. Et, 
ce qui est plus effrayant encore, les lois morales, 
ainsi que les rdgles instinctives et conventionnelles, 
qui onl servi a nous conduirc au point d’dldvalion 
ou nous sommes parvenus, soul devenucs impuissan- 
tes a nous faire faire un pas de plus, en raison mdme 
des progrds qu'elles out amends... 

Heureusement , la lumidre commence k pdndtrer 
dans cet horrible chaos, et la determination posi- 
tive du but spdeial de la maQonnerie a not re dpoque, 
la fixation de la loi du progrds, ainsi que la fonda- 
tion pdremptoire des lois morales el des rdgles ins- 
linctives, ce triple probldme, dont la solution dtait 


impossible pour 110 s pdres, se trouve aujourd’hui 
rdsolu. 

Dans une prdeddente allocution , mes FF.*., en 
cherchant avec vous a ddcouvrir Porigine et la mis- 
sion de la maqonnerie, j’ai dtl vous engager k jeter 
un regard rdtrospeclif sur la maiche imposante de 
Pliumanitd k t ravers les Ages, et nous avons reconnu 
que, sous trois formes dilTerentes dissociation, elle 
a ddjd obtenu trois buts universcls, et que ces trois 
progrds successifs constituent les trois premieres 
dpoques historiques de Pespdce humaine, savoir: 

Premiere dpoque. Temps des peuples orientaux, 
ou association sentimentale des hommes ayant pour 
but la rdalisation du bien-dire corporel, 

Deuxieme dpoque. Temps des civilisations grecque 
et romaine, ou association juridique, ayant pour but 
la rdalisation de la justice dans les relations des hom- 
mes entre eux, ce qui constitue la liberld politique. 

Troisieme dpoque. Temps de la civilisation chrd- 
tienne depuis Pavdnement du Christ jusqu’5 la rd- 
formalion religieuse par Luther, ou association dthi- 
que sous la loi dvangdliquc ayant pour but la fondation 
de la justice sur le sentiment religieux du devoir et 
de la fraternild humaine. 

Nous avons vu encore que la quatridme dpoque 
historique qui date de la rdforme de Luther, et qui a 
ddjd conquis la libertd de la conscience ou de la pen- 
sde, a pour but: Vetablissement du regne absolu de 
la raison et de la moralitd . 

De plus, nous avons remarqud que ce but auguste 
de notre dpoque, comme rdsultat posilif de la philo- 
sophic de Phistoire, devenait le criterium du vdrita- 
ble progrds dans toutes les branches du savoir hu- 
main, et que nous pouvions ddsormais jugcr avec 
certitude le caractdre utile ou nuisible, progressif ou 
rdlrograde, de toute production arlislique, litldraire, 
politique, morale ou scienlifique , puisque, dwdem- 
ment, toutes ces productions doivent, pour dire 
utiles et progressives, avoir un rapport dc finalitd 
avec le but providentiel de Pdpoque, e’est- i-dire 
qu’elles doivent dire de nature a nous en facililer 
l’obtention. 

Or, mes FF.-., ce grand but est aussi dans la 
sphdre [de notre activild propre, la seule vdrilablc 
loi du progrds ; car reconnaitre le but proposd par 
Dieu lui-mdme a Pespdce humaine, e’est avouer 
pour chacun de nous Pobligation dc concourir a sa 
rdalisation ; e’est avouer que cette obligation consli- 
tue, a notre dpoque, la moralitd dc Phomme. Et, ce 
mdme que chacun de nos actes n’est empreinl du 
saerd caractdre de moralitd qu’autant qu’il nous fait 
faire un pas vers ce but, de mdme aussi, awcunc 
association particulidre ne saurait dtre Idgitimde que 
par Pdvidence et Putilitd de son concours pour nous 
cn faciliter Pobtention. 

Pour formuler cet utile concours, cette haute mis- 
sion de la maconnerie, aujourd’hui il faut dire : que 
son but spdeial est de diriger Pliumanitd vers ses 
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fins providentiellcs, qui sont Pobtention da vrai et 
da bien, ou, en d’autres termcs, le rdgne absolu de 
)a raison et de la morality 

Et, disons-Ie franchemcnt, si ce but atiguste n’d- 
tait point rdellement celui de Pordre matjonnique, il 
serait impossible de lui en trouver un qne des bom- 
mes raisonnables pnssent avouer, et cclte institution 
ne mdriterait d aucun tllre, ni le respect, ni le zdle 
que nous lui avons vouds, ni le sacrifice du temps 
que nous lui consacrons. A cct dgard, aujourd’liul 
aucune illusion n’est possible ; e’est en vain que tons 
les statuts des divers orients ddclarent que les ma- 
sons doivent s’occuper de propager la morale, les 
sciences et les arts, et que Pordre est essentiellement 
pbilanthropique ; cette declaration est reside parlout 
h l’dtat de vceu et de voeu jmpuissant. Prdtendre le 
contraire en presence des faits, ce serait tout simple- 
ment un absurde inensongc: car, sans parler de la 
propagation de la morale, des sciences et des arts, 
dont nous ne nous occtipons nulle partulilement, il est 
Evident qu’il n’cst si petite association de charitd, si 
mince confrdrie qui ne console plus d’affliclions cl ne 
soulagc plus de missi es que Pinstitution inaconnique. 
Ici, mes FF.*., vousle comprenez, je ne critique pas, 
j’apprdclc et je dois dire vrai. D’ailleurs la mission de 
la ma^onneric, telle que nous la ddduisons du passd 
historique, de Pdtal actuel et de Pavenir de Pimma- 
nild, est bien autrement grande et salutaire que celle 
d’une association de bienfaisance. A chacun sa part 
et son devoir. 

J’espdre avoir fait passer ma conviction dans vos 
esprits ; j’espfcre que cette conclusion de tout ce que 
je vous ai dit : la ma^onnerie a pour mission de diri- 
ger Phumanitd vers le but de notre dpoque, qui est 
Pobtention du vrai et du bien, vous parall aussi claire, 
aussi inevitable qu’elle me le parall & moi mdme. 
S’il en dtait ainsi, je regarderais ce jour commc le 
plus heureux de mes jours, car j’aurais bcaticoup 
fait pour la gloire de Pordre et le bonheur de Fhu- 
manitd. 

Ce n’est point assez pourtant de connattrc notre 


but, tine grande et sainte tftebe nous reste & accom- 
plir encore : e’est l’dtude et Porganisation des moyens 
les plus propres h nous le faire atleindre. VoiU un 
vaste sujet bien digue de nos iaborieuses recherches 
et de nos plus profondes meditations. La R.\ L.*. 
des Francs Hiramites h PO. \ de Rio de Janeiro provo- 
que tons les maqons & cette importante etude, etjre- 
cevra avec reconnaissance le iribut de tous les efforts 
et de toutes les lumidres. 

Mes FF.\, un antique usage a prevalu dans les 
L.*., e’est celui qui oblige le Vdn.\, dans les tenues 
d’installation, & parler aux nouveaux dignitaires et 
off. *. des devoirs que leur imposent les offices dont 
ils ont did potirvus. Cette obligation devient nulle 
pour moi, d’abord parce que je vois h leurs places 
presque tous les dignitaires de Pannde prdcddenle et 
que nous n'avons qu’& les fdliciter tous de la ma- 
nure dont ils ont rempli leurs offices ; et eosuite, 
quant au petit nombre de ceuxqui enlrenl aujourd’hui 
cn fonction, la L. *. a donnd dans le choix qu’elle en 
a fait une nouvelie preuve de sa sagacild, de sorte 
que les cminenlcs quality qui distinguent les dig.*, 
el off.*, de ce R.\ at.*., nous sont un sffr garant 
du zd le et de Pintelligence qu’ils apportcront dans 
Paccomplissement de leurs devoirs. 

Un seul de vos dig.*., mes FF.*., a nidritd un re- 
proche qui lui a die fail en particular, de la manure 
la plus amicale et la plus fralernelle : e’est vetre 
Vdn.\, un peu trop enclin i se mdler aux discussions 
qu’ii doit seulermnt diriger. Il reconnalt avoir mdritd 
ce reproche, et i) Pdvitera & Pavenir, quoiqii’il soit 
presque doux d’etre repris avec lanl debontd. 

Continuous h nous montrer bons masons ct bons 
FF.*., que jamais l’aigrcur de nos paroles ne vienne 
Iroubler Pharmonie de nos travaux et la douceur dc 
nos reunions ; mais que, loujours, notre langage soit 
Pbeurcux et bienfaisant reflet de la sympalbie, du 
ddvouement et dc la tendre bienveillance dont nos 
cocurs doivent Sire remplis pour lous nos FF.*. 

Que 1c G.\ Arcli.*. de l’U.\ nous soil en aide 

# « 


-•oooo-oo- 


EXPLICATION DES SYMBOLES. 


.*. Les initiales I.*. A.*. A.*. T.\, gravdes sur * 
i’anneau en or portd par lescliev.*. rose-croix alchf- 
mistes, signifie Ignis , oer, aqua , terra , symbole des 
quatre dldmcnts. 


• 

.*. Les quatre signes du grand dc.*. symboliseiit 
dgalement les dldments, et le mot de passe sc rdffcre 
aux quatre anges, qui d’aprds la Bible y prdsident : 
Asdurel , Casmaran, Talltnd , Fur lac. 

* * 
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• L’aulel d es parfums est le symbole de nos voeux 
qui doivcnt monter vers le Subl. \ Arch. •. dcs mondes, 
toujours purs el audessus dcs passions lmmaines. 

La cruche d’or ou le vase 5 la manne est le 
symbole de la scieoce splriiuelle. 

L’aulel des pains de proposition est le symbole 
de Tunion. . 

Le livre de la vraie lumiere , sur lequelest appuyg 
un agneau qui ticnl avec un pied le drapeau du 
triomphe (le stekenna), symbolise la resurrection ou 
regeneration du soleil par sa victoire sur les frimats, 
par 1c renouvellement de la vlgueur dc cet astre. Ce 
livre ne pouvait etre lu quo par Jes prgtres, k cause 
des allegories, mystgreset symboles qu’il contient, et 
dont on ne pouvait obtenirla connaissance que par 


1’etude des sept sciences designees par les sept sceanx 
qui les renfermaienl, surtout par l’astronomie indi- 
qugc par l’agneau triomphant. 

L’urim, figure Iiidroglyphtque et mysttfrieuse, 
est le symbole de la verite. 

Le thumim figure le symbole de la justice selon 
la tradition biblique, ces deux figures servaient k 
celui qui les porlait k dgcouvrir par une lumi&re 
surnaturelle les choses cachees. 

.*. La navelte renfermant l’encens symbolise le 
feu des vertus qui doit embraser le coeur d’un zfcle 
maq.*. 


•o-o-o-o^o- 


Maxlmes et Pences. 


.*. L’arbre couvcrt de fruits nourrissants incline scs * * 
branches fgcoudes vers la terre ; le nuage prinlanier 
chargg d’unc pluie vivifiantc suspend son vol dans les 
airs. Ainsi le vrai sage, loin de s’cnorgueillir de ses 
i ichesses, nVn devient, au contraire, que plus acces- 
sible aux gtres qui ont besoin de son sccours. 

Viens-tu k surprendre sous ta panpi&rc humide 
une iarme quichercherait k dgtruirc 1’effet de tes re- 
solutions, dissipe-la aussitOt par un noble effort. 
Songe, nion enfant, que dans la route inlgale de la 
vie la plus male fermetg se trouve souvent exposgc 
aux plus rudes gpreuves, et que, de les surmonter, 
e’est cn cela que consiste la vertu. 

.*. La sagesse ne crie-t-elle pas, et la prudence ne 
fait-elle pas entendre sa voix ? • 

.*. Elle crie prfcs des portes, k I’entrde dc la villc : 

O homines, je vous appellc, et ma voix s’adresse 
aux enfants des hommes. 

fccoutez-moi, car je dirai des choses imporlantes, 
et j’ouvrirai mes lfcvres pour prononcer des choses 
droites. 

Vous, insensls, devenez intelligents de coeur, car 
mon palais parlera de la v£rit£, et mes lfcvres dgles- 
teront Timpigtg. 

Tons les discours de ma bouche sont avec justice ; 
il n’y a rien en cux de dltournd ni de mauvais. 

Mol, la sagesse, j’habite avec la discretion, et je 
dlcouvre la connaissance de la prudence. 


La crainlc du Subl.*. Arch.*, des mondes, e’est de 
hair le mal ; j’ai en haine l’orgueil et l’arrogance, la 
mauvaise conduilc et la bouche qui parle avec per- 
versity. 

C’est 5 moi qu’appartiennentlcconseil et l’adresse ; 
e’est moi qui suis la prudence ; la force est k moi. 

Mon fruit est meilleur que I’or fin, et mon revenu 
est meilleur que l’argent le plus pur. 

Le Subl.*. Arch.*, des mondes m’a possgdgedfcs le 
commencement de ses voies; avant qu’il fit aucuna 
de scs oeuvres, j’dtais avec lui. 

Lorsqu’il agenqait les cieux, j’y etais; quand il tra- 
qait le cercle au-dessus desablmes, alors il etablissait 
son sublime rgglement. 

Oui, j’ltais alors auprgsde lui, etj’gtaisses ddlices 
de tous les jours ; je me r^jouisspis devant lui en tout 
temps. 

Maintenant done, mes enfants, dcoutez-moi; heu- 
reuxeeuxqui garderont mes voies! 

fccoutez l’instruclion et devenez sages, et ne la re- 
butez pas. 

Heureux l’homme qui rn’lcoute, qui vellle a mes 
portes tous les jours, et qui garde l’entrle de ma 
maison ! 

Car celui qui me trouve trouve la vie, et attire la 
faveur du Subl.*. Arch.*, des mondes; mais celui qui 
m’offense fait tort k son &me ; tous ceux qui me 
halssent aiment la mort. 
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URE QUESTION DU PREMIER DEG RE. 

Qu’est-ce que Phomme doit penser toucliant la 
cause premifere? 

La cause premiere est souveraincment intelii- 
gcnle et souverainemcnl puissanie , attributs ndces- 
saires pour qu’on puisse lui donner le nom de Dieu. 

II est Evident que la cause premiere est toute-puis- 
saute puisqtfelle a tout produit. Quant a sa supreme 
intelligence nous allons Pdtablir sur un principe d'a- 
nalogie, qui, s'il ne donnc pas unc certitude maihd- 
matique, jouit au moins (Pune probability dquivalente 
h la certitude. 

Tout v<5gytal nail, crott, se nourrit, ddcroll et 
meurt. Cela suppose dans les molecules desa sentence 
une conformation propre & produirc ces divers eflets 
et en produit d’aulres semblables par un mdcanisme 
propre a operer cette reproduction. 

L’animal a un double mdcanisme; il renfermc un 
£tre pensant et un corps qui lui est uni de mani&re 
qu’ils agissent Tun sur Pautre, et qiTil ne rdsulle des 
deux qu’un seul. 

Enfin, rhomme est doud d’un mdcanisme bien plus 
parfait que celui des autres animaux. Ceux-ci nais- 
sent vdlus et armds, rhomme vient au monde nu et 
sans armes; ainsi il est done privd en naissant des 
moyens que la nature fournit aux brutes pour sc de- 
fend re des injures de rair et des attaques de leurs 
ennemis. Mais elle Pa doud d’une facultd particuli&re, 
de la raison, au moyen de laquelle il sait se procurer 
des vdtements et des armes si puissanies qu’ii par- 
vient h soumettre a son empire les animaux les plus 
robustes ct les plussubtils; par consequent, c’est 
rhomme qui, sur ce globe, nous oflfre le mdcanisme 
le plus parfait; celui du vegetal est purement phy- 
sique, celui de la brute est physique et intellecluel ; 
mais celui de rhomme est physique, intellectuel et 
moral. 

Mais quelle idee nous ferons-nons de l'intelligence 
divine? Nous ne devons y faire entrer que ce que 
l’analogie exige; e'est la faculte de connattre. Diet* 
savait ce qu’ii faisait et pourquoi il le faisait, Quant 
i la manidre dont il connalt, ranalogie n’en ditrien; 
car il suffit que 1’auteur d’line machine connaisse ce 
qu’fl veut faire et puisse Fexecuter pour que Feffet 
ait lieu, et la manure dont il connatt ou dont il agit 
n’y fait ricn. 

L’univcrs n’est, a proprement parler, qu’unc roa- 


* chine ; les lois du mouvement sont les mdmes dans 
toute la nature, les grandes masses et les plus pclils 
atomes y sont dgalcment soumis. On voit que tout a 
dtd formS d’un seul jet, et n’a pas eu pour principe 
qu’un seul dessin, qu’une seulc volontd; et I’on doit 
conclure de 1& que l’univers n’a eu qu’un dire pour 
construcieur et pour premier moteur. Ainsi la cause 
premiere de tout consiste dans un seul dire. Dieu , 
cause premiere de tout ce qui cxiste, est sonveraine- 
ment intelligent et souverainement puissant ; il n*y eu 
a qu’un, el il est eterneU 

Telle est la pensdc que doit avoir rhomme toucliant 
la cause premiere. Mangeart. 

En 1852, on faisait voir dans la rue Piccadilly, 
salle dgyplienne, 5 Londres, une momie, la settle 
qu'on ait observe avec les bras croisds, com me dans 
le signe de ehev. \ H. •. T. dil du Bon-Pasteur, avec 
le genou gauche plid, en faisant Pdquerrc avec le 
droit, ayant une stolleou collier h sept rangs pcint 
sur la cuisse. Des personnes, qui possddaient des no- 
tions hidroglyphiques dgyptiennes coplites, assuraient 
que cette momie avail did un grand personnage ap- 
partenant h la haute classe desprdtres, etque le thot, 
stolle, ou collier de momics h un, trois, cinq el sept 
rangs, dtaient des signes et iudices d'un ordre ct dc 
leur admission aux my stores. 

• \ Les Druides. — Les fordts dont Ils faisaient 
leurs temples n’etaient dclairdes que par des rayons 
var.illants et presque dteints, par des reflets aussi 
pales que les lueurs d’une lampe sdpulcrale ; les 
chdnes, les saplns, les ormes que n’avaient jamais ai- 
teints ni Ja foudre ni la cognde, dtendaient leurs 
branches touffuessur le sanctuaire que remplissaient 
les simulacres des dieux, reprdsenlds par des pierres 
brutes et des trdnes grossidreuient faqonnes; I’eaudu 
ciel filtrait & travers cent dtages de ramenux, traqail 
d’humides couleui*s sur ces images livides que la 
mousse et les lichens rongeaient com me une l&pre 
a Are use. 

C’est I h que les druides, vdtus de la robe blanche 
des Platon et des Pythagore, armds de la fauciUe d*or 
et poriant un sceptre surmontd du croissant des 
prdtres de l’antique Hdliopolis; c’est \h que ces ter- 
ribles Semmolhdes, le front ceint de feuillcs de cli£ne 
cl de bandeaux dtoilds, embldmc dc rapolhdotc. 
viennent cherchcr avec des edrdmonies rcligicuses le 
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gui sacrd, quc nos ancetres appelcrent Jongtemps le 
ramcau des spectres, 1'epouvantail de la mort cl le 
Tainqueur des poisons. 

Souvent, du milieu de ces forets lugtibres, ou Ton 
n'entendait jamais ni le vol des oiseaux ni le souffle 
des vents, de ces forets mueltes etddvorantes,oucou- 
lait sans murmure une onde infccte, sorlaient tout h 
coup des hurlements affreux, des cris pendants, des 
voix inconnues, et soudain 5 rhorreur du tumulte 
succddait Thorreur du silence. 

D’autres fois, de ces solitudes impdnetrables, la 
nuil fuyait tout acoup, et, sans se consumer, les arbres 
devenaient autant de flambeaux dont les Jueurs lais- 
saient apercevoir des dragons ailds, de hidciix scor- 
pions, des cerastes impurs s'enlrelaqant, se suspendant 
auxrameaux eblouissants; des larves, des fantbmes 
montraient leurs ombres sur un fond de lumifcre, 
comme des laches sur le soleil ; mais bientOt tout s’d- 
teignait, el une obscuritd plus terrible ressaisissait la 
forCt mystcrieusc. 

On lit sur le sarcophage dTIiram, dans le sou- 
terrain, lors dc Tadmission au sublime degre d’Ing. \ 
G.\ E.\ Ch.*. K.\ S.% « Qniconquc aura fait ces 
» voyages seul et sans craintesera purifie par le feu, 
9 Teau cl Fair, et ayant pu vaincre la frayeur dc la 
» mort, ayant son a me prdparee a recevoir la lu- 
» mifcre , il aura droit de sorlir du scin dc la terre 
• el d'etre adniis a la revelation dcs grands mys- 
» teres. » 

C'dtait la memo inscription que Finilid aux grands 
mysteres de la deesse Isis trouvait a la fin de ses 
courses. Apulezus , &ne d’or, e’est la resurrection & 
une nouvclle vie. 

Les pretres egypliens batirent un temple ou Ton 
adorait la divine sagesse (un degre philosophique est 
appeie la sagesse), ct l’on ne pouvait pas humainc- 


ment, scion eux, decider quelle elail sa forme ou sa 
puissance; ils y placfcrent, pour cc motif, cetic me- 
morable inscription, qui pctrific noire orgueil : « Jc 
suis tout ce qui a etc, cc qui est, ce qui sera, ct 
jamais mortel ne percera le voile qui me couvrc. >» 

Nous rappelons cettc verite dans le degre dc la 
royalc arche, le precieux delta est cache sous neuf 
arches, le quatrifcme s'appelle Ehich , un des attri- 
bute que la Bible donne a Dicu, qui signifle : « Jc 
suis, je serai. » 

Les pretres egypliens tenaient toujours occopds 
les neophytes par difTdrents cmblemes, par les alle- 
gories des trois vlriies qui etaient le fondement dc 
leurs mysl&res, et qui rappelaient les elTets eterncls 
ct successifs de la nature universellc. 

r.Les philosophes hermetiques s'occupaicnt d'alchi- 
mieet se donnaienl lenom d’udeptcsou pliilosophcs; 
ils croyaient a la transmutation des mclaux: e’est 
sur celte idee qu'ils fondaient la possibility dc faire 
de for, ils appelaient cettc operation le grand cruvre, 
ou la pierre philosophalc ; For ctait le roi, sou dis- 
solvant Fenu regale. Tonics les expressions eiaient 
aussi myslCrieuses, les principanx alchimistes sont 
Hermes , qui a vain 5 Falchimic le nom de philoso- 
phic herm&liqnc , ct anqucl on altribnc un grand 
nombre d'ouvragrs, Giaber, le plus ancicn alcliiraislc 
arabe, Al-Faraby, dont lesouvrages manuscrils sont 
a la bibliolhdque dc Leydc; Iloger Bacon, en Angle- 
terre ; Arnault de Villcneuvc, Nicolas Flamel, eu 
France; Albert le grand, cn Allcmagnc ; saint Thomas 
d’Aquin, Baymond Lullc, cn Espagne, cl Ic comic dc 
Saint-Germain, doivent aussi compter parmi les al- 
chimistes celcbres. On a fait du roi Salomon un al- 
chimiste a qui on a attribne la Clavicule , livre apo- 
cryphe oil seraienl enfermes les arcanes du grand 
ceuvre. 
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THEATRES. 


Theatre Fran(ais . — Mademoiselle de la Seigliere et 
ISEcolc des Vieillards 9 de Casimir Delavigne, mainlien- 
nent le rang de notre premiere scene et nous permellent 
d’altendre patiemment les nouveaules que Fadrainistralioii 
prepare. 


Opera-Comique . — La reprise de Vltpreuve villageoise 
vientde donner h mademoiselle Lefevre une nouvclle oc- 
casion de ddployer ses Cminentes qualites de cantalrice et 
de comedienne. Mocker el Sainte-Foy ont trouve dc name 
dans le Deserieur un nouveau succes. 
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Ces deux operas sont olterngs avec Hay die , ct accom- 
pagngs cbaque soir des Noces de Jeannette , que nous ne 
considgrons rien moins que comme un chef-d’oeuvre , et 
qui est interprglg par mademoiselle Fglix Miolan et Couderc 
d’une fa<?on tout & fait remarquable. 

Varietes . — Nous sommes beurcux d’annoncer que ce 
thg&lre vient d’obtenir un succgs lggilime. 

La transfuge de l’Opgra-comique, madameUgalde, s’est 
montrge dans Us Trois sultanes ce qu’elle a toujours gtg, 
cbanteuse de goftt et comedienne aclievgc. Elle est secon- 
dge par mademoiselle Delechaux, line danseuse dont nous 
concevons les plus hautes espgrances et par toute la troupe 
des Varigtgs, qui a fait ses preuves en mainles occasions et 
dont nous npprgcions le talent. 

Vaudeville. — La reprise de Vne semaine a Londres , 
folie-vaudeville en buit tableaux, a fait ggngralement plai- 
sir, celte curieuse et si amusante excentricitg, qui est re- 
montge entigrerocnt b nouveau et avec un soin tout parti- 
cular pour les representations de M. Flexmore, mime an- 
glais, dont le talent rappelleet ggale en tout point celui de 
Mazurier, si vrai, si comique et si spirituel. 

Delannoy et Schey sont toujours charges des deux prin- 
cipaux roles qu’ils ont crees d’une facon si comique et si 
remarquublc. 

Porte- Saint-Martin. — On annonceque Padministration 
de ce tbeetrc prepare b grands frais upc belle feerie inli- 
liluiee Les Sept mervcilles du monde , nous lie saurions 
trop l’encourager b poursuivre dans cette voie ct nous lui 
predisons le plus eclatant succts. 

En attendant L'llonncur de la maison fait d’excellentes 
reccttcs, et Its mimes anglais rivalisent cbaque soir d’glg- 
gance el d’habiletc. 

Palais-royal. — Le Bourreau des erdnes. — Edgard et 
sa bonne. — Sir John Esbrouff. Voil& dequoi se com posen t 
les representations b la Montansier. 

Ciler les noms de Lcvassor, Ravel, Sainville ct Grassot, 
e’est dire qu’on est toujours certain de passer une soir6e 
agreable b ce cliaridanl IhgAtre. 

- Thedtre imperial du Cirque. — Le Consulat et l' Em- 
pire, ce grand dratne , dans une sgrie de vingt-deux ta- 
bleaux, nous fait passer en revue tous les principaux epi- 
sodes du consulat et de Pempire. 

Le theatre du Cirque nous a dgji montre bien des mer- 
veilles en fait de decors et de raise en scene, roais cctte fois 
il a trouve encore le moyen de se surpasser ; le passage du 
raont Saint-Bernard, la balaille de Marengo et le combat 
des cli a loupes canon nigres contre les Anglais, pres de Bou- 
logne, sufficient seuls pour altirer tout Paris. 

Gaitc. — ■ La reprise du Petit homme rouge continue 
son briilant succes; cette fgerie est montre avec un soin 
tout particulier par Padministration , rien n'a gig neglige 
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pour rendre b cette piece tout Pgdat et le prestige dont 
elle est susceptible ; elle est jouge par tous les artistes avec 
un ensemble parfait. 

Dil at semen ts comiques. — La foule continue & affluer 
pour voir let Moutons de Panurge. Celte piece fourmille 
d’excentri cites et de bons roots qui excitent dans toute la 
salle des rires du mcilleur aloi; elle est admirablement bien 
jou6e par tous les artistes. 

Salle Bonne-Nouvelle d’eti , carr6 Marigny. — Un spec- 
tacle compose cbaque soir de pantomimes el de tableaux 
vivants toujours varies, ne cesse d'altirer dans celte char- 
mnnte salle, Petite dela population parisienne. 

Les Tableaux vivants , composes specialement pour ce 
theatre, se font remarquer par le bon goftt qui preside A 
leur composition, et disons en passant que les dames char- 
gees de lesexgcuter s’acquittent de leur t&che avec one 
grace et une intelligence dignes d’gloges. 

Salle Bartkilemy , rue du Ch&teau d’Eau. — L’admt- 
nistration de ce theatre a eu Pheureuse idee de donner un 
spectacle qui r6unit Pagreable aPutile. Le panorama mou- 
vant de PAmerique est sans contredit une oeuvre d’art, qui 
tout en satisfuisant l’oeil du spectateur, lui donne une no- 
tion trgs exacle de la vie des emigrants en Californie et de 
certains pays jusqu’alors i neon n us. 

Un prologue en vers precede cette exhibition et un lec- 
teur donne pendant toute la durge du spectacle une des- 
cription des pays qui se dgroulent sous les yeux des assis- 
tants. 

En un mot, e’est une oeuvre intgressante, que nous ne 
saurions trop engager nos lecteurs de voir. 

Cirque de C Impiratriee. — L’gcuyer amgricain Maeu- 
lum, excite cbaque soir les applaudissements d’une foule 
ravie b la vuedesescxercices. Le clown Laristi, oui’bomme 
qui marclie au plafond , attire de mgme Patten lion des 
specUleurs, par la nouveaulg de cet exercice, la souplesse 
et Pglggance qui prgsident b son exgcution. Puisl’inimitable 
Aoriol, tout cela forme un spectacle ravissant. 

Hippodrome. — On vient de reprendre Le Camp du 
drop d'or; cet gpisode historique est sans contredit des plus 
intgressants, les costumes sont d’une richesse sans ggale et 
I’enscmble de la cavalcade est d’un effet superbe. 

M. de N. 


.\ LeT.\ ill.*. F.\ Hubert, ancien chefdu secretariat 
du G. # . 0.*. de France, nous adresse ses explications , en 
nous priant de les reproduire dans nos cokranes, nous re- 
grettons que Pabondance des matigres nous oblige & ren- 
voyer celte analyse & noire prochain numero. — Nousrece- 
vonsft Pinslant une gpitre du F.\ Libel, nous en donne- 
rons conuaissance b nos lecteurs. 


Paris. — Impriraerie de L. Mabtinet, rue Mlgnon, 2. 
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'Sohmaire : Voyage maconniquc autour du mondc. — Les chev.\ du Knef. — Unc page du livre d’or. — Tenue du 
souv.\ chap.*, des philosophes hermdtiqucs. — Tableau synoptique de toutes les grandes loges. — Le mattre du 
grand oeuvre. — Lc noachite ou chey.\ prussicn. — Le tuileur univcrsel. — Maximes et pensdes. — Thd&tres. 


« Proclamer les vert us et combattre les vices, 
des macons est le noble but. » 

« Pnblions, dlablissons, propageons la vraie ma- 
conncrie, nous aurons rendu plus de services a la 
lerre que tous les legislalcurs ensemble. » 


VOYAGE lHACONNIOUE AITOIR Dl MONDE 

PAR UN 1ND1EN. 


(Suite.) 

* 

RITE DE MEMPHIS. V 


Le rile ma£.\ de Memphis est la suite des mys- 
leres de Pantiquitd ; il apprit aux premiers hommes 
a rendre hommage a la Divinitd. Scs dogmes repo- 
sent sur les principes dc Phumanild , sa mission est 
I’dtude de la sagesse qui sert a discerner la vdritd , 
e'est l’oeuvre bienfaisante du developpement de 
la raison et de l’intelligence ; e’est le cube des qua- 
Jilds du cceur liumain et la repression de ses vices ; 
e’est enfin cette sublime institution qui dpure les 
jnaeurs, qui couvre la surface de la terre de ses 
Emanations toutes divines, et jette avec amour sur 
ious les hommes le rdseau d'une fraternity gdndrale. 

Le rite maq.\ de Memphis fut portd en Europe 
par Ormus, prdtre sdrapliique d’Alexandrie, et intro- 
duit en France par Samuel Honis , natif du Caire 
(Egypte), en 1814. 

La premiere grande loge fut fondde a Montauban, 
le 30 avril 1815, par les soins des FF. \ Honis, Mar- 
conis de Ndgre , pdre (G: M.), le baron Dumas, le 
marquis de Laroque et Hippolyte Labruny ; elle se 
constitua sous le litre distinclif des disciples de Mem- 
phis, lc 23 mai de la mdme annde. Cette grande 
logo se ddclara en sommeil le 7 mars 1816, et ses ar- 
chives furent confides au F.\ Marconis de Ndgrc 
(G.-M.), son grand liidrophantc, noramd par ddcision 
du 21 janvier 1816. 

Lerite mag.*, de Memphis reprit ses travaux a la 
vallde de Paris le 21 mars 1839 ; ses trois conseils 
suprdmes sc proclamerent le 29 du mdme mois, et les 
statuts organiques furent publids le 7 avril de la mdme 
annde. 

Lc rite de Memphis est rdgi par trois conseils su- 
prdmes, savoir : 1° le temple mystique ; 2* le souve- 
rain grand conseil gdndral; 3° le colldgc litur- 
gique. 


Le temple mystique se compose de neuf grands di- 
gnitaires. 

SAVOtR : 

1. Les FF. \ Marconis ( J.-E. Letrillard nommd 
liidrophantc grand mallre de la lumiere, ddpositaire 
saerd des traditions, subl.*. dlu de la courtine sa- 
erde, membredc PAlidde, etc.); 

2. de Payen (Henry), homme de lettres, subl.*. 
daia, gouverneur de la rdgion scientifique ; 

3. Audibert , docteur-mddecin , professeur , mem- 
bre dc Plnstitut et de plusieurs socidlds savantes ; 
sage lamas , subl.’. commandeur de la rdgion mys- 
tique de Kab ; 

4. Le baron de Pcederle (Adolphe), sage zerdust, 
interprdte des sciences maq. •. et des hidroglyphes ; 

5. Gazay (Honord), membre de la Ldgion d’Hon- 
neur, sage helwell, depositaire des archives hdral- 
diques et des choses saerdes ; 

6. Morison de Greenfield ; sage pliste, docteur des 
bonnes oeuvres ; mddecin de S. A. R. le due de 
Sussex ; 

7. Fabre (J.-Bapt.), rentier, sage quetzalccatl, ld- 
gislateur ; 

8. Labrau (J.), chef debataillon en retraite, mem- 
bre de la Ldgion d’Honneur, sage ized, messager de 
la science; 

9. Chaffner (Aug.), rentier, sage hidrostolista, se- 
erdtaire. 

Toute lumidre, toute science, toute doctrine dmane 
du temple mystique; dans sonsanctuaire se trouvent 
Parche vdndrde des traditions, Pautel des derniers 
serments et les attributsde tous les degrds maq. \ 

Nul maq.\, quels que soient son grade ou sa di- 
gnitd, ne peut y pdndtrer s’il n’y a did appeld et mis 
en sa place par le grand hidrophante. 
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L’admissio* dans le lorn pie mystique ne donne 
droit ft aucuuc prerogative, grade ct dignild; elle 
n’autorise aucun port d’insignes ou ddcors. 

LE SOCVERAIN GRAND CON6EIL GENERAL. 

Le souv. •* G. *. cons.*, general des subl.*. maltres 
dti G.*. ceuvre se compose de sept membres , savoir : 

1. Dubois (Thdopliile), rentier, sublime dal, pre- 
sident ; 

2. De Heneau (Engleber), homme de leltres, subl.*. 
lodos, orateur ; 

3. P. Cauvin, subL *. iedda , secretaire; 

ft. Lalande(H.) ndgoc., subl. *. zacoris , trdsorier; 

6. Henault-d'Augy, subl.*. thoutmosis,archiviste; 

6. De Ligne , rentier, subl.*. cistophore, ddpositaire 
des choses saerdes ; 

7. Voisambert , rentier, subl.*. tliesmophore , gar- 
dien du temple. 

Le souverain grand conseil gdndral des subl.% 
maltres du grand ceuvre gouvernani Pordre sous les 
auspices du temple mystique, il statue sur Unites les 
demandes des loges, chapitres, ardopageset conseils, 
et les dirige dans leurs travaux. 

LE COLLEGE LITURGIQUE. 

Le colldgc liturgique sc compose de neuf grands 
dfgnlYaires, savoir: 

1. Darligue (Eugdne), employd, ill.*, pontife, prd- 
sklent ; 

2. De Lamerliere (Eugdne), homme dc lettres, ilL*. 
barde, orateur, subl.*. mage orsine ; 

3. Vales (l Jippolyte), homines de lettres, ill.*, sam- 
monocadom, catdcbiste de Pordre, subl.*. mage 
hori. *. ; 

ft. Laffite (J.-J.), rentier, ill.*, vacie, ddpositaire 
des secrets, subl.*. mage sothis; 

5. Denis (P.), mddecin, ill.*, cubage, archiviste; 

6. Massenat (Isoire), rentier, ill.*, saronide, bien- 
faiteur de Phumanild ; 

7. Forfltter, homme de lettres, ill.*, pamylacb, 
messager de la science ; 

8. DeMelinet , gdndrM G.\ officier de la Ldgion 
d’Honneur, etc., ill.*, thabon, savant examinateur ; 

9. Frezieres (P.), ill.*, hieroccryx, lidraut saerd. 

Le colldge liturgique csl charge dans Pordre de 

veiller a la doctrine, ft renseignement et au ddvelop- 
pement de la parlie dogmalique, morale et scienti- 
fique. 

Les membres du college liturgique ne peuvent 
fairedc communication ft Pordre que par Pautorisa- 
lion de Phidrophanie, grand maitre de la lumi&re et 
mandement forme) du tempie mystique. 

Tous les dignilaires de ce rite, quels que soient leur 
rang el leurs attributions, sonl ten us d’exercer leurs 
fonctions , faute de quoi il est pourvu a leur rem pla- 
cement, par une ddcision spdeiale du temple mysd- 

• 

* * 


que ddclarant qu’il y a urgence ; mais aucune ddci- 
sion n’est exdcutoire, si eile n’est revdtue du sceau da 
grand hidrophante et enregistrdesurieG.*. livre d’or. 

Aucun membre de ce rite ne peut dtre admisdans 
les logos, chap. *. , ardopages ou conseils, s’il n’est por- 
teur d’un titre ddlivrd par le temple mystique, et 
scelld du sceau du G.\ hidrophante. 

Les loges dece rite qui ddsirent travalller des de- 
grds supdrieurs ft ceux qu’elles possddent, sent obll- 
gdes d’en adresser la demande au temple mystique^ 
et y joindre une dissertation littdraire, philosophique, 
historique ou scienlifique, traitde maroon iquement, 
qui sera le travail colleclif de l’atelier sur lequel le 
souv. *. conseil gdndral ddcide s’il y a lieu ft la con- 
cession demandde. 

Toutes les ddlibdrations du comild de bienfaisance 
de ce rile sont secrdle^ la divulgation d’un secours 
accordd emporte, pourle ddiinquant, Pexcluslon de 
l’ordre. 

Le rite de Memphis donne tous ses grades , et ne 
peut sous aucun prdlexte les faire payer ; ils demeu- 
rent le partage exclusif du mdrite ; mais nul neponrra 
dtre admis h un degrd, s’il n’a soutenu une thdse par 
dcrit sur trois questions relatives ft ce degrd; les ques- 
tions sont proposdes vingt et un jours avant Padmis- 
sion. 

Ce rite ordonne par ses statuls ft toutes les loges de 
son obddienceet ft tous ses enfants, de fraterniser avec 
les maq.*. de tous les riles maq.*. 

Enfin, il admet dans son sein des FF.\ qui peu- 
vent egalement professer tout autre rite ; car la to- 
Idrance est inscrite en tdte de ses lois saerdes. 

Le 7 juillet 18ft3, dr.*, vul.*., le temple mystique 
rdunit dans son sein tous les membres des conseils 
suprdmes, et ddclara le rite de Memphis en sommeil. 

Ce rite possddait ft cette dpoque : 

i° Cinq conseils suprdmes reprdsentatifs de Pordre, 
pour veiller ft la conservation et ft la prospdritd da 
rite, sous la direction des ill. *. FF. *. 

savoir : 

A la valldc de Londres ; Menso de Villa, capltaine 
d’dtat-major, commandeur des chevaliers de POrdre 
de Malle, G.\ insp.*. gdndral, rep. *, du temple Mys- 
tique, pour les trois royaumes de la Grande-Bretagne ; 
John Milord d’Ormer, rentier, subl.*. mattredn grand 
ceuvre ; baronnet Evard de Beauvois, membre dupar- 
lement anglais, prince de la maq.\ 

A la vallde d’Amdrique; J. Tauriac, capltaine en 
retraite, membre de la Ldgion-d'Honneor, Prince de 
Memphis; Wolfsohn (Samuel), ndgodantsomr.\G*. 
insp.*. gdndral; Alfred Viallaret, ndgociant sup.*. 
Maitre du Stoka. 

A la valide de Bruxelles ; de Mesmacker, rentier, 
G.\ rdgulateur G.*. de l’ordre; Glandin, secretaire 
de l’Acaddmie, subl.*. cliev.*. du Knef ; Veyrat, nd- 
gociant, Prince de Memphis. 
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A la vallle de Buenos- Ayres, le baron de Rivierres, 
n^gociant, subl.*. cher.*. Th^osophe; Dalbeau, 
membre de la Llgion-d’Ilonneur, Prince de la vyrity ; 
Vallerier (Charles), n^gociant, sou?.*. Prince de la 
maq A *. 

A la vallde de Smyrne; J. Dupuy, negotiant, doc- 
teur orphique; Prosper de Monlhilard, homme de 
leltres. Prince de la vyrity ; Adolphe Sarrasin, nego- 
tiant, cbev. *. philalfethe. 

2° Onze loges symboliques, trois chapitres et deux 
ar^opages. 

SAVOIR : 

A la ?all£e de Paris; la grande loge des Discsiple 
de Memphis; la sav.*. loge chapitrale d’Osiris; la 
docte loge chapitrale et ^rlopagiste des Philadelphes, 
et deux loges en instance de constitution ; 

A la vallye de Londres; la G.\ loge desSectateurs 
dTsis ; 

A la vallye d'Am^rique; la G.\ loge du Rameau 
d’or d’EIeusis; 

A la vallye de Bruxelles ; la S.*. loge de la Bien- 
veillance ; la loge chap. *. des Sages d'Htiiopolis ; 

A la vallye de Smyrne ; la G.*. loge des Disciples 
de Pythagore; 

A la valine de Buenos- Ayres ; la G.*. loge des 
Che?.*, de la Palestine. (La suite au proch. numera .) 

Nous croyons faire plaisir 5 nos lecteurs en leur 
donnant ici les travaux complets des 2* d. \ compa- 
goon du rite primilif. 

Travaux complets du !• degr£. 

OUVERTURE DES TRAVAUX. 

Le v£n. •. frappe un coup de maillet et dit : 

Silence, mes trfcs chers FF.\, el en loge. 

Tousles FF.*. ayant pris place, le vdn.\ continue 
ainsi: 

D. F. \ premier surveillant , quel est votre pre- 
mier devoir dans le temple de la sagesse? 

R. V£n.\, e’est deprot^ger conlre toute indiscre- 
tion profane Tinviolability de nos myst^res. 

D. F.\ Invite, veuillez prendre les ordres du T.\ 
C.\ F.\ premier surveillant. 

Le F.\ ldvite se rend aupr£s du premier surveii- 
lant, sort du temple rentre aussit&t, et dit : 

R. Yen.-., les abords du temple sont deserts, ses 
echos sont silencieux, nul ne peul nous entendre, nous 
sornmes k couvert. 

D. Puisquc nous sommes k couvert, debout et k 
Fordre. FF.*. premier et deuxifeme surveillant, par- 
courez vos colonnes respectives, et veuillez vous as- 
surer si tous les FF.\ qui les coraposent, possfcdent 
le deuxifeme degre de l’ord. *. 

Les surv. •. , chacun sur leur colonne, k commcncer 
par le premier F. *. vont prendre le signe et le mot 


* sacrl. Lorsque cet examen est terniiny « et quHk 
sont de relour k leur place , le deuxi&me sarv/. 
frappe un coup et dit ; 

F.*. premier surveillant, les FF.*. qui composes! 
ma colonne sont compagnons deuxteme D.*. 

Le premier surv.*. dit : 

V£u.\, tous les FF.*. qui composent Tune et Tan- 
tre colonne sont compagnons deuxifeme degri it 
l’ordre. 

D. F.\ premier surv.*., k quelle heure les travaux: 
du deuxtemc degrd se metlent-ils en activity ? 

R. A midi , vdn. *. 

D. Quelle heure est-il, T. *. C. *. F. \ deuxfcme 
surv. *. ? 

R. 11 est midi, vdn. *., et le soleil a accompli la mai- 
tiy de sa course. 

Le ven.*. dit : 

Puisqifil est midi et que Theure de la mise en ac- 
tivity de nos travaux est arrive, joignez-vous k moi, 
TT.*. CC.*. FF. a . premier et deuxitme surv.*., pour* 
demander au Sublime Architectc des mondes, q«? 
daigne ydairer nos travaux et les diriger selon le 
conseilde la sogesse increye,quiassiste an pres deson 
trdne cyieste. 

Le maltre des cyn5monies fait brQler Tencens, le 
porte-ytendard se place, avec la bannifere de Tordre. 
k Tangle du septentrion, et le porte-ypye, glaive en 
main, a Tangle du midi. 

Le vyn.\ descend de Torient ; les premiers etden- 
xteme surv. *. viennent le joindre au pied de TauleL 
Le maltre des cyryinonies dit: 

Face 5 TOrient, TT.*. CC.*. FF.*. 

Le vyu. *. dit alors la prifcre. 

PRlfeRE. 

Supryme architecte des mondes, source de toates 
les perfections et de toutes les vertus, Arne de Tuni- 
vers, que lu remplis de ta gloire et de les bienfaits, 
nousadorons ta majesty supryme, nous nous btimi- 
lions devant ta sagesse infinie, qui crya tout ct qui 
conserve lout; daigne, ytre des ytres, rccevoiraos 
prides et Thommage de notre amour, bynis nos tra- 
vaux, el rends-les conformes k ta loi, yclairc-les de 
ta lumiere divine, qu’ils n’aient d’aulre but que la 
gloire de ton nom, la prospyrity de Tordrc et le laea 
de Thumanity ; unis les hommes que I’interAt el les 
pryjugys divisent, ycarte le bandeau de Terreur qat 
obteurcit leurs yeux ; et que, ramend k la vyrity par 
la philosophie, le genre bumain nc prysenle plusqa’na 
peuple* de fr^res, qui t'offre de toute part un cn- 
cens pur et digue de toi. 

Le vyn. *. remonte a Tautel ct les surv.\ relouraeot 
k leur place, puis il frappe cinq coups suivant la bat- 
terie, qui sont rypdtys paries deux survciUants, et diu 
A la gloire du Subl.*. Arch.*, des mondes, lestin- 
vaux de ccttc docte L.* v sont en activity. A moi, mas 
FF.*. 

» * 
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Slgne, batterie et acclamations du deuxifcme degre. 
Le ven.*. dit: Gloireaumattrede la science l En place, 
TT. *. CC.\ FF.\ 

MISE EN ACTIVITY DES TRAVAUX. 

Le vdn.\ dit: 

T.\ C.\ F.\ Secretaire, veulllez nous donner lec- 
ture du plan parfait des travaux de la dernifcre tenue. 

LeF.\ secretaire don ne lecture du plan parfait et 
s’il n’y a pas d’obser rations, aprfcs ies conclusions du 
F. *. orateur, on lesanctionue par la batterie d’usage. 

Le ven. •. dit : 

F.\ inaltre des ceremonies, rendez-vous dans le 
parvis de cette docte L. *. afin de vous assurer s’il n’y 
a pas de FF.*. visiteurs , possedant le deuxifcme 
degre. 

Le F.*. mattre des ceremonies remplit sa mission 
et vicnt en rendre compte. (S’il se trouve des visi- 
teurs le ven.** agit selon lcs statuts generaux de 
1’ordre.) 

RECEPTION. 

Le ven.*. dit: 

F.\ G.\ exp.*., rendez-vous auprfcs du candidat, 
preparez-lc et annoncez-le suivant l’usage. 

Le F.\ G.*. exp.*, sort, revient, annonce le can- 
didat et frappe k la porte du temple en apprenti. 

Le F.\ gardien du temple dit : 

F. *. deuxifcmesurv.*., on frappe k la porte du tem- 
ple en apprenti. 

Lc F. *. deuxi&me surv.\ frappe un coup de mail- 
let et r£pfcle l’annonce au F. *. premier surv. *. qui 
dit: 

V<5n.\ on frappe k la porte du temple, en apprenti 
maqon. 

Le ven.*. dit : 

F.\ premier surv.*. , failes voir qui frappe. 

Lcs FF.\ premier et deuxi&me surv.*. rlp&tent 
1'annonce; le F.*. gardien du temple entr’ouvre la 
porte et lc G.*. exp.*, dit k haute voix : 

C’est un apprenti ma^on qui demande k 6tre re^u 
cnmpagnon; il a travails la pierre brute, fini son 
temps et m^rite de passer de la perpendiculaire au 
niveau. 

Le v£n.*. dit : 

F.\ G. . expert, demandez-lui son nom et k quel 
atelier il appartient. 

Le F. *. G. *. expert repond : 

C’est le F.\ ... apprenti, ma<;on, membre dfe laL.*. 
de... qui a merite de monter le deuxteme Echelon 
mysterieux. 

Le ven. *. dit : 

Debout, et k l’ordre, mes FF.*.. 

Fuis s’adressant au F.*. gardien du temple: 

Faitesentrer le candidat. 

Le candidat entre accompagne du F.\ G.*. expert 


qui Vayant fait passer dans la chambre d’Endymion 
et, ayant merite le nom de mysthe, lui fait monter le 
deuxtemc Echelon dc l’dchelle mystique et le conduit 
entre lcs deux colonnes. Le silence le plus profond 
rfcgne dans le temple. 

Le vdn.*. pose les questions suivantes au can- 
didat : 

D. Quelle idde avez-vousdu culte maQ.*.. ? 

U. Nous croyons que dans l’antique et saintemac.*. 
se trouve le d£pdt de toutes les vgritls utiles aux 
hommes. 

D. En quoi consistele secret mac;.*.? 

It. 11 consiste dans la connaissance de la nature, 
de sa puissance, et de ses di He rentes operations. 

D. Quels sont les arts que les maqons ont appris 
aux hommes? 

It. L’agriculture, l’architecture, 1’astronomie, la 
glomgtrie, les nombres, la musique , la cbimie , le 
gouvernement et la religion. 

D. Qu’est-ce que i’intelilgence ? 
ft. L’intelligence est cette faculty k laquelle on 
rapportc tous les phenom&nes intellectuels , e’est-i- 
dirc tous ceux qui tiennent k la connaissance ; elle 
alteint lc moi intlrieur par la conscience , le non- 
tnoi physique par les sens, le non-moi m&apbysique 
et immateriel par la raison, qu’on appelle aussi raison 
intuitive, mais il ne faut pas oublier que ces trois 
mots , conscience , sens ou sens externe , et raison 
ne ddsignent qu’unseul et m6me sujet; la consdcnce, 
c’est Fame sc connaissant elle-meme ; lc sens externe, 
c’est l’ame connaissant le non-moi physique; la raison, 
c’est Fame connaissant le non-moi metaphysique. 

D. Qu’est-cc que la volontd ? 

R. L’activite, c’est la force en action, mais Faction 
ne sc produit pas uniformlment, elle est spontangc 
ou volontaire : la spontaneity est la premiere forme 
de l’activite, la volonte est la seconde. 

D. Qu’est-ce que la certitude ? 

R. La certitude, c’est l’adh&ion complete de 1’es- 
prit k un jugement donn£ ; la certitude, quand son 
objet est la verity, s’appelle positive ; negative, quand 
son objet est Ferrcur. 

D. Qu’est-ce que la morale? 

R. L’amc distingue le bien et lemal, le juste et l’iu- 
juste, et elle se sent obligee de pratiquer lc bien et 
d’eviter le inal. Cette obligation, qu’on ne peut nier 
sans rendre la vie humaine impossible, qu’on nc 
peut nier non plus sans nier l’evidence, cette obliga- 
tion, c’est le devoir : du devoir ou dc Fobligalion mo- 
rale derivent les devoirs ou l’applicalion pratique de 
la loi generalc aux falls particuiiers ; le devoir est ab- 
solu, lcs devoirs sont relatifs. 

La morale a done pour objet de constater la loi oa 
Fobligalion morale et d’en determiner les differentes 
formes. 

Nos actions ont divers motifs ; ces motifs peuvent 
£lre ramenes a trois principaux : le plaisir , Futility 
et le devoir. Le plaisir est le plus vulgaire de ces 
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motifs, PutilltE vient aprEs, et le premier rang appar- 
tient au devoir. Les actions qoi reinvent des deux pre- 
miers motifs n’ont point de valeor morale; celles 
qui ont did inspires par le devoir ont seules ce ca- 
ractEre et constituent proprement la vie humaine, 

D. Quelle est Poriginedela pierre brute? 

R. L’ldEe de la puissance crEatrice de ce monde, 
qui s’empare de tons les peoples k lenr naissance, 
oonduisit k Etablir des symboles, qoi forent originai- 
vement aussi grossiers quePidEe qu’ils reprEsentaient 
Etait obscure et indEterminEe. Les premiers sacrifices, 
que la Bible et les traditions les plus anciennes font 
remonter pour ainsi dire k la creation, se firent sur 
des picrres amoncelEes qui consacrErent sur les hauls 
iieox, selonPexpression de la GenEse, quelques grands 
souvenirs. 

Ces premiers autels, nommEs Bethel, s’ElevErent 
dans la ChaldEe, dans la JudEe et l’figypte ; ils Etaient 
construits, comme le ditPEcrilure, avec des pierres 
brutes et sans ciment, symbole de Page primitif de 
Phomme. 

A Heliopolis, lieu cElEbre par le culte du Soleil et 
de la grande divinitE sidErale des Syriens , Lucien 
signale un trOne ou autel du Soleil forme de trois 
pierres brutes disposes en forme de table. A Ortosia 
en Syrie, on volt encore une construction semblable 
Etablie au milieu d’une enceinte dEcouverte formEe 
de cinq pierres brutes alignEes. Strabon raconte que 
voyageant en Egyple, il voyait son chemin couvert 
de temples consacrEs au dieu Mercure , et composes 
de trois pierres brutes. Artemidore,cite par Strabon, 
nous apprend qu’en Afrique, auprEs de Carthage, le 
dieu Mclkart, ou Hercule phenicien, dont le culte fut 
apporte de Tyr, Etait honore sur des pierres brutes 
au nombre de sept, posees Pune sur Pautre. 

Le symbole de la pierre brute est done de la plus 
haute antiquity. 

D. Qu’est-ce que la musique ? 

R. La musique est un art destine k plaire, k Emou- 
voir par la combinaison des sons, et en mEme temps 
une science qui a pour objet l’Etude de ces combinai- 
son s. 

Celui qui, le premier, Emu par la contemplation 
des grands efTels de la nature, chercha k exprimer 
son admiration dans un langage plus relevE, fut Evi- 
demment le premier poete. Celui qui, agitE par des 
sentiments tendres ou passionnEs, voulut peindre 
PEtat de nos Ames par des accents plus Energiques, 
crEa la premiere mElodie. En un mot , dEs que les 
homines ont cherchE pour exprimer leurs sensations 
un langage supErieur au langage ordinaire, ils ont 
rencontrE la poEsie et la musique, deux arts qui ont 
la mEme origine, qui reposent sur les mEmes la- 
ments. 

D. Que signifie le mot philosophic? 

B. Le mot de philosopbie signifie amour de la sa- 
gesse, de la science, recherche de la vEritE. L’objetde 
ia philosophic est done la connaissancc de Phonime 


comme introduction ct celle du monde et de Dieu» 
C’est sur ce point que s’agite la pensEe humaine. 
qui est tout k la fois Pinstrument et le but de la phi- 
losophic. 

D. Quelle est son utilitE ? 

R. L’uiilitE et Pimportance de la philosophic res- 
sortent de son objet mftme. Cette science, qui resume 
et embrasse toutes les autres, est le complement nE- 
cessaire des etudes. 

D. Qu’est-ce que le gEnie ? 

R. JetE faible et nu k la surface du globe, Phomme 
paraissait crEE pour une destruction inevitable ; les 
maux Passaillaient de toute part , les remEdes lui 
restaient caches ; mais il avait re$u le genie poor les 
decouvrir. 

Les premiers sauvages cueillirent dans les forets 
quelques fruits nourriciers, et subvinrent ainsi A 
leurs plus pressants besoins ; les premiers patres s’a- 
perQurent que les astres suivent une marche reglde 
et s’en servirent pour diriger leur course A travers 
les plaines du dEsert ; telle fut Porigine des sciences 
physiques. 

Une fois assure qu’il pouvait combattre la nature 
par elle-mEme, le gEnie ne se reposa plus, il l’Epia 
sans reiache ; il fit sur elle de nouvelles conquEtes, 
toutes marquees par PamElioralion dans 1’Etat des 
peuples. 

SesuccEdant dEs lors sans interruption, des esprlts 
mdditalifs, dEpositaires fiddles des doctrines acquises, 
constamment occupEs de les Her, de les verifier les 
unes par les autres, nous ont conduits en moins de 
quarante sifccles des premiers essais de ces obser- 
vateurs agresles aux profonds calculs des Newton et 
des Laplace, aux Enumerations savantes des LinnEe et 
des Jussieu. Ce prEcieux heritage, toujours accru , 
portE de la Chaldee en fcgypte, de l’Egypte dans la 
GrEce, cache pendant des siEdes de malheure et de 
tEnEbres, recouvrE k des Epoques plus heureuses , 
iaEgalement rEpandu parmi les peuples de l’Europe, 
a EtE suivi partout de la richesse et du pouvoir ; les 
nations qui Pont recueilli sont devenues mattresses 
du monde, celles qui PontnEgligE sont tombEes dans 
la faiblesse et PobscuritE. 

AprEsque le candidat a rEpondu aux questions, le 
F. •. G. •. exp. \ jette de l'eau sur lui pour le purifier 
eu Pobligeant d’affirmer qu’ii s’est toujours conduit 
avec sagesse. 

Le vEn.\ s'adressant au candidat, lui dit : 

F. Pempressement que vousavez mis A venir 
rEdamer unsalaire justement mEritE, PactivitE avec 
laqtielle vous a vez constamment iravaillE sous la di- 
rection de vos FF. \ m’est un sfir garant que vous 
redoublerez de zele pour nous seconder dans la mis- 
sion dont nous sommes charges. 

Puisse le Sublime Architecte des mondes guider 
vos pas pendant les cinq voyages que vous allez faire 
et vous donner la force et la persEvErance qui vous 
sont ndeessaire pour arriver u voire but. 
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PuU, s'adiessant attM.*. des ceilmonies, le v*o.\ 
dk: 

F.\ M. *. des drlmonics, emparez-vous da caa- 
didat et faites-lui faire le premier voyage. 

Alors le mattre des edrdmonies donne aa nlopbyte 
an maftiet, Je prend par la main droite et lul fait faire 
le tour du temple ; arriv* devant Pautel, il ie fait in- 
cliner devant le triangle lumineux, et leram&ne entre* 
les deux colonnes, puis il dit: 

F.*. premier surveillant, le premier voyage est 
terrain*. 

Le premier surv.*. rlpfctc Pannooce et le vla.\ 
dit aundopliyle : 

Mon frfcre, ce premier voyage reprisal te le temps 
qu’un neophyte doit employer k l’ltude de la cause 
premi&ne, dont l’existenoe est rlvllle dans la magni- 
fique architecture de l’univers. 

F.\ G.% expert, veuillez condaire le caraiidat dans 
son second voyage. 

Le F.\ G.*. exp.*, fait prendre au neophyte de la 
main gauche uue rfcgle et un compas et le prenaot 
par la main droite il lui fait faire le tour da temple 
en fte faisant indiner deux fois devant le triangle lu- 
mineux en passant devant Pautel et il dit: 

F.% premier surv. \ , le second voyage est termini. 

Le premier surv.*. rlpfcte Pannonce, et le vln.v 
dit au nlopbyte : 

Ce second voyage vous enseigne qae pendant la 
denxttme annle, un maqon doit acqulrir les 616 - 
mentspratiquesdc la mac.*.. Le compas est Pembllme 
(tela precision aveclaqueliele trace decritla circonfl- 
reoce ct rappel le la route qoe les spheres ctlesles 
parcourcnt dans l'immetisild. 

F. \ G. *. exp.*., faites faire le troisilme voyage au 
candidat. 

Le F.\ G.*. expert fait faire le troisieme voyage 
au nlopbyte en lui placant sur I’lpaule droite un le- 
vier; il tut fait faire le tour du temple, le fait incliner 
par trois fois devant le triangle lumineux et le con- 
duit enlre les deux colonnes ; ensuite il dit : 

F. \ premier surv. *. , le neophyte a fait son troisteme 
voyage. 

Le F. % premier surv. \ rlplte l’annonce et le vln. *. 
dit au candidat: 

Mon F.\, ce voyage reprlsente les trois annlesque 
les compagnons emploient h transporter les matl- 
riaux pour llever le temple de la sagesse ; le levier 
est Pembllme de la puissance que l'homme em- 
prunte aux formules de la science, pour l’appliquer k 
des actes que sa force individuclle ne pourrait accom- 
pKr. 

F.*. G.*. exp.*., faites faire lequatrilme voyage an 
nlophyte. 

Le F. \ G. *. exp. \ fait prendre au candidat Plquenre 
et le niveau, il lui fait faire le tour du temple en le 
faisant incliner par quatre fois devant le triangle to- 
mineux. Apr Is Pavoir ramenl entre les deax colonnes 
ft dit : 


F.\ premier surv.*., leqaatrierae voyage est ter- 
mini. 

Le F.*. premier surv.*. rlpfete 1 ’ an nonce. Levln.\,‘ 
s'adressant au nlophyie, dit : 

Mon F. *. ,ce quatrilme voyage reprlsente Pembteme 
de la quatrteme aonle d’un compagnou pendant la- 
quelle il doit 6 tre occup* k Plllvaiion de Pldifice et 
eu dinger l’ense ruble ; il vous apprend que te zfele et 
PinteUigence que vous avez montrls dans vos travaux 
peuvent seuls vous aider k parvenir k un degrl sa-* 
plrieur au vltrc. flquerre est Pembllme de la jus- 
tioe , et le niveau celui de Plgalitl. 

Le vln. *. dit ensuite : 

F. •. G. *. exp. \ , accompagnez te nlopbyte dans 90a 
cinquilme voyage. 

Le F.\ G.\ expert remet entre les mains du mHH 
pbyte la perpendiculaire, lui fait faire le tonr^du tem- 
ple et, aprls Pavoir fait incliner par cinq Ibis devant 
le triangle lumineux, le ram&ne entre les deux colonnes 
et dit: 

F.*. premier surv.*,, le cinqui&me voyage est ter- 
ming. 

Le F. *. premier surv. \ dit : 

V 6 n.\, le nlophytea accompli son cinquilme et 
dernier voyage k la satisfaction de tous nos FF.\. 

Le vln.*. frappe un coup de maillet et dit en s'a- 
dressant au candidat : 

Mon F.\ , ce cinqui&mc et dernier voyage marque 
que snffisamment instruit, un cotnpagooh empiotc 
cette dernilre annle k l’ltudede Part. Apprenez done, 
mon F.*., qu’il ne sulfit pas d’etre dans le sender de 
la vertu pour ponvoir s'y maintenir, il est des efforts 
puissants a faire ponr acqulrir la perfection, suivez 
la route que Ton vous a frayle et rendez-vous digne 
de la haute faveur dont vous Ites Pobjet. 

La perpendiculaire reprlsente la stability de Pordrc 
mat;.*. Itablie sur les bases immuablesde la vlritl ct 
de la science. 

Le degrl que vous avez montl pour arriver jtis- 
qu’fc uousse nomme Chekida,quisigniGepcrs 6 vlrance, 
e'est par lui que vous Ites parvenu dans ce temple. 

Veuillez, mon F.\, approcher de Pautel pour re- 
nouveler vos prlcldentes obligations mat;.*., et rece- 
voir Paugmentation de salaire que vous avez acqulse 
par votre z Me , un travail assidu et un dlvouemenl 
sans bornes h Pord.*. maq.*. 

Le mattre des clrlmonies conduit ie nlophyte a 
Pautel. 

Le vln.*. frappe nn coup de maillet et dit : 

Debout et k Pordre, mes FF.\; puis s’adressant an 
candidat : 

Qu’entendez-vous par maqonnerie ? 

Le candidat rlpond : 

Vln.*., j’entends Pltude de la sagesse et la pratique 
de la vertu. 

Le vln.*. dit au nlopbyte enlui montrant le trian- 
gle lumineux : 

Considlrez ce triangle mystlrieux, qae jamais vo- 
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Ire souvenir ne puisse s'en dloigner, que votre md- 
moire et votre cceur en soient toujours retnplis ; il est 
l’enihldme du gdnie qui dldve aux grandes choses, 
lesymbolede ce feusacrddont le Sublime Architecte 
des mondes nous a rendus ddpositaires, et par lequel 
nous devons ddsirer pratiquer le vrai, le juste et l'dr 
qultable. Le delta, que vous voyez au milieu, rayon- 
nant et resplendissant delumidrc, vous reprdsente de 
grandes vdritds et de sublimes idles, vous y voyez le 


nom ineffable du grand motenr de tomes choses, M 
s’explique par lc (G) qui signifie aussi symboljqoe- 
ment gdomdtrie , cette science sublime et de la plus 
haute anliquitd. 

Veuillez, mon F.\, placer votre main droite sur le 
livre sacrd de la loi et rditdrer vos prdcddentes obli- 
gations. M. de N. 

[La suite au prochain numdro.) 
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LES CHEF.’. DU KXEF. 

: ( Suite . ) 


La parole est accordde au Sub).*. Chcv.*. Sc.*.; il 
s’exprime en ces termes : 

LA RELIGION. 

Subl. *. Ch.\, 

La douce religion, fi lie de l’espdrance, ddveloppe 
aux yeux de l’homme ses brillantes destinies ; elle 
occupe son esprit de ses douces promesses; il se voit 
accompagnd d’un protecteur qui le guide au milieu 
des pdrils ; il entend voltigcr aulour de lui les ombres 
de ceux qu’il aimait. Ces ombres applaudissent h ses 
belles actions, et murmurent lorsqu’il dcoute la voix 
des passions ou du crime ; elle le soutient, chance- 
lant, entourd dc prdcipiccs, au milieu des tdnebresde 
l’ignorance et de l’erreur ; elle console le malheureux 
expirant , abandonnd sur un lit de douleur. Si les 
agents de la destruction chargcnt de fers ce roi de la 
nature , et le tralnent dans la fange , elle brisc ces 
chatnes; ses sublimes inspirations l’dldvent jusqu’Si 
I’Eternel; elle dit & l’insensd qui, pour s’enhardir 
dans la carridre du crime, s’dcrie : L’fcternel n’existe 
pas! il n’y a pas d’dternitdl — Monstre d’orgueil et 
d'Imperfection, tu abaisses la Divinitd jusqu’d toi pour 
t’tflever jusqu’d elle; tu l’cnclialnes dans le cercle 
dtroit de tes pensdes pour embrasser avec elle l’im- 
mensitd ; tu fais ton idole de la matidre ! Et quels 
moyens as-tu de t’assurer qu’elle existe hors de tes 
sens? que runivers n’est pas une perception de ton 
Ame, comme il est une des idles de l’fiternel? Tu te 
dls : Qu’ai-je besoin de faliguer mon imagination par 
Tidde d’un Dieu qui liumilie mon orgueil? Lamatidre 
a des forces inhd rentes qui snffisent d son mouvement : 
reldguons cet dtre parmi les enfants de 1’imagination. 
— Non, tu n’as point andanli cet dtre supdrieur, les 
preuves de son existence sont denies en lettres de 


feu sur la coupole du firmament, dans lequel ton es- 
prit s’dgare! Quoi ! l’homme serait un composd pro- 
digieux de matidre dirigde par une intelligences 
l’univers, dans lequel il n’est qu’un atome, serait pro- 
duit et dirigd par le hasard ! Ces masses dtincelanles, 
dans rimmensitd, seraient dternelles, et celui qui traqa 
leur route pdrirait! Tes chants pourraient dtre trans- 
mis immortels jusqu’aux sidcles endormis sous les 
ailes du temps, et I’esprit qui les erda serait andanti! 
La cause d’un efTet imraortel cesserait ! Non , cela est 
impossible! L’idde de I’immortalitd de ton dme, de 
l’existence d’un dtre supdrieur h toi , est-elle done 
trop vaste, trop sublime? Ne peux-tu soutenir lepoids 
du mot £ternit£? Cette immortalitd est-elle done 
plus dtonnante que la facultd de penser que tu ae- 
cordes 5 la matidre ? Ton imagination ne peut-elle 
concevoir un monde peupld d’dtres supdrieurs & toi? 
et si ce monde est possible pourquoi n’existeralt-1 
pas? Ne peut-elle, dans son vol hardl, s’dlevant par 
la pensde au-dessus des dtres plus intelligcnts et plus 
parfaits encore, parvenir au souverain de ces gdnies, 
au Tout-Puissant? 

Si le hasard est le suprdme ordonnateur du monde, 
ce hasard lui-mdme est un dieu que les mortels i 
genoux doivent conjurer d’amener tin meilleur ordre 
de choses. Si l’inerte matidre a erdd la pensde , M 
l’Eternel est le fils de 1’imagination de 1’homme, l’idde 
de son existence dtant la plus vaste, la plus sublime 
de toutes les pensdes, 1’ horn me est le erdateurde 
l'univers ; le moins imparfait des mortels est le pre- 
mier des dtres ; e’est lui qu’il faut que la terre adore 
comme son souverain ; e’est h lui que les hommes 
doivent dresser des autels. Prostern es & ses pieds, 
qu’ils tdchent d’en obtenir les biens aprds lesquels 11s 
soupirent, qu’ils tachent d’en obtenir le silence dec 
remords. % 
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Ce serait done en vain qu’une amante, une ntere 
prosternee sur la tombe d’un mortel adore, y vien- 
drait user sa douleur, et, degodtee de la vie par la 
perte de ce qu’elle avait deplus cher, voudrait s’eian- 
cer avec lui dans l’eternite 1 Ce serait en vain qu'un 
homme vertueux ct persecute, soutenu par l’csperancc 
d’un ^tat meilleur, se trainerait avec courage jusqu’i 
la fin de sa carrtere ; il n’y trouverait que le neant! 
Ce serait en vain que le coupable, dechire de remords, 
viendrait pleurer sur la tombe de sa victime, et de- 
mander pour elle le bonbeurl... Puisque Phomme 
pauvre est dupe de la vertu, puisque aucune recom- 
pense nc 1’indemnisera de ses longues et inutiles pri- 
vations , il ne lui reste que la ressource du crime et 
Part de le cacber ! Les liens de la society sont rompus ! 
L’homme doit fuir dans les forets ct s’y rabaisser h 
la vie des animaux 1 Qu'il se garde de cultiver son 
esprit ct son cceur! La raison, le savoir ct la sensibi- 
lity le rendraient le plus malheureux des etres si son 
ame n’est pas immortelle, s’il n’existe pas un Dieu! 

Non, Phomme n'est pas le fils du hasardl il n’est 
point, aprfcs sa mort , jete dans le neant ! L’Etcrnel 
aurait-il cree des etres sensibles, inutilement exposes 
sur le globe aux fureursdes agenls de la destruction? 
Des machines depourvucs de sentiments n’eussent- 
elles pu suffice h ses desseins? 11 appartiendrait a Pen- 
fer seu! , s’il en avait la puissance, de enter des etres 
malheureux pour jouir de leurs tourments ; le cou- 
pable, poursuivi par les remords, n’ose fixer ses re- 
gards sur cetle longue succession de temps, qui n’a 
pasde terme ; il tremble a la voix du jugc qui 1’ap- 
pelle, et pour se rassurcr il stecric : L’homme n’est 
que mattere , il n’y a pas de Dieu ! — Mais le mortel 
vertueux compte sur l’immorlalite comme sur une 
juste recompense. 

La route qui conduit au temple de l’Eternel n’est 
point &pre , herissee dtepines ; il n’exige pas que les 
mortels s’ahandonnent aux terreurs superstilieuses ; 
que, rompant tous les liens qui les attachent aux ob- 
jetsdont ils sont entoures, ils sc condamncnt aux 
privations, aux pratiques austtres, h la vie contem- 
plative : e’est unetatcontraire&seslois. Quel homme, 
enfle d'un vain orgueil, oserait se dire : « Jc mteleve- 
rai sans cessc par la pensee au-dessus des autres 
homines, et, brisantles chalncsqui m’unissent a eux, 
je fixerai mes regards sur la Divinitei » 11 suffit aux 
inortels de s’aimer les uns les autres, de soutenir 
mutucllemenl le poids de leurs faiblesses, de jouir 
sans en abuser des richesses que la nature lour a pro- 
diguees; il leur suffit de suivre la secrete inspiration 
du guide qu’iis portent dans leur coeur. Ce guide ne 
les detournera jamais du chemin de la vertu , mere 
du vrai bonheur : ce chemin est le ntemc que celui 
qui conduit au temple de PEternel. 

Les chaincsqui attachent Phomme a ccttc terre ne 
sont pas trop pesantes, il peut sVIever au-dessus 
d’elles par la meditation ;lc mondc moral est son ve- 
ritable empire, et PLterncl a pose des bornes immua- 


bles entre cet empire et celui de la mattere. Quelle 
puissance pourrait 1’aneantir? La sont les vastes re- 
gions de la pensee, les royaumes de Pimaginalion ; 
son esprit, en les parcourant, y trouvera des jouis- 
sances que tous les agents du mal nc pourront lui 
ravir. 

L’homme n’a qu’un trajet bien court 5 faire sur cc 
champ ravage par les fureurs des agents du genie du 
mal; plus il y est persecute par eux, et plusaisement 
il sc detachc de la terre ; les ailes de la mort devien- 
nent son asile lorsque cette aveugle divinite a brise 
lacouche epaisse de mattere qui enveloppail son ame 
et donnait prise sur elle aux genies infernaux ; elle 
brille dans l’espace comme un angc de lumi&re; les 
traits de la douleur ne peuvent plus l’atteindre ; il 
voit d’un oeil de mepris les cohortes infernales cher- 
chanten vain leur proie sur le limon qu’elle a quitte, 
semblable au ver hideux qui , apites avoir longtemps 
ram pe sur la terre, objet de dedain et de mepris, se 
depouille enfin du masque qui voilait sa beaute, et, 
developpant aux rayons de l’astre du jour ses ailes 
etincelanles, s’eteve triomphant au-dessus de ceux 
qui nagufcre voulaicnt ltecraser sous leur pied. 

L’homme qui n’aspirc qu’a la possession de la ma- 
ture ne con^oit pas le bonheur dont il pourra jouir 
lorsqu’il en sera separe : la solitude de l’immensite 
repouvanle; il n’y voit rien qui puisse occuper son 
esprit; il n’y voit aucun objet que son coeur puisse 
aimer : que fera-t-il pendant 1’eternite? 11 preface le 
neant. Mais a peine degage de ses liens , il connaitra 
combien ses deslinees sont sublimes ; il benira la main 
puissante qui le lira de ce neant pour lui faire posse- 
der reternite. 

Son ame ne sera point egaree parmi des myriadcs 
d’ames errantes avec elle sous les celestes portiques , 
y cherchant inutilement les objets de leurs affections; 
elle y relrouvera tous ceux dont la perte lui codla 
des larmes; elle n’en sera plus separee ; ces ames y 
braveront les fureurs de l’enfer, dont le plus vif plai- 
sir etaitde desunir les groupes reunis par l’amour et 
l’amitie : quel coeur aimant et sensible oserait ecarler 
cet espoir? 

Ces ames timides, encore penetrees des impres- 
sions de la matierc , et chaneclantcs, eblouies par 
l’edat de leur nouveau sejour, scront soulenues par 
des etres purs comme la lumiere, dont les formes 
sont celestes, dont les figures ravissantes sont aniinees 
par le sourire de la bienveillancc. Elies y seront eu- 
lourees par les genies qui quitfarent Jc sejour de 
l’tiernel pour embellir la terre, presider au cours 
des ruisseaux, au silence des forets, genies dont la 
presence se fit sentir aux ames sensibles dans les so- 
litudes de la nature ; par ceux qui les accompagnfcrent 
sur le chemin de la vie, les retinrent sur le bord de 
l’abimc , ecarfarent d’eux , d’une main invisible , les 
perils, firent tressaillir leur coeur & l’idee du crime, 
amuserent leursommeil par des iteves agiteables, et 
doublerenl leur existence en presentant a leur ima- 
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gination dcs images riantes, en dictant k leur esprit 
des pensdes sublimes. Ces gdnies formeront ces Ames 
k la celeste fdlicitd, et si, lorsqu’elles diaient unies a 
la mature, 1’amour d’une femme , ombre faiblement 
prononede d’une intelligence, pul suflire a leur 
bonheur, de quelle voluptd ne seront-elles point 
enivrdes par la presence de ces dtres qui participent 
aux qualitds, k la puissance de l’£ternel ? 

L’homme, sur le globe sublunaire, n’avait connu 
de l’univers que ce que ses faibles organes en avaient 
pu saisir ; lc reste immense dtait couvert a ses yeux 
d’un voile impdndtrable. Son imagination timide 
n’osait quitter la terre; ii frdmissaiteu plongeant ses 
regards dans le videde Hmmensitd; il croyait sentir 
le globe mal assurd chanceler , disparailrc sous ses 
pas, et l’abandonner k i’ablme de 1’espace ; trem- 
blant, il se rattacliait a des objets sensibles pour 
mettre fm a ce ddlirc. S’ii entrevit quclques eflets, les 
causes dtaient seerdtes, ct les plus grands gdnies 
s’dgardrent dans les tdndbrcs de l’crrcur en chercliant 
a les ddcouvrir. Ces intelligences souldveront a ses 
yeux le voile qui couvrait les charmes, les mystdres 
de 1’aimable nature, et ses regards auront la force 
de contempler tant d'dclat ct do boautds. 11 saisira 
1’dtendue de ses vastes plans , les nombreux moyens 
qu’clle cuiploic pour les exdcuter ; il connaltra la na- 
ture et les phdnomdnes du feu qui pdnetre , anime et 
modiiie Ja rnatidre, cellc du fluide qui compose les 
corps par la condensation de ses parties, celle dc la 
lumidre, mere des illusions, crdatrice de toutes les 
formes, de toutes les coulcurs qui l’embellisscnt ; il 
connaltra les dldments, leurs combinaisons constant- 
ment dehappdes a ses reclicrches. Les tdnebres qui 
enveloppent les dernieres limites des connaissances 
buraaines se dissiperont ; il saisira d’un regard ccttc 
longue suite dc principcs ct dc consdquences que les 
travaux et les lumieres des liommes de gdnie accu- 
muldrent pour en former les sciences, monuments, 
par leur dlendue,dc la superiority de l’homme sui- 
tes dtres qui l’cntourcnt , et de sa faiblesse , par leurs 
limites, qu’il ne peut franchir. Son esprit, semblable 
jusqu’aiors au flambeau qui s’obscurcit par ses propres 
vapeiurs, brillcra com me la flam me la plus pure ct 
rdpandra sur tons les objets une douce clartd. 

Lorsque ses regards auront contempld le globe sub- 
lnnaire, connu toutes ses beautds, saisi les rapports 
entre toutes ses parties, 11s se porteront sur Hmmense 
labyrinlhe que les astres parcourent; il jouira de 
Thannonie cdleste de ces corps marchant dans Pes- 
pace a des distances combindes , mus par le bras de 
rEternel, guidds par des intelligences filles de sa 
pensde , ddposiraires de sa toute-puissance. 

Ces gdnies ddvelopperont k ses yeux dtonnds des 
spectacles plus grands et plus sublimes que ceux que 
la nature put lui oflrir. Il contemplera avec dtonne- 
ment des corps d’un volume immense disposds dans 
Tespace qu’ils traversent , accompagnds d’un corldge 
pompeux de piandtes et d’dtoiles scintillantes d’une 
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lumidre plus pure que cclie de l’astre du jour, li 
verra ces tnondes notiveaux peoples d’dlres comme 
lui destinds 5 l’dternelle fdlicild; dtres supdricurs, 
dont les formes, Jcs qnalitds et les modifications 
n’dtaient pas soupqonndes par sa faible intelligence; 
dtres fortunes placds plus prds que lui des sources im- 
mortelles du suprdme bonheur; dtres pour lesqucls 
les sidcles sont comme dcs instants, dont 1’cxistcnce 
cst le plaisir, et la vie l’dternitd; dtres plus puissants 
que lui, et qui loin de sc voir rdduils a recevoir des 
lois de la rnatidre , k n’opdrer sur cllc que des chan- 
gements inscnsibles, la pdtrissenl et crdcnl des dtres 
pour les rendre heureux. 

Le plaisir de ces contemplations sublimes rcmplira 
pour lui l’diernitd ; ses facultds to u jours croissanlcs 
se ddvelopperont pour embrasser tant de merveilles; 
les charmes dc la vdrild brilleront a ses yeux dans 
tout leur dclat ; son imagination embrassera I’univers ; 
ses vastes conceptions renferirieront tout ce qui est, 
tout cc qui peut dtre; son esprit Joules les pensdes 
que peut former une intelligence. 11 connaltra I’uni- 
vcrsalitd dcs rapports, l’cnsemble dcs systdmes cdlestcs 
accumulds par la main puissante de l’fiternel sur 
d’autres systdmes jusqu’aux conflns dc 1’immensild. 
11 connaiira les forces et les inouvements de ces 
mondes, dont l’union et les rapports enfantent i’har- 
monie de 1’univers. 

D’autres gdnies ddgagds de toutes les impressions 
de la rnatidre , ct n'ayant de relations qu'avec l’feter- 
nel , dtres dcs dtres qui participent de son essence, 
ombres du Tout-Puissant , et les premiers aprds ltd 
dans l’ordre des cdlestes intelligences , 1’introduiront 
dans son sdjour, centre dc 1’univcrs, lieu d’ob il dicte 
ses lois, point autour duqnel se meuvent et circulent 
les systdmes cdlestes. 11s le couvriront dc fours ailes 
pour qu’il ne soil point atterrd par la splendour 
dblouissantc de son trOne, source de I’dclatqui rem- 
plit I’univcrs. lisle soutiendront, chancclant, cnivrd 
par son aspect d’une dtcrnelle voluptd. 

Le monde sublunaire et ses faibles habitants sont 
seuls en butte aux fureurs du gdnie du mal; et si ses 
fdroces agents y excrcent leurs ravages, ct les cou- 
vrent de victimes, ils ne peuvent leur porter de dan* 
gereuses alteintes. Si la faux du temps alldre la sur* 
face de la terre, ses masses rdsisteront k sa dent 
destructive ; les indi vidus pdriront , mais les espdees 
seront indestructibles. La tendre nature, tranquillc 
sur la destinde des mortels , continue d’embellir leur 
sdjour, de leur prodiguer ses dons et ses soins jusqu’an 
moment oti , rompant ellc-radme les liens qni atta- 
chaient leur dme k la rnatidre, elie confie leur bonheur 
aux gdnies qui entourent 1’tternel. 

L’empire du gdnie du mal se borne k 1’espace 
dtroit du globe; ses traits ne peuvent atleindre dans 
l’immensitd : les mortels y braveront ses fureurs. Le 
Tout-Puissant, aprds avoir accabld ce faible ennemi 
sous le polds de sa glolre, maintient dans l’dternitd 
1’ordre dtabll par lui dans les systdmes cdlestes; et si 
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ce g^nlc da mat osait porter sar leurs vastes ronages 
une main sacrilege, il serait an^antii L’univcrs im- 

♦ 

* • 


muablc, indestructible, marchera ytcrnellcraent dans 
Pimmeusite! M. de N. 

{La suite auprochain nurrUro.) 
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TJ1TE FAGS CU LITHE 2»0R. 


Epinus (F.-M.-Ulr.-Thyod), cdU?bre pliysicien, 
mi cn 1724 aRostoch, initiy aux mystfcres maf.*. on 
1769, s’estsurtout occupy d’yieclricity, et a beaucoup 
a?anc<5 cctlc parlic de la physique, en y appliquantle 
calcul avec un grand suates ; il a laissd des ouvrages 
estimds. 

Edesius , pbilosophe n^oplatonicicn du quatrifcme 
sifccle , nd en Cappadoce , ytudia sous Jamblique , et 
ferma 4 Pergame une ycole cytebre , d’ou sortirent 
Ghrysanthe , Maxime d’Ephese et Julien ; comme 
Jamblique , et a Paidc des mfirncs prestiges, il fit 
croire 4 ses communications avec la Divinity; il fut 
perslcul£ sous Constantin, et fut initiy aux mysteres 
4 Page de quarante-liuit ans ; on trouvc dans Eunape 
de curieux details sur lui. 

Gozon (Dieudonnd de) grand-mallre de Pordre de 
Saint-Jeau-dc-Jgrusalcm, cytebre par son courage et 
se& autres vertus , fut initiy aux mysteres ma£.*. 4 
tfagede trente-sept ans; on raconte de lui qu’il tua 
un dragon d’unc espfcce monstrueuse qui infcctait Hie 
de Rhodes, recitqu’on doit regarder comme un sym- 
bole, qui signilie la destruction du vice ct le triomplie 
de la vlriti*; il mourulen 1353. 

S’Gravesande (Guillaume- Jacques), n£ en 1688,4 
Delft, cn llollandc, fut professeur de mathlmaliques 
et d'aslronomie 4 Leydc, et le premier qui enscigna 
la philosophic de Newton dans cette university; ilcon- 
fijma les nouvelles theories par ses appareils et ses 
expyricnces ; les entoura de preuves , et les di ve- 
loppa avec darty. Dans le grand nombre d’ouvrages 
qii’il a produits, nous dterons : Jnstitutiones newto - 
usance; Introductio ad philosophiam ; Physices ele- 
meuta mathematica ; il eut part 4 la composition du 
Chef-d'oeuvre d'un inconnu ; il fut initiy aux mys- 
lferes maq.\ 4 l’4ge de trenle et un ans. 

Benezet (Antoine), cytebre par sa philanthropic et 
sa charity, ny en 1713, 4Saint-Quentin; ilvints’yta- 
lMr4 Londres, oh il fit de bonnes ytudes ; il ytait des- 
Mnd 4 rytat de tonnelier ; mais en 1731, il avait suivi 
» famille a Philadclphie ; ses frfcres prospyrfcrent 
dans le commerce qu’il avait quitty ; pour lui, il 
adopta les princlpesdcsquakers. On a deluiplusieurs 


Merits sur la traite des negres et une relation histori- 
que de la Guinye ; on a dd 4 ses efforts pytablissc- 
ment d'unc ycole 4 Pliiladelphie pour Pinstruction 
des noirs, qu’il dirigea lui-mCme jusqu*4 la fin de sa 
vie ; il mourut en 1784 , pleury des pauvres et des 
citoycns de tous lesrangs ; cn 1767, il avait plenty 
un mymoirc pour Pamyiioration du sort des esclaves 
n£*gres ; il fut initiy aux mysteres mac.*. 4 quarante- 
deux ans. 

Bacon (Francois), ygalcment cytebre en quality de 
pbilosophe et dTiomtnc d’Etat, naquil 4 Londres, 
en 1561, de Nicolas Bacon , garde des sceaux sous 
Elisabeth ; il donna, des son enfance, des marques de 
ce qu'il devait devenir. A Pavynement de Jacques l tr 
la fortune lui sourit; il fut honory de Pordre de la 
chevalerie, cc qui n’ytaitque le prdlude de plus gran- 
des faveurs; il fut yievy, en 1617, 4 la dignity de 
garde des sceaux , et deux ans aprfcs 4 cellc de lord 
grand cliancclier; il fut, cn outre, nommy baron de 
Vyrulam et vicomte de Saint-Albans ; mais ses succfcs 
furent mCtes de peines et de dysagryments, et il prit 
le parti de la rctraite ; ily mourut panvre en 1626. 
Bacon avait ytudte toutes les sciences, ct voulut ry- 
former les fausses mythodcs suivies dans Penseigne- 
ment; il semble avoir dycouvert Pattraclion dcs corps, 
que Newton demontra par le calcul ; il a laissy des 
ycrits sur la jurisprudence, la politique, Phistoire, la 
morale et la philosophic: ce sont sur tout ces derniers 
qui Pont rendu cytebre; Pidye fondamentale de ces 
travaux est de faire une rcstauration dcs sciences, et 
parliculterement dcs sciences naturelles, cn snbsti- 
tuant aux vaines hypotheses el aux subtiles argumen- 
tations qui ytaient alors en usage dans pycole , Pob- 
servation, les expyrienccs et une lygitime induction; 
e’est done avec raison que Bacon a Hi nommy le 
p4rc de la physique expei imentale. Sans parlcr de 
plusieurs autres ouvrages, Baqon a ycritdes essais de 
morale et de politique qui jouissent d'une grande ri- 
putation pour le style et pour les pensyes, et il a laissy 
des lettres qui jeltent beaucoup de jour sur sa vie et 
son caractere; il fut initiy aux mysteres matron niques 
4 Pdge de vingt-neuf ans. M. de N. . 
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TENUE DU S0UV.‘. CHAP.'. DES PHILOSOPHES HERHETIQUES. 


* 


* * 

A la gloire du Subl.*. Architect* des mondes sous la 
voflte celeste el le point vertical du Zdnith , par les 
A8 r d.\ 50' 15" de lat.\ N.\, et 0 degrd de longiL*. 
du grand mdrid.*. de France, h FE.*. de Paris. 

Le souv. *. chap.*, des Philosopher hermetiques 
rdgnlidrement conroqud, s’est rduni dans un lieu trfcs 
eclaird, asile de la vdritd, du mystfcre et de 1’ union 
fraternelle , le septidme jour de Fdtoile flamboyante 
de Tan de la grande lumidre 000000000, pour ddve- 
lopper les questions soumises 5 son appreciation. 

Pendant que les grands inspecteurs remplissent 
Icurs devoirs et que les maftres des cdrdmonies ac- 
cueillent les visitcurs qui se prdsentent dans le parvis 
du temple le subl.\ patriarche prend place au som- 
met du triangle. 

Le maillet de Fouest, dirigeant la col. \ du sud, 
est aux mains du philosophe A.*, et celui du midi, 
dirigeant la col.*, du nord, est tenu par le philoso- 
phe B.\ 

Le livre sacrd est placd devant le subl.*. patriarche 
et le philosophe C.\ tient le crayon pour esquisser 
les travaux du souv.% chap.*. ; enfin tous les philo- 
sophes sont h leurs postes respectife. 

A onze heures, au signal parti de Test et rdpercutd 
d Fouest et au sud , aprds que ces deux philosophes 
ont garanlila rdgularitd des dispositions prises, Fou- 
verture des travaux se fait ; elle est annoncde et sa- 
lute avec les formal! tds d’usage. 

Le tracd des derniers travaux est approuvd et sanc- 
lionnd conforuidment aux conclusions du philosophe 
orat. *. 

Le philosophe grand-maitre des cdrdmonies an- 
nonce les ill.*. FF.\ vfsiteurs; le subl.*. patriarche 
ordonnc que tous les membrcs soient debout et & 
Tordre; et il dit: 

Ouvrez-vous en leur presence, portique de not re 
temple, Orient vdndrd, jette tes plus dclatontes splen- 
deurs ; que les dtoiles du firmament en nombres sacrds 
et dans un ordre mystdrieux , viennent & leur ren- 
contre ! Que Tharmonie celeste cdldbre leur venue ; 
que Fdtendard ddroule devant eux ses plis glorieux 

* 

* * 


et que ces ill.*. FF.*. pdndtrent dans le temple en- 
vironnds des suprdraes honneurs dus a leurs dminen- 
les.qualiids ! 

Aprds quelques paroles de bienveillance fraternelle 
adressdes aux ill. *. visiteurs, tout renlre dans Fordre 
ordinaire et le subl. *. patriarche prend la parole en 
ces termcs : 

DE I’lNSOUClANCE (PREMIERE QUESTION). 

Subl.*. chev.*., 

L’heureusc insouciance , fille du courage et de la 
resignation, dmoussc les trails de la douleur : amie 
# du pauvre, qu’elle concentre tout entier dans le pre- 
sent, sans lui permettre de regarder en arridre ou de 
fixer l’a venir, elle soutient Fhommc contre le malheur, 
et lui dit : Chaque mortei a sa portion de peine et de 
plaisir, de chagrin oude gaield, d’espdrance et d’in- 
quidtudes; il depend de lui plutAt cyie de la fortune 
d’en fixer la mesure ; Fdtat le plus agitable en appn- 
rence apporte toujours avec lui des maux dont onne 
soup<;onnait pas Fexistence, et souvent une situation 
ddsespdrde fait goftter des plaisirs rcgrettds dans des 
temps plus hcureux; le bonheur laisse passer devant 
lui ceux qui le poursuivent avec trop d’ardeur ; Fira- 
pdtuositdy le bruit etl’dclat Fdpouvantent , ii aime I 
se fixer auprds de ceux qui , se rdsignant & leur des- 
tinde , font pour Fobtenir tout ce que dicle la pru- 
dente sagesse, sans renoncer au doux repos de la 
vertu, et souvent il arrive auprds d’eux par la route 
que la douleur ou le ddsespoir avaient parcourue; le 
sombre nuage qui obscurcissait Fhorizon et mena^ait 
d’enfanler la tempdte s’dclaircit en se rdpandant sous 
la coupole des cieux, et Fouragan ddvastalenrVdlance 
d’un point ndbuleux, isold dans le firmament; 
Fhomme, appuyd sur son autel, est calme comme la 
frdgatc, dmule des vents : tranquille au milieu des 
mers orageuses, sur le rocher qui lui sertde retraite, 
elle voit sans inquidtude les vagues furicuses se heur- 
ter en vain contre sa masse pour le renverser. » 

M. de N. 

(La suite au prochain numiro.) J 
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TABLEAU STNOPTiaUE BE TOUTES LES 6RANDES L06ES. 


Septieme article . 


Le rite ecossais ancien accepte est rdgi par sept 
conseils : 1° Le Saint-Empire supreme conseil; 
2° commission administrative ct executive ; 3* grand 
conseii des vail.*, et subl.% Princes du Royal Secret ; 
h n grand conseil et souv.*. tribunal desGG.*. Juges 
commandeurs 3i - d. *. ; 5° grand conseil des grands 
filus chev.*. Kadosch 30* d.*.; 6° trfcs respectable 
Grande-Loge centrale de France ; 7° comity des fi- 
nances. 

Principaux grands dignitaires de l’ordre. 

Le T.*. ill.*. F.\ due Decazes et de Gluckserg 
(£lie), grand cordon de la L£gion-d’Honneur, grand-* 
croix de plusieurs ordres Strangers ; puiss. *. souv. *. 
G.*. commandeur, G.\-M.*. ad vitam de Pordre. 

LeT.\ ill.*. F.\ g£n£ral comte de Fernig (Louis- 
Joseph-G^sar) gijnd commandeur, ad vitam , du sup. *• 
cons.*. d’Amgrique etde celui intdrimaire de France, 
grand officier de la L^gion-d'Honneur , grand- croix 
des ordres de Saint-Hubert , de Saint-Ferdinand , de 
Saint-Joachim et de Stanislas. 

Le T.\ ill.*. F.*. Guiffrey, proprtelaire, trtfsorier 
du Saint-Empire. 

Le T.\ ill.*. F.\ Dupin (Philippe), avocat 5 la 
cour imp^riale de Paris, officier de la Ldgion-d’Hon- 
neur, grand orateur du Saint-Empire. 

Le T.*. ill.*. F.% comte de Monthion (Bailly), lieu- 
tenant-glnlral , grand officier de la Lggion-d’Hon- 
neur, grand-croix et commandeur de plusieurs or- 
dres, cap.*, des gardes du Saint-Empire. 

Le T.\ ill.*. F.\ baron Thi£bault, lieulenant- 
g£n£ral, commandeur de la L^gion-d’IIonneur, P.*.- 
Etend.*. du Saint-Empire. 

Le T.*. ill.*. F.*. Paul, Prince de Wurtemberg, 
Porte-Ep.*. du Saint-Empire. 

Le T. *. ill. \ F. *. due de Grammont, lieutenant-g€- 


n£ral, grand officier de la L^gion-d’Honneur, grand- 
croix des ordres de Saint-Louis, de Saint-Ferdinand, 
etc., G.\ insp.*. G.*. de Pordre. 

Le T.*. ill.*. F.*. comte de Saint-Laurent, de J. de 
Roume, marquis de Sainte-Rose, ancien chef de di- 
vision de la marine mexicaine, etc. T.\ P.*. souv.*. 
G. *. commandeur G. *.-M. *. adjoint ad vitam , super. \ 
G.*. repr£sentant et d£p.\ universe], gdnlral et spe- 
cial, ordinaire et extraordinaire du sup.*, cons.*, uni 
de Phgmisph&re occidental , membre honorairc du 
sup.*, cons.*, du Brlsil. 

Le T. *. ill.*. F.\ Allegri, banquier, G.\ insp.*. 
g^ndral de Pordre. 

Le T.\ ill.*. F.*. comte de Lariboisi&re, comman- 
deur de la Llgion-d’Honncur, G.*. insp.*. ggnlral de 
Pordre.. 

Le T.*. ill.*. F.\ baron Petit, licutenant-gGndral, 
grand officier de la Llgion d’Honneur , G. *. insp. *. 
g£n6ral de Pordre. 

LeT.*. ill.*. F.\ comte Roger, membre dela L6- 
gion-d’Honneur, G.*. insp.*. g£n£ralde Pordre. 

Le T.*. ill.*. F.\ baron Saint-Clair, lieutenant-g^- 
nSral commandeur de la Ltfgion-d’Honneur , G.\ 
insp. *. g£n£ral de Pordre. 

Le T.*. ill.*. F.*. vicomte Cavaignac, lieutenant-gd- 
n£ral , grand-officier de la L^gion-dTIonneur, insp.*. 
g6n£ral de Pordre. 

Le T. *. ill. *. F. *. le comte de Chabrillan, chef d’es- 
cadron, G.*. insp.*. ggngralde Pordre. 

Le T.\ ill.*. F.*. comte Dutaillis, lieutenant-gdn£- 
ral , grand officier de la L6gion-d’Honncur , grand- 
croix de plusieurs ordres Strangers, G.\ iosp.\ g£- 
n6ral de Pordre. 

Le T.*. ill.*. F.\ baron Taylor, insp.*. glnlral des> 
beaux-arts , commandeur de la Lggion-d'Honneur * 
insp.*. glnlral de Pordre. 

(La suite au prochain numero .) 
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LE MAITRE DU GRAND OEUVRE. 


(LE TEUPLE SAPANATH PANCAn.) 

Au centre de l’espace que parcoarent les astres 
dans leur marche rdgulidre, s’dldve le temple So-* 
panath Pancah. Le raarbre, 1’aJbAtre ou le porpbyre 
n’en composeot pas l’dldgante et majestueuse archi- 
tecture : ces matures sont laissdes aux mortels pour 
construire des temples & leurs dieux imagioalres ; 
celui de Sapanath Pancah est fait d’une substance 
plus pure ; une mati&re subtile, essence des laments, 
compose ses colonnes qui brill ent d’une douce clarld. 

Ici elle s’dtcnd en longs portiques, Va s’arrondit en 
vofltes imposantes, plus loin en coupoles bardies ; ou 
bien elle forme un sanctuaire dont Part ne pourrait 
imitcr les religieuses beautds. Ce sdjour est rempli 
d’une douce lumidre qui dessine toutes les formes et 
cbarme lesyeux, des gdnies armds d’dpdes flam- 
boyantes n’cn ddfendent pas i’entrde; la douce bien- 
veillance assise sous les premiers portiques, tend la 
main h 1’dtre timide qui Yicnt y implorer la divinitd 
pour dire admis dans le sanctuaire des dlus de la 
vdritd. 

Sur le frontispice est l’image du soleil dans son 
dclat, au-dessous est dcrit le mot ineffable; les astres 
sont reprdsentds circulant autour des entablements 
qu’ils ddcorent de leurs globes lumineux, les colonnes 
sont entourdes de pampres et de tous les arbustes 
qui s’attachent au tronc des arbres; car ce temple est 
un abrdgd de 1’univers. Entre ces colonnes , des va- 
peurs djhdrdes forment les statues des homines ver- 
tueux qui doivent servir d’instruments & l’feternel 
pour faire le bonheur des humains, de tous ceux que 
Youdrait y placer la reconnaissance ou l'admiration 
des peuples. Sur les faces extdrieures la mdme ma- 
tidre reprdsente dans des cadres d’une immense 
dtendue les trois rdgues de la nature, les quatre par- 
ties du monde orndes de leurs diverses productions, 
les dldments et leurs caracldres diffdrents; le lever 
imposant du soleil. Son disque dtincelant roule d son 
coucher sur la clme des montagnes et lance ses der- 
niers feux dans les mers azurdes du firmament : la 
coupole des cieux parsemde d’dtoiles scintillantes * 
le disque argentd de la June bondissant sur les vagues, 
les fantdmes lumineux qui se prominent sur 1’Ocdan, 
au milieu de la nuit profonde. Une tempdte majes- 
tueuse rompt le niveau des mers ; elle forme sur 
leurs plaines mobiles de longues chatnes de mon- 
tagnes s’abaissant toujours et totijours renouveldes. 

La mdme main y a reprdsentd les plus beaux sites 
de la terre ; les quatre saisons orndes de leurs char- 

* * 


mes ; la pluie cliaude et vivifiante qui file cn traits 
argentds h travers les rayons du soleil et ranime la 
terre aux premiers jours du printemps ; les torrents 
de chaleur ondoyante que les feux de l’dld font dle- 
ver des gudrets et du sol embrasd ; les vapeurs de 
1’automne replides par les vents sur les bords d’unc 
prairie couverie de tapis de fleurs roses cliargdes de 
diamanls; la robe mollementonduldequi, pendant le 
repos de la nature , couvre la terre d’une blancheur 
dblouissante. 

Dans l’intdrieur du temple, de magnifiqucs bas- 
reliefs prdsentent 1’histoire de Thomrae, les heureux 
dvdnemcnts qui assurent la fdlicitd des peuples et les 
actions des mortels illustres qui bravdrent les fureurs 
des mdchanis pour ddfendre l’innocencc et la rdritd, 
de ceux qui, par la force de leur gdnie, la grandeur 
de leurs conceptions et 1'heureuse audacc de leur 
cceur, prdservdrent leur patrie des horreurs de la 
guerre civile, et l'arracbant aux fureurs des factions 
conjurdes 5 sa ruine, mirentfin aux calami tds pu- 
bliques etfirent recommencer pour leurs concitoyen9 
les annales du bonheur. 

Le premier objet qui frappe les regards du ndo- 
pbyte en entrant dans ce temple auguste, est la 
beautd : fille alnde du Sub!.*. Arch.*, des mondes, 
ses formes ravissantes lui servirent de mod&le lors- 
qu’il donna l’dtre aux sdduisantes compagnes des 
homines ; h c6td d’clle est la nature, les dldments 
composent son existence ; le feu le plus pur bribe 
dans ses yeux , forme autour de son front une au- 
rdole lumineuse ; le zdphir est son haleine ; de ldgers 
mdtdores s’arrondissent en boucles ondoyantes autour 
de son visage et sur son sein ; toutes les fleurs qui 
embellissent la terre , tous les oiseaux qui animent 
les bocages sont pelnts sur sa robe diaprde; l ordre 
encbanteur.la ravissante harmonie,les vertus, mdres 
des vrais plaisirs, les gdnies bienfaisants, conserva- 
teurs du monde , rdsident avec elles aupres du Su- 
blime Arch.*, des mondes, dont nne ddlicieuse con- 
templation de lui- mdme et de ses oeuvres occupe les 
instants. Les gdnies qui l’cntourent participent & sa 
fdlicitd ; souvent il s’entreticnt avec eux ; ils attendent 
en silence , avec aviditd , les paroles sublimes qui 
doivent les charmer. L’&ternel, s’adressant & 1’dlu lui 
dit : Approche, ne crains rien, dcoutc : 

« Les astres, soutenus par mon bras dans 1’espace, 
parcourent l’immensitd. Aucun obstacle ne s’oppose 
5 leur marche dont le principe est ma volontd, dont 
lebut est l’exdculionde mes plans; deuxmouvements 
fails en apparence pour se ddtruire, dcueils des 
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sciences liumaines , les dloignant et les rapprochant 
sans cesse, les rcticnnent dans leurs orbiles, et s’op- 
poscnt h ce que leur choc n’occasionnc un ^pou van- 
table chaos. Ma main toute-puissante, sdparant les 
tdndbres de la lumidre, alluma ccs flambeaux dont 
Pedal dtcrnel scintille dans les cieux ; Pastredu jour 
les remplit de lumidre ; elle s'dcoule par torrents in- 
tarissables : d’autres soleils dpars dans le vide, cen- 
tres de systdmes plus vastes, y versent aussi des tor- 
rents lumineux sur des astres rcldguds aux coniins 
de Pespace ; leurs rayons rdfldchis par les plandles se 
croisent, se confondent dans Pdlendue, se rdunissent 
sur le globe habits qu’ils dclairentet qu’ils vivifient; 
les elements agites par ces feux, y composent tour a 
tour la chaine des dtres qui rembellissent. J'ai forme* 
le noyau de ce globe d'uuc mature assez dure pour 
que l’Ocean qui !e couvrc et dissout tons les corps, 
ne puissc le pdndlrer, et se precipitant au centre, 
laisscraride sa surface; deux forces opposdes dbran- 
lent d'un pdle a Pautre cette masse immense d'ondes 
accumuldes dans Pablme, et par un balancement 
kernel s’opposent a leur corruption ; de vastes fordts, 
de longues chaincs de montagnes toujours entourdes 
de nuages qu’elles attirent, fournisseut aux fleuves 
leurs ondes indpuisables. Conduits jusqu’a lu mer par 
une pente insensible, a travers des contrdes sur les- 
quellcs ils rdpandeut la fratcheur cl la vie, ces fleu- 
ves versent sans cesse dans POcdan le tribut des 
ondes qui Ten tret iennent d son niveau sans jamais 
le comblcr, cl lui rendent ce que les vents et les 
gdnies de feu avaicnl enlevd de sa surface; des reser- 
voirs mdnagds dans le sein du globe, le traversant 
en tous sens, reqoivent l’excddant de ces tributs, et 
s'opposent a ce que, sunnontant ses rives, ilinonde 
la lerre. 

« Ces ondes qui jaillissentdu sein de la terre, aprds 
avoir parcouru des routes souterraines , ces vapeurs 
qui relombent en pluie fdcondante, dchaufTdcs par les 
feux de Paslrc du jour, s’unissent h la matidre, font 
fermenter la masse inerte, immobile, de laquelle 
naissent, a laquelle rctournent tous les dtres erdds; 
elle segerce, se souldve dc toule part, et se cottvre 
d’une couche de verdure ; elle nourrit d'immenses 
fordts liabitdes par lesanimaux, des bocages ddlicieux 
rdservds aux mortels. Depuis les cdlestes intelligences 
jusqu’i Phomme, et depuis Phomme, le premier 
dans Pordre des esprits unis d la matidre, jusqu’au 
vdgdlal animd qui palt et fleurit sur les rives de PO- 
cdan , une suite innombrable d’dtres cxiste sur le 
globe; Pair, la terre, les eaux fourmillent de vie ; 
tout y est rempli d’animaux dont les formes et les 
mmursvarieesa Pinflni, dont lesespeces imperissables 
attesteront a jamais ma puissance et la fecondild de 
mon gdnie erdateur. Des Idgions d’insectes aux ailes 
dlincelantes , nds dans le cristal des ’eaux, voltigent 
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1 sur leurs bords et viennent y ddposer les fruits dc 
leurs amours adriens. Au sein mdme des ondes im- 
mobiles et verdatres dont Phomme s’dloigne com me 
du sdjour de la corruption, vivent des dtresqui , par 
leur simplicitd, sc rapprochent des dldments. Ces 
dtres, longtemps inconnus aux mortels qui ne soup- 
qonnaient pas leur existence, s’y nourrissent des sues 
que la dissolution y rassemble, et les font rentrer 
dans la masse de matidre auiindc, en servant de pd- 
ture a d’autres dtres ; les eaux rdunissent toutes les 
parties des corps usdes par le frottement el les rendent 
h la lerre ; lorsque de son sein dchaufle par le soleil 
s’dldvent des vapeurs que le crdpuscule et Paurore 
teignent des plus vives couleurs, Palmosphdre les 
reqoit ctles verse en pluies fdcondantes. Les corps dd- 
composds servent a la formation d’aulres corps; la 
gdndration des dtres vivants respire avec Pair les 
dmanations dc cellc qui vient de s’eteindre; les en- 
fants sont les cercueils de leur pdre , tous sorteut de 
cette matidre animee; tous y rentrent lour a lour; 
elle est la mere du mondc sans cesse renaissant de 
ses ruines; rien ne peut s’y dgarer ou se ddtruire; il 
nepdrlrapas. (L’Etcrnel s'adresscint auxghiies:) 

« Voustous gdnies puissanls qui, sous mes lois, veil- 
lez a sa conservation, allez au sdjour des antes dd- 
voilerd leurs yeux les mervcilles dc ce monde qu’ellcs 
doivent liabiter. » 

L’Eternel dit , et ces dtres dthdrds remplissent de 
Pdclat de leur prdsencc la panic du temple ou resi- 
dent les ames qui doivent dans la succession des 
temps animerla matidre. Si pour Phommcdoud des 
facultds intellectuelles les plus dtendues, pour le 
gdniele plus vaste, Pimagination la plus ardentc, il 
n'est pas d’occupation plus allachanie que Pdtude de 
la nature, de plaisir plus vif que cclui de soulever un 
coin du voile dont elle enveloppc ses mystdres, de 
quelle iuexprimable voluptd doivent dire enivrdes 
ces Ames qui contemplent son magnifique spectacle.! 
Si la vie de Phomme suffit h peine pour entrevoir 
quelques unes de ses vastes combinaisons, quelles 
doivent dtre les jouissanccs de ces &mes devant les- 
quelles elle execute ses immenses travaux ! A cet 
aspect imposant Pimagination de Phomuie succombe, 
son esprit dgarc dans Pinlini, voulant se raltacher a 
la terre, chcrchc autour de lui un objet inldressant 
qui puisse Penlever h ces contemplations voisines du 
ddlire ; mais hdlasl lorsque ces ames sont unies h la 
matidre, dies oublient leur cdleste origine, il ne leur 
reste aucun souvenir de ce spectacle, lout est nou- 
veau pour elles dans cet univers dont elles avaient 
connu les beautds; il faut que les dures lecons du 
mall*ur les instruisent, et les forcant 5 reporter leurs 
regards vers ce sdjour, les rappellent a leurs bril- 
lantes deslindes. If. dc N. 

(La suite au prochain numiro.) 
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TRACIS HISTORIQUE. 

Les descendants de Nod, craignant un nouveau ca- 
taclysme, rgsolurent de construire une tour assez gle- 
vge pour se soustraire k la vengeance divine ; ils 
choisirent, 5 cet effet, une plaine dans PAsie , nom- 
inee Senner ; dix ans aprfcs qu’ils eurent jetg les fon- 
dements de cet gdifice, le Seigneur jeta un regard 
sur la terre, et ayanl aper<;u Porgueil des enfants des 
homines confondit leurs projets tdmdraires, en met- 
tant la confusion des langucs parmi les ouvriers de 
cette mdmorable construction : e’est pourquoi on ap- 
pelle cette tour Babel, qui signifie confusion. 

Les ouvriers ne s’entendant plus, furent obligds de 
se sdparer. Chacun prit son parti. Phaleg, qui avait 
donnd Tidde de ce b&timent, et quien dtait le direc- 
teur, se retira dans le nord de PAllemagne , ou il ne 
trouvait, pour toute nourriture, que des raciues et 
des fruits sauvages. 

Dans cette partie , que Ton appellc la Prusse , il 
construisit quelques cabanes, pour se mettre k Pabri 
des injures du temps, et un temple en forme de 
triangle , od il s’enfermait pour implorer la misdri- 
corde du Subl. •. Arch. \ des mondes. 

Dans des ddcombres, 5 quinze couddcs de profon- 
deur, Pan 553, on trouva une forme de bailment 
triangulaire, dans lequel dtait un marbre blanc, sur 
la baseduquel toute Phisloi re dtait dcrite en hdbreu. 
A cOld de cette colonne , on trouva un tombeau de 
grfcs o d Pon apcr<;ut de la poussifcre et une pierre 
d'agate sur laquelle dtait Pdpitaplie suivanlc : 

Ici reposent les cendres de noire G. A . de la lour 

de Babel. Le Seigneur eut piti6 de lui , parce qu*il 

est devenu humble. 

Tons ces monuments sont chez le roi de Prusse. 

Le rite ma<;.\ de Ndachitc, connu sous lenom de 
Chevalier prussien, fut traduit de Pallemand par le 
F. *. de Bdrage , Pan de Pordre £658. 

Le grand maltre gdndral de cet ordre maq.\ est le 
T.\ ill.*. F.*. Frdddric-Guillaume, roi de Prusse. 11s 
dtaient counus de Pantiquitd sous le Horn de Noachi- 
tes, e’est-i-dire descendants de Nod ; les palens les 
connaissaicnt sous le oom de Titans, qui voulurent 
escalader le del pour ddtrdn^r Jupiter ; mais les Prus- 
siens , qui ne connaissent point d’autre Dicu que le 
Subl.*. Arch.*, des mondes, font consister leur bon- 
heur k le glorifier et 5 cdldbrer tons les ans, pendant 
la nuit de la pleine lane de mars, la confusion des 


langues cl la ddsunion des ouvriers de la tour de Ba- 
bel ; ils s’assemblent dans un lieu retird , la nuit de la 
pleine lune de chaque mois, pour tenir la loge , ne 
pouvant recevoir de prosdlyte qu'au clair de la lune. 

Le grand matt re gdndral de Pordre se nomme che- 
valier commandant-lieutenant . 

Les officiers dignitaires sont: 

1. Le chevalier commandant- lieutenant ( presi- 
dent). 

2. Le i* r chevalier d’officc (survcillant). 

3. Le 2* chev.\ d’office (surveillant). 
lx. Le chev. *. intioducteur. 

5. Le chev.*. inspecteur. 

6u Le chev. *. de Pdloquence (orateur). 

7. Le chev.*. de garde. 

8. Le chev. *. de la chancellerie. 

9. Lechev.*. des finances. 

Les membres s’appellent chev. *. masons. 
LesNoachites, uommdsaujourd’hui chevaliers prus- 

slens, descendent de Phaleg, grand architecte de la 
tour de Babel ; ainsi cet ordre tire son origine de 
beaucoup plus loin que les maqons descendants 
d’Adonhiram ; car la tour de Babel fut bade plusieurs 
sidcles avant le temple de Salomon, et Pon n’exigeait 
point autrefois que les sujets qui se proposaient pour 
dtrerequs fussent maqons descendants d’Adouhiram; 
mais du temps des croisades , ou toils les chevaliers 
des differents ordres de l’Europe furent initios par 
les princes chrgtiens, et confgdgrgs pour conqugrir la 
Palestine, lesmatj.*. descendants d’Adonhiram, par 
respect pour Pordre des Noachites, qui gtaient en 
grande vgngration dans ce temps ia, se firent rece- 
voir; les chevaliers prussiens, par reconnaissance, 
ne croyant pas pouvoir mieux confier leurs myslgres 
qu'aux Adonhiramites, ont exigg depuis que tous les 
rgeipiendaires fussent requs maftres de cet ordre , 
dans les statuts qui sont dans les archives du roi de 
Prusse, il est expressgraent dgfendu k tin chev.*. 
macon prussien de recevoir aucun candidat quTI 
n'ait donng des preuves de son zfcle et de sa capacity 
dans Pordre des maltres , descendants d'Adonhiram. 

DISPOSITION DE LA LOGE. 

Le chevalier commandeur est placg a Popposg de 
la lune , les quatre chev.*. en avant, pour gtre mieux 
k portge d’entendre les ordres; ils n’ont point de 
place fixe pour faire voir qu’un chev.*. ayant re- 
ooneg k l’orgueil , se fait glolre de pratiquer Phumi- 
litg en tout temps : la salle doit gtre gclairge au moins 
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par one grande fendtre, tournee de fa$on qu’elle * 
puisse recevoirla faiblelumidrede la lunc; il estdd- 
fendu, suivant les statuts de l’ordre, de reccvoir les 
rayons da solell, ni d'aucune lumiere artilicielle. Le 
chev. •. commandeur-lieutenant ouvre la loge par 
trois coups frappds trds lentement, h distance dgale ; 
le premier chev. \ d’office rdpond par un seul coop 
qu’il frappe sur le pommeau de son dpde ; apres quoi 
le commandant-lieutenant dit : « A l’ordre, cliev,*.,» 
levant les bras dlendus vers le ciel , le visage tournd 
du c6td de l’Orienl, qui est le cbtd oh se Hive la Iune, 
les chev.-. mac.*. prussiens font la mdme chose; et 
lechev.% commandeur-lieutenant fait la pridre sui- 
vante : 

Sublime Arcliilectc des mondes, regulateur saerd 
dc rharmonie universelle qui remplit le temps ct l’es- 
pace, source de toute grandeur, de toute beautd, de 
toute science, daigne protdger nos travauxl Eclaire- 
les de ta lumi&re divine ; dissipe les tdnebres qui voi- 
lent la vdrild, et laisse-nous entrevoir quclques uns 
des plans parfaits de cette sagesse dont tu gouvernes 
le monde, afin que devenus de plus en plus dignesde 
toi, nous puissions cdldbrer en des hymnes sans fin 
runiverselle harmonie que ta presence imprime k la 
nature. Aprds quelques questions du caidchisme 
adressdes aux chev. -. d’office, il leur dit: « Annoncez 
h tous les chev.*. que la loge est dclairde ; » alors 
tons les chevaliers reprennent leur attitude naturelle. 

Le dessin de la loge est le Firmament; les chev.-. 
regardent la lune et les dtoiles jusqu’i ce que le cau- 
didat soit arrive h la porte du temple en dehors; il 
doit dtre introduit sans dpde et tdte nue avec ses vd- 
tements ordinaires, et avoir un tablier et des gants de 
peau blanche. Le second chev.*. d’office in trod uc- 
teur, qui sert de prolectcur au candidat, frappe trois 
coups trds lentement, h distance dgale ; le chevalier de 
garde rdpond par un seul coup , ouvre la porte par 
1'ordrc du chev.*. commandeur-lieutenant, et dc- 
mande bas h l’oreille, au chev.*. introducteur, le 
signe , rattouchement , la parole et le mot de passe ; 
ensuite il referme la porte et va dire au premier 
chev.-. d’office que le chev.*. introducteur a tres 
hien rdpondu, et qu’il demande l’enlrde du temple ; 
le premier chev.*. d’office fait cette annonce , et le 
commandeur-lieutenant le prie d’aller lui dire qu’il 
peut enlrer. Le chev.*. d’ofGce frappe un coup h 
la porte, auquel le chev.*. introducteur rdpond 
trois coups; le chey.*. de garde ouvre , et le 
chev.*. d’office demande au second ce qu’il veut; 
celui-ci lui rdpond qu’un maltre, descendant d’Adon- 
hiram, desire dtre requ chev.*. prussien ; le com- 
mandeur-lieutenant ordonne qu’on Pintroduise ; aprds 
lui avoir demandd le mot de passe, il entre en faisant 
les trois pas de maltre. 

Le commandeur-lieutenant dit au chev.-. intro- 
ducteur : «Chev.\, me rdpondez-vous du maltre que 
vous me prdsentez? » — J'en reponds. Le comman- 
deur-lieutenant quitte sa place , et va demander au 


candidat le mot de maltre ; celui-ci donne Paccolade, 
et 1c commandeur-lieutenant s’adressant aux chev.-. 
dit : « Je vous annonce un maltre ma<^on , descendant 
d’Adoohiram, qui demande & dtre retju chev.*. 
prussien: y consentez-vous^ » Aussitdl les chevaliers 
mettent Pdpde a la main , sans dire un seui mot , et 
en prdscnlant la pointe au corps du candidat, qui rd- 
pond par l’organe du chev.*. introducteur, qu’il per- 
siste dans sa resolution ; alors le commandeur-iieu- 
tenant dit au nom de toute la loge : « Mes braves che- 
valiers et moi y consentons; mais promettez-vous de 
renoncer h tout orgucil ? » Le candidat rdpond : « Je le 
jure. » «Commencez done par faire un actc d’huroi- 
litd ; alors le chevalier introducteur, assistd du pre- 
mier chev.-. d’office. conduit Id rdcipicndaire aux 
pieds du chev.*. commandeur-lieutenant, par trois 
grandcs genuflexions qu’il fait du genou gauche ; y 
dtant arrivd, il se prosterne devant le chev.-. com- 
mandeur-lieutenant, qui lui ordonne dc baiser le 
pommeau dc son dpde; il le reldve, et le chevalier 
d’dloquence prononce un discours sur Porgueil des 
enfants de Nod, ct sur Phumilild de celui qui rccon- 
nut sa fautc ; il termine en ces termes: 

« La cdlestc bienfaisance cmbraselecoeur de Thom - 
me de cette douce flam me qui 1’attcndrit au rdcit dc 
Pinfortune, ct le porte par unc douce impulsion a 
partager ses trdsors avec ses scmblables, a les conso- 
ler en versant sur les plaics de leurs crniirs des iar- 
mes compatissantes : clle occupe son esprit des 
moyens dc rendre heureux ceux qui l’entourent ; 
elle fait goflter a son dme les plus vives et les plus 
pures jouissances ; les belles actions rdpandent du 
bonheur sur toute sa vie, leur souvenir le console 
dans Pinfortune ; Phabilude dcs hienfaits donne unc 
forme cdleste a ses traits, elle dit a l’homme puissant 
qui votidrail sacrificr les autres hommes a safdlicild : 
« Ton bonheur nc peut jamais dtre solidement dtabli 
sur le malheur de tes scmblables; une scule larme de 
Pinfortune, tombde dans la coupe du bopheur, suf- 
fit pour la rendre amdre, et cclles de la reconnais- 
sance ont toujours adouci le calico de la doulcur; 
use plut6t de tout ton pouvoir pour adoucir lc 
sort de ton frdre ! Vois-le d’un cell de pilid quitter 
le sein de sa mdre pour s’avancer en cbancelant 
dans la carridre de la vie: d’abord il admire en sou* 
riant tout ce qui Pentoure , et jouit de tout ce qui 
peut lui procurer du plaisir : bientbt assailli par 
l’orage, recevant la doulcur de tous les objets, il se 
tralne lentement sur cette route, appuyd sur l’dpaulc 
dc Parnour, trop faible ou trop ldger pour le soule- 
nir ; il prend le bras de l’amitid, et marchc quelque 
temps avec courage, soutenu par elle; le destia 
cruel les sdpare: il implore la fortune , elle lui tend 
la main en souriant; mais trop frivole, trop vive 
pour Paltendre dans sa marche pdnible , elle l’aban- 
donne au ddsespoir qui le laisse anlidlant, dlendusur 
la terre : ranimd par la riante espdrance, quiluimon- 
tre au loin le bonheur, il le poursuit, il est prdt k 
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l’atteindre ; il tombe epouvante dans Ie piege de la 
mort. Pourquoi herisserais-tu d’dpines cctte route ? 
Pourquoi joindrais-tu tes fureurs 5 celles des tem- 
petes qui Pebranlent , le poids de ton joug a celui 
des chagrins qui Paccablent? Ah ! prGte-Jui plutOt 
une main secourable : toi-meme ne parcours-tu pas 
cette route ? A present un nombrcux cortege d’ado- 
rateurs forme autour de toi des groupes pourtc ca- 
cher les precipices qui la bordeut ; leurs voix celt;- 
brent tes louanges pour couvrir le bruit de Poragc 
qui te menace; mais ce cortege lui-m^me marche 
avec toi vers le tombeau, arrive sur le bord de l’a- 
blme; tu chercheras en vain h te roidir contre la 
mort qui, les mains appuydes sur tes epaules , vou- 
dra t’y precipiter: des ta naissance, la dure neces- 
sity attachait h ton col la chalne avec laquellc cette 
impitoyahle deite Pcntraine. 

» Chevaliers, unissez-vous, formez des groupes d’a- 
mis pour etre plus forts contre le malheur ; si cha- 
cun de vous s’abandonne 5 toute l’energic,*^ toute la 
fougue dc ses passions, la society nc sera plus qu’une 
vaste mer couverte de vagues impetueuses, qui tou- 
tes douees d’un mouvement contraire, s’entre-heur- 
tent sans avancer; mais si Fhomme unit ses forces, 
ses facultes 5 cedes de ses semblables, leur reunion 
formera une masse puissante, dont toutes les parties 
liecs entre elles, et tendant au memo but, renverse- 
ront tons les obstacles 5 leur felicity : semblable au 
lleuve majcstueux qui cntralne devant lui les digues 
opposees h son corn s. Tel cst, tel doit etre le but de 
notre sublime institution. » 

Cediscourstermine, tous les FF.\, Fepeca la main, 
font le signe de maltre macon, descendant d'Adon- 
hiram, avec le chev.*. commandeur-lieutenant qui 
lui dit: « Prometlez-vous, foi de maltre maq.*., de 


garder les secrets que je vais vous conGer, de ne re- 
veler jamais h aucun des enfants d’Adam les myst&res 
de noire ordre , a moins que vous nc le connaissiez 
pour maq.\ ; que vous serez ofiicieux et compatis- 
sant pour tous les chev.\ de notre ordre antique et 
venere et que vous ne souffrirez jamais , meme au 
peril de votre vie, qu’un profane porte notre bijou ? » 
II repond: Je le jure, et m’y engage sous les condi- 
tions prescrites. 

Le chev.*. commandeur-lieutenant, lui donne Pin- 
struction complete de cet ordre, lui en fait connaitrc 
Phistoireet termineainsi :« Voila, chevalier, le grand 
secret de notre institution ; je viens de vous le confier 
avec plaisir, persuade que vous ferez tout pour vous 
rendre digne de cette haute faveur. » 

Tous les chev. % remettenl leurs epees , et le chev. % 
commandeur fait rendre celle du redpiendaire; il 
lui attache a la troisi&me boutonniere de son habit , 
avec un ruban noir, le bijou de Pordre , et le decore 
des insignes des chev. \ prussiens. 

Comine on ouvre la loge par trols coups, on la 
ferine de meme ; le premier chev. \ d’office y repond 
par un scul coup , et le chev.*. commandeur dit au 
premier et au second chev.*. d’office : « Annoncez a 
tous les chev. \ icl presents, que la loge est obscurcie 
et qu’il est temps de se retirer ; tous les chevaliers 
etant a Pordre disent trois fois, d’un ton lugubre : 
Phaleg, 

EXPLICATION DE L’ARMOIRIE. 

Au premier, azur, lime d’argent, etoiles d’or ; au 
second, sable, triangle et flfeche d’or. 

Mot de passe : Phaleg , mot sacre , S.\ C.-. J. '., 
qui signifie Sem, Cham, Japhet. M. de i\. 


LE TDILEUR UNIYERSEL. 

(Suite. ) 


LaG.\ L.'. des trois globes, h Berlin, adopta les 
hauls grades franqais des empereurs d’Orient et d’Oc- 
cident, qui lui furent apportds par le F.% de Bcrnez, 
dans la suite le F.*. ltosc les propagea en Iloltande. 
Ce fut dans ce moment qu’eut lieu la reunion des 
hauts grades avec ceux du F.\ Ramsay, pour re- 
presenter le nombre des annees de Jesus, vraic lu- 


miere. Ces nouveaux huit grades furent decretes en 
France en 1786, et sc nomment ainsi : 

1. Le chef du tabernacle. 

2. Le prince du tabernacle. 

3. Ch.\ du serpent d’airain. 

h. Bcossais irlnitairc ou prince du mercy. 
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5. Graud commandeur du temple. 

6. Grand dcos s. \ de saint Andrd, patriarch e 

des croisds, etc. 

7. Grand inq.\ corn.*. 

8. Sou?.*. G.\ insp.\ G.*. 

La plus grande partie de ces degrds n'est absoln- 
ment d’aucun inldrdt pour Pinslruciion maq. \ 

Vers Tan 1763, il se forma une socidtd de gens de 
lettres, pris dans diffdrents rites maq.*., et avecl’a- 
grdment de Frdddric II, roi de Prusse, elle se rdpan- 
dit beaucoup dans son royaume ; Pobjet de cette in- 
stitution dtait les rechercbes historiques sur Pordre 
maq.*.,dpeu pres comme le rile dclectique d’au- 
jourd’hui et comme le troisi&me grade que lesBB.% 
CC. % avaient projetd. 

La doctrine dtait divisde en deux temples, le pre- 
mier des trois grades symboliques, le second dans 
Pordre suivaut : 

1. Apprenli des secrets dgyptiens. 

2. Inilid dans les secrets dgyptiens. 

3. Fr&re cosmopolite. 

0. Philosophe chid lien ou bassonius. 

5. Maltre des secrets dgyptiens ou aldtbophilote. 

6. Armiger. 

7. Miles. 

8. Eques. 

Weischaup fut le fondateur du rile des illuminds 
par excellence, car il y a plusieurs branches maq.'. 
de ce nom. 

Ce rile est trds rdpandu en Aliemagne et dans le 
nord de l’ltalie. 

Weischaup avak dtabli dans son rdglement treize 
degrds, qu’il avail partages en deux temples: il fut 
Parchltecte de huit de ces degrds , et prit les aulres 
cinq dans la maq.*. de la stride observance, ou, pour 
mieux dire, il adapta 1 son sysldme les trois degrds 
symboliques, et deux dans les hauls degrds classes 
dans Pordre suivant : 

Premiere classe. 

1. Novice. 

2. Minervat. 

3. Apprenli. 

U. Compagnon. 

5. Maltre. 

Deuxieme classe. 

6. Illuming min cur. 

7. Illuming majeur. 

8. Novice ecc.*. 

9. Chev.\ ecc.\ ou illuming directeur. 


SECOND TEMP LE. 

Troisieme classe. 

10. £pote ou prdtre illuming (epote, mot grec- 

dgyptien, qui signiOe celui qui voit lout 
h ddcouvert). 

11. Regent ou prince illuming. 

Quatrieme classe. 

12. Mage philosophe. 

13. Homme roi. 

Dans ses premieres instructions, il ordonne Pdtude 
des anciens mystdres dgyptiens, comme ndeessaire h 
la connaissance de ceux de Pilluminisme. 

Pour les dpreuves , il les a dtablies lr ds rodes; la 
reception est faite dans les tdn&bres et dans la nuit; 
le neophyte est nu ; il est au milieu de cadavres etde 
squelettes et environs de FF. •. masquds, qui met- 
tent tout en oeuvre pour PelTrayer et pour ddcouvrir 
son caractere. 

Si Pon examine les ancienncs initiations, on verra 
que la faniasmagorie , les breuvages, les saigndes, 
les jednes et tout ce qui fatigue le corps et afiaiblit 
les facultds intellectuelles, dtaienl mis en usage. Les 
bistoriens grecs nous ont transmis P initiation trds 
ddtaillde de Thal&s : les prdtresleplong&rentdans un 
lieu de tdudbres, il y enlendaitle sidle men t des vents 
ddchainds, il dtait dbloubpar Pdclat et le bruit de la 
foudre ; il fut flagelld et plongd par des mains invisi- 
bles sept fois dans un fleuve ; des serpents et des rep- 
tiles Penvironnaient ; il devait s’ouvrir un chemin 
enlre eux et dtait obligd de les manier sans en dire 
piqud ; il passa rapidement de Pobscurild k la plus 
vive lumi&rc, fut prdcipild d’une hauteur incroyabie 
et promend dans les airs sur un char de feu, comme 
£lie ; enfin il fut admis dans le sanctuaire. Les prdtres 
dgypliens n’oubliaient aucun moyen pour s’emparer 
de Pinitid, et le tenir sous leur autoritd. 

Le baron Knigge fut le fondateur et Pinstituteur 
de la maq. *. eclectique ; elle fut dtablie par suite des 
grandes divisions entre les diffdrents riles, par Pinto- 
Idrance et la violence des FF. -. de la stride obser- 
vance, qui voulaient dominer sur tous les autres, 
comme si dans le fait, ils avaient did les seuls hdri- 
tiers et reprdsentants des chev.*. du Temple. 

L'objet de Pinstitution dclectiquc est d'dclairer les 
FF.*. des autres rites sur Pabus et le fanatisme de 
quelques hauts degrds, de les porter k adopter une 
toldrance absolue de toutesles croyances maq.*. En 
1788, un certain Bahrdt, professeur etdocteur en thdo- 
logie, 5 Hall, fonda une socidtd maq. •., appeldePf/mon 
allemande , elle fut formde dans le principe par vingt- 
deux hommes de lettres, qui adresserent leurs dcrits 
aux amis de la raison , de la vdritd et de la vertu. 
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La doctrine de cette rd forme s'apptue entidrement 
sar la religion de J.-CL; comma dans ks temps an- 
dess, elk cample les daq degrds suivants : 

1. L’adolescent. 

2. L’homme. 

3. L'ancien. 

4. Le mysopolyte. 

5. Le dioc&ain. 

Un autre innovaleur, en Allcmagne, qui trouva 
des adeptes en France et en Angleterie, fut Zinuen- 
dorf, qui dtablit k Berlin, k la fin du xvin* sidde, un 
chap. *. qui porle son nom, el est altachd i la G. a . L. a . 
nation ale. 

Son systdmc est tout k fait en opposition avec la 
stricte observance. Quand k sa doctrine, elle rentre 
eatidrement dans la thdosophie ; les grades sont an 
nombre de sept, qu'il partagea dans les trois classes 
suivantes : 

l r * classe : Map.", bleuc ; l #r app.\; 2* comp.’.; 

3* malt. a . 

2* classe : Mag.*. rouge; 4 * app.*., compagnon 
dcossais; 5 e maitre ^cossais. 

3* classe : 6* Favori de saint Andrd ; 7* frdre del.*. 

Les deux grades de la troisieme classe font partie 
du chap.*. ; Schroepfler, qui s’est suicide k Leipzick, 
fut un innovateur suivant les doctrines de Marlines 
et de Swedenborg : il avail uni des principes de 
matdrialisme au dogme chrellen, et le systdme du 
hien et du mal physique, ou des deux principes ; il 
admeltait toules les religions. Sa ihdologie est fort 
curieuse. 

En 1118, les rose-croix arrivdrent d’Orientea 
Europe, par la propagation des doctrines mag.*. 
Trois d’entre eux fonddrent en £cosse l'ordre des 
mag.*. d’Orient pour servir de sdminaire aux sujets 
qu'on devait iustruire dans les sciences les plus su- 
blimes. 

. Cei ordre existait en 1196, et Ldouard, fils de 
Henri 111, fut admis rose-croix, par Raymond Lulk 
(Lolk fut un cdldbre alchimiste) ; on n'admettait alors 
dans cet ordre que les savants et les personnes dn 
plus haut rang. 

Le fondateur des rose-croix fut un prdtre sdraphi- 
que d’Alexandrie ; c’dtait un des sages d'Egypte du 
nom d'Ormesius, il avait embrassd le christianisme 
k la sollicitation de saint Marc, avec six de ses con- 
freres, Tan 46 de J.-C.; cet homme savant purifia la 
doctrine des Egyptiens, selon les prdeeptes du chris- 
Uanisme, fonda la Socidtd des Sages de la lumkre, et 
donna k ses adeptes pour decoration one croix rouge. 
Vers le mdme temps, les Essdniens fonddrent une 
dcole salamonienne, laquelle s’ anil aux sages de la 
lmnidre ou ormusiens. Aprds cette drconstance, la 
socidtd fut divisde en divers ordres, connus sous ten 
uams : 

1* De conservateurs des secrets mag. *. 
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2* De coaservaleurs des secrets ber antiques. 

3* De conservateurs des secrets thdosophiques. 

11 paratt que la ldgeade d'Ormcsius, dont le sym- 
bole est un lion, qui se trouve dans ks embkmes du 
prie. ’. du royal secret *., tire son origine des Vdni- 
tiens. 

Swedenborg a donnd l'origiee au rite des dlus 
Coens, qui se rapportent k la thdosophie biblique et 
chrdlienne. 

La Gendse a fourni au programme des trois pre- 
miers grades, et k la marche de riniliation. 

Le tout-puissant mattre donue la vie au neophyte, 
qui sort du chaos, fait serment de discrdlion et de 
fair ie vice pour ne pratiquer que la vertu. 

Les doctrines du premier temple et des quatre 
premiers grades se rapportent k la creation de 
i’homme, k sa ddsobdissance, k sa punition, aux 
peines du corps et de l'esprit, ce qui est rdellement 
reprdsentd dans ks initiations. 

La suite des grades est ccile-ci : Premier temple, 
app.%, comp. a .; mattre dlu. Second temple, comp.*., 
mature codn, G. a . arch.*, et chev.*., comm.*. K.*. 
D.\ S.*. 

Dans les my stores il est dit que, lorsque Thomme, 
par une vie nouvelle et exemplaire, par des travaux 
utiles, il s’est rdintdgrd dans sa dignild primitive, it 
se rapproche de son Crdateur, animd d’an souffle di- 
vin, et il est inilid dlu codn. Dans les instructions 
qu'il regoit, il apprend les sciences occuites dans 
toutes kurs parlies, qui lui font connatire les secrets 
de la nature, la haute chimk, Tontologie et l’as- 
trooomk. 

Lors de Tadmission, des cercles sont traces au mi- 
lieu du temple, reprdsentant le systdme universel 
plan Claire et le soleil au centre. 

Le grand tout-puissant explique comment s’est 
opdrd le mystdre de la erdation, etc. 

Le systdme mag. *. de Charles XIII a douze degrds, 
savoir : 1 M classe, 1* app.*., 2° comp.*., 3* m.\ 
2* classe : 4° op.*, comp.*, de saint Andrd, 5* mattre 
de saint Andrd, 6° le F.\ Stuart. 3* classe : 7* le F.\ 
favori de Salomon, 8* le F. *. favori de saint Andrd, 
on le cordon violet, ou le chev.*. du cordon pourpre. 
4* classe : 10° les FF. *. de la croix rouge de premidre 
classe, 11° les FF.*. de la croix rouge de troisidme 
classe. 

Tons les grades de ce systdme font allusion k Tor- 
dre du temple et k ieurs doctrines. 

Lorequ'an F.\ M.\ est admis au quatridme degrd, 
il devient noble, s’il ne Test pas. 

Les FF. de la quatridme classe rdunis composent le 
chap.*, dans lequel aucunF.% ne peut aspirer a dtre 
grand dignilaire de Tordre, s'il n’a pas prouvd dans 
sa familk quatre gdndrations de noblesse. 

La franc-mag. *. fut introduite .en Russie en 1731, 
sous Tempire (TAnne Iwanovna. 

En 1763 Catherine II se ddclara la protect rice de 
Tordre; aoasildt la F.*. mag.*, fit beaucoup de pro- 
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grEa, ce qui fit Etablir ESaint-PEtersbourg one L.% 
pour les hauts degrEs, qu’on appela L.% impEriale. 

A Mohilow on fonda , en 1770, la L.% des deux 
aigles, qui suivit le rite et les doctrines qui se trou- 
vent dans la Nouvelle Atlantidede Bacon, £ labile par 
£lias Ashmole, dont les rEveries sont trEs connues. 
On a nommE ce rite V Academic des sages. 

Une L •. fut Etabliepar des Anglais, E Madrid, en 
1728, dans la rue Saint-Bernard. EUe eut desloges 
de sa constitution, k Cadiz, k Barcelone , k Vallado- 
lid, etc. Mais les persecutions de rinquisition firent 
interrompre les traYaux pendant bien des annEes. 

Ce fut en 1809, qu’on Etablit une G.\ L.% natio- 
nale k Madrid, dans le local de Hnqnisition, alors 
supprimEe, et en 1811, on y Etablit un G.*. 0.*. au- 
quel on a attache un supreme conseil de 33 degres, 
par palentedu F.\ Grasse-Tilly ; mais aprEs 1’annEe 
1812, iorsque les Espagnols rendirent le trOne k 
Ferdinand Vil, ce roi defendit, sous peine de mort, 
les reunions maq.*. 

En 1787 la Suisse comptail 72 loges ; leur F.\ M.% 
se faisait remarquer par ses doctrines epurees et le 
bon esprit qui regne parmi ses enfants. 

Du temps de Laurent de Medicis, il s’est etabli a 
Florence, en 1560, une autre institution ma£ *. sous 
le nom d'AcadEmie platoniquc ; on voit encore dc 
nos jours le salon de ses reunions, couvert de sculp- 
tures et d'ornements maQ.% 

Dans 1c fragment de Mcolal sur l’origine de la 
ma^.%, 11 cst dit qu'en Ilalie, 5 Venise et k Mantoue, 
en 1622, il exislait deschev.% R.\ +.\, outre ceux 
d’AUemagne, qu’on a yus k Erfurt, k Leipsig , k 
Amsterdam, s’occupant des secrets des alchimistes, 
et que leur decoration etait une croix surmontee 
d’une rose. 

Ce rite exista aussi k Padoue. Le savant Corburi, 
de nation grecque, mort k la fin du xvm* siecle, pro* 
fesseur de cliimie, fut un des venerables de cette 
institution. 

L’Anglais sir Marlin Falkcs , president de la So- 
ciete royale des sciences , avait etabli k Rome , en 
1726, une G.*. loge du rite de Memphis; une mE- 
daille constate les doctrines que Falkes avait appor- 
tees, et explique le systEme du dogme egyptien ; elle 
montre le soleil brillant sur le falte d’une pyramide, 
il laquelle sont ajoutees les deux colonnes postErieu- 
res aux institutions egyptiennes. Dans le premier 
plan , un sphinx majestueux , assls sur une pierre 
monumentale, montre que les secrets maQ.*. ne sont 
que les myslEres Egyptians , e’est-a-dire l’adoration 
du Subl.*. Arch.*. des mondes, la pratique de la mo- 
rale la plus pure et la counaissance des sciences les 
plus utiles. 

En 1780, on a introduitd’Allemagnc dans la haute 
Italie, un ordre dit des freres inities de VAsie ; le 
but dc cette institution mag. a . Halt la thEosophie, 
lout k fait d’aprEs la tolerance de Jesus , et basEe sur 
les Evangiles; leurs etudes avaient pour ohjet les 


sciences naturelles et des recherches sur Tart de 
prolonger la vie; cette institution comptait dans son 
sein des homines d’une il lustre naissance et des 
lettrds. 

Ces FF.\ avaient adopts des cErEmonles juives, 
Egyptiennes et mahomEtanes ; tls admettaient toutes 
les religions, ils avaient des degrEs k eux parlicu- 
Hers, le chercheur , le souffrant , le pretre royal , le 
melchisedeck ou le vrai R.\ -{-•% et le kadosch ; dans 
ce degrE, ils expUquent toutes les allEgories des de- 
grEs antErieurs. 

La dEnomination de nos temples varie selon les 
rites et degrEs, et indique des noms de lieux d’aa- 
semblEe admis par les juifs ou par les chrEtiens, 
savoir : 

Temple ; Grand Temple ; CollEge ; Chapitre ; Grand 
Chapitre; Conseil; Grand Conseil; Souverain Con- 
seil ; SuprEme Conseil ; Consistoire ; Tribunal ; Tri- 
bunal Supreme ; Tribunal Souverain; Sanhedrin; 
Sancta Sanctorum. 

Dans la salie d’audience de Salomon : 

Cour du Mont Sinai ; 

Cour du TroisiEme ciel ; 

Cour des Trols SSS. (Ces trois lettres sont expli- 
quEespar science , sagesse , santt , ou par Stella , se- 
det , soli.) 

hiErarchie, etc. 

Le serment exigE des initiEs Test toujours sur 
les Sainles Ecritures, base du dogme, et sur le glaive, 
symbole de l’honneur ; sur la plupart des autels, la 
Bible est figurEe par un livre avec ledit mot en lettres 
eapilalcs. 

Dans quelques rites , k la rEception d’un F.% 6 la 
mattrisc, on le fait passer au-dessous de l’inscriplion 
memento mori ; les anciens cEnobites, lorsqu’ils se 
rencontraient dans leurs solitudes, se saluaient par 
cette sentence, faisant allusion ausystEmede destruc- 
tion, de rEgEnEration etde rEsurrection des Etres. 

Le mot schiboleth Etait la parole donnEe par JephtE 
k ses soldats fidEles pour rcconnaitre au passage du 
Jourdain, les rebelies qui Etaient des Juifs de la tribu 
d’Ephralm. 

Dans quelques rites , on trouve dans le grade de 
mallre le mot Moabon , qu’on doit Ecrire Mohabon , 
pEre des Moabites , fils de Loth et de sa fille atnEe; 
dans le mEme grade la parole Gaboon , qui est 1’allE- 
gorie d’un ma$. •. , est la commEmoration d’une ville 
prise par JosuE , dont les habitants rEconciliEs avec 
les Juifs, adoptErent la religion mosalque , et par cc 
fait furentjmis au rang des LEvites; sans cette con- 
dition, ils n’auraient pas pu garder le tabernacle des 
IsraElites, commeils le firent jusqu’au temple de Sa- 
lomon. 

Dans le mEme grade, se trouve le mot ghiblim , qui 
signifie en bEbrcu termc, que dans la ma£.% sym- 
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liolique, oft ce mot estadopte, ce degre est fixe com me 
le dernier. 

Dans le maitre secret , le venerable est Salomon ; 
le recipiendaire Adonhiram , et les sept maltres ex- 
perts pour rem placer Hiram sont [mis au rang des 
Invites, et en portent le nom. 

La parole sacrle Jehovah se trouve dans la pin- 
part des mysteres et des rites mat;.*.; dans les degrls 
de maitres par fails ; de maitres anciens ; de grands 
ecossais ; de maitres Scossais; de chefs du taberna- 
cle ; de prince du merci et autres. 

Dans quelques rites, les degr& de maitres par - 
fails et de maitres secrets , commlmorent Adon- 
hiram. 

Dans le maitre d* Israel, on donne le mot bencho - 
rim , qoi signifie 01s de nobles ; les prfitres coens 
etaienl les anciens maitres d’ Israel, et se regardaient 
comme nobles et privilege. ' 

Le palais de Salomon est Tatelier de Teiu des 
nenf ; Teiu des qninze,qui suit ce grade,* rappelle Be- 
naiali, le meurtrier de Joab, d’aprfts les ordres posi- 
tifs de Salomon. 

Le mot de passe du grand maitre architecte est 
Habanin , qui signiOe architecte. 

Dans la Royale Arche, chapitre trfts varie en 
Ameriquc , le venerable est Salomon; les instruc- 
tions font allusion 5 Henoch, Si son songe, aux neuf 
arches qui renferment le Delta, embteme de la Tri- 
nity et sur lequel repose la parole ineffable ; le tem- 
ple pour ce degre est suppose le mont Liban , et les 
doctrines sont tirdes du 3* livre des Rois, chap. 5. 

Dans le degre de prince de Jerusalem, le v£n$- 
rable est Zorobabel ; les mots sacrls, sont tebelh et 
adar , et ceux de passe vingt et vingt-trois; les in- 
structions sc fondent sur le livre des Rois , chap. 
XXIII, et sur Esdras 9 chap. IV et suivants ; ce fut le 
20 tebeth que les Hebreux rentr&rent chez eux aprfcs 
Peseta vage de Babylone, et ce fut le 23 adar que les 
Israelites purent, aprfts tant de malheurs, faire la 
nouvelle dedicace du temple de Jerusalem , en reta- 
b)is8ant les anciens secrets, ies ceremonies et les mys- 
teres. 

Le rituel du chev.\ d’Orient et d’Occident est 
base sur TApocalypse. 

Le venerable des Rose-Croix est appeie thirsata ; 
cette parole se traduit par echanson ; ces chevaliers 
se regardent comme etant eieves ft cette dignite au- 
prfts du Subl. \ Arch. •. des mondes. 

Dans le chevalier de Tepee, le venerable est Cyrus ; 
le neophyte, Zorobabel , et la commemoration est re- 
lative aux tribus de Juda et de Benjamin. 

Dans le degre de chef du tabernacle, on voit le 
candeiabre ft sept branches et ft sept lumiftres en 
commemoration des erreurs de Salomon et de son 
idolfttrie. 

Dans le chev. *. du soldi, le venerable est Adam. 

Dans la correspondence de la G. \ L. \ R. \ d’h. \ R. •. 
M.-., ellc met quelquefois en tete de ses missives 


«Nous, presidents des juges et conseil du Sanhe- 
drin : » cc mot est celui par lequel les Juifs designent 
le corps des soixante-dix rabbins, prfttres et sacrifica- 
leurs qui gouvernaient ce peuple. 

Dans plusieurs degres et rites, on emploie le mot 
BMt. Ce Berit etait un bourg d’Egypte dans lequel 
les tempi iers se distinguftrent. 

Dans le chev. •. d’Or. \ et d’Occid.*. et autres de- 
gr^s, la commemoration est celle de Garimont, pa- 
triarche de Jerusalem. 

Dans plusieurs grades des rites allemands et sue- 
dois, on commemore saint Jean , saint Marc , comme 
les quatre evangeiistes. 

Dans le chev.*. de la Palestine, rite de saint Mar- 
tin, on commemore Godefroy de Bouillon , ce prince. 
Chef [ceiebre des croises, qui fut chante par le Tasse 
dans sa Jerusalem. 

Dans le maitre ad vitam , on commemore Jakson , 
fils de Jacques VI d’tcosse, dit le pftre des franc- 
maqons. 

Dans le cliev.*. prussien ou le noachite , le vene- 
rable est Frederic de Brunswick , rol de ‘Prusse, dit 
rinstituteur de ce grade. 

Dans le Kadosch , on commemore Jacques Molay. 

Dans le royal secret, les venerables sont Salomon 
et Hiram ; tandis que d'autres etablissent pour vene- 
rable, rinstituteur Frederic Ilf, roide Prusse, lequel 
est rappeie dans le souv. \ grand inspectcur-general. 

Nous terminons ces notes, en declarant que notre 
intention est que notre travail ne soil jamais dis- 
tribue qu’ft nos FF. •., ft ceux qui ont comme nous 
recu des anciens sages le precieux tresor de leur 
dogme, et qui sont charges de conserver le feu sa- 
cre de Zoroastre , pour empechcr ft jamais les pro- 
fanes de Teteindre ; notre desir est de rappeler ft tous 
les masons que notre dogme, nos mysteres et les gra- 
des philosophiqucs reclament Tetude de la nature et 
des sciences sublimes, et qu’il nous ordonne Tordre, 
la bienfaisance et la probite (Esp. du dog. de la 
F.% M.\). 

Instruction universelle de tous les riles map.*, con- 
r. nu5 » interpretation de leurs signes, paroles , dge y 

attouchements , marches , batteries , acclamation , 

insignes et decors. 

PREMIER DEGR£, APPRENTI. 

Signes , rites. — Indlen, chaldlen, persen ; les bras 
croises sur la poitrine, les mains etendues. — Rites 
4e Memphis. — Suedois. — Des anciens ma<;.*. libres 
et accep. \ . — Du systftme de Schroeder. — De Swe- 
denborg. — ficlectique. — ficossais ancien et acc.\ 
— Moderne G.vO.*. — Aux trois globes. — Du Sys- 
teme de Zinnendorf. — ficossais philosophique. — 
De Fessler. — Primitif ancien. — De Kilwinning. — 
Misralm. —Porter ft la gorge, la main droite, les 
doigls reunis , le pouce ecarte , formant Tequerre ; 

en cette position, on est ft Tordre, retirer la main ho- 


Digitized by <^.OOQLe 



m LE SOLEIL MYSTIQUE. 


rizontalement vers l’gpaule droite, la laisser Mem- 
ber le long da corps, le bras allonge, c’est le signe, 
formg de l’gquerre, da niveau et de la perpendicu- 
iaire ; il se nom me guttural et rappclle le serment 
(voir le l ar degrg, page 13). Lcs rites , des phiUlgtes. 


— Des parfaits inilids d’Egypte. — Des N&odates. — 
Porter la main droite au front, pais designer la TOtoe 
celeste; il signifie: Ma pensde est au Subl.*. Arch.*, 
des mondes. M. de N. 

(La suite au prochain numiro.) 


* 

* * 


I * 




MES EXPLICATIONS 

Ml LE P.-. HUBERT, 

Ex-chef du secretariat du grand-orient, depute de i'ordre. 


A LA FRANC-MA(!ONNEfiIE. 


Tabs chers Freres, 

Ma premiere pensee n’etail pas de livrer h Tim- 
pression mes Explications au Grand-Orient. J’at- 
tendais, avec une vive impatience, une reunion de 
cette assembiee. Il etait possible de la diffgrer, mais 
non de rajourner indefiniment. 

Le senat maQonnique, suspendu le 29 avril, s’ou- 
vrait le 22 juin. 

Je m’y transporlai, muni de mon manuscrit ; j’es- 
perai le lire et obtenir un vote favorable. 

Les incidents qui survinrent ne me per met tent plus 
de circonscrire le lieu du debat. 

C'est devant la Franc-Ma^onnerie emigre, c’est 
devant toutes les loges , cedes dont je suis membre , 
comme devant celles dont je suis le mandataire ; c’est 
devant les Grandes-Loges gtranggres avec lesquedes 
je suis en relations intimes et fraternedes , comme 
devant cedes pour lesquedes l’honneur de l’lnstitu- 
tion est sacrg, c’est devant lous les masons honnetes 
et jaloux de leurs prerogatives, que je me presente. 

Je les appede a decider 

Entre : 

Le Gr.*. -Mature du G. ‘.-Orient, les masons De- 
mands, Janin, Ueullant, Barjaud, Henri Wentz, Razy, 
Houtelet, Oilivier, Fourrie, Portallier, 

Et moi, 

Dans la question que soule vaient mes Explications 
au Grand-Orient. 

Je deplore cet eclat , mais que la responsabilite 
resle i eeux-li qui , en meconnaissant les prindpes 
maqonniques, qui en enfreignant les dispositions 


conslitutionnedes et reglemenlaires de l’Ordre. ne 
me laissent de recours et d’abri contre leur iniquild 
que dans la publicity ; 

A ceux-)& qui , par leurs actes antimaqonniques , 
preparent au Grand-Orient de France un avenir plein 
de dangers. 

Racontons les fails: 

Le 22 juin, j’apprends que les deputes sont convo- 
ques & la rue Cadet. 

J’etais depute, admis depuis le 11 mars 1853. 

Je me presente au local, avec plusieurs autres de- 
putes, mes amis. Us s'introduisent sans difficulte , 
sans que rien leur fill demande. 

11 y avait une consigne pour moi. 

Un des servants nommtfs par le Gr.*.-Mallre s’ap- 
proche et me dit : 

Fr.\ Hubert, avez-vous une planche de convo- 
cation ? 

Le Fr.\ Hubert. — Non, mais est-elle necessaire: 

1° A un actionnaire du local magonnique , et & ce 
litre h un des proprigtaires, pour visiter sa pro- 
priete; 

2° A un ma<;on qui peul se faire reconnaltre, pour 
assister h des travaux ma^onniques ; 

3° A un depute, noloirement connu comme tel, 
pour pouvoir penetrer jusqu’g la salle oil sont reunis 
ses collogues? 

Le servant. — J’ai des ordres formels ; je ne vous 
laisserai point entrer. 

Le F.\ Hubert. — Mais vous n’y songez pas. Com- 
ment, vous oseriez empgcher un depute de se rendre 
au G.\-0.\? 
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Sarvieaneut an deoxidate servant et k ma$oo 
Ghiloret, chef provisoire du secretariat. 

Us forment le cercle autour de moi. 

Les deputes qui m’avaient accompagad diaient li, 
regardant indignes. 

Je continue. 

Pourriez-vous m'exhiber un ordre dcrit? 

Le magon Ghiloret. — Nous n’avons rien & toqs 
montrer, vous ne passerez pas. 

Le F. *. Hubert. — Est-ce vous qui m’avez eiu dd- 
puld, pour me parler ainsi? 

Le ma^on ChiloreL — Non. 

Le F.\ Hubert. — He bien, alors? 

Le macon Chilorct. — Je vous rdpdte que vousne 
passerez pas. 

Le F.\ Hubert. — * C’est ce que nous allons voir... 

Et tout aussitdt , ecartant avec precaution un des 
servants, je romps le cercle et m’avance d’un pas. 

Je voulais etablir la violence qui m’dtait faite. 

En effet, le cercle se reforme et se ferme furieux 
sur moi. 

Je le regardais immobile. 

Un aide lui accourL C'est Je ma^on Claude, secre- 
taire du Grand Maltre. 

Allez chercher la police, s'dcrie-t-il. 

J’oblenais plus que je n’avaisosd l’espdrer. 

II me rdpugnaitde descendre au pugilaL 

D’abord, je ne l'aurais pas emportd ; 

Quatre contre un : 

Deux servants ; 

Le maQon Ghiloret ; 

Le maqon Claude. 

a * 


• • 

Puis , je i’avouc, ea toute humilitd , ce genre de 
lutte, rain ass (5 dans les orgies d’un mauvais viu, ne 
me va pas. 

Prenant h tdmoin les deputes presents de la vio- 
lence qui m’dtait opposee et qui aurait ete suivic de 
voies de fait, si j’avais persistd plus longtemps, et de- 
clarant qu’attendu l’tapuissance oil Ton me reduisait 
de ne pouvotr assister a la seance du Grand-Orient 
de ce jour, ses acles quels qu’ils fussent resleruient, 
par ce fait, entaches de nullite, 

Je me retirai. 

Ma ttche etait fiuie; j’avais epuise tousles nioyens 
qu’il etait en moi de mettre en oeuvre pour faire re- 
dder ttnjusticeetsauver la dignite el les prerogatives 
maqonniques. 

Ge recit et les fails que j’dnumdrc plus loin en sont 
les temoignages irrecusables. 

A la Franc-Ma^onnerie de s’en emparer et d’inter- 
venir pour faire respecter ses privileges, pour con- 
server sains et saufs ses enseignements et ses doc- 
trines, pour ne point perdre Testirae d’ellc-mdme, et 
prdter la main a sa deconsideralion et h la ruine de 
ses temples. 

Ce qu’un maqon seul n’a pu dominer cddora , 
co name le chdne devant la tempdte, sous la pression 
puissante de tons. 

C’est avec ceue coufiance au cceur que je vous sa- 
lue fraterncilemeot. 

Hubert, 33*. 

Depute du Grand-Orient . 

(La suite au prochain nwnero.) 




IHaxlaies et Peii»fee*. 


.*. 11 faut de grandes ressources dans I’esprit et * 
dans le coeur pour aimer la sincdritd krsqu’elle 
blesse et pour la pratiquer sans qu’elle offense ; peu 
de gens out assez de fond pour souffrir la vdritd et 
la dire. 

Ceuxqui n’ont que de l'esprit ont du goflt pour 
les grandes choses et de la passion pour les petites. 

• *. Complez rarement sur l’estime et sur la con- 
fiance d’un homme qui entre dans tous vos inlets , 
s’il ne vous parle aussides siens. 


.*. Les fortunes promptes en tout genre sont les 
moinssolides, parce qu’il est rarequ’ellcs soient I'ou- 
vrage du mdrite; les fruits raflrs mais laborieux de 
la prudence sont toujours tardifs. 

.*. L’utilitd de la vertu est si manifeste. que les 
mdchanls la pratiquent quelquefois par intdrdt. 

L’avare prononce en secret: suis-je cbargd de 
la fortune des misdrables? et il repousse la pitid qui 
Fimportune. 
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• \ Les grandes pensdes viennent da cccur. 

Lc bon inslinct n’a pas bcsoin dc la raison, 
mais il la donne. 

La raison et le sentiment se conscillent et se 
supplant tour k tour: quiconque nc consultc qu’un 
des deux et renonce k l'autre, se prive inconsiddr£- 


menl d’une partie des secours qui nous ont M ac- 
corded pour nous conduire. 

. \ Les conseils de la vieillcsse dclairent sans dchauf- 
fer, comme le soleil de Phiver. 

Si 1’ordre domine dans le genre humain, e’est 
une preuve que la raison et la vertu y sont les plus 
forts. 

* 

* * 




THEATRES. 


Parfois la Comcdie framjaisc remeltant i P£tude les pie- 
ces qui ont fait la gloire des sifccles pr£c6denls, nous per- 
inet d’applaudir par intervalles les ouvrages qui firent 
l’admiration de nos pfcres et qui sont passes k la posterity. 

T£moin Le Bur bier de Seville, ce chef-d'oeuvre de Beau- 
marchais qu’on a rendu k la scfcne pendant ces derniers 
temps, a la grande satisfaction du public et qui a ete re- 
pr6sent6, il faut le dire d’une fa^on tout k fait remarqua- 
hie par Polite dc la troupe. Ceci nous conduit tout natu- 
rellement k parler de mademoiselle Savary, chargee du r6le 
de Rosine. Cette comedienne s’est acquittee de celte tftche 
difficile, non seulemcnt avec cette grace et cetle habilete 
qu’elle a toujours d6ploy6es, mais encore avec un tact et 
une finesse dignes d’&oges. 

Opera- Comi que. — Le Nabab, op£ra comiquc en trois 
actes de MM. Scribe et de Saint-Georges, est peut-Gtre une 
des compositions musicales les plus brillanles de M. Ha- 
l£vy. Le succfcs a 6te immense et legitime, tous les artistes 
en general ont rivalis^ de z£le et de talent. 

II n’est pas n6cessaire d’ajouter que la raise en scfcne est 
du meilleurgoOt : e’est depuis longteraps un faitav6r6 que 
POpera-Comique n’Spargne rien cn de semblables circon- 
stances. 

Vaudeville. —Le Vaudeville vient delivrerune batailleet 
il en est sorli \ictorieux. La Baiaillc de la vie est, en effet, 
une charmante comedie, fine, spirituellc et intdressante. 

Elle est admirablementinterprfctSc par la nouvelle troupe 


de ce theatre, sur laquelle nous fondons les plus belles es- 
perances. 

Varietds. — Arnal vient d’eflectuer sa rentr^e dans Riche 
d' amour, ce dGlicieux vaudeville accompagn6 de Mdlez- 
vous de vos affaires par Leclfcre, forme un des spectacles 
les plus attrayants. 

Porte- Saint-Martin. — Les Sept mcrveillcs du monde , 
grande et splendide f££rie en 22 tableaux. 

Theatre de Belleville. — VHonneur et l* Argent ne cesse 
d’attirer k ce th&itre la mCmc affluence de monde que nous 
avons vue se porter k POd6on lorsque cette piece y £tait 
reprGsent^e. Les roles principaux sont con06s k d’excellents 
comediens et la direction de ce tli&Hrea moult; cetouvrage 
avec un soin tout particulier. 

Nous ne saurions trop Pencourager k pers6v6rer dans la 
bonne voie qu’elle semble s’fitre traede et nous profitons de 
celte occasion pour la fdliciter de son habilete et du bon 
go&t qui preside k la mise en sc6ue des ouvrages qu’elle 
fait repr6senter. 

Theatre Montmartre. — Une nouvelle et intelligente ad- 
ministration nous fait esp£rer beaucoup dece th&dre.pour 
lequel nous consacrerons un article special dans notre pro- 
chain numero. Aug. Picart. 


-o-o ooo- 


Paris. — Imprimerie dc L. Mautinlt, rue Mignon, 2. 
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« Proclamcr les vertus et combattre les vices, 
des masons cst lc noble but. » 

« Publions, elablissons, propageons la vraie m*» 
conncric, nous aurons rendu plus de services & la 
terre quo tous les ldgislatcurs ensemble. » 


VOYAGE MACOMIQGE AGTOGR DG MOYDE 


PAR Utf IVDIFA. 

(Swt’te.) 

* 


LE KITE DE MEMPHIS. 

(Suite.) 

Le rite maQonnique de Memphis, aprds un long 
sommeil, reprit so travaux a la vallde de Paris, le 
3 mai 1849. Les trois conseils suprdmes fu rent rdor- 
ganisds par son grand maitre titulairc cn raison de 
Pabsence et de 1» mort da pins grand nombre de ses 
anciens membres; ce rite fat portd k cette dpoque 
h 93 degr£s, savoir : 

1° 90 degrds de sciences divisds en 3 series; 

2° 3 conseils charges du gouvernement de l’or- 

dre. 

Les quatre-vingt-dix degrds de sciences maqon- 
niques soul ainsi rdpartis : 

La premiere sdrio comprend du premier au tren- 
tidme degrd; elle enscigne la morale, donne Pexpli- 
cationdes symboles, dispose les adeples a la philan- 
thropic, letir fait connailreJa premiere partie histori- 
que de Pordre et ddveloppc les sciences naturelles. 

La deuxieme sdrie comprend du 31 c au 60 e degrd, 
elle enseigne la philosophic de Phistoire, explique le 
thdor&me gdomdti ique de Plnde, les fables et le rnylhc 
podlique de Tantiquitd, les zend avesta, le mana- 
d’harmnsasha, les vedas saerds, etc. Son but cst de 
provoquer a la recherche des causes et des origines 
et de ddveloppcr le sens humanitairc et sympathique. 

La troisidme sdrie comprend du 61 e au 90 c degrd, 
elle fait connailre le compldment de la partie histo- 
rlqae de Pordre, elle s’occupe de haute philosophic, 
explique le feu vivant rdgdndrateur, grande manifes- m 
tation de la lumi&re, dludie le my the religieux des 
diffdrents ages de Phuraanitd, et admet les dtudes 
thdosophiques les plus hardies. 

Le 90* degr 6, sublime maitre du grand oeuvre , est 
par fait, puisque en gdomdtrie un angle droit est de 
L 


90 degrds, et quo Tangle droit d’un triangle rectangle 
est dgal aux deux aulres : en consequence les trois 
sdries scienlifiques dont le rite de Memphis se com- 
pose ne sont autre chose que les trois cOtds d’un 
triangle rectangle. 

Les trois conseils suprdmes chargds du gouverne- 
ment de Pordre sont : 

1° Le temple mystique (93* degrd). 

2° Lc souverain grand conscil (92* degrd). 

3° Le grand colldge, conscrvateur des rites (91* de- 
grd). M. DE N. 

(La suite au prochain numtro.) 

Travaux complete da 2 ® degr£. 

(Suite.) 

SERMENT. 

Je jure sur le livre saerd de la loi , et stir le glaive 
symboledc Phonneur, cn prdsencedu Sublime Archi- 
tecte des monilcs et de cette resp. •. assemblde, 
soumission a mes prdcddenles obligations , et 
de garder dans mon cccur les secrets du 2* degrd de 
Pordre maconnique qui vout ni’dtrc confids, dene 
jamais les dcrirc ni faire aucun caracldre qui puisse 
lesdivulgucr ; je consens, si je deviens parjurc h mon 
serment, a avoir le cccur arrachd , le corps brtild et 
rdduit en cendres et que ma md moire soit cn exdcra- 
lion a toute la nature. 

Que le Sublime Architect des mondes me soit en 
aide. 

Le vdn. •. appuie son glaive sur la idle du candidat 

et lui dit : 

A la gloiredu Sublime Architecte des mondeset en 
vertu des pouvoirs dont je suis revdtu , je vous erde 
et constitue compagnon 2* degrd de Pordre. 

11 frappe cinq coups de maillet sur son glaive et 
lui donne les sigues , paroles et attouchemenls , et 
lui dit : 

10 


* 

» * 
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Allez maintenant vous fairc reconnallre par le F.\ 
0. *. expert. 

Le mailre des cdrdmoitios Ic conduit A l’Occident 
pour rendrc les signes, paroles et atlouchements. 
AprAs qu’ils ont t*t<5 rcndus lc F.\ G.\ Exp.’, dit au 
2* fiurv.% 

F.\ 2 # surv.\ les signes, paroles et atlouchements 
ont £l<* fidfclement rendus par lc F.*. nouvel initiV. 

Les 2 surv.\ rgpfetent successivemcnt Tannonce. 

Alorsle v<5n.\ frappc 5 coups de maillet suivant la 
balteric, qui sont r£pdt£s par les deux surveillanls et 
dit la proclamation suivante. 

Tons les frfcres sont debout et a Tordre et le non- 
vel inilid est placd entre les deux eolonnes. 

PROCLAMATION. 

A la gloire du Sublime Architecte des mondcs, je 

proclame d£s aujourd'hui le F compagnon 2*de- 

grd et membrc de la docte logo de je vous in- 

vite mes frfcres a le reconnaitre pour tel , ct de lui 
prater aide et assistance au besoin. 

A mol, mes FF.\ 

11 fait les signes et les batteries d’usage et tous les 
PF.\ 1’imitent. 

Le vdn.*. lui donne le baiser de paix en lui disant : 

Becevez, mon F.\, le baiser de paix, gage de Tal- 
liance dternelle qui nous unit. 

Le nouveau compagnon remcrcie et le mattre des 
cdrdmonies le conduit A la tdte de la colonne du midi 
k Tangle de TOrient. 

Le vdn.\ dit: 

En place, mes FF.\, et veuillez prdter attention. 

Puis s’adressant a Torateur. 

T.\ C.\ F.*. orateur, vous avcz la parole. 

DISCOURS. 

Mon F.\,Iorsqnc du scin d'dpaisses tdndbres vous 
flics les premiers pas pour entrer dans la carrifcre 
maqonnique, et que vous eAtes montd le degrd qui se 
nomme JIatihala Bdahaba, vous vous trouvAtes dans 
le sanctuaire des sciences, des vertns et de la v<*ritd. 

BientOt Tdtnde , Tapplication vous donneront le 
moyen de comprendrc les premiers principes de nos 
travaux; en les mldltant ils vous meliront stir la 
route qui doit vous conduirc au point par fait du 
triangle. 

Les emblfcmes qui se sont prison t£s a vos regards 
vous ont sans doute fait comprendrc que le macon 
doit 6trc p<*n<5tr<$ d’admiration pour les oeuvres du 
Sublime Architecte des mondes et pour les sages qui 
ont contju TldtSe de enter tin langage qui devait Strc 
cntendu chez tous les peuplcs par des hommes ttelai- 
vis el vertueux. 

Tout ce que vous avez pu observer dans le temple 
est symbolique, le moindrc gestc renfermc divers 
sens, divers prlceples qui lendcnt k la science de 


noire sublime institution. Ccs instruments enfin que 
vous voyez dans le monde profane entre les mains 
des hommes qui sont dans les tenfcbres, vous offrent 
des leqons qiTavec de Tintelligencc et des observa- 
tions on parvient infailliblement A la civilisation et 
au bonheur du genre humain. 

Mon F.\, e'est dans notre institution que Thomme 
trouve successivement la connaissance des vrais de- 
voirs ; il y trouve cettc parfaile £ga)il<5 qui unit tous 
les enfants de la lumifcre et salisfait le cceur ; il v 
trouve aussi Texemple de la subordination sans 
laquelle dans Tunivefs rien nc peut agir avec pre- 
cision, force ct s Arete. Je nc mtelendrai pas sur 
les connaissanccs de notre art, sur les avantages 
qu'on en retire, tantpour le coeur que pour Tesprit ; 
ce serait perdre un temps utile que de vous rappeler 
ce que vous avez d£jA concu : je vais vous donner 
seulement quclques explications sur le dcgr£ de 
compagnon que vous venez d’acqudrir par votre 
zAle et vos travaux. 

Ce degr£ nc peul £trc conterd qu’aprfcs cinq an- 
ndes dtepreuves rudes et continuelles ; cependant 
on peut abri ; ger cette dur£e de temps en faveur d'un 
apprenti qui, comme vous, mon F. \, fait preuve de 
zfcle, de raison et de philanthropic. Vous avez peut- 
fctre remarqud peu de difference entre ce degre ct 
le precedent, cependant elle est considerable, dans 
lc premier vous restates dans la region du Not'd, 
cmblAme des tenAbres d'ou Ton vous sortait; votre 
main tremblante nc frappait sur cette pierre brute 
(symbole primitif de Thomme) que des coups faibles, 
mal assures, et l’habitude de Terreur en entretenait la 

timidite. 

Votre Ame a pris une noble assurance, elle s’est 
cntifcrement purifiee, car les vices qui Tinfectaient 
ont disparu ; votre travail maintenant est utile A la 
construction de Tedifice donl vous degrossissicz les 
materiaux : lc niveau A la main vous venez en assu- 
rer la base , et bientOt passant de la pratique A la 
theorie vous serez capable de porter votre ouvrage A 
un plus haut degtte de perfection*; plus vous appro- 
cherez de cette perfection , plus aussi vos obligations 
deviendront grandes;la moindre faute alors prend 
un caractfcrc de gravid qiTelle n’avail pas on qui dtait 
moins visible auparavant. Vous voyez done que comme 
compagnon on a droit d’exiger un assemblage de qua- 
lites qiTon n’a pas lieu d”attendre d'un apprenti. 

Des orncments nouveaux sc pnteentanl A vos yeux, 
vous offrent sous leur emblAmedes leconsplus belles 
que celles qui vous furent donntes dans Tapprentis- 
sage. La pierre cubique A pointe sur laquelle les com- 
pagnons aiguisent leurs oulils a remplactf la pierre 
brute ; elle figure cette crainte salutaire quteprouve 
Thomme de tomber dans le vice , tient sans cesse 
sa pnSvoyanee Sveiltee, et le mt>ne plus souvent A 
la perfection morale; Bunion la plus patfaite lui rc- 
prteente le pav£ mosaTque form6 de plusicurs cou- 
leurs et grandeurs difftfrentes. 

* 

* * 
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La boupe denteftSe indhfue cette chaine §i fbrte« 
conposde d’anncaux triangulaires qui ci iron valient 
lea maqons rdpandus sur tons les points dn triangle. 

Maintenant il nc me rcste plus, mon frere, qu’a vous 
expliqner PaHdgorie de notre temple et dont on grand 
nombre de masons ignorent le veritable sens; ce 
temple est cclui de la Sagessc ; nos travaux tendent k 
sa perfection. 

La salne doctrine de la maq.*. est reprdsentde 
symboliqucment par Pdioilc flam bloy ante, Ce triangle 
lumineux est le nom Ineffable du Sublime Architecle 
desmondcs, source de toule vdritd, foyer d’intelli- 
gence et moteur de toutes choses. 

Travaillons, mon F.*., Iravaillons sans ccsse, il ne 
soffit pas d’&re maqon , il faut en acqudrir les con- 
naissances, et souvenez-vous qne ce titre est rdservd 
pour l’homme de bien : il renferme celui de bon 
pdre, de bon fils, de bon epoux ; travaillons done en- 
fin sans reldche et rappelons-notis , mon F. •. , que ce 
n’est qu’en montrant du zdle, de Implication, el en 
snivant scrupuleusement les principes qui nous son! 
tracds par les matlres, que nous parviendrons k la 
connaissance de leurs travaux ; par ce moyen vous 
parviendt oz k acqudrir des connaissances utiles par 
votre dlude dans Part de la ma?onnerle qui est l’dcole 
des sciences et de la vertu! Hatehala , Beahaba , Che - 
kida , vous sont connus, e’est-i-dire, commencement, 
resignation et pcrsdvdrance ; cn snivant ces vertus el 
la ligne droite de la vdritd , vous arriverez avec le 
temps vers le point parfait du triangle. 

Apifcs le discours du F.\ oratcur, le vdn.\ fait 
circuler le sac des propositions, le tronc de bienfai- 
sance ct proedde k l’instruction du deuxidme degrd. 

INSTRUCTION DU DEUX1&ME DEGRd. 

Le vdn.*. frappe un coup de maillet, qui est rd- 
pdld paries FF.\ premier ct deuxidme surv.\, puis 
11 dit : 

D. F.\ premier surveiliant, possddez-vous le 
deuxidme deged de 1’ordre ? . 

R. Oui, vdndrable. 

D. Quel est votre nom maqonnique ? 

R. Mystbe. 

D. Que signifie ce nom ? 

R. Voild ; parce que pendant toute la durde de ma 
rdeeption , un voile embldmatfque enveloppait ma 
idle. 

D. Que signifie ce voile ? 

R. L’dtat d’ignorance od je me trouvais encore, 
ndme aprds avoir franchi le premier degrd de l’i- 
nitiation. 

D. Od avez-vous did rccu ? 

R. Dans le temple de la Sagesse. 

D. Comment y avez-vous pdndtrd ? 

R. On me mit un maillet k la main , symbole de 
la force soomise k 1'intelligence, et Ton me fit frapper 
trols coups d’apprenli k la porte du temple. 


D. Que vous demanda-t-on ? 

R. Qui frappe enapprenti ? 

D. Quelle fut votre rdponse ? 

R. (Test un ndopbyte (apprenti) appartenant k la 

docte loge de qui demande l’iniliation du 

deuxidme degrd. Alors on me fit entrer. 

D. Que fltes-vous quand vous f&tes entrd? 

R. Le vdn.\ me dit: Ndopbyte, les rd ponses que 
vous avez faites aux questions maqonniques qui vous 
ont dtd proposdes par cette loge, out dtd recon nues 
salisfaisanles, et vous dies admis k franchir le 
deuxidme degrd de l’initiation. 

D. Que fit- on cnsniic? 

R. Le grand expert proedda alors k me faire ac- 
complir les cinq voyages symboliques. 

D. Comment furenl faits ces voyages , et que si- 
gnifiaienl-ils? 

R. Je iis mon premier voyage le maillet k la main ; 
arrivd devanl Pautel , on me lit incliner devant le 
triangle lumineux, au milieu duquel se trouve la let- 
tre G., initiate du mot gdomdtrie. Le triangle lumi- 
neux est fembldmedu sublime geomdire del’univers. 

Ce premier voyage reprdsente le temps qu'un 
ndophyte doit employer k 1’dtude de la cause pre- 
miere, dont 1’existence est rdvdldedansiamagnifique 
architecture de funivers. 

Je fis. le second voyage tenant en main le compas, 
embldme de prdcision, dont Ic tracd ddcrit la circon- 
fdrence et rappelle la route que les spheres cdlcstes 
parcourent dans rimmensitd. On mcr fit prosterncr 
deux fois devant le triangle lumineux. 

J’ai accompli le troisidme voyage portant un levier 
appuyd sur l’dpaule droite ; ce levier est Pembldme 
de la puissance que l’homme emprunte aux formu- 
les de la science, pour l'appliquer k des acles que sa 
force individuelle ne pourrait accomplir. Arrivd de- 
vant le triangle lumineux, on me fit incliner par 
trois fois. 

Je fis le quatridme voyage tenant en main fdquerre 
et le niveau ; l’dquerre, embldme de justice, et le ni- 
veau, embldme de fdgalitd, qui dolt avoir pour com- 
pagne inseparable la justice. On me fit prosleruer 
parqualre fois devant le triangle lumineux. 

Je fis mon cinquidme et dernier voyage avec la per- 
pendiculaire, qui reprdsente la slabiiitd de i’ord.*. 
mac.*, dtabli sur les bases immuables de la vdritd et 
de la science, et je me prosternai cinq fois devant le 
triangle lumineux. 

D. Que fit-on de vous aprds ces voyages? 

R. On me fit prdler le serment du degrd. 

D. Comment le prdt&tes-vous ? 

R. J’dtais debout, la main droite sur le livre saerd 
dc la loi ; et aprds la preslation du sermeot, le vdnd- 
rable me proclama mystbe, deuxidme degrd de l’ord. *. 
ma?.*., me donna les signes, paroles et attouche- 
ments, et le baiser fraternel. 

D. Metlez-vous k I’ordre ? 

II s’y met. 
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P. Comment nominez-vous eel ordre? 

R. Pectoral. 

D. Que signifie eel ordre ? 

R. II me rappellc mon serment. 

D. Failes lc signe. 

11 le fait. 

D. Que signifie ce signe ? 

R. Que je prdfdrc avoir le coeur attache avant de 
rdvdler les secrets du deuxidme degrd. 

D. Donnez rattoucliemcnt au F.*. rnattre dcs ce- 
remonies. 

llledonue et le F.*. maltre des cdrdmonics dit : 
Vdndrable, il est exact. 

D. Donnez-moi lc mot de passe ? 

11 le donne. 

D. Que signifie ce mot ? 

R. fcpi, fruit de sagesse. 

I). Donnez-moi le mot saerd. 

R. Donnez-moi la premidre lettre, veil.*., je vous 
donnerai la secondc. 

Le vdn.\ et le premier surv.*. dpellent tour & tour le 
mot saerd. 

D. Que signifie ce mol ? 

R. Prdpa ration. 

D. Qu’avez-vous apercu dans lc temple de la vd- 
ritd ? 

R. Le triangle lumineux el deux grandes eolonnes. 

D. Comment se nomment-ellcs ? 

R. B.\ J.\ 

D. Ou sont-mlles placdcs? 

R. La colonne B.\ est placdc a TOricnt, a Tan- 
gle du nord, el la colonne J.*. a TOccident, a Tangle 
du midi. 

D. De quoi sonl-elles sunnontdes? 

R. Dcdcux spheres. 

D. De quoi sont-clles revOlues? 

R. DTiieroglyphcs. 

D. Quels sont les ornements de la docle loge? 

R. Le pave mosuique, la lioupe dentelee et Teloile 
ilambovante. 

D. Que signifient ccs ornements? 

R. Lc pavd mosaique formd de difTdrcntcs pierres, 
jointes ensemble par lc ciment , marque Tunion 
dtroite qui exisle entre les masons lids cnlrc eux par 
la vertu ; la liouppc dcntelde est Tembldme dcTor- 
nement extdrieur d’une loge embellie par les mceurs 
des frdres qui la composent , et Tdloilc flamboyante 
est le symbolc du soleil, ceil de Tunivers. 

D. Avez-vous aussi des bijoux dans voire loge ? 

K. Oui, vdn.*.,il y en a six. 

D. Quels sont-ils ? 

R. L’equerrc , le niveau, la perpcndiculaire , le 
maillet, lc levier et lc cotnpas. 

D. Quelle est la signification morale decesoulils? 

R. L’dquerre nous indique que toutes nos actions 
doivent dire rdgldes sur Tdquitd ; le niveau, que lous 
les homines dlant egaux devant Dieu , doivent s’en- 
tr ’aider; la perpcndiculaire indique la permanence 


de la verm ; le maillet, indique les cfTorts que nous 
devons fairc continuellcment pour nous perfection- 
ner ; le levier, lc sccours mutucl que nous nous de- 
vons ; et le compas, la rdgularitd de nos actions. 

Enfin , ccs ontils alldgoriques apprennent au ma- 
tron qu'il doit sans cesse travailler k rendre sa vie 
juste et parfaite. 

D. Comment voyagent les mysthes (compagnons)? 

R. De TOccident au Midi , du Midi au Nord, et du 
Nord a TOccident ; eelte raarchc signifie qu'un ma- 
tron doit voler au secours de ses FF.\, fusscnt-ils aux 
extrdmitds de la terre. 

D. Pourquoi unc loge n’est-cllc juste et parfaite 
qu’autanl qu’elle renfermc le nombre sept? 

R. C’ei»t que le nombre septenaire est celui de 
Tharmonie, et que Tliarntonie nail de la justice. 

D. Quel flge avez-vous? 

R. Cinq ans. 

D. Pourquoi cinq ans ? 

R. C'est lc temps que le Mystlie emploic ase prd- 
parer k Tdpoplismc, ou mallrise. 

D. Que venez-vous faire ici? 

R. Travailler, obdir el faire de nouveaux progres 
dans la maconnerie. 

Aprds Tinslruction lc vdn.*. ordonne de fairc cir- 
culer lc sac dcs propositions puis le tronc de bienfai- 
sancc, enfin il ordonne que le F.\ secretaire donne 
lecture de Tesqui'se des travaux, puis ensuite proedde 
a la suspension des travaux coniine il suit. 

SUSPENSION DES TRAVAUX. 

Le ven.*. frappe un coup de maillet el dit : 

Debout et k Tordre, IT. - . CC.*. FF.\, pour sus- 
pendre les travaux. 

D. F.\ l tr Surv.*., quelle est la duree des travaux 
du 2' degrd? 

R. Pendant 12 lieuree, ven.*. 

D. F.*. 2* surv.*., quelle Retire est-il? 

R. II est Tlieurc de suspendre nos travaux, vene- 
rable, les ombres de la nuit s’dtendcat sur la nature 
entiere. 

Le vdn.*. dit: 

Puisque TRetire du repos est ariivde, F.\ l* r Id- 
vite, recevez le baiser de paix, el trausmetlez-lc au 
F.*. l er surveillant. 

Le l er levitc vienl le recevoir sur la premidre 
marche de Taulel et lc porte au l ,r surv.*., celui-ci 
le donne au 2* Idvile qui le transmet au 2* surv.*. 
Aussildt aprds le maitre des edrdmonies fait brdler 
Tencens. Le ven. *. descend de Tautel pour la pridre, 
a laquelle il proedde de la mdme manidre qu'a Tou- 
verture. 

prjere. 

Dieu lout-puissant, Dieu deTimmensitd, qui d’une 
parole as lire le monde du ndant , et dont le regard 
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donne la vie a tout ce qui respire, nous le rcmcrcious 
des fa veins quc tu as daignl rdpandre sur nous dans 
cetle journle. A toi nous rapportons la gloire de tout 
ce que uous avons pu faire de bien; continue k 
gtendre sur nous ta main proteclrice, et k nous diri- 
ger sans cesse vers le bien, don l la perfection r&ide 
en toil... 

Le v6n.\ remonte k i’autel, il frappe cinq coups 
selon la balterie du 2* degr<5, qui sont rfyMs par les 
deux surv. \ 

Alors le vdn.\ dil : 


A la gloire du Sublime Arcliilecle des mondes, les 
travaux du 2* degrt* sont suspendus : 

Relirons-nous en paix , mes Fr&res, el jurons sur 
le livre sac rtf de la loi, que le silence le plus invio- 
lable protegera k jamais nos mystfcres. 

Tous les frferes disent en levant la main : 

Nous le jurons. 

Le vdn. \ dit : 

A moi, TT. *. CC.\ FF.\ 

Puis les signes, batteries ct acclamations du degr£. 

M. DE N. 


-o-o-oooo- 


LES CHEF.-. DV EAEC. 

( Suite . ) 


DISCOURS SUR L’AMITl£. 

IMcs FF.\, 

Qu’cst-cc que Pamitid? L’amilidest le premier sen- 
timent que le Subl.\ Arch.*, dcs mondes ait accords 
au coeur humaiu, et il estdestinC a scrvir lui-mfimc 
decompensation aux peines de la vie ; c’est un dchangc 
d’altachement, de complaisance, d’dgards rtfcipro- 
ques, de conscils dans Pembarras, de sccours dansle 
bcsoin, de consultations dans les revers; FamiliS 
double Pcxistencc, les forccs 2 les lumiferes, Pappui. 
Rien de plus doux que ce libre ^panchement de 
peines, de craintes et d’cspoir; dans le sein d’un ami 
stir et £clair£, les passions s’y calment, les id£es 
prcnpcnt plus d’ordre, la raison s’y fortifie, lespen- 
s£cs deviennent plus Idgeres, et les plaisirs plus tou- 
chants. 

Que Pamilie est douce et consolante! quel charme 
clle rdpand sur la vie! (Test un bonheur qu'on par- 
tage avec la Divinity. Comment peul-il y avoir un 
«Hrc assez indifferent pour se refuser 5 cetle familia- 
rity, a ce rctour de bienvcillance el de services mu- 
tuels? Yous n’avez point de nuagc qu’un ami ne dis- 
sipe; si vous tfprouvez des maux attaches k la con- 
dition humaine, il vous les fait oublicr. 

Oui, mes FF.\, sans Pamilie pourrail-on soutenir 
Forage des passions, les infirmites, la misfcrc et tous 
les aulres fleaux de la nature ? La couronnc mfime 
serait-clle supportable si les rois ne descendaient du 
trtine pour clierclier unami? Malheur k Phomme 
prive des consolations de Pamitie et des jouissances 
qu’elle multiplie; il ne tient k personae, et personne 


ne tient k lui; c’est une planle sauvage qui vygfcte 
sur un rochcr desert, et qui mourra sans qu’on l’a- 
per^oive. 

L’amitie cst delicate, honn6le ct scrupuleuse ; elle 
craint de blcsser, elle consultc, clle aver til, elle insi- 
nue ses remontrances, elle corrige avec douceur, er, 
comme un medccin habile, clle ne brusque un ma- 
lade que dans Pexlrfime necessite ; souvent elle com- 
pose avec nous ; et pour obtenir beaucoup elle cMe 
un peu. Avec quel art elle fait agir les ressorts de 
l’amour-propre ! On a vu plusd’une foisles louanges 
inspircr des vertus qu’on n’avait pas. 

La sagesse peut seule inspirer Pamilie parfaite, car 
il ne peut pas y en avoir sans la douceur, Indul- 
gence, la loh$rauce et les autres vertus sociales; par 
consequent, clle consiste done dans quatre points 
principaux: 1* la Concorde ; 2° Pintimite ; 3* la cen- 
sure, U • la predilection. La concordc consiste k 
deader toutes les causes de disunion, k ne jamais 
garder aucun ressenliment Pun contre l’autrc ; l’inti - 
mite, qui produit l’union parfaite des volontes et des 
sentiments ; la censure, qui fait que nous contribuons 
autant qu’il nous est possible k la perfection morale 
de l’homme. 

Mais, mes FF. \, vouspourrez me demander ce qui 
nous autorise k censurer les actions ou les habitudes 
d’un ami ; en void trois raisons trfcs puissantes : 

1° Le serment que nous avons prononce devantle 
Subl.\ Arch.*, des mondes de nous donner muluelle- 
ment tousles avertissements utiles. , 

2® La persuasion que ces observations seront prises 
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en bonne part et considdrdes com me dieses unique- 
men t par la bienveillance ct par Pamilid. 

3° Le soin que nous prendron* d’employer en les 
foisant le management et la douceur qui caracld risen t 
le langagc de Pamitid. 

Enfin, mes FP.\, la predilection nous fait contrl- 
buer de inline b son bien-dtre physique, nom sous 
lequel nous comprenons tous les avantages etrangers 
b la perfection morale. 

Amitid 1 nceud saerd, pur hymen de deux Ames, 
Daigne remplir mon cceur de tes celestes flam mes ! 

L’ hom me serait trop seul sans tes charmcs divins. 

Ta presence ennoblit, dpure nos deslins; 


Et le mortel dpris de les chastes dll ices v 
Se ddvoue avec joie aux plus grands sacrifices. 
Maistrop heureux, frlres, mille fols trop heureux, 
Qui, d’un pudlque hymen ayant serrd les noeuds. 
Volt ses jeunes enfants, troupe almable et l^glre, 
Dfeputor sous ses yeux les balsers d’une mire ; 

Et dans ces rejetons qui croisscnt prls de lui, 

Ddjb pour sa vieillessc esplre un doux appuf. 
Semblable a la eolombe, et blanche et fortunde, 

Quf vers le rameau d'or devait guMer Ende, 

La femme, en unissanl Pamour et la pudeur, 

D’un pas mystdrieux conduit Thommc au bonheur. 




UNE FAG'S DU LITRE D’OR. 


Edrisi , gdographe arabe, nd b Ceuta, en 1099. 11 
fit pour Roger, roi de Sidle, un globe terrestre d’ar- 
genl, un livre pour Pexpliquer, et beaocoup d’anlres 
outrages de gdographle. II monrut en 1186 ; II fut 
Inidd aux mystlres ma^onniques. 

Eliens (Gaude), nd b Prdneste, en Italie, fut inftid 
aux mystlres de rantiquitd; 11 enseignait la rlidto- 
rlque du temps d’Alexandre. Ses plus cdllbres ou- 
vrages , qui subsistent encore anjoord’hul , sont 
rblstoire des animaux, et un recueil d’histoircs di- 
verges. 

Mater (Amilins), podte de Vdrone, contemporain 
de Virgile, qni avait dcrlt un podme sur les plan tes 
vdndneuses : Pouvrage est perdu, et eelui qu’on a pu- 
blid sous ce titre : Les fleurs du livre des vertus des 
kerbes , composdpar Maeer Florlde, est d’un mddecln 
postdrienr b Galien. Maeer fut fnltld aux myatlres de 
Tantiqultd. 

Mac-Laurin (Colin), cdllbre mathdmatfcfen dcoa- 
sais, nd en 1698, professeur b Aberdeen et b fidim- 
bonrg, membre de la Socidtd royale. II fut fnltld aux 
mystlres maconnlqnes en 1735, et moorut en 1748. 
On a de Ini un traitd sur le calcul diffdrenrtel , Geo- 
nutria organica, de la percussion des corps, traitd 
<Pa)gtbre, notice sur les ddconvertes pbfiosophftques 
de Newton, et enfin diffdrents ndmotres dans lesTVotto- 
nctums pkiloeophique $. 

Magon , Carthaginois, auteur d’un outrage sur Pa- 
grlculture, fut iniUd aux nystlres 1) fleurft 

few Pan 140 av. J.-C. Scipion, aprls la prise de Car- 


thage, s’emparade cet outrage, qu'il porta au sduat 
et qui fut souvent consultd, on dit mime que les Ro- 
mains lui rendirent autant d’honneur qu’aux litres 
sibyllins. 

Mahomet , fondatcur dc Pislamfsme , naquit le 

10 novembre 570, b la Mecque, ville d’Arable et fut 
initid aux mystdres de Pantiquitd b Pbge de 30 ans. 

11 dtait de la tribu des Kordiscliilcs, et passa ses pre- 
mieres anndes dans la pauvreld. Etant encore enfant 
lorsque son pere mourut, son oncle Abu-Taleb, qui 
dtait marcliand, Pcnvoya en Syric avec ses chameaux. 
A Pbge de 25 ans 11 entra au service d’une veuve 
nommde Kadidjah , qu’il dpousa. Lorsqull eut atteint 
l'bgedc h0 ans, if comment brdpandre autour de lui 
qu’il avait des communications avee Pange Gabriel : 
il persuada sa femme, ct comment b s’dlever contre 
le paganisme. Ses compatriotes attcntlrent b sa vie, 
mais son oncle lc fit dchapper au danger ; cependant 
le nombre de ses disciples s’accroissait ; pendant trois 
ans il continua de vivre dans la solitude ; au bout dc 
ce temps 11 consigna les rdvdlatiofis qui de valent 
former la loi nouvellc dans le Koran et fit de cc 
livre Pdvangile et le code des musuhnans. Ne trou- 
vant point dc sflretd pour lui b la Mecque, 11 s'enfuit 
b Mddine, et e’est de cette fuite, arrivde Pan de J.-C. 
622, que date Phdgire ou Ire des mahomdtans. Il in- 
stitua le kebla, qui oblige tous les musulmans 5 sc 
tourner vers la Mecque en faisant Icnr prilrc, et 
plusieurs autres pratiques qui donnlrent tine forme 
rdgnlilre b la nouvellc religion. Mahomet comballil 
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avec succ^s un grand nombre de tribus arabes et 
rdunil le pouvoir d’un souverain 5 celui d’un pro- 
phdte. En §30, il brisa le* idoles da temple de la 
Caabcth 5 la Mecque, et ddfendit qu’on mlt aucune 
figure d’homroeou d’animaux dans les mosqudes; il 
instiiua la polygamie, et dpousa lul-mdme plusleurs 
femmes : la plus connue aprfes Kadidja, dont 11 eut 
Fatime , est Aicha. Lc fatalisme fut un des plus puis- 
sants ressorls qu'il employa pour propager ses doc- 
trines. Umourut le 6 juiu 632, le treizftme jour du 
premier mois de la onzidme annde de l’hdgirc. On 
attribuc sa mort au poison qu’il avait pris trois ans 
auparavant. 11 est enterrd it la Mecque, et it la place 
m&me od dtait le lit mortuaire, et tout autour on a 
dlevd une inagnifique mosqfte. Les principauxdogmcs 
du Koran sont: l’unitd de Dieu, rimmortalitd de 
1’ftme, un paradis od les jouissanccs sont toutes sen* 
suelles, lejugement dernier et la predestination. Le 
fatalisme, qui ne saurait s’accorder avec la justice de 
Dieu, fut adapts par Mahomet it sa doctrine, pour en 
faire un auxiliaire de I’esprit de conqudtc, en inspi- 
rant le mdpris de la mort. Les prdeeptes sont : la cir- 


concision, la prifere, les ablutions, l’aumdne, le jedne, 
les sacrifices et 1’abstinence du vin et des liqueur* 
fermentdes. Abu-Feda a dcrit en arabe la vie de Ma- 
homet, elle a did traduile en franqais par M. Noel Des- 
vergers. 

Servet (Michel), mddecin, nd d Villa-Nuova dans 
TAragon, en 1509, fut initid aux mystdres ma$on- 
niques ; il dtudia h Paris, et publia un traild dans le- - 
quel il attaquait le dogme dela trinitd; il fut, h Ge- 
ndve, arrdtd par erdre des magistrals; on croit que 
ce fut h rinstigation de Galvin, dont il avait altaqud 
quclques opinions.- Servet, mis en jugcmea^le vou-v 
lut pas se rd trader et fut condamnd aui^k^ ^ aj p 
1553, il soufTrit la mort avec courage. 
que la circulation du sang est indiqude dSRon 
traitd inliluld Christianismi restitutio : il ptVDlia une 
ddition de PtoUmie et une Bible avec commentairc. 

Ferdinand , due de Brunsivick. Aprds avoir did 
ini lid aux mystdres maqonniques, i) ddploya un zdle, 
une philantropie digne d’dloges etfut dlevd h la haute 
dignitd de grand maltre de la grande loge aux trois 
globes. M. de N. 


* 

* * 


* 

* * 


-0-00 oco 


TENUE DU $OUV.\ CHAP.'. DES PHILOSOPHES HERIETIQUES. 
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DEUXIEME QUESTION. 

La maoonnerie est-elle progressive? 

Oui, la maQonnerie doit dtre progressive; elle doit 
s’inspirer des ddcouvertes de la science et de la phi- 
losophic. Je ne suis pas de ces bommes mo roses qui 
s’en vont, prophdtesde malheur, prdchant partout 
que 1’humanitd se ddgradc de plus en plus, que le 
monde est en ddcadence et tend incessamment h sa 
ruine. Je ne crois ni h la saintetd de l’dtat de nature, 
alaux merveilleuses voluptds de rage d’or. Je crois, 
au contraire, que s’il a jamais dtd dans les destindes 
du monde d’avoir tin age d'or, une dpoque de beati- 
tude physique et morale, ce n’est point au food du 
passd qu’il faut chercher cet heureux age , mais aux 
dernidres extrdmilds de l’avenir. Je crois que, loin 
. de se ddgrader, Phumanild se retrempe el se mora- 
lise; en un mot, je crois au progrds... 

Le progrds ! telle est la loi des bommes, des peu- 
ples, des soddlds; tel est lc principe des destindes 
humaines ! Remontez par la pensde le cours des sid- 
cles qui nous out prdeddes, remuez les ddbris de 


l’hisioire , reievez de leurs tombes toutes ces nalio- 
nalitds, toutes ces civilisations qui sesont dteinles les 
unes aprds les autres, et chcrchez au fond de leurs 
entrailles le principe de leur vie et de leur mort. 
Qu’y verrez-vous? — Des ruines et du sang; des 
cataslrophes sans nombre; loujours I’incertitude , 
toujours un mouvement en avant ; lien de stable ni 
d’dtcrnel. Aprds la civilisation dgyplienne , la civili- 
sation grecque; aprds la civilisation grecque, la civi- 
lisation romaine; aprds la civilisation romaine, la 
civilisation fram;aisc. 

Eh bicn ! croyez-vous qu’au fond de ce tourbillon, 
dans ce pdle-mdle d’asccnsion cl de fundrailles, ce 
soil lc vice, le crime , lc mal qui triomphe ? Non ; lc 
principe dterncl de justice sepurifie de plus en plus ; 
e’est lc vrai , lc beau , lc bien seul qui surnage. L’E- 
gypte, en disparaissant, ldgue 5 la Grdce, encore sau- 
vage, sa civilisation el ses mystdres religieux ; Rome 
vienl empruntcr 5 la Grdce ses lois, et la Grdce mou- 
rantc lui inocule le sloTcismc, I’dmanation la plus 
pure de la philosophie antique ; la France, 5 son lour, 
paralt , et , laissant 5 la vieille Rome ses esclaves et 
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ses gladiateurs , proclame la liberty et Flgalitt hu- 
maine; FAmtrique survicnt, s’en empare, el pose 
sur ce 9 principes nouveau les fondements d’une 
civilisation nouvelle. 

Telle est la ptripttie des idtes sociales : la lutte, 
la victoire, la dicadence. Une idie paralt et s ileint; 
one autre, plus large, s’implante sur ses dtbris, com- 
bat, triomphe et meurt k son heure; une aulre ap- 
paralt, encore plus large et plus radieuse, et subit 
les mimes vicissitudes ; et l’humanitt , montant d i- 
die en idte, accomplit sa fonction dans le temps et 
dans Fespacc. 

Jtonftz- vous que nous vtritiious cetlc loi? en 
v 9HN°s 1* P reuve visible, palpable, irrefragable? 
PlaPMus au so m met de la civilisation tnodernc, 
au point de vue de la fraternili universelle ; compa- 
rez le present au passe , et dites cc qu’csl devenu ce 
vieil et immoral principe de l’csclavage, si vivace et 
si giniral; — Dites ce que soul de venus, sous le 
souffle de la civilisation , ces antiques superstitions 
auxquelles on sacrifiait des litcatombes humaines 
Dites comment est tombie en desuetude cette mo- 
rale antique, si revoltante pour nous aujourd'hui, 
qui donnait droit de vie et de mort k l’homme sur son 
semblable, au mari sur sa femme, au p£re sur ses 
enfants, au fort sur le faible, au riche sur le pauvre ; 
— Dites si nos lois d’aujourd’hui ne sont pas plus 
morales ft plus genereuscs ;— Dites si les decouvertes 
de la science ne sont pas plus etendues et ses ten- 
dances plus humaines; — Dites si noire morale n’est 
pas plus aimanteet plus dtvoutc; — Dites si jamais 
ragriculture, le commerce, Findustrie, ce triple filon 
d’or de Ftconomie sociale, out M si riches, si puis- 
sants et si Fhomme de travail a jamais eu devant lui 
un aveniraussi vaste que celui auquel il peut aspirer 
de nos jours..... 

Oh ! certes , je ne me dissimulc pas les vices, les 
imperfections, les crimes qui dtsolcnt la socitlt. 
Notre civilisation modernenourrit, jele sais, dans son 
scin, d'immcnses douleurs et de bien mistrablcs pas-* 
sions ; maisest-ce k dire, pour cela , que nous recti- 
lions ? est-ce k dire qu’il n’y ait pas eu de progrfcs et 
que nous devions nous prendre k regretter les temps 
passes? Non, mes FF.%, non; cela veut dire tout 
simplement qu’il n’est pas dans les destinies des 
choses humaines d’atteindre jamais k la perfection ; 
— Cela veut dire enfin que Phomme est sur la terre 
pour lulter, travaillcr et raourir. Mais le principe du 
progrfes reste pur de toules ces faiblesses; seul il 
reste debout au milieu des ruines ct des imperfections 
humaines, comme un signe celeste-, pour rappeler 
a Phomme sa nature soufTrante, sa destinte, son de- 
voir. Qu'on arrachc au monde sa foi en Pavenir, sa 
croyance au progrts, ct, <1 Pinstant, la morale va 
disparattre, et I'humaniit, ballotu5e de crime en 
crime, va s’abimer dans Panarchie, le dtsespoir et 
le suicide. 

Itappelez- vous, mes FF.\, cc que nous disait notre 


F.\ David dans son beau discours sur les Origines 
ma^onniques. 11 nous reprtsentait ies anciens ma- 
sons tgyptiens, les pfcres de la science, sorlant mys- 
ttrieusement du sanctuaire , allant choisir dans le 
monde profane les hommes les plus savants, les plus 
rnoraux, el aprfcs les avoir laborieusemenl inilids k 
leurs secrets, leur rendant la vue et leur disant : 

« Allez , purifiez vos coeurs; semez par le monde la 
v parole de la sagesse ; enseignez k vos semblables Hi 
» mieux cultiver la terre , k perfectionner les arts 
d utiles, k s’aimcr entre eitx, ct ramenez ceux qui 
» sYgarent dans le sentier de la vertiH » 

Ces paroles sont admirables ; ce sont les prtceptes 
de la morale la plus sublime; ce doit tire lesymbole. 
Facte de foi du veritable ffiac. •. 

Oui , puriflons nos coeurs pour mieux purifier les 
autres; — Semons par le monde la parole de vie ; — 
inslruisons les ignorants el soulageons ceux qui souf- 
frent ; — Enseignons k nos fibres profanes la haine du 
vice, de Porgucil, des mauvaises passions, et Famour 
de toutes les vertus 

Et nous aurons extcuit pieusement le testament 
de nos p£res ; nous aurons travallld au progr&s de 
Fhumanilt. Nous aurons rempli dignement nos de- 
voirs d’hommes ct de macons; et, dans quelques 
sifccles, quaud nos vices auront disparu, quand nos 
quelques vertus auront porlt leurs fruits, uos des- 
cendants pourront sc glorifier de nous : ils diront 
que nous n’avons pas passed en vain sur cette terre, 
puisque nous aurons du moins apportt notre pierre 
a ce grand temple qui doit un jour recevoir l’huma- 
nilt dans son enceinte saerte. 

(Ext, du discours du F.\ Xaintre.) 

TROISIEME QUESTION. 

Origine de la ma^onnerie. 

T.\ Ch.\ F.\, 

La mac.*., ancicnnc comme le monde, prit nais- 
sance dans Flnde, les premiers hommes qui vtcu- 
rent en socitlt se nommfcrent Farsis (enfants du 
soleil), ils pratiquaient la justice, dit l’historien San- 
choniathon, qui vtcut peut-ttre mille ans avant Moise, 
au itmoignage de tous les tcrivains qui ont fait des 
recherches sur les dernifcres limites de l’histoire. 

Voil& done la premiere socittt constitute, baste sur 
la justice, et il n’en po^vait tire autrement, car tout 
peuple qui veut vivre doit Favoir pour base fondamen- 
tale. VoiU aussi Forigine dcs premiers maij.*. et void 
comment. Lorsquc les hommes se furent multiplies, 
que les peuplcs se rtpandirent sur le globe et le 
pouplfcrent, k mesure qu’ils s'tloignaient du ber- 
ceau de leur origine, les traditions se perdirent, 
Fignorancc et les besoins mattriels de la vie les per- 
vertirent; les ttnfcbres mena^aient d’envahir la terre 
entire, sans quelques intelligences d’tlite tcliapptes 
a ce naufrage inlellectuel et que leG.\ Arch.*, des 
mondes se plait k placer parfois sur la grande route 
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des slides comma des fanaux pour yclairer les Stapes 
dn temps. Teh je placerai done les Brama, les Confu- 
cius, etc... qui eurent le bonheur de conserver leur 
purety primitive et les premieres- traditions. Ges 
grands hommes classtrent done la science du bien, 
que j’appellerai maqonnerie (car cc mot est unc aliy- 
gorie qui veuldire construire, ddlfier par la justice , 
par la raison); ces hommes, dis-je, classferent la ma- 
fonnerie en sept deg.*., selon la marche progres- 
sive de l’esprit humain : 1* Tagriculture; 2° 1'indus- 
trie; 3* la mlcanique; puis les arts, les sciences, la 
philosophie et enfin la thyogonle, dernier deg.*, de 
Tinltiation et qui ytait la fin de toute science. 

Essayons maintenant de trouver les causes de cc 
classement qui a dfl £lrc cbez ces hommes presque 
divlns , bas€ sur une profonde sagesse , car toute 
raison logique a pour base unc cause absolue. 

LTiomme n’dtant qu’une intelligence organised, 
c’est-6-dire soumise par sa nature complexe 5 des 
besoins de deux sortes, sa premiere nature que j’ap- 
pellerai ftme , aspire conlinuellement vers la nourri- 
turespirituelle;rautre plus grossifcre, soumise 5 toutes 
les infirmil£s d’une existence limine, dirige toute sa 
puissance k satisfaire ses appalls matdriels. 

Les premiers besoins de Tbommele lor client done 
k diriger toutes ses facultls vers I'agriculture ; ce 
premier pas fait, sa faim apais^e, il tourna son acti- 
vity vers l’industrie qui lui donna Pabri et le vfitc- 
ment ; puis satisfait et tranquillc sur les premiers 
besoins de la vie , la faiblesse de ses membres a drt 
nycessairement replier sa nature sur elle-myme, il 
cut recours & sa seconde faculty, Tintelligcncc, pour 
cryer unc force cn dehors de lui et il trouva la me- 
cauiquc. Le premier homme k qui Ton attribuc cettc 
ddcouverte sc nommait Tubal-CuTn , et voyez mes 
FF. \ combien cette pdriode de Fhistoire liumaine a 
d(l Ctrc malheureuse , car cc nom eu chaldyen veut 
dire tfpoque oil Age de doulcur (Tauppel-Calen). 
Voilci done mes FF.\ la premiere ytape que fit Tin- 
telligence liumaine dans Porigine des temps. Aussi 
les sages de Memphis exigfcrcnt-ils de leurs nyo- 
phytes les connaissances de ces trois yiyments de la 
science liumaine avant de leur accorder Piuitialion 
complete et e'est la Porigine des trois voyages sym- 
boliques que tout maqon subit avant d'arriver a PO- 
rient. 

Mais poursuivons; dejti nous avons trouvd les 
causes des trois premiers deg. *. de Pinitiation. 

Longtemps ces trois deg.*, de Pinitiation out drt 
soffire aux*, premiers maq. *. Com bien de steclcs ycou- 
les dans cettc peedritee pyriodc de l'intelligence liu- 
maine? Qui pourrait le dire, quels monuments nous 
sont restys de ces temps primilifs ? puisque la plus an- 
denne des pyrainides conipte au plus 6000 ans ; elle 
doit done ytre classee parmi les monuments dc la 
moyenne ypoque ou la deuxiemc pdrioile , ou naqni- 
rent les arts, ics sciences w la philosophic qui furent 
cnscignys dans les temp!cs d’ileliopolis , dc Memphis 


et d’Eleusis par les conservateurs des traditions di- 
vines et yternelles et qui const it uferenl trois autres 
deg *, lei, je suis ohligy a des ry licences, mais les 
FF.\ illustres qui m’entourent comprcndront cette 
Ingynieuse aliygorie de la ddesse Isis, tenant son fils 
Osiris sur sesgenoux, trois feux sur trois autclsbrd- 
lent devant elle... 

J’arrive done k vous parler du seplieme ei dernier 
deg.*. Lorsque Piniliy ytait arrivy k la fin de ses 
ypreuveset dygagd des liens terrestres; que, mort aux 
vices, il ytait arrivy a la purety primitive, on le rc- 
vytissalt d’une tunique blanche, i! lenait dans sa main 
une branche de palmier, son front ytait ceint d'unc 
bandelet te bleue azur, on lui faisait monler les sept 
marches du sanctuaire ou sc tenait leg.*, Htefo- 
phante assis sur un trdne rcsplendissant d*itfg4)htifer 
Son visage ytait voiiy , sur son front brillait uiifliL 
fait avec un diamant d’une purety yblouissante, il 
avail sur sa poitrine un triangle lumineux, compose 
de sept pierres prycieuses de couleurs di He rentes ; au 
centre brillait un jod. Le g.*. Ilierophante soule- 
vait un coiude son voile et prononqait trois mots... 
que je suis oblige de vous taire : au mCmc instant l’yclair 
brille, la foudre grondc, la terre tremble sous les pieds 
del’inilie. Mais lui, noble nature, il rcslc impassible 
et tranquille eu milieu des dangers qui le menacent. 
Aussi disliugue-t-il au milieu du chaos des voix 
cachyes et une lui dit : « 0 toi m or tel dont les levres 
avides aspirent a sucer les mamellcs dc la vyrity, 
apprends done qii’il n’exlste qu'un scul architecle 
de ce temple immense qu’on nomme Uni vers , 
S’Chadal est son nom, il a tout cryy, le bieu et 
myme le mal ; sa loi le vaut ainsl, car dc ce myiangc 
hytyrogynedycoule toutes les harmonies que ton esprit 
embrasse; marche avec fcrniety dans lh route que sa 
sagesse t’a traci'e, quciqueTdpinc se myle et s’altache 
au laurier, nc murmure point, console-toi et esptre... » 

A ces molslc g.*. Iliyrophante lui impose les mains, le 
bdnit et lui dit ces dernlferes paroles : « Va rypandre 
sur la terre aux enfants des hommes les vyritys su- 
blimes que lu viens d’apprendre, mais surtout ne 
choisis et n*accorde cettc faveur qu’& ceux qui s’en 
rend root dignes... nVcris pas sur la neige. « Voil&, 
mes ch.*. FF.\, selon moi Foriginei el Ic but de la 
franche M.*. et quoiqu’elle ait subi depuis son ori- 
gine des phases di verses, son but fut et sera toujours 
le myme. Au temps de Zerdusl ou Zoroastre, les 
maq.*. avaient pour symbole le feu (purificateur de la 
maticre);on en trouvelapreuvc dans le Sadcr, livre 
sublime de sagesse etde morale. Un autre auteur que 
j’aidyj&city, Sanchoniathon, nous donna la thyogonie 
de son temps ; il rapporte que le chaos , I’esprit ou 
souffle, lira de son principe la lumifere , que le vent 
Caulp et sa femme Bad engendra Eon ; qu’Eon en* 
gendra Genogti. Cranos ytait le p£rc de Thaut l cr , 
lygislatcur dc l’Egyptc, qui remplacales hieroglyphes 
par un langage mytaphorique mais clair et qu cm 
plova le lygislatcur des liybreux qui nous trans- 
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mil & son tour I'hisloirc dc la perlc dc la puretd pri- 
mitive, dont le jardin d’Edcn est tine image sublime. 

11 en est ainsi de chaqtie legislate ur ou pour mlcux 
dire de chaque initio qui vient de lous les coins de la 
terre, pour rccevoir la lumidre dans les temples de 
TEgypte et notamment b Memphis, et qui adopts en- 
suile les vdritdsqifil venait de conqtidrir aux moeurs 
et usages des peuples auxqucls ils etaient destines; 
de \b la diversity des rites, tel que le dmidisme dans 
les Gaules, le culte de Zdus chez les Grecs et enfin 
dc Jupiter cliez les Uomains. Vous voyez done mes 
KF.\ que les maq.\ qui font remontcr lours Idgendes 
aux temps modernes, tels que les Tcmpliers et les 
Roses-Crpix, je ne crains pas de lc dire, mais je stds 
stir qu'ils sont dans unc erreur profonde, et j>ous ce 
ra^t j*«*i pour moi le tdmoignage de ce que la 
ma^.*. a de plus dclaird el de plus profond pirmi ses 
liistoricns. 

Avant de terminer, permetlez-moi, mes chersFF.*. * 
dc vous soumettre une dernidre preuve que I'initiation 
mreonnique n’avait d'autre but que celui de rondre 
les hommes parfaits par les verlus, les sciences et les 
arts. G’est que les maqons anciens et ceux dc nos 
jours enseignenl les vertus qui perfectionnent la na- 
ture humaine : que par des mysldrcs et des em- 
bldmes ils exigent que lc maqon excrce sa sagesse 
et son esprit par le travail intellect uel , j’appuie cc 

* 

• * 


principe par le tdmoignage d’un des plus antieas 
inltlds de Memphis. Le Idgislalcur tidbreu , quand il 
a erdd sa constitution , se servit d'une langue toutc 
mdtapliorique, tdrnoin le buisson ardent; la vohequi 
en sort, qui lui paric, n'est qu'une figure symboKque, 
cela veut dire le feu de son intelligence, la voix de sa 
conscience qui lui ordonne d'allcr trouver lc Pliaraou 
et lui dire : Qu’il est injuste , inliumnin, de tenlr en 
esclavagc des hommes ses FF.\ et e’est ainsi que je 
nVexpIique lc l ,r chapitrc dc son premier livre le 
Jardin d’Eden , I’homme et la fomme vivant dans 
Pinnoccnce et chassis de ce lieu par lenr transgres- 
sion aux commandements de TEternel , ce qui ne 
peufdlre pour moi que I'oboissancc que riiomfne 
doit aux lois de la nature, dc la jastice, dc Phama- 
nitd, que lorsqu’il les oublie il se rend malbeureox, 
infirme, ignorant, il ddtruit toute socidtd et renverse 
tes lois que le G.*. Arcti. *. desmondes a imprimdes b 
la creation. 

Je conclus done que la mac.*, prit naissanceau 
milieu des sou Trances engendrdes par I’lgnorance, 
par deshommes lions ct intclligentsqui construisirent 
un ddificc sublime qui , s’tl n'a pas eropdchd tout le 
trial qui s’est fait dans le inonde, dumoinsacoa- 
tribud b lout le bien qui exisle, en un mot que la 
Maqonneric ne peut giidrir routes les plaiesdeFbuma 
nitd ; in:u‘s qu’ellc pout consoler par la Kraternitd!... 

Nettkr. 


TABLEAU SYNOPTIQUE DE TOUTES LES GRANDES LOSES. 

Suite . 


TRIBCNAUX PARTICULIERS DU 31* DEGR& 

La Trinitd, vallde dc Dunkerque, Areopagc du 
30 # degrd ; 

Les Mages do Tropique, vallde des Cayes Haiti ; 

La Vdritd, vallde de Bordeaux ; 

La Trinitd, vallde de Dunkerque. 

Chapitres du 18* degrk 

Les Hospitallers Franqais, vallde dc Paris ; 

Les Rigides Ecossais, val.*. de Paris; 

La Trinitd, val.*. de Dunkerque; 

Le Trinilaire, val.*. de Paris; 

La Constance dprouvde, vallde de Cayes ; 
L'Espdrance, val.*. d’Arras; 

L* Avenir, val.*. de Bordeaux; 


Les Elus dc la Vdritd, val.*. de Saint-Marc ; 

Les Croisds, val.*. de Paris; 

Les Fiddles Ecossais, val.*. de Paris; 

La Croix du Sud, val.*. de Jacmel ; 

Saint-Andre d’Ecosse, val.*, dc Paris. 

Loges sijmboliques skint d la vallee de Paris, 

Les Trinitaircs; les Hospitaliers franqais; le 
Mont Sinai ; les Rigides Ecossais ; les Patrioles; 
les Chevaliers Croisds ; Philosophic morale ; les Ecos- 
sais inseparables; les Amis de la vertu*; Jacques de 
Molay ; les Admiraleurs de Brdsin ; les Philanthropes 
rdunls; PAIltance; TAigle du ddsert, etc. 


• • 
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LL. \ dSp.\ de Vetranger , 

L’EcoIe dc la Sag esse et da Triple Accord r<*unis, 
s^ant & 1*0. \ de MeU; 

Les Elites de la nature, 0.\ desCayes (Haiti) ; 

La Trinitl, O.** de Dunkerque; 

L’Olivier 4cossais, 0, *. du Havre; 

L’Esp^rance, 0. *. d'Arras ; 

Les PhiladeJphes, 0.*. de Jacmel (Haiti); 
L’Avenir, Q.% de Bordeaux; 

La Vrale Clolre, 0.*. de Saint-Marc (Haiti) ; 

L Esp&aoee de TOuanne, O. •• de ChAteaurenard ; 
La ParCaile Egalitf , 0.*. de ChAlon-sur-Sa6ne ; 
to Frferes Unis rtg&uSnSs, 0. *. de Marseille ; 

La Concorde, 0.\ de Tournus (Sa6ne-et-Loire) ; 
to Amis de l’Ordre, 0. \ de Niort. 

NOMS DES GRANDS MAITRES D’ANGLETERRE. 

292, Albanus, architect e, premier grand inspec- 
teur de la franc- maqonnerte dans la Bretagne. 

557, Austin, architecte et prAtre (saint Augustin), 
archevlque de Cantorbery. 

680, Benoit, abb<? de Wirral. 

856, Swithio, prdtre architecte (saint Swithio). 
872, Le roi Alfred. 

900, Ethred, roi d« Murcie. 

» Le prince Ethelvard. 

924, Le roi Athelstan. 

926, Le prince Edwin, fils du prlcldent. 

960, Saint Dunstan, archcvgque de Cantorbery. 
1041, Le roi Edouard le Confesseur. 

1066, Roger de Monlgommery, comte d’Arundel. 

» Gnndulph , iveque de Rochester. 

1100, Le roi Henri VC. 

1135, Gilbert de Clare, marquis de Pembroke. 
1154, Richard Cceur-de-hiou, le grand maltre en 
m&ne temps des Chevaliers du Temple. 

1199, Pierre de Colechurch. 

1212, Guillaume Almain. 

1210, Pierre de Rupibus^ Ivgque dc Winchester, 

» Ceoffroy-Fitz-Petcr. 

1272, Gautier Giflard, archeveque d’York. 

• Gilbert de Clare, comic de Glocester. 

» Raoul, lord de Mount-Hermer. 

1307, Gautier Stapleton, dv£que d’Exeler. 

1327, Le roi Edouard III. 

1350, Jean de Spould. 

1 357, Guillaume de Wikebam, <5 vdque de Winches- 
ter. 

1375. Robert de Barn bam. 

* llenri Yevelc (nommd Roi des Francs- Ma- 
sons). 

» Simon Langliam, abbd de Winchester. 

1399, Thomas Fitz-Allcn, comte de Surrey. 

1413, llenri Clicheley, archevgque de Cantorbery, 


* 1443, William Wainfleet , archeveque de Win- 

chester. 

1471, Bichard Beauchamp, arclicvgque de Salis- 
bury. 

1485, Le roi Henri VII. 

1493, Jean Islip, abbd de Winchester, 

1502, Sir Reginald Bray, chevalier de Carter. 
1515, Cardinal Thomas Wolsey. 

1539, Thomas Cromwell, comte d'Essex. 

1540, Jeau Fouchet, lord Audley. 

1549, Edouard Seymour, due de SommerseL 
1551, Jean Poynet, dvdque de Winchester. 

1561, Sir Thomas Sackcville. 

1567, Francois Russel, comte de Bedford. 

1567, Sir Thomas Gresham. 

1579, Charles Howard, comte d'Effingham. 

1588, Georges Hastings, comte de Huntingdon. 
1603, Le roi Jacques I* r . 

*1607, Inigo Jones. 

4618, William Hubert, comte de Pembroke. 

1625, Le roi Clurles l tr . 

1630, Henri Danvers, comte de Danby. 

1633, Thomas Howard, comte d* Arundel. 

1635, I'raoqois Russel, comte de Bedford, 

1635, inigo-Jones, 

1660, Le roi Charles if. 

1663, Henri Jerrayit, comte de Saint-Aiban. 

166 6, Thomas Savage, comte Rivers. 

1674, Georges YiIJiers, duede Buckingham. 

1679, Henri Benoit, comte d 1 Arlington. 

1685, Sir Cbristophe Wreeo, 

1695, Charles Lennox, due de Richemond. 

1693, Sir Cbristophe Wreem. 

1717, Antoine Sayer, 4cuyer. 

1718, Georges Payne, leuyer. 

1719, J. T. Desagufliers LL. D. F. R. S. 

1722, Philippe, due de Warton. 

1723, Francois Scott, comte de Dalkeith. 

1724, Charles Leuox, due de Richemond. 

1725, Jacques Hamilton, lord Paisley. 

1726, Guillaume Obrien, comte d’incblquln, 

4727, Henri Hare, lord Coleraine. 

1728, Le roi Jacques, lord Kingston. 

1729, Thomas Howard, due de Norfolk. 

1731, Thomas Coker, lord Lovel, depuia comte de * 
Leicester. 

1732, Antoine Brown, lord vicomte Montague. 

1733, Jacques Lyon, comte de Strathmore. 

1734, Jean Lindsey, comte de Crawford. 

' 1735, Thomas Thynne, lord vicomte de Weymouth. 
1736, Jean Campbell, comte de London. 

1738, H. Bridges, marquis de Caernarven. 

1739, Robert, JOrd Raymand. 

1740, Jean Keith, comte Kingston. 

1741, Jacques Douglas, comte de Morton. 

1742, Jean, lord vicomte Dudley. 

1744, Thomas Lyon, comte de Strathmore. 

1745, Jacques, lord Cranston. 




Digitized by LjOOQle 



228 


LE SOLETL MYSTIQUE. 


1747, Guillaume Byro», lord Byron. 

1752, Jean Proby, lord Carysford. 

1754, Jacques Bridges, marquis de Caernarven, de- 
puis due de Ghandos. 

1757, Sholto Douglas, lord Aberdour. 

1762, Washington, Shirley, comte Ferrers. 

+ 

♦ * 


1764, Cadwalladcr, comte Blancy. 

1767, II. Sommerset, due dc Beaufort. 
1772, Robert Edward, lord Petrc. 

1777, G. Montagne, due de Manchester. 
1782, Le due de Cumberland. 

1791, Georges, prince de Galles. 

H. P. 


■ 00 - 0 -- 0 - 00 * 


LE CHEVALIER D’ORIENT OU DE L’EPEE. 


DISPOSITION ET DECORATION DE LA LOGE. 

Ce grade cxigc deux appartements. Le premier 
doit £tre tendu de vert; mais il faut observer que 
cctle tenlure doit etre epaisse et allnchle au plafond 
de trois cdtes, qui sont Poccident, le nord et Porient, 
de manure qu’il y ait environ six pieds d’espace. 
Ce qui reste enferml dans la tenture doit 6tre un 
carrd long. II represente Pappartementde Cyrus, roi 
des Assyriens. II faut qu’il soil £clair£ par 70 bou- 
gies, pour marquer les 70 annles de captivity. APo- 
rient il doit y avoir un trdne, 4 l’occident deux fau- 
teuils et au midi des sieges pour les frfcres. Derrtere 
le trOne il faut un transparent, represen tant le songe 
de Cyrus ; savoir, un lion furieux pr£t 4 se jeter sur 
lui ; plus haut il y a une gloire dans laquelle est un 
Jeliova. Cette gloire est portae par une nuee lumi- 
neuse, de laquelle sort un aigle portaut cette devise 
dans son bee : Bends la liberte aux captifs. Et au- 
dessous on voit Nabuchodonosor et Balthazar, prldd- 
cesseurs de Cyrus, tous deux charges de chalnes. 
Il ne faut pas de tableau dans cel appartement. Ce 
qui en tient lieu est un carre long, forme parune.es- 
p4ce dc mur de bois ou de carton peint, d'environ 
un pied et demi de haut. Cette petite muraille com- 
mence aux deux c6tls du trdne, passe aux pieds des 
. fr&res au midi, vient jusqu’4 la tenture de Poccident, 
afin que les deux fauteuils dont j’ai parie soienl en 
dedans du carre, et continue le long de la tenture du 
nord jusqu’4 Porienr. Aux quatre coins de ce mur , 
ainsi qu’au milieu du nord et du midi , il faut une 
petite tour qui exc&de la hauteur du mur d’un pied 
et demi. Il faut une septteme tour 4 Poccident qui 
partage la muraille en deux, ainsi que la tenture. 
Cette tour doit avoir sept pieds de haut, et sa cir con- 
ference doit 6lre proporlionnde pour qu’un homme 
puisse y tenir aislment. Il faut deux portes 4 cette 
tour, une en dedans de la loge, et l’autre en dehors. 
A cette derntere il doit y avoir deux sentinelles armls 
d’une pique et d’une epee, qui se trouvent par con- 


sequent dans les six pieds d’espace qui sont 4 Poc- 
cident. Dans le reste de Pe space qui continue par le 
nord jusque derrtere Portent oh se trouve la porle 
du second appartement, il faut un pont solide, £ciair£ 
par un fanal; Pentree de ce pont doit etre gard£e par 
plusieurs homines a rates, et Pautre bout doit repon- 
dre pres de la porle du second appartement. Dessous 
le pont il faut qiPil y ait de Peau disposle de manlere 
pour qu’on puisse Pagiter, ce qui represente le fleuve 
StaburzanaT. 

SECOND APPARTEMENT. 

Cet appartement reprtfsente Penceinte dans la- 
quelle dtait le temple. La tenture doit etre rouge. 
Le tableau est le nteme que dans le maitre Icossais. 
On aper^oit de plus au coin Pentree du temple , ou 
Pon voit la colonne Booz brisete. Ce tableau doit etre 
couvert d’un drap rouge ; Pon verra dans la suite 
Pinstant oh il faut le d&ouvrir. 

TITRES, ORNEMENTS ET BIJOUX DU PREMIER APPAR- 
TEMENT. 

Le mallrc represent Cyrus et est appete souveraiu. 
Le premier surveillant represent Nabuzardin, son 
premier general. Le second surveillant est le general 
Mithridate ; le secretaire est chancelier ; le maitre 
des ceremonies est appeie grand-maitre, et les frfcres, 
chevaliers. Le souverain a un sceptre, el porte, ainsi 
que les officicrs, un large cordou vert moire en sau- 
toir, sans bijou. Les survcillants et tous les fr&res 
ont Pepee 4 la main, et portent un large cordon vert 
moire en echarpe de gauche 4 droile, sans bijou. Us 
ont aussi un tablier blanc double en taffetas vert, 
borde d’un petit ruban de meme coulcur, sans autre 
marque de maqonnerie. 
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TITRES, ORNBMENTS ET BIJOUX DC SECOND APPAR- 
TEMENT. 

Dans cct appartemenl, le maltre est appeld tres 
excellent , les surveillants tr(?s puissanls , les frdres 
trds vdndrables, et les rdcipiendaircs, Zorobabel. 
Lorsqu'on passe du premier appartement dans celui- 
d, on qultte le vert pour prendre le rouge. On y dis- 
tingue ce pendant les grades par les rosettes qui sont 
au bas du cordon , les unes sur les aulres, savoir: 
une bleue pour le petit architecte, une ponceau pour 
le grand architecte, une rouge pour l'dcossais, une 
verte pour le chevalier de l'Orient, une noire pour 
le chevalier de l'aigle. Les frdres ont une dcliarpe de 
sole de couleur d’eau, borddc d’une fraoge d'or, par- 
semde de tdtes de morts et d'ossements en sautoir , 
de chatnes triangulaires en or, et au milieu traversde 
par une bande d'or, reprdsentanl un pout, surlequel 
sont les letires L, D, P. Cette dcliarpe sc passe autour 
du corps en ceinture, de faqon que les bouts, garnis 
de frange d'or, pendent sur les basques de Thabit. Le 
maltre et les olliciers portent leurs bijoux au cou , 
et les frfcres au bas de leur cordon. Le maltre a trois 
triangles par gradation l'un dans l'autre. Le premier 
survcillant porte l’dquerre, et le second le niveau; 
tous les olliciers leurs bijoux ordinaires, mais ren- 
fermds dans un triple triangle. La forme du bijou est 
cellc des dcossais. 11 faut de plus deux dpdes noudes 
par la lame en sautoir, et les poigndes sur le niveau. 

Tout doit dire d'or ou dord. Tous les frdres doivent 
avoir une truelle pendue & la ceinture de leur ta- 
blier. 

PREPARATION. 

Le rdcipiendaire doit dtre vdtu de rouge, grand 
cordon, tablier dcossais , les mains enchalndes de 
chalnes triangulaires; il faut que cette chalne soil 
assez longue pour qn'il alt les mains libren. On lui 
apprend qu'il doit s'appeler Zorobabel ; qu'il doit se 
prdsenter d’un air triste et plaintif; qu'il doit se 
considdrer comme captif. II ne peut avoir auenne 
arme,aucun ornement ni bijou. On lui fera mettre 
scs mains sur son visage jusqu'a la porte de la tour 
od les gardes le fouillent exactement avant d'dtre 
prdsentd. 

OCVERTURE DE LA LOGE. 

Le souverain : « Mcs frdres, aldez-moi a ouvrir la 
loge de chevalier de I’dpde. - 

Les gdndraux rdpdtent. Le souverain frappe sept 
coups avec distance de 5 h 6 ; et les gdndraux en font 
de mdme. Le souverain dit : « Premier gdndral, exa- 
minez si nous sommes en sdretd, et si tous les frfcres 
sont chevaliers. » 

Le gdndral obdit, et dit apres : « Souverain maltre, 

• * 


nous sommes a l'abri des profanes, et tous les frdres 
prdsents sont chevalier de 1’dpde. » 

Lc souverain demande : « En quel temps sommes- 
nous? >» 

Le premier gdndral rdpond : « Lc jour dcs 70 ans 
de captivild est accompli. » 

Le souverain : « Gdndraux, princes, chevaliers, il 
y a longtemps que j'ai rdsolu de mettre en libertd 
les Juifs qui sontcaptifs. Je suis las de les voirgdmir 
dans les fers; mais jc ne puis les ddlivrer sans \ous 
consulter sur un songc que j’ai eu cette nuit, et qui 
exige explication. J'ai cru voir un lion rugissantprdt 
& se jeter sur moi pour me ddvorer. Son aspect m’a 
dpouvanld et m'a fait fuir pour chercher un asilc 
contre sa fureur ; mais & l'instant j'ai aperen mes prd- 
ddeesseurs qui servaient de marchc-pied 5 unegloire 
que les maqons ddsignent sous le nom de grand ar- 
chitectc de I’univers. Deux paroles se sont fait en- 
tendre; elles sortaient du centre de l'astrelnmrneux: 
j'ai dfstingud qu'clles signifiaient dc rendre la libertd 
aux captifs, sinon que ma couronue passerait en des 
mains dfrangdres. Je suis demeurd interdit ct con- 
fus. Lcsonge a disparu. Depute cet instant ma tran- 
quillitd est perdue; e'est & vous, princes, & m'aider 
dc vos avis pour ddlibdrer sur ce que je dois falre. » 
Pendant ce discours les frfcresont tous la tdtebais- 
sde ; mais a la fin ils regardent lc premier gdndral, 
en Timitant. 

Le premier gdndral porte la main droilc a son dpde, 
la lire, la prdsente la pointe en haul, le bras tendu 
devant lui, kaisse ensuite la pointe vers la terre, pour 
donner l’acquiescement a la volontd du roi, rrldve 
ensuite la pointe cn haut, pour signifier libertd , et 
restc alors en cette position. 

Le souverain : • Que la captivild finisse. Gdndraux, 
princes, chevaliers, la loge des chevaliers de 1'dpde 
est ouverte ». Les gdndraux rdp&tcnt I’annonce. Le 
souverain et tous les fr&res font les acclamations or- 
dinaires, mais sans appiaudissement. 


RECEPTION. 

Quand le rdcipiendaire est en dial convenable, le 
maltre des edrdmonie le conduit & la porte de la tour, 
aupr&s dcs gardes. Les gardes l'interrogent : 

D. Que demandez-vous ? 

It. Je demande s'il est possible de parler a votre 
souverain. 

Lc garde: Qui dtes-vous? 

R. Le premier d’entre mes dgaux, maqonpar rang, 
captif par disgrace. 

D. Quel est voire nom ? 

It. Zorobabel. 

D. Quel est votre age ? 

R. Soixante-dix ans. 

D. Quel est le sujet qui vous amdne ? 

* It. Les larmes et la nds&re de mes freres. 


/ 
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Lc garde : a Attcndez. Moustdcheronsde feirc par- 
vcnir vos plain tea au 60 uverain. #> 

L’un des gardes frappe sept coups k la porle dc la 
lour en chevalier de Pdpdc. Le second gdndral frappe 
sept coups sur lemaiilet du premier; eusuile lesou- 
veraiu. 

Le second gdndral s » Un garde frappe k la porle 
de la lour en chevalier de l’dpde. >* 

Le premier gdndral : « Souverain maltre, un garde 
frappe k la porle de la tour en chevalier de 1’dpde. • 
Lc souverain : « Premier gdndral , qu'on Pintro- 
duise. » Lc secoud gdndral va k la porle de la tour, 
frappe, ouvre, ramdne le garde k l’occident , qui 
quillc la pique, croisc les bras, s’incline, et dit : « le 
premier d’enlre les ina<pns see dgaux, agd de 70 aus, 
demande a para It re devant vous. » 

Le souverain : « Qu’ii soil introduit dans la tour 
du palais, nous Pinterrogerons. » 

Le garde fait unc autre inclinuison, sc retire, el fait 
entrer le rdciplendaire dans la tour et la referme. 
Alors le souverain demande an rdciplendaire , au 
iravers de la porle qui doit dire fermdc : 

D. Quel sujet vous anidne id 7 
U. Jc viens implorer la justice et la bontd du sou- 
verain. 

D. Sur quoi ? 

K. Dcmandcr grace pour mes frdres qui soul efl 
servitude depuis 70 ibl 
D. Quel cst votre nem 7 

H. Zorobabel, le premier entre mes dgaux, macon 
par rang, captif par disgrace. 

D. Quelle grace avex-vous k me demauder ? 

It. Que, sous la favour du grand arcliitecte de Pu- 
nivers, la justice du roi nous accordc la liberty, et 
qu'il nous permetie d’allcr rebatir le temple de noire 
Dieu. 

Le souverain: « Pulsque d’aussi justes motifs le 
conduiscnt id, que la liberty dc paraltrc devant nous 
a Lice ddeouverte lui soft accords •. Aussildt les 
gardes vont ouvrir la porle de la tour, Pamdncnt a 
Poccident, et le font prosterncr. 

Le souverain: « Zorobabel, j’ai ressenli comme 
vous le poids de voire capiivitd. Je suis prdt & vous 
cn ddlivrer, si vous voulez me communiqucr les se- 
crete dc la maqonnorie, pour lesquels j'ai toujours 
eu la plus profonde vdndraUon. » 

Lc rdcipiendairc : Souverain maltre. lorsque Salo- 
mon nous en donna les premiers priucipes, 11 nous 
apprit que l’dgallld devait dire lc premier mobile. 
Elle ne rdgne point ici. Votre rang, vos litres, votre 
superiority et votre cour, ne sont point compatibles 
avec le sdjour oil Pon s’instruit des mystdres de notre 
ordre. D’ailleurs nos marques extdricures vous sont 
inconnues. Mes engagements sont invioiables, et je 
ne puis vous rdvdler nos secrets. Si ma liberty est k 
ce prix, jc prdfdre la captivity. » 

Le souverain : « J’admire la discretion et la vertu 


de Zorobabel ; 11 mdriie la liberty, pour sa fermetd 
dans ses engagements. » 

Les frdres acquiescent tous, en baissant la pointe 
de leur dpde et la relevant 

Le souverain : « Second gynyral, faites fairc k Zo- 
robabel les 70 ypreuyes que je rdduis k trois, savoir: 
Pypreuvc du corps et celle de l'dme, afin que par 1& 
il pulsse mdrlter la grdee qu’il demande. 

Le second gynyral lui fait faire trois fols le tour de 
la loge. Au premier, on tire un pytard ; au second 
on lui demande s’il persiste k demande r la liberty ; 
au troisidme on lui fait mettre les deux mains au- 
dessus du front Dc retour, le second gynyral frappe 
sept coups, et le premier lui dit : « Que demandez- 
votts ? • 

Le second gdndral : a Lc candidat a subi les dpren- 
ves avee fermetd et Constance. » 

Le souverain : « Je vous accorde la gr&ce que vous 
me deraandez, je consens que vous soyez mis en li- 
berty. » Le souverain frappe sept coups , qui sol- 
vent de signal aux gdndraux pour 6ter k Zorobabel 
ses fers; ce qu’ils font k Pinstant. Puis lc ooilffrifci 
dit: 

« Allez en voire pays ; je vous pe rmet* 4c sdta- 
biir le temple dytruit par mes anedtres; qo e vos trd- 
sors vous soient remis avaut le soldi coucbd. Soyez 
reoonikU cbefsar vos dgaux. J’onlonnerai qti’on vous 
obdisse en tout lieu, qu'il vous soil donnd toutc aide 
et secours comme k rnot-mdme. Approchcz, mon 
ami. » Les gdndraux Pamdncnt au pleddu trOne. 

« Je vous armc dc cetlc dpde, pour marque dis- 
tinctive de supyrfority sur vos dgaux. Jc suis per- 
suadd que vous ne Pcmplolercz qu’ft leur ddfense. 
Eu consdquence je vous erde chevalier de Pdpde. » 

En disant ccs derniers mots , 11 lui frappe dc son 
dpde sur les dpaules, cl Pcmbrasse. Ensuite il lui 
donne le tablier ct le cordon vert qui pa6sede gauche 
a droltc, cl lui dit: « Pour vous marquer mon es- 
tlme, je vous ddcorc d’un tablier et d’un cordon, que 
j’ai adoptd, k Pimitation des ouvriers de votre tem- 
ple. Quolque ces marques ne soient accompagndes 
d’aucuos mystdres, cependant jc ne l'accorde qu’aux 
princes de ma cour, par honneur. Ddsormals vous 
jouirez parmi eux des mdme lionneurs. Prdsentement 
je vous remets entre les mains de Nabuzardin, qui 
vous donnera des guides pour vous conduire eu sfl- 
retd auprds de vos fibres, au lieu od vous devez 
reb&tir le nouveau temple. 

Le premier gdndral prend le rdciplendaire, le fait 
entrer dans la tour, et lc laisse pendant que les frdres 
passent en silence dans le second apparlemeot. Sitdt 
qu’ils sont tous rangds, un servant vient averlir le 
maltre des edrdmonies que tout est prdt. 11 prend le 
rdciplendaire, le mdne parderridre la tentured Pen- 
droit od est le pont, k Pentrde duquel il tronve des 
gardes qui Parrdtent. Us lui blent son tablier et son 
cordon vert, mais il les met en fuitc, et arrive & la 
porte du second appartemcnL 
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Le malt re des edrdmonies frap pe «cpt coups c n 
chevalier de l'dpde ; et quand les frdres entendent 
frapper, ils prennent l’dpde de la main droite et la 
truelle de la gauche. Le second gdndn! frappe sept 
conps; le premier en fait autant; pufs le second gd- 
ndral dil : « J'ai entendu frapper & la porte de la loge 
en chevalier de l’dpde. » 

Le premier gdndral : « Trds excellent malt re , on 
frappe* la porte de la loge en chevalier dc Fdpde. » 

Le maltre: « Trds puissant frdre second surveil- 
lant, voye a qui frappe. » 

Lc second snrveManl va a la porte, frappe, ouvre 
et demande ce que Pot vent 

Le rdcipfendaire : «Je demande i voir mes fibres, 
afin de leur donner la no n veM e de noire ddlivrance. » 
Le second surveillant revtent hire sa deposition au 
premier, qui le dit au mattre. 

Le maltre dit: « La nouvelle qne ce captlf rap- 
porte pour rail dire fondde. Les 70 anndes soot expi- 
ries, le jour de la rdddiftcaliou du temple est arrivd. 
Faites-lui demandcr son nom, son Age, et de quel 
pays il est, crainte de surprise. » 

Le second surveillant frappe; on lui rdpond. II 
ouvre, et dit : 

D. Quel est voire nom ? 

IL Zorobabel. 

1>. Oil est voire pays ? 

lb En de<$ du fleuve Staburzanal h l*ocddent de 
l’Assyrie. 

0. Quel est votre age ? 

It. Soixante-clix ans. 

Le second surveillant ferme la porte et rdpdte ce 
discours au premier surveillant, qui le redit au mai- 
tre. Le maitre dit: « Zorobabel de nom, du pays en 
deca du llcuvc dc Staburzanal, Agd de 70 ans ! Oui, 
mes frdres, la captivild cesse, el notre sommcil Unit. 
Ce captif est justement le prince de la tribu souve- 
raine qui doit relever notre temple. Qu'il soil admis 
parmi nous, et soil reconn u pour guider et soutenir 
nos travaux. - 

Le second surveillant va frapper, ouvre, re<;oit le 
captif, et le conduit a 1’occident. Le premier surveil- 
lant dil : « Trds excellent maltre, void Zorobabel qui 
demande d'etre admis au sein de la fraternild ». Lc 
maltre rdpond : « Zorobabel , faites-nous un recit 
exact de votre ddlivraocc. » Zorobabel dil : 

« Cyrus m’ayanl per mis de paraltre a u pied de 
son trbnc, fut touchd des miseres de ia fra tern ltd ; 
il m'arma de ce glaive pour la defense de mes frfcres, 
m’honora du litre de frdre, m’accorda la liberld , et 
confia mes jours & des sujets zdlds, qui m’ont conduit 
et aidd * triompher de nos ennemis au passage du 
fleuve Staburzanal, o& cepeodant, malgrd notre vic- 
toire, nous avons perdu les marques distinclives que 
nous avaient donates le roi notre libdrateur. • 

Lc mattre : « Mes frdres, la perle que vous avez 
faite nous an nonce que la justice de notre fraternild 
ncpeul supporter le triomphe dc la pompe et de la 


grandeur. Cyrus, en vous decoranl de ccs honneurs, 
n’dtait pas gu dd par Pesprit d’dgalitd qui vous ac- 
compagneinvariabiement. Vous voyez par cette perte 
qu'il n’y a que les marques de ce prince qui out dis- 
paru, et que tous avez conservd cellesdc la vdritable 
ma^onneric; mais avant que je vous cn communi- 
que les secrets, nous exigeons de vous des assu- 
rances que la durde de votre disgrace n'a pas af- 
faibli en vous les sentiments et la parfaite counais- 
sance des raysteres de la maconnerie. » 

H. Iutcrrogez-moi, je suis prdt k rdpondre. 

L). Quel grade avez-vous dans la maconnerie? 

IL Celui d’dcossais. 

D. Donnez-moi les signes. 

( Pour rtponse on les donne.) 

D. Donnez-moi Pattouchement. 

( Pour reponse on le donne.) 

Le maltre : « Mes frdres chevaliers, je crois que 
Zorobabel est digne d’entrer dans nos nouveaux 
mvstfres » Les frdres acquiescent, en levant ct haus- 
ssmt la pointe de ieurs dpdes. 

lc Multre : « Trfes puissant premier surveillant, 
failes ameer le i dcl p ifdri re par irois pas de mat- 
tre en avant, et que le dernier le mette au pied du 
tribunal du grand ct souverain architect. » On le 
fait mettre de ia mdme mani&re que quand ilprdte les 
aulres obligations. 

OBLIGATION. 

« Oui, jc promets, sous les mdmes obligations que 
j'ai contractdes dans les di fid rents grades de la ma- 
qonnerie, dc ne jamais rdvdler le secret des chevaliers 
dc Pdpde, on masons libres, k aucun membre d’un 
grade infdrieur, on profane, sons la peine de rester 
dans la captivltd la plus dure, a 

Le maltre se levc, ct dit, en remettant, ainsi qnc 
tous les frdres, Pdpde dans le foorreau : « Mcsfrdres, 
I * destruction du temple ayant assujetti les masons k 
des disgraces si rigou reuses, nous avons craint que 
icur captivitd ou leur dissipation n’ail aidd * les cor- 
rompre dans la fiddiitd due * leurs engagements ; 
e'est ce qui nous a contrainls, en attendant Pinlant 
de la rdddification , dc nous lenir dloignds dans 
un lieu secret ct particulier, ou nous couservions 
fidelement quelques ddbris dc I'ancien monument ; 
nous n'introduisons que cetix que nous connaissons 
pour vrais et Idgitimes masons, non seulement par 
signes, paroles et attouebements, mais encore par 
leurs actions et leurs mamrs; nous leurs rommuni- 
quons alors nos nouveaux secrets avec plaisir; mais 
nous exigeons qu*ils apportent avec cux, pour gage, 
quelque monument de I'ancien temple. Geux que 
Cyrus vous a donnds nous suffisent. » 

Pendant cette derni&re partie, on ddcouvre le ta- 
bleau. 

« Trds puissant frdre premier surveillant, failes 
fa ire au rdcipiendaire trois pas de maltre eo arridre. 
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pour lui apprendre que nous dcvons tenir pour cer- 
tain que la parfuitc r&ignation est la verlu des ma- 
cons. n 

Le nlcipiendaire reste a Poccident, le mailre dit : 

« Mon frfcre, lc motif dc nos travail* est la ritedi- 
ficalion du temple du grand architeclc de 1’univers. 
Cc sublime ouvrage dtait T&crvt* a Zorobabel. Les en- 
gagements que vous venez dc prendre avec nous sous 
ce litre exigent que vous nous aidiez a le retablir dans 
son ctelat et sa splendour. L’epite que Cyrus vous a 
dontxte doit vousservir a defendre vos freres, et a 
punir ceux qui pourraient profancr ce temple au- 
guste que nous iSlevons. aux vertus et h la gloirc de 
Pfitre supreme. C’est h ccs conditions que vouspar- 
tagez nos secrets. Lc signe de chevalier, mon frere, 
est de porter la main droile sur l’cpaulc gauche 
et de la descendrc diagonalement jusqu’au cdte droit 
en sc coupanl lc corps. Le signe de riSponse est de 
porter la main droite sur la hanche gauche, en se 
traversant le corps jusqu'A la hanche droite. 

« L’atlouchemenl est de porter la main droite A 
KYpde pour la tirer coniine pour comballre; ensuite 
faire un inouvemcni en voltant le corps, le pied droit 
derrtere, et levant la main gauche en faisant sem- 
blant de repousscr son ennemi, de sorte que les deux 
freres, dans cette position, se renconlrcnt les mains 
gauchcs Tunc ent re lacle dans Pa litre, et s’embras- 
sent. 

» Lc? paroles sont Juda et Benjamin. Le mot de 
passage est Libertas. Allez donner 5 tous les freres 
de cette loge les signes, les attouchements cl les mots; 
ensuite vous viendrez me les rendre. » 11 lc fait par 
le nord, el revient par le midi. « Mon frere, aprfcs 
cette d^livrance, le roi Cyrus vous a erd chevalier 
macon; et moi,je vous donne cette truelle qui ser- 
vira dc symbole perpeluel de votre nouvelle dignity ; 
e'est-a-dire que ddsormais vous ne travaillercz plus 
que la truelle a la main et 1’gpite de Pautre, si jamais 
lc temple vient a se dllruire, car e’est ainsi que nous 
avons tflabli celui-ci. 

En lui mettant Vecharpe . 

* Cette (teharpe doit vous accotnpagner dans tou- 
tes les logos, et vous sera une marque de vrai chc- 
valeric que vous avez ncquisc au (leuve StaburzanaT, 
par la victoire remportite sur ceux qui s’opposaient 
a votre passage. 

En lui donnant la rosette verto. 

» Quoiquc nous iPadmeltions dans nos ceremo- 
nies aucune des marques dont Cyrus vous a diteort 5 , 
nous voulons cepcndant bien en conserver quelque 
monument par une rosette de la couleur qu’il avail 
choisie, et nous la mettons sous la rosette des autres 
grades au bas du cordon du grand archilecle, auquel 
le bijou est attache. 

En lui donnant le bijou . 

» Cc bijou, par Paddilion des £pdes en sautoir, 
nousannonce le trophlede noire maqohneric. Vous 


ne devez vous servir dc la lolre que pour clle, c'esl- 
A-dire pour requite. 

En lui donnant les gants. 

v Nous allons prociklcr a votre proclamation. Me.v 
fibres, chevaliers macons, consentez-vous que Zoro- 
babel regne dlsormais sur les travaux de la macou- 
neric»? J Is font tous Pacqiiiescemcnt , en baissanl 
el relevant la pointc de letirs dpttes. On lc place a la 
chaise qui lui est destitute, en lui disant : « Passez^ 
mon frfcre, au tribunal des souverains de nos loges. 
Vous servirez de pierre triangulaire a Pedifice ; vous 
dgnerez sur les ouvriers , coniine Salomon, Adon- 
hiram el Moabon y out rdgntf en commandant sur 
eux. u Sil6t qu’il est place, les freres remetteul lours 
dpdes, frappent dans leurs mains trois fois, orient 
trois fois Zorobabel ; ensuite on commence Pi usl ruc- 
tion. 

INSTRUCTION'. 

D. Frere premier surveillant, comment vous a-l-on 
fait parvenir a Imminent grade dc chevalier de 1’dpde‘r 

R. J’y suis parvenu par l’humilite, la patience et 
les frdquentes sollicitations. 

D. A qui vous adressAtes-vous ? 

Q. Au grand roi. 

D. Quel est votre nom ? 

R. Zorobabel. 

D. Votre pays ? 

R.La Judde. Jc suis nd de parents nobles de la 
tribu de Juda. 

D. Quel art professez-vous ? 

R. La maconnerir. 

D. Quels ddifices bAtisscz-vous ? 

R. Des temples et des tabernacles. 

D. Oft les construisez-vous? 

It. Faute de terrain, nous les bAtissons dans nos 
cceurs. 

D. Quel est le nom d’un chevalier macon ? 

R. Celui d’un macon tri»s libre. 

D. Pourquoi trds libre? 

R. Parce que les macons qui furenl choisis par 
Salomon pour travailler au temple, furent declares 
libres et exempts de tout impdt, pour eux et lours 
descendants, lls eurent aussi le privilege de porter 
des armes. Lors de la destruction du temple par Na- 
buchodonosor, ils furent inisen captivitd avec le peu- 
plc juif; mais la bontd du roi Cyrus leur donna la 
permission debAtir un second temple sous Zorobabel,. 
et les remit en libertd. C’est depuis cette dpoqneque- 
nous portons lc nom dc macons libres. 

D. L’ancicn temple etait-il beau ? 

R. C’dtait la premtere merveille du monde en ri- 
chesseeten grandeur; car son parvis pouvail con- 
tenir deux cent mille person nes. 

D. Quel fut le principal architecte qui const ruisit 
ce grand Edifice ? 

R. Dieu fut le premier, Salomon le iecond, et 
Adonhiram le troisieme. 
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D. Qui a post* la premiere pierre ? 

I«. Salomon. 

D. A quelle heure fut-clle posde ? 

it. Avant le lever du soleil. 

D. Pourquoi ? 

It. Pour faire connaitrc la vigilance que nous de- 
mons avoir pour le service dc Parchitecte dc Puni- 
^ers. 

D. Quel cimenl y employa-t-on ? 

It. Un ciment mystique, compost* dc farine, de lair, 
cPhuile et de vin. 

D. Expliqucz-moi lesens mystique? 

Pi. Pour former Ic premier homme, Pfitre supreme 
^mploya la douceur, la sagesse, la force el la bonld. 

D. Ou fut posde la premiere pierre ? 

It. Au milieu de la chambre destitute au sancluairc. 

D. Combien Pancicn temple avait-il de porlcs ? 

U. Trois : line h Poccident, une au midi, el une 
au nord. 

D. Combien de lemps subsista le lemple ? 

It. 470 ans, 6 mois, 10 jours. 

D. Sous quel roi d'Israel fut-il detruit? 

It. Sous le rfcgne de S£d<*cias, dernier de la race 
de David. 

D. Que signifie la colonne Booz brisde? 

It. La confusion et le mal qu’on com met lorsqifon 
recoit quelqu’un qui n’en est pas digne. 

D, Pourquoi le nombre 8i est-il tant en veneration 
parmi les maqons? 

It. Parce que ce nombre explique la triple essence 
de la Divinilc*, figunte par le triple triangle, par le 
carr£ de 9 et le nombre de 3. 

D. Pourquoi les ebainesdes caplifs sont-elles trian- 
gulaircs? 

It. Los Assyriens ayant appris que le triaqgle etait 
cbez eux Pembltbne du nom de P£ternel, ils firent 
ligurer les cbalnesde cctte facon, pour faire plus de 
peine aux caplifs. 

D. Pourquoi <*lait-il dtffendu aux macons de tra- 
vailler surdes edifices profanes? 

It. Pour nous apprendre a ne point frequenter les 
Joges irrt*gulieres. 

D. Quel dtait leplan que Cyrus donna pour le nou- 
veau lemple ? 

B. Cent coud^es de profondeur, soixante de lar- 
£ewr, et autant de bauteur. 

* 


MYSTIQUE. 

D. Pourquoi Cyrus ordonna-l-il qu’on coupal les 
bois des foists du Li ban, et qu’on tir&i les piccres des 
carrieres de Tyr pour la construction du nouveau 
temple ? 

It. Parce qu'il fallait que le second lemple fut cn 
tout confor me au premier. 

D. Donnez-moi le nom du principal arcbilectc qui 
eut la direction du second temple ? 

Pi. 13ibot est son noin. 

D. Pourquoi Pt*pt*e que les ouvriers portent en tra- 
vaillant? 

It. C’est que pendant qu’ils travaillaient d’une main 
a porter les materiaux et conslruire le lemple, comtne 
ils ctaient sujets aux incursions de leurs ennemis, ils 
tenaient leurs <*pdes toutes proles a dtffcndrc leurs 
ouvrages el leurs freres. 

D. Pourquoi les 70 lumieres dans la loge ? 

It. En memoire des 70 annttes de la captivity de 
Dabylone. 

D. Etes-vous chevalier dcl’dpde? 

It. Itcgardez moi. II fnet Vepee a la main . 

D. Donnez-moi le signe. 

Pour reponsc il le fait . 

D. Donnez-moi la parole et le mot de passage. 

Pi. Juda, Benjamin et Liber las. 

D. Donnez Paltoucbcmcnt au premier surveillant. 

Pour reponsc il le donne. 

D. Ou avez-vous travaille? 

It. A la rdedificalion du second temple. 

D. Quelle heure est-il ? 

It. L’inst.int dc la rdddificalion. 

Le maltrc dit : « Mes freres , puisque nous som- 
mes assezheureuxpour avoir rebiili le temple du Sei- 
gneur dans sa splendeur, conservons-en la memoire 
et les marques de noire silence : il est lemps dc nous 
reposcr. Freres premier et second surveillants, an- 
noncez, tant ducOlddumidi que deceluidu nord, que 
jc vais fermer la loge des chevaliers de l’dpce. » Les 
deux surveillants annonccnt, cliacun de son cOtd,quc 
le maitre va fermer la logo; puisle trds excellent frappe 
sept coups, les deux surveillants en font de mdrnc; 
puis le maitre dit : « La loge est fermde, il est pci mis 
h cliacun de se relirer. » 

Les.surveillants rdpdtent. On fait les applaudisse- 
ments et les acclamations ordinaires. 
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LE MAITRE DU GRAND OEUVRE. 


(Suite). 


Le neophyte s’adressant 5 la douce bienveillance, 
!1 lui dit : « Pourquoi le Subl.% Arch.\ des mondes 
ne soustrait-il. pas riiomme a Pempire instantanl de 
la mort? » 

La voix qui parle au sein dc la nue rlpond : 

« Si jc ne soustrais pas Phomrne & I’empire instan- 
tanl de la mort, mes regards patemels ne l’abandon- 
neront jamais; j’ai tout fait pour cet lire prlflrl; 
j’ai tout dispose sur terre pour embellir la route qu’il 
doit y parcourir. Enfant, il est eutourl de parents 
toujours prCts & sacrifier leur existence a son bon* 
beur ; adolescent, tout lui sourit dans la nature et lui 
promet des jouissances ; il connait, au printemps de 
sa vie, le doux entliousiasme de l’amour, ses ravis- 
santes illusions, son dllire enchanteur ; il confie sa 
fllicitl a Pitre le plus almantet le plus doux, & celui 
que tu modelas sur tes ebarmes; el bientlt il se voit 
rcnaltre dans d’autres lui-mlme, ilaccompagnedans 
leurs jeux ses enfants qui le conduisent h la malurill 
dc Edge ; il recommence avec eux une existence dont 
il connait mieux le prix; il se plait & les (linger dans 
la route du bonheur; les fruits de leurs lendres 
amours dissipent par leur gaietl les nunges de la 
mllancolie de la vieillesse; il parlage leurs jeux, 


leurs plaisirs, leur insouciance, ct s’endormanl, bercl 
par eux, dans les bras de la mort, il s’lllve vers moi 
charge* de leurs voeux, accompagnl de leurs regrets. 

» J’ai dispose* le corps de l’homme pour tous les 
mouvements, ses organes pour tous les objels, sa 
constitution pour tous les climats; les formes, les 
proportions de tous les llres sont en harmonie avec 
ses formes et ses proportions ; son esprit saisissaot 
les rapports de toutes les choses, peut les combiner, 
el profilant des nombreuses leqons que lui donnent 
les animaux, des modules que tu multiplies sous ses 
pas, il peut augmenter ses moyens d'existence et de 
fllicitl, son imagination peut embrasser l’univers , 
sur son front brille la majestl du roi de la terre ; il a 
rc£U de moi I’empire sur leslllments; aidl par le 
travail et Inactive iuduslrie, il peut les forcer 4 se 
prater aux entreprises hardies de son glnie crlateur; 
s’il rlunit ses forces 4 cellcs de ses semblables, il 
pourra crier une puissance 4 laquelle oblirait Puni- 
vers ; Phomrne ne connait pas toute l’llendue de ses 
facultls ; qu’il les dlveloppe jusqu’aux limites que ma 
main a dQ leur fixer, et ses nobles tentatives le con- 
dulront 4 s’ltonner de lui-mlme. » M. de N. 

# (La sui te au prochain numero . ) 
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LETTRES D’UN MAGE DE LA PERSE. 


(pREMlfeRE LETTRE). 

T.\ III.*. F.\ 

Avide dc lout contpuir , de tout connaltre , dc tout 
embrasser, je pressentis au sorlir de 1’cnfance lout ce 
que Plnergie humaine a de puissance et de profon- 
deur ; je me formai une perspective vaste , riche , 
lointaine, conformc aux voeux de mon 4me, 4 mon 
caractlre ardent el passionnl. Entratnl par une nc- 

« 

* * 


tivill expansive, dominl par un immense besoin 
demotion, je m’abreuvai avec transport 4 la source 
de toutes les affections nobles et glnlreuses , mais 
celle des dlsirs , celle des sentiments qui donnent 
un prix 4 la vie et font quelquefois ses plus chferes 
dllices, tout cela n’est plus que dans les ombres d’un 
passl lointain qui s’efface insenslblement sous Pem- 
pire des jours manvais qui Pont suivi. Malheureux 
dans Page du bonheur, qu’altendrai-jc maintenanl 
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de Tftvenir l J’ai passl dans la perp&uelle incertitude 
d’one existence toujours agltle . la saisoo heureuse 
de la confiance et de Tespoir; maintenant que Unites 
les Hears de la vie se soot flltries sous roes pas sp- 
rites, que tons les Hants prestiges ont dispa ru, qoeje 
rederoande en vain des illusions aux annles qui s’en- 
volent ; maintenant tout est froid, morne, silencieux; 
plus rien n’existc devant moi , un vide inexprimable 
est la constante habitude de mon ante altlrle; ce 
vide que je trouve partout , en moi-mlme com me 
dans les objets qui m’environnent, s’ltend cororoe 
un voile noir sur nta destinle ; mais ce ne sont ni les 
deceptions de Tamour-propre, ni Tabus <jes plabirs 
et des fausses jouissances du mondc qui ont prodnit 
cette fatale disposition de mon Itre ; non, le disen- 
chantment de la vie, le dlcouragement profond, qui 
a faussl ma nature , flllri mon cceur et neutralise la 
puissance crlatrice de mon imagination , nVst que 
le rlsultat immldiat, la consequence inexorablement 
logique de dix annles de malheurs dont un seul au- 
rait suffi pour bouleverser une existence. 

r£cit. 

L’histoire des icndanccs de Tespril humain dans 
les difflrcnts ages, nous fait voir Timmense genera- 
tion des enfants d’feve se hasarder d’abord d’un pas 
timide et lent 5 travers les Ipreuves de la vie , puis 
alferroir sa marche, Itendre son intelligence et s’lle- 
ver enfin au plus hant pi node de la perfection. Jgno- 
rants et superstitiettx, les enfants des premiers ages 


courbent et adorent k genoux tout ce qui les llonne ; 
ils brtllent tm encens profane sur les autels des dieux 
fen lastiq ues que crle leur imagination en delire ; puis 
abjuranl leurs croyances ridicules , ils renversent les 
autels de ccs dieux itnpuissanls, et solvent purs de 
toute superstition, aux croyances les plus sublimes. 
La vlrill, pure et brillante comme un nstre du firma- 
ment, a fait luire Tidal de ses rayons sur Thorizon 
des mondes; les hommcsTont vue, ils Tont trouvle 
belle, et ils se sont relevls plus forts et plus coura- 
geux pour Tatteindrc. Fiere de ses haules et glo- 
rieuscs destinies, Thtimanill s’cst avancle k travers 
les silcles, se dlpouillant k chaque pas d'un prestige, 
laissant tomber un lambeau du voile d'iniquill qui 
couvrait son front humilil sous le poids des infirmi- 
tls de sa nature imparfaite. Des hommes k Tesprit 
vaste et profond, des glnies se sont rcncontrls d'Sge 
en age qui, ayant aspirl le souffle le plus Ipurldes 
emanations divines , ont penltrl dans le sanctoaire 
de la science, et sont parvenus k dlcouvrir les mys- 
tires dont le Sub).*. Arch.', des mondes leur avail 
accord 1 d’approfondir les secrets. Ils ont disperse 
les nuages qui voilaient la vlritl aux yeux des pro- 
fanes, et leur ont appris comment on peut, k force 
de perslverance, llever des temples k la vertu , et 
creuser des cachols pour les vices : ainsi jac is on vit 
dans les temples rlvlrls de la superbe Memphis, les 
mystlrieux adorateurs d’Isis , jelcr les bases de la 
sagesse prcmilre, el s’llever aux conceptions les plus 
hardies de la thlosophie. 

[La suite au prochain numero.) 


■0OO0--0- 


REGLEMENT POUR UNE LOGE SYMROL1QUE 

IHt l er mm 3 e dtegr*. 


La resp.*. loge, sous le titre distinctif de..... slant * 
& Tor.** de.-.. professant le rite de..... ne pourra, 
sous aucun prltexte, Tabandonner, elle est consacrl 
k la gloire du Sublime Architecte des mondes, et sous 
la protection des lois : elle ne doit s’occuper que de 
ce qui a rapport k la Tranche et libre ma^onnerie ; 
toutes discussions politiques religicuses et profanes 
sont slvlrement interdites dans ses travaux, confor- 
mlment aux dogmes maQ. *.. 


* 

v • 


TITRE PREMIER. 

CHAPITRE PREMIER. 

DS L’lIfITIATION. 

Art. i er . — Aucun profane, sauf Texception por- 
tle en faveur des fils de maqon, ne peut lire inilil 
aux mystlres raaq.*. avanl Tdge de vingt un ans. 

Art. 2. — Nul ne peut lire admis s’il n’est prlsentl 
par un F.\ membre de Tatelier. 

Art. 3. — Aucun profane ne peut lire rccu s’il 
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iFest d e condition libre, s’il est illetird oil s'H e it de 
mauvaises moeurs. II ne peut dtre prdsentd k Finitia- 
don all n’est reconnu citoyen paisible, ami de Fordre 
sounds aux lois de son pays. 

Art. U. — Lc profane qui voudra se fairc initier 
€crira ou au moins signers une demande contenant 
scs noms, prdnoms, age, lieu de naissance, profession 
et dcmeure, et la remeltra an frfcrc charge dc le 
presenter. Cc frdre dcrira et signera au bas de cette 
demande la declaration de presentation, avee oifre 
dc repondre maqonniquement de cc profane, et il la 
ddposera ensuite directement-entre les mains du V. *. 
ct seerfetement. 

Art. 5. — Toutes les propositions des profanes se- 
root reunies chaqueannec en un caliier, lequel sera 
depose aux archives. 

Art. 6. — Lorsque le V.% aura recu la proposition 
d’un profane, il chargers tels et autant de FF.\ qu’il 
jtigera convenable, de prendre des renseignements 
sur lui. 

Art. 7. — Le venerable, en aucun cas, ne fait part 
5 la L.\ de la proposition a rant que ce rapport lui 
ait ete fait. 

Art. 8. — Les noins des rapporteurs nc seront ja- 
mais connus d’aucun F.\ et spdcialement du F.\ 
presentatcur et du candidat, lors meme que lc rap- 
port sera it favorable. 

Art. 9. — Lorsque le venerable aura obtenu un 
ou plusieurs rapports scion sa volonte, il fera a la 
L.’. la proposition du caudidat, etlui communiquera 
le resultat motive et ddtailie du rapport ou des rap- 
ports. 

Art. 10. — 11 pourra cependant garder par-devers 
lui cette proposition, mais seuleinent pendant deux 
tenues. En ce cas, il fera part des motifs dc son si- 
lence, au frerc proposant, qui pourra retircr sa pro- 
position ou en exiger le rapport k la L.\, 

Art. 11. — - AussilOt la proposition faite k la L.\, 
le secretaire general aftichera sur le tableau , a cc 
destine, les noms, prenoms, profession , deni cure , 
4ge ct lieu de naissance du candidat. Cette affiche 
subsistera huit jours. 

Art. 12. — A Fexpiralion de cc ddlai le venerable 
cowsnltera les FF.\ sur l’admission ou lc rejet du 
profane; apres les edairdssements convenables, il 
fera circuier le scrutin, lequel sera tonjours secret. 

Art. 13. — Les boulcs blanches seront pour Fad- 
mission, les noires pour le rejet. 

Art. 14. — Si le scrutin contient trois boules noires 
le profane sera rejete, s’il n’en contient que deux il 
sera ajournd, le tout provisoirement. Le vdn. •. invi- 
tera les FF.\ volants contre Fadmission, k se prd- 
senterl son domicile pour donner les motifs de leur 
opposition, etles transmettre au frfcrc proposant, qni 
demeurera libre de retirer sa proposition. 


Art. 15. — Si les FF. a . opposants ne se sent point 
rendus k Finvilation du V.*., ou si le F. a . proposant 
n’a pas retird fa proposition, il sera proeddd, k la te- 
nue suivante, k un nouveau scrutin ; mais cette fois 
le nombre de boules noires devra dire de six pour 
le rejet, et de trois pour Fajournement ddfinilif du 
profane. 

Art. 16. — Le profane ajournd ne pourra dire prd- 
sentd de nouveau que dans Fanndequi suivra l’ajour- 
nement. 

Art. 17. — 11 sera donnd connaissancc au grand 
empire et aux L.*. de la correspondance des rejets 
ou ajournementsprononeds ddfinilivement. 

Art. 18. — Si le profane estadmis, le V.*. ren- 
verra k la tenue suivante pour reccvoir le serment 
du F.\ poposant. Ilinvitera ce dernier, sans le nom- 
mer, a accompagner le candidat chcz le frdre trdso- 
rier, pour acquittcr les droits de rdeeption. 

Art. 19. — A la tenue suivante, le frdre proposant 
ddposera entre les mains du V.*. le re$u du trdsorier 
et prdtera ensuite, selon la formule ddposdc aux ar- 
chives, le serment' maconnique. 

Art. 20. — Dans cette tenue, la rdeeption du can- 
didat sera fixdc; elle devra, autant que possible, 
avoir lieu dans un ddlai rapprochd, et de nuit. 

Art. 21. — Au jour fixd, le rdcipieudaire, accom- 
pagnd du frfcre proposant, se rendra dans un lieu k 
la proximild dela L. a . o&le proposant le confiera aux 
soins du frdre prdparaleur. Celui-ci conduira le pro- 
fane dans une salle prdsdu temple; il lui fera bridve- 
raent ('exhortation convenable, cnsuitcil lui couvrira 
lesyeux, et se retirera aussitOt Farrivde du frere ex- 
pert, chargd de lui faire subir les dpreuves. 

Art. 22. — Les dpreuves physiques et morales 
sonti la diserdtion du V.-., qui doit cependant se 
conformer aux traditions de la L. a . et aux cahiers 
gdndraux d’instruction. 

Art. 23. — Le V.\, au nom de la L.\, ddcore?a 
le nouvelinitidd’une mddaillcsymboliquc,d’un ruban, 
ct lui fera prdsent d’unc paire de gants : il sera ap- 
prenti. 

Art. 24. — L’apprcnti qui voudra devenir compa- 
gnon en fera ia demande par dcrit signde de lui, et 
la remettra au V. \ ou la ddposera dans le sac des 
propositions. 

Art. 25. — La L. a . convoqude en tenue de comp.*, 
votera sur cette demande par la vole du scrutin se- 
cret, et & la majoritd absoluc des membres prdsents. 

Art. 26. — Si lc candidat est admis, il se clioisira 
un frdre pour Fassister lors de sa rdeeption. 

Art. 27. — 11 y aura au moins un ddlai de liui- 
taine entre le vote pour Fadmission et la rdeeption. 

Art. 28. — Pendant ce ddlai, Fapp.*. acquittera, 

• * 
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iinlre Jea mains du trfaorier le prix de cede augmen- 1 
tation dedegrt, et remeilra la quitianeeau vdndrable, 
♦qui, sur le vued'icelle seulcment, convoquera la L.*. 
de compagnon. 

Art. 29. — Le compagnon qui voudra passer M.\ 

*e conformera h Particle 2k ci-dessus, et il sera pro- 
«*d<$ comme il est dit aux articles, 25, 26, 27 et 28. 

Art. 30. — La L. *. pourra exiger que les app.*. 
tjui voudront passer comp.*, et les comp.*, qui vou- 
dront passer M.*. soutiennent une thfcse morale et 
ma^.*., les premiers en lenue du premier degr£, et 
les seconds cn tenue de second degr£. 

Art. 31. — La L.*. pourra, par un vote motive 
sd special, abr^ger et mdmesupprimer les ddlais pour 
i'initiation et laugmentation de degr&. 

Art. 32. — Elle pourra lgalement,sur la proposition 
du conseil d’adminislration, accordcr un ddlai pour 
le paiemcnt ou faire remise du tout ou parlie du 
prix affectl & chaque degr<5, mais en cc cas la deci- 


sion sera non settlement spdciale, mais devra encore 
eimnotMesor rutHMret prindpale i — nr swple’md- 
rite personnel de l'impltrant. 

Art. 33. — Les app.*. et comp.*, doivent con- 
server leurs re$us pourltablir qu'ilssont roembres 
de l’atelier ils out tous le droit de recevoir un dipldme. 

Art. 3k* — 11 cst illiciteetsouverainement dlfendu 
k tout frfere de jamais dire ni le jour, ni The u re, ni 
le lieu oA il a £t£ requ, nl les c£rl monies ou drcon- 
slances qui ont accompagng sa reception. 

Art. 35. — Il est dlfendu aux FF. *. d’un degrg in- 
terieur d’assister h la tenue d'pn degr£ suplrieur, et 
m£me de chercher, par uu moyen quelconque , d’en 
p£n£trer le secret. 

Art. 36. — Les app.*. ct comp.*, ont le droit d'as- 
sister aux Ipreuves hors du temple , pour la recep- 
tion d'un candidat & leur degrl, en observant le plus 
grand silence. 

(La suite au prochain numero .) 


-O~0~0-0-00- 


LA FILLE D UN FRANC-MAQON. 

(NOUV ELLE.) 


Le soleil venait de se coucher aprfcs une belle jour- 
n\£e de la fin de septembre, un vent favorable pous- 
<ait vers les cj5tes de France le Rain-Bon, elegant 
navire appar tenant 5 la Compagnie des lodes. Les 
passagers dtaient tous rassembies sur le pout pour 
jouir du magnlfique spectacle d’un soleil couchant en 
pleine mer. Une longue navigation n’avait pu les 
blaser sur les emotions que fait nallre cet admirable 
tableau, et puis, quelques hcurcs encore, et la civili- 
sation allait remplacer la nature ; c\Hait comme un 
.dernier adieu qu’ils adressaient & cc bel astre qui, 
.sur l’Ocean plus que partout ailleurs, semble etre un 
regard memc de Dieti. 

Parrni les passagers, deux surloul paraissaient 
-ploughs dans une salute extase ; c'llaient une jeune 
femme dedix-huit ans et un homme d’une trentaine 
d’anndes. Appuyee conire la galerie qui couronne la 


poupe, la jeune femme contemplait en silence les der- 
niers rayons du soleil, qui §e rlfllchissaient sur 1’im- 
mense Oc£an cn bandes d’or et de pourpre. Son 
ddlicieux visage &ait em prein t d’une douce tristesse, 
et de ses yeux.noirs s'lehappaient quelques larmes 
qui ne pouvaient paraltre l'cxpression de la douleur, 
mais dont la source Itait <5vidcmment dansun regret. 
Cette jeune femme 6lait d’une merveilleuse beauts : 
sa tailie fine et dllganie, le noir foncii et le doux 6dat 
de ses grands yeux, son abondantc ct douce chevclure, 
ses sourcilsarquds.sabouche fine et vermcille, la fai- 
saient rcconnaltre pour une de ccs belles filles de 
Tlnde, u(5e, dans les possessions anglaises, d'un Eu- 
roptfen el d'unc femme de ccs coutrdes. Aussi nMlait- 
ce pas le soleil couchant que contemplait son com- 
pagnon de voyage ; assis pres d'elle, il avait appuyd 
sa t£te sur ses deux mains et regardait la belle In- 
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dlenne avec amour et respect. Ce jeune liomme ItaH, 
comme nous Pavons dit, Agl d'environ treule ans ; 
touie sa personne et ses manures dlnotaient une 
grande distinction ; ses traits Itaient nobles et beaux, 
•on regard, ce miroir de P&me, rdvdiait lout de suite 
une intelligence rapide et lievle et un profond senti- 
-ment d’honneur. Tant que sa belle compagne, ab- 
sorbde par le spectacle imposant qui se dlroulait 
devant elle, resta dans la position contemplative od 
nous 1’avons vue, II deroeura dans Pattitode qu’il 
avait cholsie, respectant le silence de la jeune femme 
et se contentant de Padmirer ; mats quand le soleil 
eut tout & fait disparu derrilre Phorizon, que les 
dernlers rayons s’lvanouirent comme Iteints par les 
vagues, sur la cime desquelles Its semblalent sc 
poser, Plndienne laiasa pencher sa tlte sur son sein, 
et avec les dernilres lueurs de cet astre qu’elle sem- 
blait tant aimer, s’lvanouit un sourire qui , peu 
d'instants auparavant, brillait encore sur ses llvres. 
Le jeune homme se leva prlcipitamment, son soleil 
aussi venait de disparaltre de son unique borison. 
« Anglia, dit-il en lui prenant les mains dans les 
siennes, mon amour, pourquoi pteurezvous ? » 

La belle Angela ne rlpondit pas ; ses grands yeux 
noirs, toot bomldes de larmes, se tournlrent vers 
PboriM oA venait de se coucher le soleil, puis se 
reporferent tristement vers celui qui Pinterrogeait. 

Celui-ci crut comprendre, et frlmissant, il n’osa 
pas ajouter un seul mot. 

Un long silence suivit. Pendant ce temps les pas- 
sages avaient quitte le pont; Anglia et son compa- 
gnon restaient seuls sur la galerie ; il tenait toujours 
les mains de Plndienne entre les siennes; parfois il 
les pressait par un mouvefnent convulsif, quand un 
soupir s'dchappait du sein d’Anglla ; une larme de 
la belle affligle tomba sur la main de cet homme; il 
laissa retomber celles qu’il pressait dtrohement et 
porta les siennes & son visage avec dlscspoir. 


- Ce mouvement arraeba Anglia h sa rlverie. 

« Lion, dit-eHe d’nne voix qui avail toute la can- 
deur et la nalvetl de celle d’un enfant, vous al-je 
fait de la peine? » 

L’accent de cette voix fit tressaillir Lion jusqu’aa 
fond de son cceur; il serra convulsivement la jeune 
fllle entre ses bras, et lui dit : « Anglia, m’ahnes-tu? 

— Belle demande, dit cn riant la jeune fille. 

— Alors, dit Lion, qui commcnqait i devenir 
honteux de Pesplce de terreur qu’il avait montrle, 
pourquoi pleuriez-vous tout I Pheure ? 

— C’est justement parce que je vous alme. Lion, 
dit Anglia, en appuyant la tlte sur Plpaule de son 
ami, mais j’ai pleurl de souvenir. 

— Les larmes qu’on donne au souvenir, Anglia,, 
sont des regrets; si vous avez des regrets, c’est que 
mon amour ne vous suffit pas. 

— Mon Dieu! Lion, dit Anglia, comme vous lies 
mauvais ce soir ! que vous al-je done fall? Je plen- 
rafs sur ce pauvre soleil ; je me souviens que sou- 
vent vous m’avcz dit : « Ma pauvre Anglia, tol qui 
aimes tant le soleil, comment vivras-tu dans notre 

France, o£t il n’y en a pas Vous ne pouvez m’en 

vouloir d’avoir dit adieu ce soir & ce beau soleil que 
nous ne verronspius, puisque demain nous seronsen 
France. » 

Cette touchanle nalvetl de la fille de Plndc fit sou- 
rire Lion. « Tu verras le soleil, mon ange, lui dit-il ; 
ce ne sera pas ton beau soleil dorl des bords du 
Gange, mats la France aura quelques beaux jours 
pour toi. » 

Le vent d’ouest fratchissait. Lion craignant que 
son souffle ne flltrlt sa belle plante orientale. Pen- 
gage a li.se retlrer dans sa chambre. M. de N. 

(La suite au prochain numero.) 
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LE TUILEUR DE LI MA?/. D’ADOPTION. 


Rites indien , chaldeen, etc . — Signes d’ordre des 
rites indien, chaldlen, de Memphis, persan, etc. La 
main droite sur le coeur. — De caractere . Porter sur 
4a booche les deux premiers doigts de la main gauebe, 
le pouce sous le menton. 

— Rites Icossais et franqais G.\ 0.\ — Signes 
d’ordre, les deux mains Pune dans Pa at re, posies sur 


le tablier. — Signe de caracttre. Le mime qu’aux 
rites indien, etc.; settlement en rlponse, se prendre 
avec le pouce et le petit dolgt de la main droite. i’o- 
reille gauche. 

Attouchement.— Rites indien, etc. La main droite 
ouverte, les doigts mpprochls, s’avancer rlclproqne- 
ment, placer les mains Pune sur Pautre , par Pintl- 
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rieur, et frapper cinq coups avec le doigt du mflfen, 
suivant la batterie. Riles dcossais et franca is G.*. O.*. 
!e mdme. 

Batterie. — Rites indien , etc., cinq coups dgaox. 

— Rites dcossais et fraocais G.\ 0.*., le mdme. 

Acclamation. — F rapper Idgdrement l’extrdmitd 

des doigts Tune sur 1’autre en disant : e.\ 

Insignes et decors. — Riles clialdden, etc.: Une 
robe blanche, dcharpe bleue k frangc d’argenl, cordon 
bleu en sautoir avec le bijou qui est un cceur en- 
flammd. — lUtes dcossais et franqais, G.\ 0.*.: Robe 
blanche, un large ruban bleu par-dessus passant de 
droite a gauche ; pour bijou un cceur enflaramd dans 
l’intdrieur duquel est une pomme. Les dignilaires 
portent le ruban en sautoir avec le bijou qui est une 
truelle. Le tablier est de peau blanche doubld et bordd 
de sole bleue, la jarretidre del’ordre est de satin blanc 
avec la devise silence et vertu : on la place autour du 
bras gauche. Gants blancs. 

Mot dc passe,, pour sous les rites, e.\ 

Mot sacrd pour lous les rites, f.\ f.\ (dcole de 
vertu). 

deuxiAme degr£ voilAe. 

Rites Scossais et fr an cats. Compagnones . Sfgnes. 

— Rites indien, etc. : Les deux mains levies sur la 
tdte, les laisser retomber coniine pour abaisser un 
voile. — Rites dcossais et franqais : L’ceii droit fermd 
y porter le petit doigt de la main droite ; pour rd- 
ponse, couvrir les yeux de la main droite. 

Attouchement. — Rites indien, etc. : Se prendre 
rdciproqutacnt la main droite, de manidre A ce que 
les deuxpouces soient crosses, et le doigt mddius 
dtendu sur le poignet. — Rites dcossais et franqais, le 
mdme. 

Batterie. — Rite indien, etc.: cinq coups dgaux. 
rite dcossais et franqais le mdme. Acclamation. Vivat, 

Insignes et decors. — Ritesindien, etc., les mdmes 
qu’au premier degrd ; seulement un voile de gaze sur 
la tdle, et les dignilaires des gains noirs. De mdme 
aux rites dcossais et franqais. 

Motde passe. — Riles indien, etc. JL\ s.\ (pour- 
quo! m’as-tu abandound). Rites dcossais et fran- 
qais. Le mdme. 

Mot sacrd. — RRe indien : B.\ (tour de confusion) 
anagramme du mot B.\ — Rites dcossais et fran- 
qais. Le mdme. 

TROISlfcME degrA maitresse. 

Signe. — Rites indien, etc.: Avec la main droite 
figurer devantsoi Pdchelle de Jacob, et pour rdponse, 
placer sur le visage la main gauche, de manidre A 
ce que le petit doigt soil sur la bouche, le pouce sur 
For^Me gauche, le mddius et Tindex surToeil, et l’an- 
nulaire sous le nez. — Rites dcossais et franqais. Le 
mdme. 


Attouchement. — RUes indien, etc. : Poser en lon- 
gueur rindexet le mddias dela main droite sur ceux 
du Udleur, se toucbant par Pinldrieur, et appuyer 
tour A tour le poticc droit sur les jointures des deux 
doigts prda de l’oogle. — Rites dcossais et frauqais : 
Le mdme. 

Batterie. — Rites indien, etc. : Cinq coups dgaux. 
— Rites dcossais et franca is: De mdme. — Acclamation. 
2?.\ rdpdtd cinq fois. 

Insignes et decors. — Rites indien, etc. : Comme au 
premier degrd ; pour bijou une truelle d’or, une cou- 
ronne de myrle sur la tdte. — Rites dcossais el fran- 
qais. Les mdmes, de plus un tablier blanc, doublure 
et bordure cramoisie. 

Mot de passe. — Pour tous les rites : B.\ 

Mot sacrd. — Pour tous les rites H.. (dcla- 
tante lnmidre). 

qoatrieme degrA maitresse parfaite. 

Signe. — Pour ions les rites : La baguette dlevdc et 
appuyde conlrel’dpaule droite, e’est le signe d’ordre; 
mettre la main gauche sur la poitrine, la retirer et la 
fixer par dessus avec dtonnement; la placer sous le 
tablier, et l’ayant retirde, la regarder avec jole. C’est 
ce que fit Molse sur le mont Horeb, par ordre du 
Seigneur, sa main fut couverte de ldpre et gudric 
aussiidt. 

Attouchement. — Pour tous les rites. 1° Faire le 
signe en prdsentant le dessus de la main gauche ; 
2* remettre la main sousle tablier, la retirer enmon- 
trant le dedans, en rdponse, Ton fait lemdmesigne; 
3* ayant passd la main sous celle du toileur , la ra- 
mener en glissant jusqu’A i’extrdmitd des doigts. 

Balterie. — Pour tous les rites. Sept coups, par 
six et un 111111— 1. 

Insignes ct ddcors. — Pour tous les rites : Comme 
au premier degrd, de plus une baguette A la main, 
pour bijou un marteau d’or suspendu A un cordon 
moird mis en sautoir, un anneau d’or, en formed’al- 
liance, sur lequel est gravd le mot secret , ne paire 
de jarretidres en taffetas bleu sur lesqoetles est brodd 
en or un cceur avec une devise, savoir : sur Pune, la 
vertu nous unit , et sur I’autre, le del nous recom- 
pense • 

Mot de passe. : (maison de passage). 

Mot saerd. — A»\ (firdre de bontd}. 

CtNQtltnf DEGrA ALUE SUBLIME. 

Rites Scossais et franoais , souv . * . il.\ icossaise. 
Signe. — Rhes indien, etc., faire le salut en portant 
la main droite A l’dpaule gauche, et la retirer hori- 
zontatement. 

Rites dcossais et franqais. Saisir la tdte par les che- 
vetnt avec la main gauche, et de la droite faire le si- 
mulacre de se couper le cou. 
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Attouchement. — Pour toua les rites. S’entrelacer 
le petit do$gt-de*la main droite mnttteUement. 

Insigiies et decors.— Mdme robe, dcharpe couleur 
cerise, frange en or, passant de droite k gauche. Au 
bas de Tdcliarpe est suspendu un glaive attach^ avec 
une rosette verte ; sur le devant de Tdcharpe sont 
broddes en argent cinq dtoiles k cinq pointes ; k Ten- 
droit o& Tdcharpe se trouve lixde sur Tdpaule est une 
rosette blanche, sur la poitrlne du cbtd gauche , est 
attachde avec un ruban bleu une truelle d’or, et du 


cOid droit sont attaches avec un ruban ponceau un ci- 
seau, un marteau et un anneau d’or. Le taWier est 
bleu, la doublure et la bordure sont vertes, et la ba- 
vette de mdme. 

Batterie. — Deux coups dgaux, le mot declama- 
tion est /. \ rdpdtd par deux fois. 

Mot de passe: V.\ (inlime). 

Mot de reconnaissance : L.\ v.\ de B. m . nu\ 
connue . 

Maitrgse parole: S.\ et A silence et vdritd. 


LE SOLE1L MYSTIQUE. 
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THEATRES. 


Opera-Cmoique . — Le Nabab continue le cours de son 
brillant succfes , et la cdldbritd de cet opdra ne fait que 
s’accrottre k chaque representation. 

C’est sans contredit une des compositions musicales les 
plus savantes d’Haldvy, dans laquelle cc grand maitre a 
ddployg les prdcieuses quality qui ont fait sa gloire et qui 
transmeltront ses oeuvres k la posterity. 

Le Theatre Lyriquc a joud une fort jolie pidee k deux 
personuages , intitule Bontoir Voisin , dont la musique, 
rive et ldgdre, est le ddbut d’un jeune compositeur, 
M. F. Poise. Cette bluette roule sur le double embarras 
d’une voisine trop faiblc pour emmdnager son mobilier, 
et d'un voisin trop maladroit pour confeclionner une ome- 
lette. De cette double impuissance risulte une suite de 
jolies scenes terminles, bien entendu, par un manage : 
Tuniou fait la force. 

M. Meillet et madame Meillet-Mayer, tous deux trans- 
fuges de TOpdra-Comique , jouent k ravir cette drilerie, 
quelque peu cousiue d ’ Indiana et Charlemagne • 

Varieies. — Les Enfers de Paris sont une bonne for- 
tune pour ce tli Wire , et on peut dire que jamais pi&ce 
n’avait riuni aulant d'dldmenls de succ&s. 

Mademoiselle Scrivaneck joue & ravir six riles different* 
et sc trouve tris bkn seconds par toute la troupe de ce 
thWtre. 

Porto-Saint-Martin. — Les Sept mcrveilles du monde : 
S’adresser au caissier pour plus amples renseignemenls. 


Bruxelles . Thidtre royal des Gaieties de SainuHubert . 
— Le directeur de ce tk&tre riunit la double quality 
d’etre excellent administrateur et artiste de talent. 

Lebon goOt qui priside aux cboix des pieces et la fa^on 
remarquable dont elles sont reprdsentdes, font que le pu- 
blic se presse en foule aux portes de ce tbddtre, assuri k 
Tavancc d’y passer agriablement la soirie. 

Salle Bonnc-Nouvclle. — L'administration de ce theatre 
n'a rien ndglig6 cette ann£e pour rendre son spectacle en- 
core plus attrayanL 

Mademoiselle Page est une ddlicieuse colombine , la 
troupe est parfaitement composde. 

Les tableaux vivants sont varies au possible etne laisaent 
rien & d&irer au point de vue de Tart. 

Thidtre Montmartre . — La Sirur du muletier , que 
nos lecteurs connaissent sans doute et qu’ils reverront 
avec plaisir k ce Ui&tre. C’est une pifcce ebarmante rem- 
plie d’inWrit ct de ddlicieux details ; parfaitement joude 
par MM. Talichet, Gaston, Davoust, Tisserant, Paul, et 
Mesdames Tisserant, Tbdrisa et Laure. 

La direction nouvelle n’a rien ndgligd pour la mise en 
scfcne de cette oeuvre, et nous devons aussi la ftiiciter sur 
le bon goftt qui a prisid6 & la restauration de cette salle 
qui ne le edde en rien aux grands thWtres pour I’dldgance 
et le confortable. M. de N. 


Paris. — Imprimeric de L. Mabtinet, rue Mignon, 2. 
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LE SGLE1L MYSTIQUE. 


m 

ORTHODOXIE MAQONN1QUE. 


Nous nous empressons de meitre sous les yeux dc * * 
nos lecleurs la leltrc quc notrc bon frfcre Ragon 
adressa au G.\ 0.\ de France, en lui faisant hom- 
magede son savant ouvrage, YOrthodoxie magonni - 
que (1); nous la faisons suivre du rapport que lc frfcre 
Wentz en fit et qui fut lu a la stance du 9 septem- 
bre 1853 ; a ce rapport, Pauteur, peu satisfait, a fait 
la rdponsc qui est inslrle ci-apres, nous laissons a 
nos lecteurs le soin de juger. Nous nous contentons 
de leur reproduire les pieces textuellcs. Pour nous, 
nous ne pensons pas que le F.\ rapporteur puisse 
rdpondre aux refutations que Pauteur fait de son 
rapport. C. de Panouilh^res. 


IIOUMAGE paV Paulcur (le rORTIIODOXIE MACONN1QUE, 
suivie de la ma$.\ occulte, au G.*. 0.*. dc France. 

Montmartre, 9, Cliaussec des Martyrs, 17 ;.oul 1855. 

TT.\ CC.\ elTT.*. RR.\ FF.*. 

s.*. s. *. s. *. 

Depuis fort longlemps, je collected classc des ma* 
teriaux mac;.*, pour un ouvrage dc longue haleine, 
en 7 volumes, et que j’inlitule : les Fastes initia- 
tiques. C’est en me livrant avec ardcur a cc travail 
plein d’intdret, que jc me suis trouvd h m^me d’ap- 
pricier Porigine de Pinstilution mac.*, actudlc, ceHe 
des autoritds legitimes qui Padministrent dans les 
divers Etals du gloLc, et celles des creations, si fn- 
nestes a Pordre, des riles et regimes extra-mac. ; . 
Initid dans tout ce qu’il y a de bon dans la franc-ma* 
qonnerie et dans tout ce qui s’y est furtivement glissd 
de disparate et de mauvais , je siiis ainsi arrive & 
pouvoir juger sainement ct sans passion les cboses 
et les fails. 

Je louchai8 & la fiu dc cc travail qui, vu son im- 
portance et son volume, et vu surtout Pindilftrence 
classiquedes masons pour Pinstruction, ne sera, peut- 
etre, jamais imprimd, quand, en ddeembre de Pan 
dernier, il m’est tombdentre les mains unc brochure 
qui se trouve etre un pamphlet (devrait-il y en avoir 

(I) 6dite par E. Dentil, libraire, Palais-Royal. 


en mac.*.), sous le litre de Defense du rite ecossais 
ancien et accept d, ou Refutation de la circutaire 
du G.*. 0.*. de France, en dale du 19 octobre 1840, 
portant la date, d«*ja ancicnne, de 1841. Je nc soup- 
(jonnai aucunement la bonne foi de Pauteur qui a 
sans doute dcrit selon sa conscience, inais jc n’ai pu 
conccvoir qu’un frdrehaut grade se fill, denos jours, 
liasardd h prendre la plume avant d 'a voir approfondi, 
dans tous les sens, la mati&rc qu’il se propose de 
trailer et que, dans cette position focheuse pour un 
dci ivain qui doit 6tre vdridique, il os^tl attaquer, sans 
aupnravant avoir dix fois raison, un des plus anciens 
corps maqonniques. 

J’ai done aussil6t conqu Pidde d’dlablir et de fairc 
connaitrc la vdritd dans les fails; car je n’ai jamais 
compris qu’aucun membre du G.*. 0.\ n’ait, dans 
aucun temps, rdpondu d’une manifcre pdremploire 5 • 
des Merits dirigds conlre la Idgitimite dc ses droits et 
qu’on ait aussi Jaissd, sans refutation , la prEtenduc 
Histoire de la fondationdu G.\ 0.*., si fallacieuse- 
ment dcri'ie par Thory. Et jc n’aieu besoin que de 
prendre, dans les Fastes initiatiques , un exlrait his- 
torique des dlablissements legitimes et bfttards des 
autorites maQonniques et supermaQonniques, oh Pin- 
sti lotion du G. *. 0.*. et celles dcs rites plus ou moins 
antimaQonniques sont exposees avec vdrili?, pour 
composer lc volume que jc pi ends la respeclueuse 
liberty de vous offrir. Je Pai nomine Orthodoxie 
maqonniqee, aGn de mieux exprimer Pesprit de vd- 
rite ct d’imparlialite qui a guide Pauteur dans cette 
partio de Pouvrage. 

La deuxidme partie, dile Ma£Onnerie occulte, a 
un autre but, celui d’inilier aux sciences qui etaient 
sccridement praliqudes dans les sanctuaires Egyp- 
tiens, ceux, parmi les maqons qui ignorent des cboses 
si imporlanles et d’en faire unc application rnaQon- 
nique, s’il y a lieu. 

Je desire, TT.*. CC *. etTT.*. RR.*. FF.*., que cc 
nouvel ouvrage puisse vous intlrcsser assez pour quc 
vous croyiez pouvoir en ordonner lc ddpdl dans vos 
archives. 

J’al la haute fa vein* d’etre, TT.*. CC.*. ctTT.\ 
RR.*. FF.*., avec les sentiments d’un constant alia- 
cbement, 

Votre trds aff.*. F.\ 

Sifjne : Ragon. 
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Hap port approuvl par lc G.% O.*. de France, sur 

Foil v rage du F. *. Bacon, intitule Orthoooxie 

MAgONNIQOE. 

Pari*. 9 icptmbra IHIi 

TT.\ CC.\ FF.'. 

Nomml rapporteur, dans voire dernifcre stance, 
de FOrthodoxie ma$onnique dont le F. \ Bagon 
vous a fait hommage, j’ai lu ce livrc avec toute Fat- 
ten tion que commandent et le nom de Fauteur et les 
graves intlrtts dont II se fak jnge. 

Voici d’abord sa lettre d’envoi, datlc de Monimar- 
tre, chaussle des Martyrs, no 2, le 17 aoflt dernier. 

(Le F.*. rapporteur donne lecture de la pi. *. ci-dessus 
du F. *. Bagon). 

Qce s'il s'agissait d’un ouvragc manuscrlt pour k- 
quel Fauteur solliciterait votrc patronage, votre 
avis, voire autorisatlon, petit- lire y aurail il & chol- 
air entre deux rlponses, Tune officielle, Fautre ofli- 
eieuse. 

La rlponse officit lie scrail cc qifelle a ltd dans 
tnainle occasion semblable, 2 savolr, que le G. *. O. *., 
fiddle 5 sa i^glede prudence, laisse le plus souvent 
aux auteurs, la responsabilild de leurs actcs et n’ac- 
corde Fapptii de son aulorisation, de son patronage, 
qu'aux oeuvres vues et revues sdrieusement. 

Quant & la rdponsc oflicieuse, nc pourrait-ellc pas 
se formuler ainsi : 

T,*. C.\ F.\ Bagon, nous admirons le courage, 
la perseverance qui, depuis un demi-sidcle, vous font 
penser. parhr, ecrire, tullcr dans Fintdrllde la franc- 
ma^onnerie. Votre nouvel ouvrage de FOrthodoxie 
V AgONNiQCE (quali fication, parparenthese , que nous 
aimerions inieux vous voir recevoir que prendre), 
ajoute & tous les litres que vous avez 2 l’estime de vos 
frdres. Mais avantde le livrer 5 Fimpression, revoyez 
jttsqu’J quel point cst fonde votre assertion qu'auctw 
des hauls grades n’est mac, ., assertion qui ne ten- 
drait 2 rien inoins qu’2 rompre cn visi&re avec tous 
les ateliers supMeurs qui existent en France el 2 
Fetraoger. — Demandez-vous si , par le temps qui 
court, vos Pastes initiatives, dont FOrthodoxie 
maqonnique est detachec , ouvrage en 7 volumes et 
du prix de 50 francs, ne prdsument pas un peu hop 
de Ja patience et des bourses des masons. — Exami- 
nez si ce n'est pas aussi dire un peu trop tranchant 
que de dire qu HI n*y a pas d’tcossisme en ma$,\ El 
cette nomenclature que vous annoncez de magonnc" 
ties dlpassant le nombre dc soi xante, de grades al- 
teignant le diifTre dc neuf cents, ne craignez-voos 
pas qtfeUe jette qnclque ddcouragement par mi ks 
faibles , parmi les tiedes , ceux-12 surtoul qti’ii feut 
pi ii I6t reconfortcr, en ieur prouvant que de mdme 
que dans les mathtmatiques , toot se rdduit 2 deux 
petftes regies appeldcs F addition et la soustraction 9 

m 

* • 


el, dans la mdcanique, aux lois du plus simple levier r 
de mdme, en franc-mnqonnerie, tout aboutit 5 deux 
prdeeptes, Yinstruction et la bienfaisance? 

TT.*. CC.*. FF.*. du Grand Orient, aucune de ces^ 
rdponses, officielle ou oflicieuse, que nous aurions 
pti, vous le sentez , entendre beaucoup plus, heureuse* 
ment n’est ici de saison. Notre bon F.\ Bagon vous 
fait hommage d’un livre qu’il app lie lui-meme un 
magasin de documents , dont pourtanl nous serious 
bien aises de connaitre les sources. Je crois done en- 
trer dans vos vues, en vous proposant de Fen rc- 
mercier et dicider que cet ouvrage sera, comme il le 
disire , ddposd dans vos archives, otichactin de noos 
pourra le consulter avec inldrdt, et ensuite que men- 
tion de Fhommagc sera faitc au prochain bulletin da 
G.-.O.*. 

Agrdez, TT.*. CC.*. FF. *., I a nouvelle assurance 
de mon ddvouement. 

Signe : Henri Wentz, rapporteur. 


Lettre deF.\ Bagon auG.*. O.*. de France, en rd- 
ponse au Bapport d-d ess us du F.\ Henri Wentz , 
sur YOrthodoxie maevnnique. 

0.\ de Montmartre, tl norembre 1853. 

TT.*. CC.*. el TT.*. BB.\ FF.*., * 

s.*. s.*. s.*. 

J’ai eu la faveur de vous adresser, par ma pi.*, du 
17 aoflt dernier (e'est ddj2 une vieille affaire), mon 
dernier ouvrage iniituld : Orthodoxie maqonnique, 
suivie de la maconnerie occulte. Elle vous disait que 
ce qui m’avaii ddcidd 2 composer ce volume, dtait le 
besoin de rl pond re h la B£futation d’une de vos 
clrculaires, e'est-fc-dire 5 un pamphlet conlre le G.*. 
O.*. de France, en faveur du Sup.*, cons.*. du 35* 
degil. el J’ajoutais que, pour alieindre ce but,ii 
m’avait suffi de puiser mes arguments dans uo ou- 
vrage plus considerable dont je m’occupe et dans le- 
quel se trouvent llablies l’origine de noire institu- 
tion, celles des autoriks llgitimes qui Fad mi nisi rent 
dans les divers fetais du globe, et celles des creations 
si ftinestes h Fordre, des riles ou rlgimes extra-ma- 
^onniques. Cesorigiues, rapporlles dans FOrthodoxie 
avec I’historique qui les concerne, m’ont amenl a 
faire la narration de la fondalion du G.*. O.*. J’y 
prouve combien cst fallacieuse la prltendue histoire 
de cette fondation , pubtile en 1812, et qu’aucun 
tneiubre du G *.0.*. n’a vail encore rlfutle. Belevant 
ainsi des erreurs dans les fails et iusqu’i des altera- 
tions dans nos dogmes, j’ai cru devoir nommer mon 
Uvre Orthodoxie ma$omhique , pour exprimer eu 
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mime lemps I'esprit de virile et d’impartialill qui a 
guidl I’autcur. Ayant done slparl le bon grain de 
I’ivraic cl rlvlll k chacuu sa vlritablc origine, j’es- 
ptre avoir rendu service a la vraie maqonnerie qui, 
anx yeux dc l’initil, n’a jamais cu et n’aura jamais 
que Tnois grades. Jc manifestc le dlsir que l’on con- 
serve le cancvas de leurs rituels, mais que Ton mo- 
dific ainsi leurs instructions : 

• Dans le premier grade , le professeur expose rail 
tout ce qui est connu des initiations, depuis Zoroas - 
tre jusqu'a l’extinction des mysteres dans les Gaules 
et k Rome. 

» Dans ledeuxieme 9 il dlmontrerait qu’aprls un 
sommeil de seize silcles, la renaissance de la doctrine 
antique est ducau savant Ashmole , dont les rituels 
ont did mis ouvertement cn pratique par la G.\ L.\ 
d*Angleterre , le 2/t juin 1717, date certaiuc de la 
franc-maqonncricactuellc. Etque les architectes-con- 
structeurs qui onteu pour successeurs les moines et, 
aprds ces derniers, les associations dc masons tail- 
leurs de pierres, auxquels ont succddd des Socidtds 
de compagnonage, n’ont jamais eu de rapport avec 
la doctrine philosophique et secrltc des initids qui, 
plus Urd, ont pris pour voile la ddnomination dc 
Francs-macons , k cause surtout dc rinlerprdtation 
symbolique des outils. Le professeur ferail cnsuile 
connaltre la marche progressive de l’instilution dans 
chaque pays, d’aprls (’impulsion donnde par laG.*. 

L.\ d’Anglcterre ; son dtablisscmcnl en France sous 
la direction de la G.\ L.*. k laquellc a^iccddd leG.-. 

0.\, seules autoritds rdgulidres qu’uit cues la vraie 
maqonnerie. Enfin le but moral, philanthrcpique et 
dvilisateur de I'ordrc. 

« Et dans le troisieme , il traiterait, aprds l’iuter- 
prdtation du grade, de (’invention des rites et des 
systlmcs super maconniques, du but louable ou con- 
damnable de leurs auteurs ; il inilierait ses auditeurs 
aux grades les plus importants de ces rdgimes, au 
moyen des rituels qui seraient mis k leur disposition. 

(Les Fastes initiatiques pourraient d’abord servir dc 
guide.) 

» A it bout d’unc annle ou deuxde professorat, 
quel serai r, dans aucun pays, le ma<;on, n.lme le 
plus bant gradl, qui oserait comparer la vanile de 
son tit re, la futility de ses decors, k cet ensemble de 
connaissances positives d’un maitre fran^ais? Cette 
revolution intellectuclle, commence en France, s’u- 
niversaliserait bien vile (p. 358 et 59). » 

Pour aider & la rlforme que tout maqon desire, je 
reproduis un essai assez heureux qui a III faifdans 
l’intention louable de completer la maltrise (voyez 
p. 363), et je termine par I’ordrc appcll : Ordre des 
juges philosophes inconnus , en deux grades, dont la 
lecture est aussi curie use qu'instructive. 

Ma pi.*, vous in forma it aussi que ladeuxilme par- 
tie de l’ouvrage dite Mapmnerie occulte , a pour but 
d*hiitier aox sciences qui Itaient secrltement pratf- 
qolcs dans les sanctuaireslgyptiens, ceux, parmi les 
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maqons, qui igiiorent des cboses si importantes, et 
d’en faire, s’il y a lieu, une application maconniquc 
d’un autre ordre, dit philosophique, tlivisl cn trois 
degrls qui doubleraient les grades symboliques, sous 
les noms iVapprenti philosophe , etc. 

Excnsez-moi, IT.*. RR.\ FF.*., si je me vois forcl 
de vous retracer ces choses, qui nc vous don nent que 
trls faiblemenl l’idle dc I’ouvrage, pour supplier au 
rapport qui vous a III lu dans la slancc du 9 septeni- 
bre, lequel n’en dit pas un mot, ce qui prouverait 
Ividemment que le F.*. rapporteur n’a ricn lu. 

Je vais rlpondrcaux objections critiques formuldes 
dans une rlponse dite ofpeieuse , qui indique que le 
F.\ rapporteur a seulemenl parcouru Vavant-pro- 
pos , qui est tout k fait Itranger a TOrlhodoxie ; je 
dis parcouru, car s’il 1’avait lu avec tonic I’alten- 
tion qu’il annonce, il n’aurait pas com mis les erreurs 
que jc vais indiquer. Il dit : 

1° Voire nouvel ouvrage dc POrthodoxic macon- 
nique (qualification, par parenthlse, que nous aime- 
rions mieux vous voir recevoir que prendre), ajoutc 
k tous les litres qnc vous avez k l’cstime de vos FF. *. 
— 05 le F.*-. rapporteur a-t-il vu qu’tin auteur sc 
fOt appell Orthodoxies II bl&me done ce titiq; mais 
si la maQonncrie n’a plus de mystlres, clle a ses dog- 
mes in variables, et s’il avail lu Pouvrage , il aunit 
reconnuquc le plan et le but de Faureur, nonseule- 
ment le juslifiaient, mais 1’exigcaicnt, puisque e'est 
au nom dc l’orthodoxic qn’il lerit et signale les 
atteintes portlesaux dogmes. Voil5 pourle litre, pas- 
sons k l’avant-propos. 

2® « Revoyei jusqn’ct quel point est fondle votre 
assertion qu*aueun des hauls grades n'est maQon- 
nique ... » — Nous disons (p. 3): « Bien que la ma- 
» qonnerie soil la mime sur tout le globe (nous ne 
» parlons pas des hauls grades dont aucun n’est ma- 
» Connique), I’esprit qu’v attache chaque nation n’est 
» point glnlralement uniforme, etc. » Nous avons 
Itabli le point dedlpartdc la macqpnenV, considlrle 
comme rlnovation de la haute philosophic des mys- 
tlres ^pciens; cette science de l’humanitl eu in- 
crustle dans les symboles dc nos trois grades. Tout 
ce qu’on a ajoutl depuis a Itl fait par des gens sans 
mission llgale etdans un but de parti, dc splculation 
et de domination , toutes choses Itranglrcs k nos 
dogmes ; voil& pourquoi les hauls grades n’ont de 
ma^onniqueque la forme, ils ne sont done pas na^on- 
niques : liscz et vous serez convaincu. » Nous rappe- 
lons, k cesujet (p. 356), au G. a . O.*. d’aujourd’iiui , 
la dliiblration solennellc prise par ses prldlcesseurs, 
le 3 octobre 1717 : « Cette multitude de grades, dont 
» la forme varic k I’infini , qui , tous, se contrarient 
» motuellement, et dont le but Ichappe, k chaque in- 
» slant, k ia plnllralion du matron le plus Iclairl, est 

» CONTRAIRE A L’ZSPRIT DE NOTRE ORDRE. » 

3* « Assertion, dites»vous , qui ne tendrait k ricn 
» moins qu 'k rompre en visilre avec tous les ateliers 
u supdrienrs qui existent en France et h l’lt ranger, u 
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— l/abord, il n’exislc pas cn France, orlhodoxe- 
men! et maconniqucmenl pariant, d’alelicr supdrieur 
autre quo le G.\ 0.\ J'ai prouvt*, dans Touvrago, 
eette v<5rit£ incontestable. Maisil cst un rnoycn simple 
do rendre deserts les ateliers ilkgititues: Quc 1c 
G.\ 0.‘„ dans tous ses' actes, resle invariablemenl 
lidele k Tobservancc calme, sans passion , de riqnild 
maconniquc, ce reflet divin de la conscience humaine, 
et tons ces satellites qui s’en sdparent quelquefois, 
lorsqu’ils soup^onnent qu’un sceptre va remplacer le 
niveau, reviendront bien vite au foyer central qui 
seul a le droit, on France, dc repan die la lumfcrc 
inaronnique. 

Klpondant k Tobjection du F.\ rapporteur, nous 
citcrons ce qne nous disons, p. 257 : « Que le G.\ O. \ 
» revienne de la crainte que Ini a inspire ('opinion 
*> mal tklairtfc et peu logique de sa commission de 
> 18'|8, qui $ *est unanimement prononcer pour le 
»> maintien des hauls grades , qtioiqu'on if ignore 
» pas , ajoute-t-elle , qu’ils constituent , dans la ma- 
» connerie , un non -sens ; que ce non-sens, qui cr<*e 
>* des pontifes , des princes et des souverains , est 
» ABsntDE et cuoouant ; mais on craint d’aflaiblir le 

G.\ 0.\, dc le mettle enetat d'inferioritc vis-5-vis 
>• des supremes conscils ecossais. » 

« Mais nous avons prouve que la base dc ces sup,*, 
t ons. *., comine celle dc tout $y$U»mc dc bauts grades 
qui rempl.icc l^galitd fraternelle par la souvcrainetl 
individuelle, cYsl-i-dirc Punion par la perturbation, 
♦•si inhuni aiiitairo et niili-mac.onnique. II apparlient 
done au (I. •. O.*. de rcnonveler I’exemple donne en 
1783 par les logos provinciates de Francfort et VVelz- 
lar. •— Eclairer les ateliers, en les aflrancliissant du 
joug liontcux des faux syst tales*, doit 6lrc le r61c du 
< J.\ 0. \ qui, cn rendant k Fordrccet immense ser- 
vice, nc pour ra qtfajou ter a la liautc consideration 
dont il jouit. La G.\-L.\ d'fcdimbotirg qui, d£s le 
p incipe, a stigmatise de son im'pris tous les hauls 
grades, et la plupart des Grapdes-Logcsd’Aliemagne, 
qui en out rejoin la pratique, ont-elles perdu de lent* 
consideration? Elies se sont, au contrairc, 4levees 
dans 1’espritdu vrai macon. 

» Nous pensons done que la commission dud.*. 0.*., 
apr^s avoir mis a nu les plaies liideuscs dont les hauts 
grades couvrenf , dtaaturent et deferment le corps 
maconniquc, devait cn conscillcr le rejet et non le 
maintien. » 

En diet, nc.serait-il pas plus satisfaisant pour lout 
macon dc bonne foi, de voir le G . O. % en rapport d’a- 
inilte avec les grands corps Strangers qui, par respect 
pour la sublimity de leur originc, se gardent bien 
d’en altdrer la puret£ par la pratique dc grades falla- 
cieux, dont le travail n’est quc trop sou vent la t'en- 
geance, etle bijou un poignard: quelle maconneric! 
et quel altrait y a-t-il a trouver dans les'rapporis avec 
des associations qui pratiquent de pareilles clioses! 
APappui de cette verity, citons un fait qui doit don- 
ner a rtffVchir : « Vers les demises ann^cs dc la 


» Grandc-Maitrise du due de Sussex , lc G \ 0.\ dc 
» France ayant envoys k Londres un dc ses membres, 
» le F.\ Mornnd , pour preparer les voics k one affi- 
» llation avre la Grandc-Loge d’Anglcterre ; cc frfcre 

* out un enaction particulier avec le prince qui, 
j) sans sc prevaloirdc sa haute position, le traitasur 
« le pied d une ontierc coalite, et lui exprima chaleu- 
» reusement le d^plaisir qti'il dprouvait de ne pouvoir 
» lui facilitcr raccomplissement de sa mission , la 

* G. vL.*.d’Angletcrre dtant bien rdsoluc d ne s'a/fi - 
o Her avec aucun corps maconniquc reconnaissant 
» des grades superieurs d cclui de maitre. » — 
Oifon nous disc s’il nc scrait pas au moins aussi ho- 
norable pourlc G. # . 0.*. d'etre cn relations d’intimite 
avec la G.\-L. *. d’Axct.ETERRE, celle qui iostitua la 
maconneric en France, et dont toutes les autorites 
reguliijres ont tird primitivement leur existence legale, 
commc foyer unique, d’ofl parlit la lumiere macon- 
nijue pour tous les fctats du globe, qifavcc un sup.\ 
cons.*, pratiquant un regime et des grades non ma- 
con niqurs. 

3“ L* % F.*. rapporteur me dit pour 3* avis: « Exa- 
» minez si ce n'est pas aussi fttre un peu tranchant 
» que dc dire qif #7 n'y a pas d'tcossisme en vraie 
magonneric? » — Nous disons, p. 5 dc l’avant-prc- 
pos: « Cc qu’on appellc Tdcossismc n’cxistait pas. 
m llamsay, transfugc en ma^onnerie comme en reli- 
gion, inventa des grades templiers. Ccsectaire ^tait 
ne cn fccos.se. Ses grades furent appek ? s ecossais et 
tons les grade# |nvenu*s depuis furent aussi nommds 
ecossais , quoique inconnus en fccosse. Ainsi . grades 
ecossais ne signifie pas grades venus d'Ecossc; il 
n'y a pas d'ccossismc en vraie maconneric : Lisez- 
nous et votis screz convaincus. La G.\-L.\ d'Angle- 
terren’a jamais rcconnu lecossismc. « 

Appuyons celtc justification d’autres preuves; 
tire'es dc VOrthodo.de, quc le F.\ rapporteur n'a pa^ 
lue : L'auteur du pamphlet contreleG.*. 0.-. pretend 
que « le F.\ Stephen Morin na pas introduit le rile 
n ecossais en Ameriquc . 1 1 y etait pratique avant son 
» diharquement ; car, cn 1755, plusleurs maeons du 
» rite ecossais , rfoidanl a Boston , pr^sent^rent unc 
n suppliquci la G. *.-L.*. d fccosse, pour Ctre auto- 

* ris^s k professer publiquement leur rite ct k lc 
» propager r(*guli^rcmcnl dans toutc rAmdriquc. J.a 
« G. \-L.\ fit droit k cctUc demande , ct lc G. -M* lord 
» Aherdour leur signa unc patente lc 30 deccmbre 

1756, pour dtablii' line luge reguliere ccossaise (!) k 
» Boston, sous le llirc l\c Saint -And re, n*82. Lc rile 
u Ocossais d’lldrddom dc Kilwinning prosp^ra dans 
n toute fAnitfrlque, el m^mc d’unc maniferc inatten- 
» due (2). • Et voilft commc on Ocrlt ridsloire, memo, 
cn maconneric I 

(I) Dt ; ja le 30 n\ril 1733, In G.\ L *. U'Anglctcrrc avail OeliMc 
tmo palenlc a II. I^rice. pour cunslilucr, n Boston, la logo Saint- 
Jean, n* I, appelee originairement la premiere loge dc Boston (Hitt, 
dc'la mar.*, dans VElal de Massachusetts), tastes initiatiques. 

' (2) Tout cc pathos, cmpnmtd a Beghollini, !e plus inex.icl 
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Nous rcpondons, p. 2i)8 : « Celle cilation est plcine I 


d’erreurs; le rite d'lleredom n'existail pas en Amd- 
riqueavantsoninlroduclion parSfephin Morin. Quant 
au rile dcossais,il n’diait pas encore invenfe. La 
G. \-L.\ d’Auglelerre avail iustitud , dans cette belle 
colonic anglaise , dcs graudes loges provinciales; la 
G,\-L.*. d’ficosse en dlablit ensuite, et, pour distin- 
guer les origines , on a dll : la ma^onnerie anglaise , 
la maconnerie ecossaise , qui dlaient et sont encore la 
mdme ina^onneric. la maQonnerie symbolique. » 

La G. \-L. *. d'Ecosse nc reconnait pas les hauls 
grades : Lorsqu'en 1803, les fabricaleurs des 8 degrds 
ajoulds , a Cliarlcstown , aux 25 d’bdrddom , fireut 
connaitre , par une circulate, leur chef-d'ceuvre au 
monde maQon, celtc G.\-L.\ leurddclara: «qu’un 

* pared nombre de grades ne pouvait qu’inspirer le 
» plus profond mdpris pour la ma^onnerie dcossaise 
» et qu’elle ne les reconnait pas, voulant toujours 
» conserver son rile selon $a simplicity primitive, « 
(p. 299.) 

Le prdlendu dcossisme esl jdsuitlquc et templier , 
ct cependant les juges inconnus qui avaient le secret 
de cc rdgime, qu’ils praliquaient, disent (p. 387) : 
" On n’a jamais rcconnu que cinq degrds de connais- 

• sance ; le nombre de 25 on de 33, qui ferment le 
» cadre de Yecossismc , esl un effet de l'amour des 
» innovations, ou le produil' de quelques amours- 
» propres ; car il cst constant que sur les 33, censds 

• pratiquds aujourd'hui, il en est 28 d’apocryphes et 

» qui ne mdrilent aucune cen fiance, Avec quelle 

loupe le f.\ rapporteur ddcouvrira-t-il Vecossisme en 
vraie tnaconnerie? 

fi° Le f.\ rapporteur continue et dit: « Et cede 
w nomenclature que vous annoncez de ma^onneries 
n ddpassant le nombre de 60, de grades alteignant le 
» chiffre de 900, ne craignez-vous pas qu’ellc jeile 
ft quelque ddeouragement parmi les faibles, parmi les 
m Ifedes, ceux-li surtout qu’ilfaut plutOt reconforler, 
» en leur prouvant que, de mOmc que, dans les mathe - 
» matiques , tout se rdduit k deux petiles rdgles 

appeldes Yaddition et la soustr action , et, dans la 
» mdcanique, aux lois du simple levier, de mdme on 
» franc-maconnerie , tout abouiit k deux prdeeptes, 
m Yinstruction ct la bienfaisance ? » — Nous disons, 
p. 11 de l’avant-propos: « Le nombre des maqon- 
neries depasse soixante. On con<;oit que ces pro- 
ductions n'ont de maconnique que la forme: loutes 
different, et souvent avec des grades appartcoant a 
d’autres sysfemes. Cette masse de rites n’estduequ’a 
la fabrication spdculalivc des hauls grades, d’od il 

I hloricns masons, va sc Irouvcr rciluil u sa plus simple expression : 
« 30 noTembre 1756, 21* grande election; lord Aberdour ct G. 
T\*ascr sont reelus. C’cst le premier exeinplc d’uiic pareillc reflection 
if .'puis l’cxistence de la G.\ L.\ Des constitutions sont accordces, 

♦ c jour, sur la demande de plusieurs fibres, pour rdtablissement de 
l’* G.\ L.\ provinciale de Saint-Andrd, a Boston (^tals-Unb), sous 
1<» nom de J. Warren, G.\ M.\ provis.-. (HiiU de la mar.‘. en 
hcotte , Fattn initial.). C’est ainsi que les erreurs sc propagent par 
des bi«toriens ignorants ou sans critique. 


resultc autant de schismcs que de riles. La vraie rna- 
conneiie, composite de trois degrds, n’enfantc pas dc 
sebisme. » — 11 faut au moins elre pour v u d'une 
double vue pour ddcouvrir que cette cilation peut 
tendre k decourager les macons faibles et tiedes , tan- 
dis qu'il est dvidenl qu’ils doivent sc trouver recon - 
fortes , car si, dans les mathematiques (on a voulu 
dire l’arilhmdtiquc), tout sc rdduil k deux petiles 
rfegles, le coup d’ceil du F.\ rapporteur, ordinairc- 
meni si subtil , aurait dtl lui ddmontrer que ses 
craintes sont vaines, puisque nous allonsbienau deli 
de ses vues ; car, sa reduction ntest que comme k est 
i 2, tandis que nous disons comme GO sonl a 1 , et 
comme 900 soul & 3 ; ainsi ces nombres gigantesques 
de 60 raa^onneries et de 900 grades sonl, dans rou- 
vrage, ren versus par les lois de ce simple levier, 1 ma- 
<;onnerle et 3 grades ; de cette conclusion peut ressor- 
tir ce fait que les mathematiques et la mdcaniqtic 
n'ont pas did in ventres pour faire de 1’esprit. 

5° « Noire bon F.\ Ragon, continue le F.\ rappor - 
ft leur , vous fait hommage d’un livre qu’il appellc 
» lui-meme un magasin de documents , dont pour- 
» tant nous serions bien aises de connaitre Ut 
m source. ■ — Ceci est grave, et jc dois me hater de 
rclevcr ce blame avant que des echos iroquois le 
rdpdlcnt aveugldmcnt sur la foi du rapport. Void ce 
que nous disons, p. 18, en parlant des Pastes initia - 
tiques et non dc YOrthodoxie t dont it n’esl nullement 
question dans l’avant-propos: n Sans doulc que noire 
travail, fruit de longues rechcrches, est incomplet, 
surtout dans les cent ldstoriques dcs pays oh la ma^on- 
nerie est ou ful institute..., Cependant, tel qu’il est, 
ce travail nous paralt pouvoir Ctre, a lui seul , une 
sorte de bibliollfequc maconnique , un magasin de 
documents, un code destructions pratiques, inlel- 
lectuell.es, oil sont groupes lous les faits, toutes les 
tentatives du passl, lesqucls apprennenl k se diriger 
dans Tavcnir pour, au moyen du concours dcs freres 
instruils et de bonne volont^, arrffer k donner k noire 
noble institution toute la perfection qu’ellc attend 
des lumiercs dc ses adeptes. » — Convcncz, T1‘. *. 
IUV.*. F.*., qu'il serait preferable, pour un auteur, 
d’avoir un rapporteur qui nc s6t pas lire, jk un rap- 
porteur qui lit ainsi, ou qui se persuade avoir lu. 
J’aime toujours le bonF.\ Wentz, comme trinosophe, 
mais que Dicti me garde dc l’avoir jamais pour rap- 
porteur! Quant aux deux preceptes, nombre hn pen 
cxigu, auquel ccF.\ faila6ou/?Vla franc-maqonnerie: 
Yinstruction et la bienfaisance , il nc prouve guei c 
qu'il croit k Finflucncc du premier prdcepte;car 
certaioement rOnbodoxie esl un livre qui porte a 
l’instruction, s’il n’en donuc pas lui-m£me, et pour- 
tanl Ic rapport n’en dit ricn; quel encouragement! 
quelle bienveiliancel 

Enfin, leF. . rapporteur me dit, toujours officieu- 
sement : « Demandez-vous si, par le letups qui court, 
vos Fastes initiatiques , ouvrage cn 7 vol. et dn prix 
dc 50 fr., nc prdsument pas un pen trop dc la pa- 
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lienee el dt*s bourses des m^eou?. » — Sijcnc con- 
uaissais pas l'esprit cullivd du F. *. qui a dcrit cctle 
phrase seclie, frolde, ddcourageanlc, je raltriiwerais 
k une plume amie dc Fignorance et de la barbaric. 
Comment! un ouvrage qui a codid de lougues Eludes 
el bcaucoup de rechcrches n'inspire pas au F.\ rap- 
porteur le moindre petit mol d’encourageraent ! L’im- 
mensite du travail contenu dans sept volumes oe die 
rien k son esprit , le cceur se tail , le porte-monnaie 
seul a la parole pour dire que Fauteur presume un 
peu trop dc la patience et des bourses des masons, 
sans avoir la bonne foi d’a jouier que chaque volume 
pourra dire ddtachd des autres (p. 13 de Favant-pro- 
pos) ! 

J r ai dd entrer dans ces details pour jnstiOcr ce que 
j’ai avaned, et ddlruire les mauvaises impressions du 
rapport. Lorsqu’on est altaqud, mdme ufpeieusement , 


ii doit 01 re permis dc sc defeudre, et comme Fattaque 
est tout enliere dans le bulletin du G.*. 0.\, j 'attends 
de voire dquitd que vous ordonnerez que la rdponse 
sera dgalcment consignee dans le prochain bulletin. 

IT. *. CC. •. FF. \, comme le rapport qui vous a did 
lu, le 7 septembre, ne porte que sur un avant-piopos, 
lout k fait dtranger. k Fouvrage dont pal eu la faveur 
de vous faire Fhommage, il en rdsulle que F Ortho- 
doxie maconnique vous est totalement inconnue, a 
moins que vous vouliez vous en rapporter k Fanalyse 
qui est au commencement de cette Iettre , mais qui 
n'est sans doule pas pour vous assez officiellc; dans 
ce cas, vous seriez obliges de nommer un nouveau 
rapporteur. 

Je suis, avec les sentiments de la plus parfaitc esti- 
me, TT.\ CC.\ et TT.\ HR.*. FF. - M votre aff. *. F.\ r 
Signe : Ragon. 


LES PLAIES DU MAGNETISME. 


(Test une bonne fortune pour les nombreux ama- 
teurs du magndtisme que de leur annoncer lappari- 
tion du nouveau journal dc magndtisme intituld 
rUNioif magn&tiqce , sous la direction du savant 
expdrimentateur le F. \ du Planty. 

^ Lin tent ion des fondateurs est d'offrir chaque mois 
aux progrds de cette science Importante une tribune 
consacrde k la publication de tous les faits que dd- 
„ montreront les nouvelfes ddcouvertes. 

Depuis plus de sol Xante ans, des milliers dlndivi- 
dus sont ddtenteurs d’une vdritd pbysiclogique md- 
connue par les corps savants, dddaignde , conspude 
par le vnlgaire. II n f y a 15 rien qui doive nous sur- 
prendre , e’est la marcbe ordinaire des grandes 
ddcouvertes d’icl-bas. Mars ce qui nousdtonne k juste 
titre, e’est que cette vdritd, si ardente & grossir nos 
bfblloth&ques, mette tant cPhdsitation 5 s’adresser 
dlrectement anx masses. Le magndtisme a inspird une 
multitude de livres, enfantd dlnnombrables traitds 
qui s’enlassent cbez les Tibraires. Que sont les livres 
dans un sifecle oil tout c&de et obdlt au tonrbillon de 
la presse pdriodique. 

Chose dtrange ! (Test 3 peine si, depuis soixante 
ass, la FYance compte trofs ou quatre organes men- 
suels vouds aux fntdrdts du mesmdrisme. Et anjour- 


* 

dliui mdme, oil chaquc branche d'art et de science, 
od la moindre spdcialitd, Factnalitd la plus futile pos- 
sdtfesa feuille reprdsentative et son monitcur official, 
comjoit-on que la science magndtique n'ait pour 
unique reprdsentant que 1c journal publid sous la ‘ 
direction dc M. du Potet ? 

L’ Union magndtique n’est done point une super- 
fluitd ; loin de ft : En erdant ce nouvel organe, nous 
avons la certitude de rdpoudre k un besoin, et de 
remplir en mdme temps le voeu manifestd par la foule 
des adeptes, dont le nombre devient chaque jour plus 
formidable. 

Le magndtisme a subi le sort de toutes les decou- 
vertes nouveiles; et de plus, il semble participer fa- 
talement de toutes les mis&res des secies religicuses. 
Non seulcment il s’est lietirld contre la routine et lc 
prdjugd, non senlement il a dd lutter contre le mau- 
vals vouloir de la science dtablie et soutenlr le choc 
de la raillerie publique; mais il a vu s'dlever !e 
sebisme au milieu de ses apbtres, il a renconlrd dans 
son propre camp tout ce qui caractdrise les sectcs, 
tout ce qui mine et bouleverse les plus nobles causes. 
Chei les uns, ddcepHon et mdfiance; chez les autres, 
Ignorance et prdsomptlon , enlhousiasme aveu- 
gle. exaltation poussde jusqn’au ddlire ; et pour 
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couronaer k tout, force contradictions dam b tlufo- 
rfe et dans la pratique, dlssidences de procldls, ri- 
valitls cTlcoles , preventions personnels , orgueil 
de coteries, disunion dans la forme el dans le fond ; 
et un peu plus loin , lc lucre et le ebarlaianisme 
subslilols k tine oeuvre sainte et philantbropique ; et 
tout U bas, dans les regions infimes, la fraude et 
rineptle dlgradant la pins admirable faculie que 

Dieu ait rlvllle aux hommes VoiU le triste et 

dlsolant spectacle offer! ( dans ces dernier* temps, 
par les disciples de Puyslgur et de Dckuze.... 

Rongl par ces plaies intestines, comment le mes* 
mlrisme se dlfendraitil contre les inituilies du dehors 
et le scepticisme de la foule ? Si e’est one science que 
nous enseignons, od est la boussole qui guidera le 
ndophyte? SI e’est une religion, oil sonl les dogmes 
qui doivent la propager, k quelle Iglisc faut-il oblir ? 
Gar hllas ! le magnllisme a des Iglises, des succor- 
sales, des petites cbapelles, et pas une mlti opok ! 
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Au milieu de cc deplorable chaos quel role jouera 
V Uni on magnttique ? 

Le Hire de ce journal Pindique suifisamment. En 
llevant une nouvelle tribune k la propagation du 
mesnkrisme, nous nc prltendons pas rlgenter les 
diverses looks, ni nous poser en apfttres exclusifs. 
Gombattre les a bus, flltrir le charlatanisme, accueil- 
llr toutes les opinions, sous quekpte drapeau qu’elles 
se prlsentent, rappeler le magnllisme k son principc 
dlvin, Fenseigner k la fois comme une ceuvre dc 
science et de charitl, voil& notre but, voila notre 
mission. Mission noble et belie, si le ciel daigne se- 
conder *nos efforts, et nous accorder le supreme 
bonbeur de potivoir lire de qnelque utility 5 nos 
sem blab les. 

Jr les Low. 
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AERO ST A TIOX. 


Cette science que bien des gens trallent encore de 
cbhnlre comme jadis la vapeur ct Plleclrieitl, com- 
mence k prendre son rang parmi les grands esclaves 
de la peosle bumaine, car par la Constance de M. Du- 
puis Delcourf, une sociltl a III fondle et autorislc 
par un arrlll ministlriel on dale du 22 juillet 1852. 

Comme nous ne pourrons jamuis donner 
que quelques extrails , nous nous empressons de 
donner le sommaire des trois ca biers des Annales 
d'alrostation, contenant le Bulletin trimestriel de la 
Societe aerostatique et mtttorologique de France, 
qui ont dlja III publils. 

Les numlros parus sont : Oclobre 1852. — Pro- 
gramme. — Arrlll de M. le Minislre de Pinstruc- 
tion publique constituant officiellement h Paris la 
Sociltl alroetatique et mlilorologique de France. — 
Slatuts. — Composition du bureau pour Fannie 
1852-1853. — Extraits des prods-verbaux (slances 
des 29 mai, 12 juin, 21 aoflt et A seplembre 1852). 
— Explriences alroslaliqoes faites dans le but d’l- 
tudier les effels du magnltisme animal dans Fatmos- 
phlre (communication de M. Jules Rodre). — Des 
voyages de long cours dans Patmospblre (M. Ysa- 
beau). — Mltlorologfe (M. Ysabeau). — Alrostalion 
(M. Dupuis-DelcOurt). — Nouvelles. 


Janvier 1853. — Societe aerostatique et meteoro- 
logique de France. Extraits des procls verba ux v slan- 
ces des 3 octobre, 12 et 26 dlcembre 1852. Rlu- 
nions du bureau, 30 et 31 dlcembre 1852). — Ins- 
truments proposls pour Pltudc des questions alro- 
staliques (M. E. Franchot). — Notice sommaire rela- 
tive aux lllmenls d’un projet dc navigation alrienne, 
en dehors des conditions explrimentles jusqu’A ce 
jour (M. le vicomtc Taillepied de la Garenne).— Note 
surles condi tionsessenliellesde la navigation alrienne 
(M. le comte* Du Roy). — Navigation alrienne 
(M. Prosper Meller jeune). — Alrostat k gravitation 
(M. H. Pijon). — Alrostat dirigeable (M. Vaussin- 
Chardanne). — Alrostats dirigeables (M. le docteur 
Jules Michel). — Art aerostatique. Mort de Palro- 
naule Arban (M. Dupuis-Delcourt). — MtUorologie. 
Les vents alizls (M. Jacques Arago). — Correspon- 
dance. Lettre de M. Franchot relative k un systlme 
de tlllgraphie alrostatique. — Alro-ite, ou le nou- 
veau Domltor (M. le vlcomte Taillepied de la Ga- 
renne). — Nouvelles. — Goncours pour les enveloppes 
destinies k conteoir le gaz bydroglne. 

Mai 1853. — Extraits des procls-verbaux (slances 
des 6 et 20 mars, 3 et 24 avrfl, slance glnlrale de 
mai 1853). — Coup d’cell rltrospectif sur les . 
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progr&s de la uavigalion atrienne (M. C. Cayley). — 

Notes sur la force ntcessaire k la propulsion des 
ballons et sur la vitesse de descenslon des parachutes 
( M. Mondot de Lagorce). — De la force dtpenste 
pour obtenir un point d’appui dans Pair calroe au 
moyen de Phtlice (M. Henri Giffard). — Direction 
atrienne (M. Prosper Meller). — Vol artificiel. Prin- 
cipesdela navigation atrienne (M. G. Cayley). — 
Mtieorologic. — Notice sur les courants atmosphg- 
rjques (M. Prosper Meller). — Emploi des voiles 
mobiles & la navigation atrienne (M. Lanteigne). — * 
Machine atrostatique ; module en relief prtsentt k 
la stance du 20 mars (\f. Rabiot). — Aerostation. 
— Premiere traverste de la mer (M. Dupuis-Dcl- 
conrt). — Nouvelles. — Programme des nouvcaux 
ooncours on verts par la Social atrostatique et mtlto- 
rologique de France. 

M. Dupuis-Delcourt, secretaire perpttuel de la So- 
cittt atrostatique et mgtgorologiquc de France , a 
visitt sur la c6te enlre Boulogne et Calais, au mois 
cle mars dernier, les deux monuments glevgs pour 
attestor 1c souvenir et les tvtnements qui marquent 
dans Jes annalesdc Pagrostation : le premier passage 
de la mer en ballon t par Blanchard et Jeffries et la 
chute de I ilOlrc de Rosier et Romain. Nous cx- 
1 rayons cc qui suit du troisitmc cahicr du Bulletin 
tie la Socitte aerostat ique. 

Sous le litre de : Gloire et Malheur, j'ai placg, 
dans le Manuel de VAeronaute , le rgcil des catastro- 
phes qui onl tharqug les premiers temps de l’atros- 
talion. Ld, j'ai racontg les pgnibles circonstances de 
la chute de PilAtre de Rosier et Romain, morts Jous 
deux, brisgs, moulus, sur la plage de Boulogne, le 
lojuin 1785, en lentant, par la voic agrienne , le 
passage de France en Angleterre, que quatre mois 
auparnvanl Blanchard el le docteur Jeffries avaient 
effectug avecsuccts dans unsens opposg, c'est-5-dire 
d'Anglelcnc en France. — Dcpuis, cc mgme pas- 
sage a gtg.praliqug plusieurs fois par Green, Holland, 
Monck-Mason, en 1837 ; par Gale, qui a traversg la 
mer sans le vouloir et sans le savoir a la fin de 1849 ; 
et enfin, en 1850, par le prince de Brunswick , parti 
de Londrcs dans le grand ballon le Royal-Nassau, et 
qui, aprfes avoir reldcht h Hastings , sur la cOte au- 
glaise, a accompli et terming cc voyage dans les con- 
ditions les plus intgressantes. 11 manque aux annales 
de Pagrostation un cornpte rendu dttaille de cctte 
expgriencc. 

Par une matinge belle, raais froide encore , du 
mois de mars, Penvie me prit de rgaliser une pensge 
congue dcpuis longtemps dtja : celle de visiter lacOte 
de France entre Boulogne et Calais, pour y rccon- 
nallre les deux monuments que je savais exisler, et 
qui intgressent k un si liaut degrg Pliistoirc de Part 
agrostalique. Quoi de plus noble et de plus touebant 
k la fois, en effet, que la lombe dcs deux premiers 
* martyrs de Pagrostation, Pildtre de Rosier et Romain, 
et lacolonne glevgc h la gloire de Blanchard et 'Jef- 


fries, aupr&s dq Calais, k Pendroit off its ont touchg 
terre, Ie7janvlerl785, aprgsleurtravcrsgedelamer! 

Ccpendant, le malheur m'attirait plus encore que 
la gloire, car ce fut la tombe de Pilktre de Rosier et 
Romain que je visitai d’abord. 

Le modesle monument glevg 5 leur mgmoire est 
situg k environ quatre cents metres du hameau de 
Wimereux, pits d’un petit porlensablgetabandonng, 
objet des regrets dc lous les habitants ; k moins d’un 
kilometre du rivage, dans un vallon plein de monti- 
cules verts oil paisscnl en libertget avec le plus grand 
caimc les troupeaux de la commune ; en vue de l’im- 
mense mer et comme faisant pendant k la colonne 
de la grande armge qu’on voit de 1& se dresser figre- 
ment sur la falaise glevgc qui domine Boulogne. 

(Jn habitant de Wimereux in’avait renseigng. J’a- 
vaisgtg frappg de la simplicitg biblique de son ex- 
pression. « La maison que j’habite, Monsieur, est 
celle de mon pgre, celle de mon grand-pgre ; la mgre 
de ma nitre, tgmoin de la chute des agronautes, a 
tenu sur ses genoux un des deux hommes tombgs du 
ballon, el qui donnait encore quelques signes de vie. » 

La pyramide qui marque la place de cette chute 
n’a gutre plus de cinq mttres de hauteur, tout com- 
pris. A certainc gpoque, ellc a dd tire renvcrsge puis 
remise sur sa base, car on remarque une diffgrence 
d’orientalion notable entre Pobglisquc et le cube sur 
lequel il est placg. Les premitres assises et le dg 
lui-mgme sont une sorte dc marbre brut, qui paralt 
tire de mgme nature que celtii de la colonne de 
Boulogne. 

J’ai curieusement recherchg les caractcres grossig- 
rement tracts a Paide d’une pointe stchc, d’un clou, 
d’un couteau peut-glre , sur la face principale du 
cube servant de pltdestal k la pyramide. On y voit 
un B fortement tract, suivi de cette date : An Xlf, 
ct au-dessous : L’£P. Cette mention parattse rappor- 
ter k une visile de Blanchard el du chevalier de l’Epi- 
uard, son compagnpn dans la fameuse ascension de 
Lille. — Le nom de Jeffries se lit ensuile en toutes 
lettres. Enfin, un nom qui n’est point tlrangcra Pag- 
rostation, cdui de Saint-Just , 1792, se lit a Pun des 
angles du monument. 

Je n'osai y graver le mien 1 

INSCRIPTION FIGinlE DE LA PYRAMIDE. 

Ici sont tombez dc la 
hauteur de plus dc 5 mil 
pieds a 7 lieur" 35 miuute d 
matin les inforlungz 
argonaulcs Pi la ire de Rosier 
et Romain Paint partis de 
Boulogne k 7 heur** 5 minute 
du matin ie 15 juin 1785 
premier trouvg mort sur 
la place, le second donna 
quelques signes de vie 
pendant une ou deux minute 
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clcs pci sown . s piv.srnio.s u la descend* ilu ballon d«* 


J*ai faciicmenl rctrotnc cnsuile, a Fenlrdc dc la 
fordl dc Guigncs, pres Calais, la colonne dc Blan- 
chard. Danslc pays, lout le inonde la connalt. Ellc 
est sitiidc dans un four re assez dpais, au milieu d'une 
place circulairc dont ellc occupe assez exactement le 
centre. Sa hauteur est dcliuit ou neuf metres y com- 
pris Fdldvalton du petit terlrc sur lequel die est 
placde. Son dlat de conservation n'est pas brillant.* 
Le baHoti qui la surmontait a disparu , el ies tables 
d’in script ions, dont ou volt l’encadrement, ont did 
bribes el enlevds. Ileureusement, ledocteur Jeffries, 
dans la relation qu'il a donndc dc sou voyage avec 
Blanchard, nous a conserve ces inscriptions , latine 
el framjaiso, ct la figure exacte du monument , re- 
prod nites dgalement depuis dans di verses publica- 
tions anglaises. 

Je restai longtemps on contemplation devanl la 
colonne. La vtic d’un Stranger arrdld dans un lieu 
solitaire ct prds de ces mines, atlira bientbt Fa lien - 
tion des habitants allant et venant k de rares inter- 
vals dans cettc parlic du bois. Je causai avec plu- 
sieurs d’entre eux etje sus qu'unc nomm^c Cathe- 
rine Elwart, femme Lcroux, d’Ardres, morte il y a 
dix nns senlement dans un Age avaned , Otait Tune 


Blanchard ct Jeffries dans cc lieu. Jc \is sa filie ; ellc 
meraconta re qui suit: <• En 1785, ma mere faisail 
du bois dans Ic bois; un ballon lombc, deux homines 
dedans, sur un jeune clidnc; ce clidne est brisc.. Ma 
mere avail ddji trois gar^ons tout petits. Ellc a rap- 
porld k la maison des cordes, dcs moreeaux dc bois 
ct d’dtoffe provenaot dc la machine. » La femme qui 
me parlait ainsi a eujourd'hui cinquautc-sept ans. 
Elle a vu cos jouetsddbris dans les mains de ses 
frdres. 

, Ce rdcil fait a la h&tc n’est qifun mol en pasiant, 
un souvenir fugitif dc ces premiers temps dc riiis- 
(olrc des ballons. Nous y reviendrons bieniot; et mi 
jour viendra, bientdt peitl-dlre aussi, ou d’aulrcs mo- 
numents plus soiides et plus durables marquerom 
la place oCt ont abordd avec gloire, oh ont pdri plus 
glorieusement encore, les hommes qui ent fra yd irs 
senliers dc Pair, ouvert k la postdritd ces voies adrier- 
nes qui seront, a juste litre, conslddrdcs, sous le rap- 
port dconomique el pratique, comme les grands du - 
nlins de. Favenir. Dupns-DEi.cocnT. 
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Sauvons le genre humain , par Victor Ilcnncquin , 
1 voh, ebez Dcnlu, P.»Iais- Uoyal. 

Cc Ifvre, annoned avec emphase ct attendu commc 
un dvdnemcnt, vient enfm de parullre. Trois jours 
aprds sa mise en veute, nous Favons trouvd chez un 
homme de lettres qui falsant partie du genre humain 
s’dtait cru obligd de l’acheter. A pres Pa voir lu avec 
attention , i) dcrivit sur la couverture : Deception , 
chantage , impralicabilite et reverie phalansterienne , 
pour ressusciter le fouri£risme. 

Ce livre pretendu inspire est une mauvaise action 
dont ne se sauvera pas Vauteur . 

D’aprts ce jugement, qui est celui de beaucoupde 
lecteurs, nous attendrons Fapparition du second vo- 
lume, qui s’inlitulera Religion, pour former notre 
opinion sur tout Pouvragc et la communiquer k nos 
abounds. 

C. DE PANOUILH&RES. 


Il vient de paraitre k la librairie d’Amyot, rue de 
la Palx, un ouvrage destiud a produire quelque sen- 


sation dans le nionde savant. II a pour tilrc TiiIolo- 
gie gosmogoniqur on Reconstitution de Vancicnne et 
primitive loi, pnr D. IUm£e, arcbitecte, auteur de 
VHistoire de V Architecture, un fort volume grand 
in-12. 

Dans ce livre, la loi universelle, ou syntliese, cm 
prouvde par : 

Les mathdmatiques, 

L’astronomie, 

La chimie, 

La musique. 

La physique. 

La i mdldorologie, 

La botanique, 

La mindralogie, 

Lesnombres, etc., etc. 

Les matures qui intdressent particulidrement 
Thomme drudit, parce qu’elles sont prdsentdes sous 
un jour nouveau, peuvent dtre classdes ainsi : 

« Considerations pbilosophiques et historiques sur 
les deux grandes races dc FOccident : i° les fndo- 
Perso-Gaucasicn«, au nembre desquels sont : 
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» Les Grocs, 
u Lcs Etrusques, 

» Les Cedes, 

» Les Bretons, 

» Les Germains, 

» Lcs Fraucs, 

« Nations esscntiellement ralionnelles, justes et 
eunemics du vide, de ridloiogie et et de la senti- 
mentality maladive. 

» 2* Les pcuples s^mitiques ou du desert, enclins 
au surnaturel, au myslidsme, 5 Pidyologie, etc., etc., 
au nombre desquels sont les Arabes, les Hyksos, les 
Plilniciens, les Carlhaginois, les Bedouins, etc., etc. 
» Lattes des races caucasique et symilique. 

# Rypubliqite romnine. 

» Ignorance du moyen dge. Ryaction de la renais- 
sance contre Pignorance, le merveideux et le surna- 
turel. 

i> L’auleur montre l’esprit cryatenr avec ses hypo- 
stases, sa trinity, et comment il est incessamment ac- 
tif. 11 dyinontrc qu’il n’y a pas de justice distributive 
sans la connaissance des hypostases de Pfitre, atten- 
du que run ne doune pas la loi de la cryation des 
ytres et des corps, 
o Point de society sans religion. 

» Esprit mercantile et mydilerrauecn (juif) des 
temps modernes, prindpalement cliez les nations ro- 
manes, ablmyes par Pesprit de bas trafic ou phynicia- 
nisme. 

» Source de ryvolutions. 

* Pour rasseoir la sociyty occidentale, il faut un 
nouveau dogme thdologique, que Pentendement dis- 
cute, que la raison admet aprfcs preuve faite par la 
sdence. » 

Cel ouvrage est ycrit avec facility et surlout avec 
une conviction profonde qul donne de la liardiesse 
aux pensyesde Pauteur. 11 jette une vlve lumifere sur 
pluaieurs points obscurs de la science et sur Pliis- 
toire de» andens peoples, donl il rend Pdtude aussi 
altrayante qulnstructive. 


La librairie Capelle, rue Soufflot, vient didder une 
brochure in-8, iotilul^e : Etude historique et mo- 
rale sur le COMPAGNONNAGE et sur quelques autres 
associations d'ouvriers , depuis leur origine jusqu’A 
nos jours, par G.-G. Simon, membre de la Sociyty 
acadymique de Nantes. 

L’auteur, trompy par des ycrivains qui ont pris 
trop souvent des travaux de maeonnerie pour des tra- 
vaux magonniques , en con fondant les maqons libres 
antyrieurs au xvji'sifcde avec les francs-magons qui 
ne dalent quedu xviii* (1717), Pauteur, disons-nous, 
a rempli dVrreurs le dybtil de son livre, en parlant 
de franc-magvnnerie ou il' associations magonniques 
qu’il reporte 5 des ypoques od ces dynominations 
n’ytaiem pas iuventtfes, puisque la franc-maqonnerie 
n’existait point. Ges erreurs ne se trouvent que chez 


les auteurs qui ont ycrit depuis 1725, amice ou le mot 
franche-ma^onnerie futcrydc, et chezceux qui,fautc 
d'examen et destruction, lcs ont imitys. 

Mats M. Simon est un guide stir pour tout ce qui 
a rapport au compagnonnage, c’est-a-dire aux cou- 
tumes, cyrymonies, pratiques et locutions des nom- 
breoses associations cotnpagnonniques. Ift indiqoe 
avec soin Porigine de celles qui sont modernes et 
leur donue k toutes de trfcs bons conseils. Ge livre 
est ycrit dans un excellent esprit de conciliation et ne 
peut qu'ytre utile aux ouvriere auxquels il est dear 
tiny, s'ils aimeat k s’inslruire. Enfin, tout y est bon* 
excepty, nous le rfpytons, les passages tout k (ait er- 
ronds qui traitent de la franc-maqonnerie, donl 11 
ne devait pas y avoir an mot dans cette ytude, k 
moms que ce ne soil pour redresser les erreurs des 
ycrivains antyrieurs. 


La mydecine du pauvre et du riche, probl^me r£- 
sola par le Triple -Hectro* gal vanique, est une petite 
brochure in -8 pleine d’obsei v a lions utiles et de faits 
ryussis qu'a publiye, le mois dernier, le F.\ Emma- 
nuel Rebold, inventcur du Triple-yiectro-galvanique, 
qu'il prysente comme nouveau systeme curatif , re- 
unissant tous les avantages de la vieille medecine , 
de Vhomceopathie, du magnelisme et I’hydrotMrapie , 
sans presenter aucun de leurs inconvtnients. Les 
sceptiques peuvent venir consulter la brochure et 
Pauteur, rue d'Oriyans-Saint-IJonory, n* 17. 11 Pa 
terminye par quelques observations importantes sur 
les Lett res odiques magnttiques du chevalier deRei- 
chenbach. (Voir la Magonnerie occulte.) 


Toujours k Paffut des nouveautys, surtout de cedes 
qui sont bonnes , nous nous empressons de incltre 
sous les yeux de nos lecteurs )a charmaute romance 
intituiye Conseils de MfeRE , que vient dYdiler 
L. Le Bel, rue Xeuve-Saint- Augustin, n* 24. 

Cette romance de Dorellys .\ , dydiye k Madame 
laCohtesse de Luxbourg, estappeiye, croyons-nous, 
k avoir une grande vogue de salon ; car , quelle est 
la m£re qui uc donnerait pas k sa fide les bons conseils 
que Mademoiselle de Lastouillat donue k toutes 
les jeunes personues d«?ns ses jolies vers , donl la 
douce podsie myrite, ccrtainemenl, les hommages de 
personnes plus aptes que nous k en faire admirer les 
beautys; aussi pensons-nous que nous ne pourons 
mieux faire que d'en donner le premier couplet; les 
suivants allant toujours crescendo en beauty. 

De tea parents toujours, ma title, 

Recherche le doux entretien 
Et torsqu'ife can sent en famtile, 

Ecoutc bien, Acoute bien... 

Mais si dans l’ombre avec mystAre, 

Quelqu’un, pour te parter tout bas, 

Vcut t’emmener loin de ta mAre... 

N'dcoutc pas, n’ecoute pas. 

L'autenr de la inusique a yty assez heureusement 
Inspiry pour ytre resty k la hauteur des vers. 

C. DE PA NOU1 LH&RES. 
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MES EXPLICATIONS 

VAR IE r.-. BUBERS, 

Ex-chef du secretariat du Grand-Orient, depute de I’ordre. 


lit jufcment mm Jugf*. — Demande de cmmIIm. 

•OOO-OO-C-e 9 • ■■ ■ 

* 

AC GRAND ORIENT. 


« Toute chose se deshonore, quand elk n’a plus a* raises d'dUo. 

* Toute chose qui se ddshonore neurt. » 

(Let Frenct-Juget : Hittoire 4et1rihnunu ncrett, 
par Paul FivALj 


* • 

TR iS CHKRS Fr£R£S , 

XJn fait qui met en pftril Pavenir da Grand-Orient 
de France, qui ealftve toute liberty au dftputy des 
ateliers, qui brise violemment lea droits du magon, 
qui livre au bon plaisir du premier venu la faculty de 
le ddpouiller du litre qu’il requt de aea fibres et qiae 
ses fibres seals peuveat Ini relirer, dans les limites 
•de la loi et avec aes formes ryguUftres et prdserva- 
trices, s’accomplit ft c6t£ de vous. 

Puis-je me taire, en pareille occurrence, aurles 
dangers que j'aperqote? 

C’est lit, je le con lease, use dure, u^ep&uble oi- 
cessity ; mais la tranquillity de personne Pempor- 
tera-t-elle sur mes serments de franc- magon, en 
m'entraloant ft laiaser fooler aux pieds la dignity de 
rOrdre, ft laiaser dygrader le caractftre de aea repry- 
sentants, sans y lever la voix pour protester? 

Vans ne Pates point pensd. 

Curlius bysita-4-il entre la conservation de aes 
jours et le salut de Rome? 

Oui, mes Frftrea, nous vieodrons tous, lea uns 
aprfts les autres, daos le go afire que je vous sign ale, 
si, n’ayant plus au coeur de fraternity, dans PAme 
d’daergie, dans la pensde de foi, nous n’accourons 
tons ensemble pour ytouffer le mal ft son origtae. 

Vous Paves pressentL 

Que signifieralt, autrement, ce b r ula s c mcat rempli 
de trteles pr&ages, qui trouble , agite et assombrit, 
depute quetqne temps, cbacune de vos ten aea? 

11 semble que chaque ycbo de Pair qui ondule jus- 
qu’ft tons apporle le gymissemetti profond d’un ate- 


lier que Yarbitraire (lj dymoftit, le cri de dytresae 
d’un magon sur lequel eat mtspendue Pypye de Damn- 
clfts ; il semble que Poisean de manvais augure passe 
sur tos tfttes, tragant sur aa route «n aillon de dy- 
fiance elde calomniel El tons vous dites, toujours 
parlanl plus bas: Cclui-cl eat lomby aujourd’hui ; 
celuMft bier ; faisons-nousai petlts, que nous puisskms 
dcbapperau mal qui motesonne autour de nous. Ohl 
jusques ft quand rysonnerez-vous ainsil jusques ft 
quand ne rencontrera-H>n de faiaceaux unis que 
pour Piniquity ! 

Le 25 avril 1353, je vous €crivais la planchesui- 
vante: 

« Mes lefts ctaers frftrea, 

» Le 25 avril 1851, le Grand-Orient de France, 
rftuai en assemblfte gft oft rale, me dftsignait Chef du 
aecrytariat gynyral de POrdre par aoixante-un suffra- 
ges surqnatre-vingt-dix volants (t). 

a Vous saves si, depute telle ypoque, je n’ai paa 

(1 ) Paroles du macon Desalts an F.\ : Out, nmu foAtom 

4c i'ertitraire, et wm cnfrnmH mmt. L'avw emt boo ft con- 
signer. 

(1) Sdaace extraordinaire da Ortad-Orient da H avril 1851 : 
Mat do acretin pour 1'dfaelioB At Chef da aacrferiat. 


Votaats. . . . • 
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. * . 41 

Le F.\ Hubert a ribtmu 
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consacrl tout ce quc j’avais do dyvottemenl et d’in- 
telhgence pour !c bien cl )a prosperity de noire 
Institution. 

» Nous avons traverse ensemble des jours difficilcs 
pour la Maqounerie, et aucun de nous n’a failii k 
1‘apostolat que nous avions cm brassy. 

» Je comptais rester quelque lemps encore, senti- 
nelle avancye, dans cclte lutte que nous soutenons 
pour 1c progrfcs dc Thumanity, l’amyiioration morale 
de nos fi bres. 

» Je ni’ytais trornpd. 

» Lcl2 avril, deputy, jc crus que,quoique Clicfdu 
socrdtarial, je ne rclevais que dc ma conscience. 

» II s'agissait de former la lisle de prysontalion des 
candidate & la prysidencc duG.\-0.\ 

» Je donnai ma voix k ccux des macous qui me pa- 
rurenl rdunir, k un degry yminent, les qualitys nyces- 
saires pour remplir dignement et loyalement le 
mandat de prysident du synat maconnique. 

« Sans doute j’eus le tort ‘grave de nc m’inspirer 
que de ma conscience. 

d J’avais, & ce qu’il parait, oublb un nornl!! Ma 
voix seulc aurait-elle suffi pour le faire porter sur la 
listc des candidate?... 

» Je nc pouvais avoir cette prdlention. 

» Le 20, j’yiais ry voquy. 

» Je ne m’ylfeverai pas con ire le coup qui m’atteinr; 
je respecle le Grand-Maitre dans Texercice de ses 
pryrogatives. 

» Mais, en me retirant, j'ai le droit de le dire , la 
dycision qui m’a ari achy brusquement k roes fonc- 
tions n’est point myriiyc. 

» Elle p’interrompra pas, je I’espfcre bien, les rela- 
tions intimes et maqonniques que j’avais avec vous, 
mes frfcres; elles s’ytaient nouyes avant quc je fosse 
Chef du secryiariat ; elles se conlinueront par le sen- 
timent de confiance qui les avail fait naitre, malgry 
que jc ne sois plus Chef du secrytariat. 

» Nous parlerons encore de cclte Maqonncrie que 
nous aimons lant, dysiranl quc toutes les mesures 
prises, mOrne celles qui me frappent, profitent k 
1’Ordre et aident k mener k bonne fin cette oeuvre si 
imporlantc de I’ydificalion du temple de la Maqon- 
ncrie franchise : cette ceuvrc si bien commencye, et 
qui, je respire, contiuuera et s’achevera sans en- 
combrc pour ia gloirc cl la consolidation de noire 
Ordre. » 

Itien n’ytait plus nalurel que cct acle. 

11 entre si peu dans les habitudes maqonniques de 
voirun Chef du secrytariat genyral de 1’ordre ryvo- 
quy (I), que garder Je silence etait donnerlc champ 

(I) Jc fiiialc premier cxemplc dc'cc genre depuis l’cxistence de 
In Franc-Maconnerie. Gela ne saurait surprendre : 1’Inslitulion est 
le... de tela coups de th&ltre, qne I’on commence k comprendrcque les 
fails anormaux deviennenH’ordinaire, et les fails normaux l’extraor- 
dinairc. — • On nous opprend la revocation du frere Ricux, employd 
comptable du Grand-Orient, nommd, il y a trois mois a peine, par 
le Grand-Maitre, sur la rccommandation du F.\ Bugnot. Son crime 
est sans doute cette recommandatkm, et puis il connait le F.\ Lcbel, 

* 

♦ * 


libre k (Imagination, et Ini pcrmcUrc de lout inventor 
et dc tout croirc. 

Cette appryiiension n’ytait pas dynuec de fondo- 
ments. Avouez-le, vous qui m’yeoutez, n’csl-il pas 
vi ai que la calomnie, uialgry la prycaution que j'ai 
prise contre die , lente encore, k cette heurc, avc^ 
une fureur k peine conlenue,& s avancer tynybrcusc* 
ment, iraltreusemenl (2) ? 

Aucune ioquiytude n’ytait montye a mon esprit T 
apr6sl’envoi de ma planchc. 

Pour moi, en dehors des considy rations qui nTexc*- 
tferent k cette ^solution, et que vous avez cntrevue.% 
jc n’eus et jc n'ai aucun doute sur Ic droit qui nt’ap- 
partient de buriner et ile graver les courtes re- 
flexions que jc vous al souinises. II me sera aisy do 
rytablirau jourdu dybat, s’il doit avoir lieu, en m'ap- 
pnyanl des termes des articles combinys 2, 3 et 16, 
titre l er dc la Constitution ; 119, 203 cl 277 des sta- 
tute gynyraux de l'Ordre. 

Qu’avais-je dit qui ne fill pas fraterne! ?qu’avais-je 
tracy qui nc fdt pas conforme aux convenances, aux 
devoirs et aux serments maronniques? J’espyrais 
my me, — jugez de ma disposition dc cocur ! — que 
les principes et les sentiments de liberie, de toldrance 
ct de charity, tndconnus uu instant, lorsque j'avais yte 
brutalement frappy pour ytre rcsty fidele k mes con- 
victions , reprendraient le dessus , ramyneraient le 
ealme dans la Maconnerie franchise et raflermiraien: 
sa prospyrity ybraniye. 

Desourdesrumcurs qui, chaqucjour, grossissaien:, 
m’avertirent bienidt que je me berqais, hyias 1 de cli*- 
mferes vaincs; que mon droit ytait myconnu, con- 
testy, qoe la ryserve que je m’ytais plu k rypandre 
dans ma planche aux maqons dc France ytait nn*- 
chammcut interprytye. Quand j’anrais eu de trop 
lygitimes raisons pour ne point rester modify! 

On me parla d’une circulate du Grand-Maitre, 
d’un post -script um qni anuon^ait que j’avais yty tra- 
duit devanl le couseil. Nonobstant les avertissements 
qui m’arrivaient, jedoutais encore. 

Je ne pouvais me dyclder 5 laissers’envoler 1'espe- 
rance de paix qui doucemcnt bnlancait ma pensye. 
Par moment, je croyais my me que circulate et posi- 
8criptum ytaient choses apocryphes. Oh ! vous nc 
savez pas combien il en*cofltc dc marcher k la lutte, 
quoique ayant la justice et le bon droit de son cbty ! 

et pourrait bien connallrc le F.\ Hubert. — Quand on est reduil a 
I'impuissance contre certaincs personnel, il faut les atteindre dam 
leurs amis ! I — Le F.*. llieux avail abandonne uue bolle position *» 
ThOtcl des Invalides pour venir au G.\-0.\; il avail faitun si beau 
rdve sur Ia philanthropic maconnique ! ! Pauvrc garcon ! on l’a jetc 
a la porle, sans s'informer si lui, scs trois jeuhes enfant*, sa femme, 
avaient du pain a manger! H. 

(2) Nous ramassons jour par jour, heurc par heure, toutes les 
calomnies que 1’on nous dccoche par derriere, nous rcservanl de les 
relovcr une par une, quand la mosure sera pleine, pour coufondre 
dc honte ceux qui les rfyandent, ccux qui les autorisent, ceux qui 
les encouragcnt, ceux qui les forgent. — Gependant, aujourd'hui, 
jc dirai k cclui qui a osc afilrmer que j'avais sollicitd de l'inteiTen- 
lion du Grand-Mailrc unc place quelconque, qu’il a avance un fai? 
enticement faux. Je conscillerai k cclui -lk de ne point ra’amener ;» 
retablir la verile ; cn racontaut les fails, il n’y gagnerait pas. H. 
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Comment iTam-ais-jc pas yty ptoogd dans cette 

perplexity? 

Je u'avais pas avis ofliciei de la r&duiion que con- 
tenait, disait-on, ce post- script urn; je me sou vena is 
que j’tHais depute de POrdre, ct que cette quality me 
rendait inviolable. 

Je n'avais pas retju el jc n’ai pas regu la circulaire 
que i'on m'assurait avoir yty envoyyc k tous les de- 
putes ct a tous les ateliers ; j'avais sous' les yeux Tar- 
ticlc32,§ vit, de Tarry l(5 du Grand-Orient relatif k son 
organisation : « Chaquc represen tan t reqoit ie bulletin 
» niensuel ct toutes les autres publications du Grand - 
> Orient . » 

J'avais comply sans l’amour-propre blesse, sans la 
vengeance (le Grand-Mall re a doty le dictionnaire 
maconnique de cc mot inconnu k nos p£res). 

Le l* r juin,je fus au local de la rue Cadet, sur con- 
vocation. 

Le ma<;on Houtelel vint me prendre : 

— a On v ous attend en conseil du Grand-Maltre. » 

Le matron Houtelel ytait dycory de son cordon dc 

dyputy ; jc revdts le mien. 

— « Cboisissez-vous un dyfenseur ? » 

— « Je ne puis le savoir encore : j’ai besoiu de 
counaltre ce que me veul la reunion dans laquclle 
sous me conduisez. » 

Me void introduit. 

J'approchais une chaise pour m'asseoir plus pres 
des macons qui se trouvaient IA, lorsque le Grand- 
M alt re me dit: 

— « Asseyez-vous k celte table. » 

11 y avail en face du Grand-Maltre, et k cinq ou six 

pas d'une table en fer k cbeval o£t ytaienl groupys les 
maqous qui formaient cette assemble , une dtroite 
et mesquine table, aupr&s de laquclle ytaient places 
deux petites chaises. 

C'ytait la sellette. 

Moius le dyfenseur, il n'aurait eu que fairc : 

Les juges manquaient. 

J'y pris place , sans beaucoup d’embarras. La vie- 
time est rare men t affectye : die sc sent loujours sou- 
tenue dc Dieu. 

J'avais devant moi : 

Le Grand-Maltre lui-meme , tenant la prysidencc; 

Par tan t de sa droite, 

Les macons DesanlLs, Ueullant, Ollivier, Houtelel, 
le frtre Voury ; 

Parlant de sa gauche, 

Les macons Janin , Henri Wentz, Hazy, Barjaud, 
Portallier, Fourriy. 

Le Grand-Maltre. — Vous savez le motif qui vous 
conduit id ! 

Le frfcre Hubert. — Pas complement ; j’ai ref u 
tineplanche du frfcre Janin, j’ai cruqn’il ytait dans 
les convenances de rypondre k la convocation qu'elle 
renfermait. J'aidesiry aussi apprendre le motif veri- 
table et le but de cette convocation. * 

Le Grand-Maltre. — Je nc comprends pas. La 


* planche du frere Jauiu vuUs explique suflis^muient la 
cause de votre pryseoce ki. 

Le fr£re Hubert — Tout k Tbeure, T. # . if. F.\ f 
je pryciserai si bicu ma pensye ct je poserai men 
questions en de tels termes, que vous fioirez par me 
comprendre. Mais commc tout le moude id peul ne 
pas connattrc la planche dufrfcre Janin, je vais vous 
cn donner lecture. 

« O.*. de Paris, le 29 mai 1853. 

» Par ordre du Grand-Maltre, ct par suite dc revo- 
cation qu'il a faite, le F. \ Hubert, demeuiant a Paris, 
avenue de TObservatoire, n° 20, ancien Chef du se- 
cretariat du Grand-Orient, csi cite devant le Grand- 
Maltre, en son conseil, pour mcrcrcdi procliain, 
l er juin,& trois heures et demic du soir, au local du 
Grand-Orient, rue Cadet, n° 16, pour avoir notam- 
ment , le 25 avril dernier, adressy aux masons une 
circulaire, et s'filre permis, dans cette circulaire, des 
attaques et d <& insinuations injurieuses contre le 
Grand-Maltre. 

» Le president du G.\-0.\, representant parti- 
ctdier du Grand- Matt re y 

» Signe : Janin, 33 V. . »> 

Maintenant que vous avez enlendu la planche du 
F.\ Janin, que vous potivez opprycicr sa forme, 
Void mes questions : 

Premiere question : 

11 rysulte, si je Tai bien comprise, de la planclic 
que j’ui lue, que le motif unique dc ma presence, au 
milieu de vous , serait d'avoir adressy aux francs- 
masons line drculaire dans laquclle on a cru trouver 
des attaques et des insinuations injurieuses contre le 
Grand-Maltre. 

11 n'y a done pasd’autres fails qui pfesent sur moi 
et qui puissent m’ytre objectys , lout est dans la cir- 
culaire et ses consyquences? 

Le Grand-Maltre. — Mais oui. 

Le frfere Hubert. — Mes. fibres, veuillcz prendre 
actc de cette dydarotion, elle reste acquise a Ia 
cause. 

Lf frfcrc Hubert. — 

Deuxitme question. 

Dans queues intentions mVl-on fail venir ici ?.... 
Est-ce pour me juger? 

Le Grand-Maltre. —OnL— Du reste, on va vous lire 
le rapport et vous verrez. 

Le maqon Henri Wentz au maeon Hazy. — User, 
lisez lc rapport. 

Le macon Hazy. — Les conclusions suffiront. 

Le Grand-Maltre. — Vous admettez la juridiction 
du conseil? 

Le frfcre Hubert. — Je ne puis admeitre une juri- 
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diction quelcenque/que lorsque je saorai stir qod * 
terrain I’on veut m’engager. 

Lc maQon Razy Ht les conclusions dc son rapport, 
qoi pea vent se tradulre aiosi : 

1® Le F.\ Hubert «st convaincu d’avoir adressd 
tine circa laire aux ateliers oA se Iron vent des attaqoes 
et des insinuations injnriettses coni re le Grand* 
Mallre ; 

2® D’avoir jetd, par cette circulate, la perturbation 
dans le G. \ * O. ; 

3° D’avoir trouble la Maconnerie. 

Le frfcre Hubert. — Aprfcs ce que je viens d’en-* 
tendre, II ne me reste qu’i vous donner connaissance 
de ma planche en rlpouse 5 celle dn F.\ Janin , 5 la 
dSposer entre les mains de ce F.\ et 5 me retirer. Je 
decline votre competence. 

« Au F . . Janin , president du Grand-Orient* 

»> Paris, le i er join 1853. 

» T.\ R.\ F.\, 

» Le 29 mai 1853. le F. *. Picard, servant du Grand- 
Orient de France, d£posait en mon domicile, vers les 
trois lieu res et demie de la soiree, une planche par 
laquelie vous me citez devant le conseil du Grand - 
Maitre , pour ce jour d’hui, l rr ;um, d trois heures et 
demie du soir , au local , rue Cadet , 16. 

» Sans m’arreter 5 la forme de votre citation , que, 
dans l'intlret de ma defense, je relfeverai plus tard, 
s'il y a lieu, au point de vue des vices de procedure 
maqonnlque qui s’y renconlrent; 

» Sans £iablir,pour le moment, que Paccusallon 
portCe contre moi me parati Strange et inconcevable, 
en presence des termes plus que modgrgs et frater- 
nels de ma planche imprimde du 25 avril 1853 ; 

» Mais, en protestant tout d’abord, avec toute 
l’dnergie dont je suis capable, contre cetle accusation 
fndigne de mon caracl&re et de mes antecedents, 

» J’ai la faveur de vous prier de me faire connattre 
en vertu de quel article de la Constitution ou des r&- 
glements gdolraux vous m'appelez k votre barre : ce 
que vous ne me dites pas. 

» J’ai besoin, vous devez le comprendre, de savoir 
par vous memes cldc trouver, dans toute citation qni 
m’est presentee, Particle ou les articles de la Consti- 
tution ou des rtglemcnts g£n£raux qui obligent un 
depute du Grand Orient de France k se laisser juger 
par le conseil du Grand-Mattre ; car je me plais k obdir 
k la loi toujours, mais k la loi seulemenL 

» Veuillez, T.\ It.’. F.\, agrder mes salutations 
frat.%. 

» Slgne : Hubert, 33*. \ , 
d Bepute du Grand-Orient de France. » 

Art 608 des ststuligMraux: « Les pIMates por- 


tdes contre les membres du Grand-Orient nepeuvent 
suspend re Pexercice de leurs fonctions. » 

Je remets ma planche au F.\ Janin, et me retire, 
en ajoutant: Yous n’oublierez point queje sols de- 
pute de trois loges et que je ne souffrirai jamais que 
le cordon que je dois k leurs sympathies et k tears 
suffrages soit avitlen mes mains. 

Le Grand-Mattre. — Si voos vous retirez, on vous 
jugera par dlfaut...., 

Avanttnon introduction au conseil (1), la question 
de competence avait ete discutee. 

Onze maqons sur donze se d&lar£rent competents. 

Cc sont: le Grand-Maltre, les masons Desanlis (2), 
Janin, Qeuilant, Ollivier, Houdelet, Henri Wentz, 
Razy, Barjaud, Portalller et Fourrie. 

Le frfcre Youry, seal, avail declare ne pouvolr voter, 
considerant comrae illegal, comme precedent dange- 
reux cc qui etait fait. 

II est de ces noms qu’on ne saurait trop faire 
connattre. 

Aprfcs ma sortie, la question de competence fut de 
nouveau examinee. 

Lc frfere Voury. — Ce n’est pas le F.\ Hubert que 
je vois ici ; je ne me prdoccupe pas de savofr s’il a 
bien ou mal fait d’ecrire aux masons ; e’est 1’invlo- 
labilite du depute que je defends : mais domain, vous, 
moi , pourrons venir aussi pour tel acte, tel vote qui 
n’aura pas convenu, etc., etc. 

On passe outre, c'tftait arrfite. 

Le maqon Razy lit son rapport. Rien de plus, rlen 
de moi ns. 

Le matron Henri Wentz est invite 5 donner ses con- 
clusions. 

Elks etaient ecrites avant la seance. 

Bienheureuse conviction ! 

11 n'a qu'5 derouier sa feuille de papier et k fire ce 
qu’ellc contenait. 

C'etait la declaration de la culpabilite do F. \ Hu- 
bert (3). 

Dix voix votent celte culpabilite. 

Le Grand-Mattre s’etait recuse. Mais sa presence 
valait certes un bulletin. 

El encore... . , ne devanqons pas les fatts. 

Le F.\ Voury S’abstenait toujours. 

Nous arrivons k la question de la peine et k celle 
de sa duree. 

Premier scrutin : 

Cinq voix demandent la suspension des droits ma- 
£tmniques pour trois a ns ; 

Cinq voix se partagent sur sept ans, sur on an, 
sur netrf mois. 

le met censeil, pour afar plus vHe ;}e devnis dire : 
reunion illegal* et inconstitittionneUe de masons, sa os quality dam 
Teqpdcc. — Je le ddmontrerai plus tard. H. 

(2) Le Grand-Mattre, qui n’eat pas ddputd ; le 2* Grand-Mattre 
Wgfoa Desanlis, qui n’est pas deputy et qui est do reason duG.\-0.\f 
— Feuvenl-ils voter dans les seances du G.\-0.\? H. 

(9) Pourrais-je savoir sur quel article des statuts s’dtait appoy£ le 
— SnaHauri Wants? H. 
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l*as do major it* absoluc,pas dc resultat suiVant 
nos jngcs. 

Deuxicme sc rutin: 

Cinq voix toujours pour trois ans. — C’etaient !es 
Illumines, ceox-14! vous le verrez bienlOt. 

Cinq voix voguent au hasard toujours. Cc sonl les 
plus & plaindre. 

Troisifcme scrulin. 

Cinq voix, bataiHon sacre ou janissaires, restent 
aux trois ans. 

Cinq voix, enfants perdus ou instruments, s’epar- 
pillent. 

Le cas t<lait embarrassant. 

Le Grand-Maitre qui s'etait recuse , qni avait vu 
passer indifferent le 1", le 2% le 3* scrulin, sc ravise 
aprks dgpeuillemenl de ce troisftme scrotin , aprbs 
qoe le resultat en avait ete constate et eonsignd. 

II dcrit un bulletin, le jelte dans Purne, qui etait 
pour lors veuve et ddsoiee. La pauvrette, elle n ’avail 
rien dans le sein qui annon^t la condamnation du 
F.\ Hubert. 

Le bulletin du Grand-Maitre la fait tressafflir 
d'aliegresse, et d’adorateurs en foulc elle se vit en- 
tonree. 

Le fruit congu fut mis an jour. 11 portal t ecrit : 
« Je vote pour la privation des droits maconoiques 
pendant trois ans, on Pdqui valent (1). » 

Un canfique de joie dbranle la salle, au mi- 
lieu duquel on distingue ces mots qui ravissent les 
Ames 

La majority etait fncertaine. 

Elle est acquise, aprfcs un, deux, trois scrutins, et 
nonobstant la recusation 

Du Grand-Maitre, qui a en le bon gofit de procreer 
un appoint., absolu. 

Quelle victoire, on, pour nous exprimer suivant 
la langue du jour, quelle profonde connaissance des 
fils (2) 1 

Mate de la loi? Point 

Art 839 des statnts g£n£raux : 

« Le president met d'abord aux voix Implication 
)» de la plus forte peine . Elle est rejetie si le scrutin 
» necontient pas la majorite absolue de boules not 
» jes, et adoptee dans le cas contraire. 

» 11 met ensuile aux voix Pinterdiction temporaire 
» des trav.\ ma^.*.. Cette interdiction est prononcde 
» comme ci-dessus k la meme majorite de boules noires. 
» SI le scrulin contieut un nombre moindre de boules 
» noires, la peine de la censure est alors adoptee , et, 
» sans discussion, appHquee au F. \ inculpe. » 

(1) On m'a assure nidme que leGr.’.-M.*. no s'etait pas donnela 

peine dejeter son buDetindans 1’urne. II aurait ccrit sur un morccan 
de papier les mots troit ans, et aurait depose ce morccan dc papier 
tout osrert an railiaMet cinq autres Stales sur la table. U. 

(2) Expressions tirdes de la circulairc des 2 et 9 mai du Grand- 

Uaftre. H. 


il est vrat que la loi n'a rien a fsdre fct nous 

sommes en presence de Varbitraire. 

Le 2 juln, k neuf heures da matin, je recevais 
cette ptenche : 

« Grand-Orient de France. 

t) Le president du Grand-Orient, represen tant par- 
ticulier du Grand Maltre, est charge de faire con- 
nattre au F.t Hubert, ex-Chef du secretariat du 
Grand-Orient, qoe le conseil du Grand-Maitre, s’etafet 
declare competent, Pa juge par defaut, danssa seanee 
du i* r join 1853, et Pa condamne* etpe snspendu 
de ses droits maconniques pendant trots anmees, 4 
partir de ce jour, arec execution proviso ire nenobsunt 
opposition. 

n Le conseil a ordonue que la presente decision 
serait notifiee dans ie phis bref deiai au F.*. Hubert, 
lequel sera teuu de former son opposition dans les 
cinq jours de la notification. 

» Le president du G.’.-O. representant particu - 

Her du Grand-Maitre , 

» Signe: Janin, 33V.. 

» A Paris, le 2 juin 1853, 

• Au F.\ Hubert , avenue de VObscrvatoire , 20. » 

Jc me disposals a repondre, quand, le h juin , d 
six heures et demie du soir 9 on me remetlait une 
nouvelleplanche. 

« a-, de Paris , ic 3 juin 1853 (E.-. V.-.). 

• Au F.\ Hubert , ancien Chef du secretarial du 

de F. 9 ., avenue de VObservatoire , 20. 

» T.*. C. # . F.\, 

» Xai la favour de vous notificr la decision prise 
par le conseil dn Grand- Mattie dans sa seance dn 1“ 
de ce mote, dont extrait suit ; 

« Le conseil dn G. \ -M. \ , regutkrement convoque, 
» s'cst reuni le mercredi 1" juin 1853 , an local ordl- 
» naire de ses seances, poor statuer sur les griefs re- 

• proches anF.*. Hubert, ancien Chef du secretariat, 
» en consequence de {'evocation faite aux termesde 
o Particle 42 du nouveau litre HI de la Constitution, 
» lesquete griefs consistent: 

» 1° Dans la publication d'une circulate et l’envoi 
» de lettres privees ; 

» 2° Dans Pat teinte portee 4 la dignite du G.\-M.*. 
» en atiaquant les motifs desa revocation; 

» 3* Dans la perturbation jetee dans les ateliers 
» parmi les ma^. *. par les insiauatioas de cette cftrai- 

• laire, perturbation strivie d'effet. 

• 4 
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» Lc F.\ Hubert, idgulicremeul convoque, est* 
ialroduU (levant le conseil, qui lui donne de nouveau 
connamance des griefs qui lui sont imputes (1); 

» II decline la competence du consol! dins tine 
planche qu'il lit cl se retire ; 

» Le conseirslatuant maintiem sa competence ct 
passe outre au jugement ; 

» Le rapporteur enteudu , le F.% Oral.* donne scs 
conclusions , et le conseil statuaut ; 

i) Atlendu que des pieces et documents produils (2) 
resulte la preuve quele F.% Hubert s’est rendu cou- 
pable de griefs k lui imputes; 

» Gondamne le F.% Hubert , defaillant voionlaire, 
a l interdicliondestrav.’.mac.*. pendant trois annees 
a partir de ce jour, avec execution provisoire nonob- 
slant opposition (S) ; 

m Bit que la prescnle decision lui sera noiiliee dans 
1c plus bref deiai, et que le F.\ Hubert aura cinq 
jours it partir de cette notification pour former oppo- 
sition, sinou que la decision sera definitive. 

» Et out signe les membres du conseil. 

» Pour extrait conforme : 

» Le president du G.\ 0.‘. de F.%, re present a ui 
particular du G. %-.V. % , 

»Sigue: Janix, 33*.*. * 

Un moment j'hesitai dans le choix k faire : quelle 
etait la bonne de ces deux planches? 

Etait>ce la premiere? 

Etait-cc la seconde ? 

Beaticoup auraient pense que ni Tune ni Paul re nc 
salaient grand'eitose. 

Jc me laissai allcr k croire que , dans IV sprit de 
ccux qui m'ecrivaient , la moins mauvaisc emit la 
deuxieme. 

Je mis de efite la premiere , brDlai la reponsc que 
j’avais traced, ct me reposai deux jours duranl, de 
la fatigue et du degofit que m’avait donnas retude de 
ces deux planches. 

Je nc pouvais cependant rcster dans le silence. 

Le 6 juin , je reprends la planche du ma<;.% Janin, 
e'est-i-dire celle qui me fut dyposye le (\ juin , d six 
heures et demit du soir . Mon Ame (Halt pleine de 
troubles, gprouvait un hesoin inlnarrablc de calrne 
ct de repos. Je subissais dC}h 1’influencc de cette dis- 
position intdrieure qui m’avait saisi , quand un pa- 
quet me fut remis. 

(1) Vous avez pu approeicr quelle connaissance eteiuluo j’ai eue 
d'abord et de nouveau des griefs qui me sont imputes. Oil n'a pas 
memo cu la pudetir de m’envoyer la circulaire des 2 ct It mal du 

H. 

(2) A-t-on produit autre chose au conseil quo 1c rapport du F.\ 

Razy, qui n’a pas rn^rno dtd lu au F.\ Hubert. -- Mais il pom-ail 
sufllre. — 11 cst venu jusqu'a moi qu’il etait |>crfHlcinciit ecrit... 
Chacun a son genre. H. 

(3) Art. 620 des statuts generaux. - « I.’cflet ik* tonic opposi- 
tion est de suspendre l’exeeulion d’un arrdte... » 

Mais ceci n’avait force el vigueur qn’avant V orbit mire. it. 


11 arrivail d’un de nos Orients les plus poptileux. 

Je romps 1c cachet , et mes yeux pa icon mi t ces 

lignes : « Nous avons conuu les affligcanls dis- 

» sentiments qui divisent le Grand-Orient et qui bientdh 

» diviseront toute la tMa^onnerie » A cettc r^vila- 

tion inattendue, 1’avenir qui dtait annonce sedresse 
tout enlier devant moi , avec le lugubre coritfge de 
ses lion les, de ses d&hiremenls.... , ct je ra’yerie : 
Essayons d’un dernier effort pour eld to timer les mal- 
Iteurs qui menacent. 

Paris , lc 6 juin 1833. 

T.*. R.% F.% , 

« Je craindmis dc mauquer aux enseigm mints ct 
aux principcs dc paix et de fraternity que j*ai puisds 
dans notre Institution , si jenc tenlais pas, avaut de 
poursuivre dans le chemin ofi j’ai did violcmment 
jetd, unc dymarche de conciliation. Puisse-l-elle ra- 
mcner les esprits k la moddration ! Puisse-t-elie rap- 
procher les cceurs. 

» Ma ry vocation , vous ne l’ignorez pas , a produit 
une sensation profonde dans toute la Magopnerie. 
N’apprdciant pas justemenl la cause dc ce tnouve- 
meat, le Grand-Maitre, mal consciliy, me menara 
d'une juridiction exceptionnclle : c’ytait ne point cou- 
naltre l’essencc qui fail mouvoir noire Ordrc. 

» Chacun , k cette heure , cst dans l’atlenle. 

» On dirait lc ealme qui prdcdde la lempyte : quand 
tes nuages s’amoncelcnl k ('horizon , que la clarty des 
cieux sc rembrunit sous les teintes lugubres de Fo- 
rage qui accourt ; mais entre les dycbalncments des 
\cnts , entre l’ouragan qui s’apprytc a crever, entre 
ie dydiiremcnt des'mides par la foudre , il s'ycoule 
un moment, moment suprdme que le grand Arclu- 
tecte dc Tunivers laisse a tous pour se recueillir et 
prier, pour implorer ct apaiser. 

» Oh , T. *. R. *. F. *. , au nom de celle Ala<;onnerie 
que vous aimez , hatons-nous de profiler des minutes 
qui nous sont heureusement accordees , el y vitons a 
noire Ordre un triste spectacle , une fichcuse divi- 
sion. N’ajoutons pas k unc premiere faute , qui, apres 
tout , peut ytre pardonnye et oubliye , car ellc n’at- 
teint qu'un individu ; unc deuxi&me faute , qui de- 
viendrait uu crime irrdmissible, puisqiTeilc blesse- 
rait au coeur toute une Institution. 

» Vous ie savez, vous qui complez bienlut vingl- 
quatre annyes de Grand-Orient , Ie dypnty n’est 
justiciable que de ses pairs , dans le cas de plaintes 
ddposdrs et admises. 

» Les dyiibyrations d’un Conseil du G.*. M. *. 
inconstitutionnel (ctserail-il ldgal , ses dyiibyrations 
resteraient encore irrdgtili^res) t en date du i er juin, 
et qnc vous avez cm avoir le droit dc me faire noti- 
iier le U juin , k six heures et demie du soir , sont 
une atteinte grave k la dignity de dyputy dont je suis 
invesli legalement , sont une condamnation et une 
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abjuration des prlncipes primordiaux memo qtii for- 
ment les assises de la Maqonnei ie. 

» Demandcz au conscil , qui vous dcoutera qnand 
vous lui aurez moutre tous les dangers de Piliegalite. 
de la vole qu’il suit , d’aneantir ce qu’il a fail me 
concernant. Demandez aux maqons et aux deputes 
qui le composent de se respecter eux-memes, en res- 
pectant les droits indliebiles d’un maqon et d'un 
depute , leur £gal k ces titres , en ne foulant pas les 
serments qu’ils pretferent et qui seuls constituent leur 
faculty d'etre maqon , d'etre depute. 

» Ainsi , vous , par vos conseils ; cux , par leur 
^etour aux vrais principes,vous aurez fourni un gage 
de votre zfclc pour l’Ordre, de votre desir pour con- 
tribuer k sa prosperite. — Et la Maqonnerie , libre 
de toute entrave , voyant loulcs ses prerogatives re- 
connues et raaintenues en ma person ne , renaltra a la 
Concorde , sen lira les Inquietudes qui agitent son ftoie 
se dissiper comme les broulllards dela null aux pre- 
miers rayons du soleil levant. 

» Alors, toqs reunis, sans plus songer k ce qui fut 
liier, nous reprendrons ensemble Pceuvre de morali- 
sation et de charite , ensemble celle de progrfcs et de 
pacification, qui seules doivent faire Pobjet de nos 
veilles, le travail de nos jours. .. 

» J’ai dit, T. \ It.*. F.*. , j’attendrai tout demain 
votre repoiise , conservant la douce csperance que 
vous ne repousserez pas le rameau d’olivier que je 
vous tends. 

» Veuillez agrder, T. * . K. \ F. * *, etc. 

» Signe : Hubert, 33 e .\, 
w Depute du G.\0 . m . , 

» Au A.*. 1\'. Janin , president du G.\ 0. \ de 
France. » 

Lc m6rac jour, a trois beures de Papres-raidi , je 
portais moi-mOme celtc plancbe k la poste, et la 
chargeats pour eviter erreur et retard. 

Que peuvent, le plus souvent, les inspirations de 
Phomme 1 11 ne lui appartient pas de sonder les des- 
scins du grand Arcbitccte des mondes. 

Sa mission ici-bas est de penscr toujours et de con- 
stamment produire dans le bien. £trc fini sur celtc 
terre en tant que mortel, rarement le present lui de- 
couvre les cboses infinics. Le passe lui-mOme est un 
myslfcre souvent. Un seul espoir doit le guider et le 
soulenir... qu’il depose, malgre la citaleur du jour, 
sur la route que, voyageur, il traverse, des fruits purs ; 
si le present ne les rdcolte pas, ils seroat cueillis daus 
Pavenir... 

11 ne me fut point repondu. 

J’avais fait ce qu'il etait en moi i>our prevenir tout 
ecl.at. 

On repoussait mon appel k la concorde. 

Dicu dlcidait que ma mission n’etait pas iinic. 


Le de.lai que me. donnailla plancbe du 1'.*. Janin 
expirait lc 9 juin, d six he urea et demie du soir . 

Le 8 juin , a deux heures de l'apres-midi 9 je rc- 
tnellais k la poste et je chargeats Popposition que je 
formais au jugeraent rendu. 

Cette opposition etait ainsi redigee : 

« Paris, lc 8 join 1853. 

»T.\ It. . F.*. t 

» Le silence que vous gardez a ma plaucbe du 6 juiu 
me dit assez que les desirs de paix et de conciliation 
que je vous temoignais ne sont pas compris. 

» Je le regrette. 

o La Maconnerie appreciera enlre l’csprit qui m’a 
guide en cette circonstancc, et Pespril de ceux qui me 
poursuivent. 

» Le samedi, !\ juin 1853, vers les six beures cl 
demie du soir, vous m’avez adresse une pretendue 
notification d’un soi- disant jugement rendu le 1" juin 
par imc reunion de niacons, que vous croyez pouvoir 
designer sous le titre de C onseil du Grand-Maitrc. 

» Appeie devant ce tribunal exceptionnel et de tous 
points irrdgulier, le i ,r juin susdit, j’en ai decline la 
compile nee. 

» Je persevere dans cette resolution , et vous declare 
n'admcllre ni recoil nait re le soi-disant jugement 
rendu : 

•• Notannnent : 

» Pour oubli et violation des articles 
» 99, chap. VIIL Dispositions generates ( nouveau 
titre Hi de la Constitution) ; 

» 97, chap. VII. Dispositions transitoires (nouveau 
litre III de la Constitution) ; 

* 59, chap. If, section II (nouveau litre HI de la 
Constitution) ; 

» l/i, § 7; 508, 807, 808, 811..., 833..., des sta- 
tuts g£n£raux ; 

- 25, 26, 27, § 6, de Parrot* du G.\-0.\, relalif k 
sa composition et k son organisation ; 

» Pour fausses et inconslilulionnelles interpreta- 
tions donnles aux articles 

» 52, chap. II, sect. l r# (nouveau litre III de la 
Constitution); 

» 2, 3, 1C, litre l er , de la Constitution ; 

» 203, §§ 8 et 9 ; 277, 119 des status glnlranx ; 

» Etc., etc. 

» En consequence, et vu la jurisprudence suivic 
par le senat maconnique depuis la Constitution de 
1859, de laquelle il appert que le depute n’est justi- 
ciable que du Grand-Orient reuni en assemble gdne- 
rale; 

•» J’ui la faveur de \ous informer quo je vats en 
referer directement au Grand -Orient , par une 
plaintc que je deposerai , pour Paction unique dans 
les fastes maconniques que quelqncs maqons , sans 
qualite dans Pespece, m’ont intentee. 
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« Celle assembldc, souvcraine ct inviolable, saura 
bien maintenir et fa ire observer les loisqu'eQe a vo- 
tdes, et sauvegarder sa dfgnitd et son inddpendance, 
cn falsant respecter Pinviolabilild etle caracldre dont 
je suis ldgalement invest}. 

» Veuillez agrder, etc. 

« Signd : Hubert, 33*. \, 

» Depute du G. \ 0. 

» Au R.\ F,\ , president du G.\ 0.\ » 

Tout ce qui dtait entrepris pour moi n’avait pour 
base que Yarbitraire. 

La loi d tail absentc partout , en tout dtait violde. 1 

J’aurais done pu me dispenser de prendre garde 5 
ce qui se tramait contre moi, dddaigner, comme dim- 
puissantes attaques, les efforts qu'essayaient des ma- 
qons mdchamment conseil Ids, mdchamment inspires, 
pour m’amener k me laisser juger, 5 me laisser priver 
de mon titre de franc-maqon , de ma quality de dd- 
putd, qui dtaient bien haut places au-dessus de leurs 
atteintes. 

Mais non r je n’ai pas voulu leur permettre ce re- 
fuge et edder l’apparence d’une arme, d’un prdlexte 
futile, k leur mauvaise foi rdduite aux abois. 

Le l #r juin, j’dtais au milieu d’eux ; je ddclinais 
leur competence , vous n’a vez pas oublid en quels 
termes. Une planche que j’ai ddposde atteste la vdra- 
cite de ma declaration. 

Le 6 juin , j'enlreprenais une demarche concilia* 
trice, en comprimant l'indignation legitime qui mV 
gitait. 

Le 8 juin, les conseils de la vengeance Payant em- 
porte chez mes adversaires, je mettais opposition 
au jugement. 

Vous Pavez sous les yeux. 

Quel ne fut pas mon dtonnement, je dirai aussf le 
mepris que j’dprouvai pour certains maqons, quand, 
le iU juin, je requs une planche ainsi conque : 

« 0.\ de Paris, le ill juin 185& 

Au F.\ Hubert , avenue de VObservatoire , 20, 
d Paris . 

»T.\ C.\ F.-., 

v Pai la faveur de vous notifier la decision prise 
par le conseil du Grand-Maltre, dans sa seance de ce 
jonr. 

» Extrait du procta-verbal du conseil du Grand- 
Maltre, seance du 10 join 1853. 

» Le conseil du Grand-Maltre : 

» Vu Particle 62 du nouveau titre ill de la Consti- 
tution ; 

» Vu les deux planches adressees au president da 
G.\-0.\, les 6 et 8 du courant, par le F.\ Hubert, 


en rdponsc a la notification qui Lui a etc faite, 1c 3 juin, 
dc la decision du t* r ; 

u Altendu que le deial fixe pour Popposilion au 
jugementdn l er juin, est expire sans quMaitdtd forme 
d’opposition ; 

» Altendu que les deux planches ci-dessus visdes 
ne sauraient en tenir lieu, et constilueraimt plutOt, si 
elles pouvaicnl etrs apprdcides, unc aggravation des 
fails reproches ; 

» Altendu qu’en rdvoquant le F.\ Hubert de ses 
fonclions , le Grand-Maltre a non seulement usd de 
son droit , mais encore qu’il ne Pa exerce qu'apr&s 
avoir fait preuve de longanimite vis-5- vis de ce fr&re ; 

» Altendu qu’aux termes de Particle 62 du meme 
titre III de la Constitution, le Grand-Orient ne pent 
connaltre des affaires dvoqudes par le Grand-Mature; 
qu’ainsi la decision du l vr juin est devenue definitive ; 

» Arrdie : 

u La prdsente decision sera notlfile au F. *. Hubert, 
et les decisions des 1" et 10 juin seront adressees 5 
tous les ateliers de la correspondance etaux mem b res 
du Grand-Orient de France. 

« Pour copie couforme : 

» Le president du G.\ 0. \ de France , 
reprisentant particular du G. •. if. \ , 

» Signd : Jariw, 33 V. • 

Vous, trfes chers Frdres, qui a vez lu toutes les pieces 
qui m’ont dtd communiqudes, ou envoydes ou que j’ai 
Rentes; vous 5 qui j’ai ddvoild tous les details, toutes 
les pdripdties da ce drame , sans cn rien cdler. sans 
l ien grossir, et vous avez confiance en ma parole, qui 
toujours est reside Tranche, loyale et pure , - quelle 
impression avez-vous ressentie k la lecture de la pian- 
che du ik join, slgnde Janin? 

Comment , j'ai laisst expirer le delai deposition ! 

Mais, en admettant que la planche datde du 3 juin 
m’eflt did remise le jour mdme, 

Ma planche du 8 juin, arrivantle 8 juin, dtaitdans 
les ddlais fixds ; 

Elle a dtd ddposde le 8 juin. 

3 plus 5 font 8. 

La planche du 3 juin ne m’a dtd apportde que 1c 
samedi k juin, k six heures et demie du soir. 

Vous ne le nierex pas. 

Vous avez done fait id on mensonge inutile? 

Comment , ma planche du % juin n’ est pas une oppo- 
sition ? 

Pour des jurisconsults, vous n’dtes pas forts. 

N’est-ce pas mettre opposition k no jugement que 
de buriner : ■ Je persdvdre k ddcliner votre compd- 
» tence, et vousddclare n’adraettre ni ne reconnaltrc 
» le soi*disant jugement rendu.. ... Je vais en rdfdrer 
» directement au Grand-Orient par une plainle..*.. - 

L5 encore vous dtes piis faisant one assertion 
incxaetc. 


* 

* * 
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Que voulez-vous, vous suivcz ties senders non frayta 
pour les fraocs-macons. 

Allons plus loin. 

Je vous accorde que tout cc que vous avez fait soil 
Wgal, r^gulier, constitulionnel,ci quin'est pas : nous 
le ddmon irons. 

Vous n’auriez cu ni le pouvoir ni la faculty d’ap- 
prtaier de la valeur de mon opposition ou de mon 
appel, dans le cas oil cette opposition, cet appel vous 
aura it paru mal fond <5. 

Ce soin incombait 5 la chambrc d’appel. Art. 621 
des statuts glndraux. 

Quels masons £tes-vous, vous qui connaissez si peu 
nos rtglcments ? 

Masons dTiier. — Masons de vengeance r 

Qu’esl-ce 5 dire? — Le Grand-Maitrc a usg de son 
droit en rlvoquant le F. \ Hubert. 

Mais je Pavais pens<* et exprim£ avant vous et en 
termes plus ma^onniques que vous. 

Je ne m’^lfeverai pas contrc le coup qui m'atteint; 
je respecte le Grand- Mai tre dans Vexercice de ses 
prerogatives (1). 

Le Grand- Mallre a usd de longanimity !..* 

Ge n’est pas Pexpression qu’il fallait. 

Jugez en vous-mgmcs. 

Le Grand-Maitre m’dcrivait le 29 fdvrier , deux 
jours aprte le dtafcs dc mon p&re : 

« Mon cher monsieur Hubert, 

« AujourePhui que le sort est vcnu vous trap- 

per si cruellement dans vos plus chores affections, 
comptez plus que jamais sur les sentiments d’a flec- 
tion et d'estime que fai pour vous. » 

Ce sont 15 des contradictions qu’il est fftcheux de 
rencontrer diez certains ma<*ons. 

Et nous ne sommes pas au bout. 

Ne me contraignez pas 5 prendre la plume dc nou- 
veau, 5 tourner de voire cfttft le fanal dc la vdritd 
vengeresse. Vous ne pouvez pas douter de toot ee 
qu’y perdraient quelques uns d’entre ceux qui se po- 
sfcrent comme mes juges. 

Dans ma planche du 8 juin, je coufirme la rdci»a- 
tfen que j’avais faite de la juridktion dite Conseil du 
Grand-Maitre ; la main sur la Constitution , les sta- 
tute yfaUraux, les arretis du Grand-Orient , violtsy 
miconnusy interprets capt {easement, je declare for- 
mer opposition a Varret de condamnation prononct* 

(i) J’ai. combattu, dans la commission et dans le seia du conseil 
du G.*.-M.’.,la disposition qui laisse au G.-.-M.-. Ie soin de noramer 
et de rdvoquer le Chef du secretariat. — Je diiais fie le Chef du 
aeerdtorial dermal 6tre la personaification de la pensde qui meat le 
G.*.-0.\, le sdnat ma?.*. devait dlire et frapper lui-mdme le Chef 
du secretariat, etc., etc. — Mais aucun des roembres du conseil 
alpot pris la panda, e me tat, en qjoutant : — * Si j’inaistaie da- 
vanla^e, vous croiries que e’est une question «tc person ne quo je 
soutiens, et non dc principe. » 



Ce n’est pas encore le moment d'entrer dans une 
discussion approfondie k cet 6gard. 

EUe arrivera dans une des plus prochaines stances 
du sdnat maconnique (1). 

EUe se fera dans tons les ateliers, dans toute la 
Maqonnerie. 

Les droits que je defends sont les droits de tousles 
maqons ; 

Les prerogatives que je sauvegardc sont les prero- 
gatives de cliacun de nous... 

El ces prerogatives, ces droits triompheront, car 
ils sont basis sur la justice, stir ta raison. 

Seulement unc courte enumeration pourenseigner 
la voie. 

L’art. 99 du nouveau litre III de la constitution 
s’exprime ainsi : 

« Les articles de ia Constitution du 22 Ab 5849, 
» des statuts generaux, des rtglements, arretta ou de- 
» cisions du G.\-0.\ continueront k etre executes 
» dans toulcs les dispositions qui ne sont pas con- 
m traires aux presentes dispositions. » 

Aux dispositions que renferme le nouveau litre in. 

Ce premier point pose, avanqons : 

Chap. VII. Dispositions transiloires, art. 97, § P r . 

« Les deputes seront nommes dans le plus b» ef d£- 
»lai. Jlsdevront se reunir k Paris le premier vendredi 
de mars prochain. » 

En con form ite de ces prescriptions, les elections 
desnouveaux deputes ont eteoperees; la nouvelle le- 
gislature a eie ouverle et solennellement instate, le 
11 mars 1853, par le 2* Grand-Maitre adjoint de 
POrdre. 

Pourquol alors, en presence des art* 25, 26 et 27, 
§ TO, intitule : des jours de tenue du Grand-Orient 
et de ses Chambres arretes des 27 novembre el 7 dd- 
cembre 1869, et 21 septembre 1851), le Grand- 
Maitre, 5 la suite de la seance du G.*.-0.\ du 29 
avril, s’est-il permis , sans pou voirs aucun*, en enfrel- 
gnant toutes les lois qui regissent POrdre, d’arrfiter 
les reunions du G.\-0.\, de diriger Plnstitntlon (je 
ne pailc pas de Padministration), en dehors de relte 
assemble, qui a bien ses droits, de lui substituer 
une commission HUgale oft Pon admet le ma^on Ja- 
nin, d’oft Pon eioigne le frfcre Jobert alne... 

La lol n’oblige-t-elle pas tout le monde en maqon- 
nerie l Et peut-on souffrir des mattres 15 oft il n’y a 
que des egaux? • 

La Matpnnerie est une association volontaire, que 
le libre cousentement de chaque franc-maqon forme, 
consollde, entretient et conserve. 


(i) Nona avion* comptd sans la violence du 22 juin !... sans lea 
hontes el les faiblesses de la sdance qui a sum. Dire*- vous, vous qui 
tm m> devoir ueriii ranplir via-h-via des atefiera de le correspon- 
dance, les motifs qui vous avaient contraints h ne paa accepter les 
fonctiona de surveillant, d'orateur, de secretaire gdndral, la quality 
de ddputd ; vous, dont la non-acceptation a 6X6 transformde en de- 
motion ordinaire, Hbre ; vous, dont la Admission n’a pm M Inc. 
m&ne rdvdlde au G.\-0.' . H* 
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Kile tie peut supporter de parallelc avec la socidtd 
civile. * 

• Ce qui cst souvent possible, pcrmis, toldr^, ce qui 
est quclquefois ndcessaire dans cette dernidre, n’est 
ni possible, ni pcrmis, ni toldrd, ni ndcessaire dans la 
premiere. 

L'hommc, en naissant, est cnglobd dans une so- 
cidtd qui a son gouverhcment, ses lois pour le rcte- 
nir, le ddfendre contre lui-mdme, conire ce qui Fen- 
tourc, pour faire Fdquilibre du bien contrc le mal. 

Ce gouvernement, ces lois, vont eulidrement ou 
non a ses goflls, d ses convictions. 

Dans Fun el Pautre cas, il doit se soumeltre, lout 
en travaillant legalemcnt a les faire graviter vers les 
croyanccs qu’il jugc les plus justcs, les raeilleures. 

Ce gouvernement, ces lois, imposent des charges 
qu'il est lenu de remplir el d'ucquitter. 

En un mot, on n’est pas, dans ce inonde, sans dire 
ciloyen d’unc socidtd ayant unc forme quelconque de 
gouvernement. Ce gouvernement vous oblige toujours 
d’une cerlainc faqon. 

La Franc-Maqonnerie, au contraire, n’est pas une 
condition sine qua non de Pexistence. 

Que de gens qui n’appartinrent pas, qui n'appar- 
tiennent pas d rinslilulion ct qui ont rendu et qui 
rcndronl des services notables dl'humanild, a la ci- 
vilisation, qui accomplisscnt des actes dminents de 
pbilantbropie. 

La Franc- Ma^onneric n’est qu'un moyen de plus 
qui nous e^t offertpour nous perfeclionner et perfec- 
tionner nos semblables , une dcole de haute morale, 
de haute philosophic, de haute charild. 

Nous y en turns librement, nous y reslons librc- 
ment, nous conlribuons librement d sa conservation, 
en nous imposant volontairement. 

Que ce que nous pensions y trouver ne s'y ren- 
contre pas, qnc Fcnseignement que nous y rdvious 
s'affaiblisse ou soil perverli, quo Parbilraire y rem- 
place la tolerance, que Finiquitd y succdde a la jus- 
tice, que les petites vanilds, plantes parasites, pous- 
senl Id oQ doit germer P^jnour de son frdre, que les 
questions personnellcs, dgoistes, envahissent le champ 
de Poubli de soi, du ddsintdressement 

Et aussildt.... nous nous retirons, nous cessons de 
fournir notre quote part, • 

Ne gardanl de notre determination d'autre inquid - 
ludd que le regret d’une illusion perdue 

Aussi qiPobservons-nous ? 

La socidtd civile, du consenlemeni de tous, garan- 
tit Pexdcution de ses lois par une autorite armee. 

La socidtd maqonnique demande Pobdissance ^ ses 
arrdts a la force morale. 

Les francs-maqons mieux que le juslicicr d’Aragon 
au roi, au nom des cortds, peuvent dire d tous ieurs 
Grands- Malt res : 

- Nous qui valons chacun autant que vous, et qui 

tons ensemble sommes plus que vous, nous pro- 
!5 mettonsd’obdir d votre administration, si vous res- 


» peclez nos droits et nos privildges, sin on, non. » 

$ 2de Part. 97 : « Le conseil du G.%-M.\ t tel qu’il 
cst aujourcThui composd, exercera les pouvoirs qui 
luisont confdrds par les prdsentes jusqu'd Pinstalla- 
lion du nouveau conseil. » 

Or le conseil se composait ainsi : 

Du Grand-Mattre, — des FF.\ Bcrville, 33*.*., 
adjoint de jPOrdre ; Bugnot, 33V., prdsi- 
dent du G.\-0\* de France, reprdsentant parlicu- 
lierduG. Heullant, i"surv.*. du G.-.-O.*.; 

— Barjaud, 2* surv.*. du G.\-0.\; — Henri Wentz, 
orat.\ du G.\-0*\; — Adolphe Perier, seerdtaire- 
gdndral du G. \-0. •. ; — Houtelet , l* r expert ; — Razy, 
orat. \ adjoint ; — Desanlis, — Faucheux, — Portal- 
ller, — Voury, — Fourrid , — Lceulliel , — Ollivier. 

Alois, que vient faire le lna^on Janin parmi ceuv 
qui me jugent? a la faveur de quel article desslatuts 
gdndraux ou dc la Constitution , abrogcant Part. 97, 
pdndlre-l-iljusqu’au milieu des membres du conseil? 

De quel droit m’dcrit-il? me notifle-l-il des juge- 
ments! N’est-ce paste F.\ Bugnot, en vertu de Par- 
ticle 97, qui seul avail le droit de sidger, de m’d- 
crire, de me signifier des jugements auxlieu et place 
du macon Janin ? 

D’ou arrive-t-ilque le macon Janin, sans dtre apt e, 
ddpose un bulletin dans Purnc qui contient on ma 
condamnalion ou mon acquirement ? etc. 

Sont-ce Idde ces nullitds qui vicienl etinfirment les 
operations d'un tribunal nidmc rdguJjer? 

C’est ce qui nous rdvdle peut-dtre pourquoi les 
pidees qui m’ont did cxpddides ne salisfont pas k Par- 
ticle 59 du nouveau t. Ill de la Constitution. 

« Les ddcisions et arr&lds du Grand-Mattre, en son 
conseil, scront contresignds par un rapporteur et en- 
registrds au secrdlariat. » 

Est-ce Id encore une nullite ? 

J'aurais bien pu, au lieu de prendre la peine de 
rdpondre d ces diiTdrentes planches, les considdrer 
comrae des plaisanleries de mauvais go tit etles jet«r 
au feu. 

Je nc m’arrdtc pas an contre-seing du rapporleur. 
11 est certains courages qui, malgrd tout, n’osent pas 
s’affranchir d'une cerlaine pudeur. 

Done, pour rdsumer, la prdscnce du F.\ Janin au\ 
reunions dcs l ,r et 10 juin, rdunions dites conseil du 
G.\-M.\, done ses planches, done ses votes, done 
ses prdtendues notifications non enregistrdes au sc- 
crdlariat, rendirent ce conseil et les actes quien dma- 
uaient irrdgulicrs, inconslitutionnels, impuissants 
denuds de toule autoritd. 

Parce que, vu Fart. 97, 

Ou Pancien conseil devait agir, et vous savez sa 
composition*, 

Ou c’dtait le nouveau, et void quelle dtail sa com- 
position au l <r , au 10 juin : 

Le Grand-Mallrc, — les F.*. Berviile, i tr 
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;nlj. — Desanlis, 2* G.\-M.\ adj.v, — Janin, pre- 
sident du 0. rand-Orient; — Jobert alne, l* r surv.*.;. 
— Razy, 2* surv. v, — Bugnot, orateur; — Adolphe 
Perier, secretaire general. 

Sortez dc cc dilcmme. — En consdqueuce, les ma- 
cons qui formaient la reunion des 1** et 10 join, ne 
pouvaient me juger. 

P Je demon trcrai bieotOt que ni Pancicn, ni 1c nou- 
veau Conseil duG.\-M.\ n’etaient fondesen droit d 
me juger. 

Art. 42. — « Le Grand-Maitre a lc droit de re- 
mcttre tontes les peines portees par la Maconnerie ; 
il pent dvoquer, s'il le jugc convcnabie, les affaires 
disciplinaires et celles qui pourraient interesser la se- 
curity ou la prosperity de POrdrc. » 

Jc prie mes hires de remarquer dans quelle partie 
du nouveau litre III de la Constitution se rencontre 
cot article. 

C’est au chap. II, intitule Du Grand-Maitre et de 
son conseil. Ce cliapitre est divise en deux sections 
hicn distinctes. 

La premiirc section est relative aux pouvoirs du 
Grand-Maitre... senl. 

La deuxteme section, au contraire, traitc des pou- 
roirs du Grand-Maitre , en son conseil. 

C’est dans la prcmiire section qu’est place Tart. ^2, 
c'csl-i-dire dans les pouvoirs du Grand-Maitre agls- 
sant seul, en dehors du G.\-0.\, on dehors du con- 
scil. 

Le Grand-Maitre dvoque, — mais dcvanl lui seul, 
dc memc qu’il remet, s’il le veut, toutes les peines 
parties par la Magonnerie. 

A^icune disposition du nouveau litre III, pas plus 
que les lois preeddemment voldes, n’abandonnc au 
Grand-Mattrc le clioix de la juridiction h laqucile sc- 
ront renvoydes les affaires disciplinaires et celles 
ipri pourraient int dresser la sdcurite de VOrdre. 

04 irions-nous, si votre interpretation dtait accep- 
ted? * 

Cheque jour enfanteraitdes commissions nouvelles. 

Le Graud-Maltre nc serait pas mOme tenu dc la 
prendre parmi les ddputds. 

Convencz-cn, ce n’est plus de l’arbitrairc quo vous 
avez imagine, c’est de 1’absurditd. — Absurditd fa- 
tale qui vous attcindrait aussi, vous qui I’avcz in- 
ventee. 

Oh! mes frdres, c’est Poeil tournd vers Pavcnir qnc 
je vous conjure d’y rdfldchir. 

Conlinuons. 

Qu’a voulu le Idgislatetir? Rdpondez, macons qui 
in ’avez condamnd ! 

Vous ne contestercz pas que je nc sols competent 
dans le cas present. 

Si vous I’aviez oublid, je vous rappellerais ou je 
puise la pretention fonddc que j’affiche 5 vous parler 
ainsL.. 

Le legislate ur, apres avoir dotd son Grand-Maitre 
de la plus belle prerogative qui puisse tenter un noble 


coeur, cello de faire grace, a pensd quo cc qui dtait 
suffisant, dans le mondc profane, nVtait pas assez 
grand pour remplir I’Ame d’un macon. 

II a lermind sa phrase, il a compldld son idde. 

lie Grand-Mattrc pourra faire grace ; 

Premier compldmcnt de la phrase. — Aussi, voyez 
la ponctuation. 

Peuxidme complement dc la phrase. — 11 pourra 
concilier. 

G’est Band, c’est le frdre, c’est l’dgal, c’est le pdre 
de famillc qiji vous aborde pour apaiser vosdissenti- 
ments, pour dissiper vos coldres, pour trancher vos 
diffdrends ; el cela aftn de vous dviter des ennuis , 
des regrets ct des pertes , afin dc prdvenir un reten- 
tissement , d’cmpdciier des scandales qui vous nui- 
raient, qui nuiraient aux v&tres, afm de preserver 
le bieu-dtre gdndral contre une passion mauvaise, 
contre unc volontd peu refldchie... 

Voila, Grand-Maitre, lous vos pouvoirs. Nesont-ils 
pas plus beaux, plus dignes du caractdre donl vous 
dies revdlu que ceux que vous vous dies arrogds (1)? 

Vous nc pouvez rien au deli, rien en deqi. — On 
vous a armd dc tonics pieces pour lc bien, mais on a 
eu soin de vous gardcr contre le mal que d'insidieux 
conseil I ers auraient pu vous entralner & permeUre, 2 
sanctionner. Cela est tellemcnt hors de coutroverse, 
que vous ne trouverez nolle part dans nos rdglements, 
dans la Constitution, unc ombre mdme de disposition 
qui justiOe l’interpretalion pltenontenale que vous 
attribuez 5 Particle 42. 

Lisez le rapport sur Particle 42 ; suivez ce que vous 
y dil lc T.\ 111.'. F. \ Desanlis , dont Vexperience 
et la salutaire influence vous portent un puissant 
appui . 

Le 24 juin 1861, la Maconnerie irouvait Idger ce 
puissant appui! !! 

« Enfin le Grand-Maitre a le droit de reinettrc toutes 
- les peines portees par la Maconnerie ; privilege prd- 
■ cieux, lc plus beau du Grand-Maitre, qui aimerait 
*• toujours 4 pardonner et jamais 4 sdvir. » 

Lc macon Desanlis s’arrete id. Lorsqu’il prend au 
coalrairc ctddtaille les attributions duG.'.-O.*., il a 
la precaution de laisser 5 cc Corps cc que voire conseil 
cnlrcprend de Ini ravir. 

« Les pouvoirs du Grand-Orient, mes FF.\, sont 
« 4 peu pres les mdmes qu’ils d taient autrefois. 11 est 
* toujours le tegislaleur et le rdgulaleur de POrdrc. 
n 1 1 prend plus d'inflnencc et d’autorite, puisque ce 
» sont ses digniiaires qui reunisscnl faction admi - 
» nistrativc . » 

(La suite au prochain numero.) 


tl) « Lie*-*noi, iicz-moi, s uciiait lc a la seance du 

1) j:m vice IS 53, de manu re a n»o rciulro impossible lc moindre mal; 
mais lai*>ez-mot libvc pour faire le bien...» Coniine ccs Compliant 
loin ! — La morale de ccci est qu’il ne faut pas prodiguer tes 
armes, memo pour faire lc bicn : on les deloumc trop vile du but 
de lent- originc. II. 


Digitized by 


Google 



262 


LE SOLEIL MYSTiyi'E. 


. 

CHRONIQUE. 


A Madame la Comtesse de A'***, au chdteau dc 
Saint-C ***, pres Quimper . 

Madame et T. \ C. \ S. % , 

Vous vo us plaignez & juste litre de ce quo dans ce 
journal , nous avons, nous homines, avec notre atten- 
tion ordinaire, pensgh peu pigs h tout ce qu’il y a de 
sgrieux , qui pQt intlresser et instruire les FF. \ nos 
lccteurs , et entitlement oublig qn’t c6lg des FF. . 
il y a les SS.\ , qui malheureusement ne sont pas 
loutcs dgjh si bien disposes h 1’ggard de la maron- 
nerie pour que par notre oubli nous leur donnions 1c 
droit de dire que nous sommes des ggolsles. 

Je le reconnais, lafaute cst grande et dans quel 
ablme serais-je tombg si votre main charitable ne fQt 
venue me montrer le danger ; que de remerciements 
ne vous dois-je pas, & vous, ma S.\, et que d’excuses 
ne fais-je pas aux SS.\ de cet oubli , qui , je m’em- 
presse de le declarer , gtait indlpendant dc ma vo- 
lonlg, car jadis je n’avais aucunes relations avec ce 
mensuel : mais comme je liens par-dessus toute chose 
iPamitig des SS. % pour moi , et d un peu de sympa- * 
thie pour mon pauvre journal , je crois que le meil- 
leur moyen d’arriver a ce rgsultat, est de leurs pro- 
metlre qu'au futur nous tfleherons, soit par des 
nouvelles, esptces de feuilletons maqonniques, soit 
par des chroniqueS thgAl rales, de faire en sorte qn’el- 
les s’intgressent , et en ddsirent tout autant la venue 
que les FF car dgsormais nous tdcherons que ce 
soit par lui qu’elles reccvront les nouvelles de toutes. 
les petites chroniques parisiennes , plus les comptes 
rendus des thg&tres, ainsi que des banquets d'adop- 
tion , bals, soirges, modes, enfin, en un mol, tout ce 
qui ggngralemcnl inlgresse les dames. 

Pour commencer nous nobs contenterons de donner 
5 nos led rice s, une nomenclature des pitces nou- 
velles qui occupent en ce moment le public parisien. 

Les Italiens ont inaugurg la saison dignement, et 
pouvait-il en gtre autrement? Avec Albooi, Ma- 
rio, etc,, etc., la Cenerentola est toujours admi- 
rable. On nous fait aussi espgrer que peiMtre 
montera-t-on le nouvel opgra d’Halgvy, la Tem- 
pesta. 

L’Opgra a deux jolis nouveaux ballets, /Elia et 
My sis et le Boucanier , qui, avec de petits opgras 
pour complgter les dgbuts, attirent toujours un public 
nombrenx. 

L’Opgra Comiqne, avee le Xabab, Marco Spader, 


la reprise du Deserteur , ct les Mousquctaires de la 
Reine , rendus par mesdames Duprez , Miolan et 
Andrga Favel;et messieurs Couderc, ‘Mocker, etc., 
fait que Ton y va toujours avec plaisir. 

Le Thg&lre-Lyrique vient de monter une nouvellc. 
pi&cc, le Bijou perdu , et de temps en temps , la 
Moissonneuse , oh nous avons gig bcureux d’admircr 
la vole de madame Colson. 

La Porte-Saint-Martin , continue avec les Sept 
Merveilles du monde a attirer et amuser un public 
aussi nombreux qu’glggant. 

Le manque d’espace me force & ne rien dire des 
autres Thedtres , mais nous y reviendrons au pro- 
chain numgro , avec le compte rendu dc quelques 
unes des nouvelles pieces. Nous ne pouvons pourtant 
pas passer sous silence la nouvclle pR*ce du thgAtre 
du Gymuasc, Diane de Lys , dout nous empruntons 
h YEntr*acle la spirituellc analyse de Darthenay. 

Paul Aubry cst uu jeune peintre de talent, une 
nature d’glite, homme distingug d’ailleurs par son 
esprit, ses manures etsa personne. Le voicidansson 
atelier, rue des Martyrs, causant familigrement avec 
deux amis, le vicomte Maximilicn de Ternon, un 
apprenti diplomale, jeune homme fort glggant, spiri- 
tuel ; do nt le mgrite se cache sous les dehors de la 
frivoliig la plus sgduisante, et puis Taupin , jeune 
sculpteur barbu, trgs original, le paradoxe vivant, 
misanthrope parce que, comme il le dit, 11 a ratg sa 
vie, et qui nous fait un charmant rgeit de ses illu- 
sions amoureuscs. L5 , vous voyez aussi mademoi- 
selle Aurore, un caprice de Paul , et qui pose comme 
modgle. 

Maximilien veut emprunler h Paul son atelier. 11 
s’agit d'un rendez-vous : une grande dame, une 
comtesse lui a promis de venir. Paul n’a rien & re- 
fuser h son ami. Void done la jeune et jolie comtesse 
Diane de Lys qui vieni au rendez-vous. Diane est une 
femme chez qui rinielligence exalte le coeur; ellea 
de nobles instincts, un esprit glevg, le sentiment de 
ce qui est beau est bon , ct sa nature sensible et pas- 
sionnge tient peu de compte de ce qu'oo appelleles 
convenances. Aussi dans le monde est-elle citge 
comme une femme romanesque el fantasque. D’ail- 
leurs son mari, le comte de Lys, a con tin ng sa vie de 
gar^on , et Diane est heureuse de sa libertg. 

Maximilien, seul avec elle, lui dgdare son amour. 
Elle sourit. Un diplomate, ce mglange de sgrienx et 
de frivole, e’est bon pour l’amitig. Voilice que rgpond 
Diane. Maximilien se rgsigne done* Diane ack&te un 

* 

« * 
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tableau et en 6tant son ganr, elle 6te sa bague et la 
lalsae en pari ant dans l’a teller. Get ©ubii est bieo 
Bata re I. Diane dprouve dtSji taut dc sympatbie pour 
le jenne peintre. 

Au deuxieme acle, nous soinmes dans le salon dc 
la comtesse. Le comie dit adieu k sa femme ; il part 
pour la chasse pour un mois, et U serre la main du 
j^ine due de Riva qui reste avec Diane. Le due fait 
aussil'aveu de son amour, mats Diane ne le prend 
pas au s^rieux ; il est le cent trente-huiti&me, — mot 
qui se trouve dans un auiographe de mademoiselle 
Mars , mol que les jolies comediennes ont souvent 
roccasiou d'employer. 

Voici la marquise de Nerey, la belle-soeur du 
comte. Bleu que jdnnc et jolie, la marquise reproche 
k Diane ses kgerel&j, Diane se compromet; bref, la 
marquise en dit lant qu'elle a Pair d’un juge de- 
struction. La marquise tie rendrait pas le vice aimabie 
mais elle rendrait Uide la vertu. 

Maximilian rapporle k Diane la bague qu’elle a 
laisslc dans I'alelier de Paul. Diane s'ennuie. Maxi- 
milieu ne se devoue pas, car il estattendu par made- 
moiselle Delphine, une charmante danseusedel’Op^ra 
et puis son ami Paul Pal tend dans la rue. Pourquoi 
ne Pavoir pas ameu£? Done Maximilien va chercber 
Paul. 

Paul et Diane parlent d’eux-mfimes. Le jeune ar- 
tiste csl un coeur sincere : il raconte ses amours avec 
une demoiselle Bertlie, mais bientOt la con versa lion 
porle sur un autre sujet. Diane adore la vie d’artiste, 
e'est le bonheur, la liberie, la gloire. Selon Paul, 
e'estde mallieur. Puis, Paul est curienx : il demande 
k voir la main de Diane, il reconnalt la bague l En ce 
moment se prlsente le jeune due, mais la comtesse le 
renvoie sans fagon. Elle veut rester seule avec Paul. 
Que pensera le nionde d’une pareille ent revue ? 
Qu'importel Diane a besoin d’etre dominie, il iui 
faut un ami, et cet ami, e'est Paul. Cette amiti£lA 
est d£ja de Painour, de la passion. La sefene est d£li- 
cieuse; Uressan et madame Ro>e Chtfri U jjouent A 
ravir. 

Au troisit'me acte , Diane donne une soirde. Notts 
TOyons Painie de Diane, mad.ime Marceline de Lan- 
uay, Marceline est une bonne tme , une amie (endre 
et fiddle. A c6td d’elle, nous apercevons madame de 
Lussieu aveesa fille Juliette. G’est une bonne femme 
de bon conseil , et selon elle, on a tort d'avoir des 
chevaux blancs k sa voiture quandon va chez un ar- 
tiste, rue de> Martyrs, e'est trop voyant. Celle madame 
deLussieuest unefenune d'esprit. 

On se rend au bal chez la princesse***. Diaoe 
n'ira pas k ce bal , Paul vient d arriver. On entend le 
bruit d'une voiture : e'est le comte qui revient de ia 
chasse. 

— Soyez tranquille, dit Diane, le comte n'entre 
jamais chez mol. 

On I'entend monter , enlrer dans sa ebambre ei 
refermer la porle. 


— Le comte est rentrd, tout est diL 

Paul sVIoigne et presqucaussiiOt paraltlecouslc. 11 
veut parlir sur-le-cliainp avec sa femme. Dian^i sc 
recrie et demande buit jours. Lc comte n'accordc 
pas uue minute. Elle se rl volte, elle va appder. 

— Je vous conduis chez voire p&re, lui dit-il , ct la, 
vous serez libre, je le jure sur Piionneur. 

Nous retrouvons le comte et la comtesse dans un 
b6tel k Lyon. Le comte y rencontre le jeune due. Lc 
comte va k Florence ; le due se rend en Aliemagne. 
Lc comte dc vient char man t, il est aimabie, amou- 
reux de sa femme; il est bon, facile; qtPelic 
voyage avec lui deux mois et ils se slpareront. 

— Non, rdpond Diane, allons chez nion pfcre I 

Puis elle donne l'ordre k sa femme de ebambre dc 

faire atleler pour Paris. 

Marceline, le bon ange de Diane, nous apparait 
encore ; Marceline veut la sativer ; elle emploie tout 
ce que la douce et vraie amiii£ lui sugg£re pour con- 
soler Diane. La scfcne est traiiee en mainde maitic et 
elle a produil le plus grand efleL 

Le due est encore let ; e'est un bon ct naif jeune 
homme que ce due 

— Paul est ici, dit-il avec candeur a la coinlesse, 
il veut vous voir une minute. 

La comtesse n'u garde de refuser. Le due amcne 
Paul. Ce sonl alors dc libres et touchants ^panche- 
ments d’amour oh les deux amanls emploient tout 
ce que le langagc de ta passion a de plus doux , de 
plus ardent , de plus fou. Ils sont surpris par lc 
comte. 

— Je suis 5 vos ordres, dit Paul. 

— Je ne vous connais pas, rlpond le comte, mais 

si je vous retrouve dans les mfimes conditions , je 
vous tue. ‘ 

Le comte emmene sa femme. 

— Nous nous reverrons , monsieur lc comte , dit 
Paul. 

Nous retrouvons , au dernier acte , Paul dans son, 
atelier. 11 eftt suivi la comtesse k Florence, mais il 
avail tout juste assez d'argent pour revenir a Paris. 
Maximilien est \k avec le pauvre sculpteur Taupin qui, 
tout en fumant sa pipe , nous raconte ses tribulations 
conjugates qui sont toute uue burlesque et amusante 
Ipople. 

Maximilien conseille k faul d'lpouser mademoi- 
selle Juliette de Lussieu, une jeune hlriti&re d'uu 
million , d'autant plus que la comtesse Diane, dans 
son humeur faniasque, adore maintenant son mari. 

— Tiens, Paul , lis pluibt cette letlre de Diaue h 
Marceline. 

En effet, plus d’espoir ; Paul dlpitl £pousera Ju- 
liette, 11 dlchlre les let ires de la comtesse ,’et il £crit 
k sa mtre pour lui annoncer son mariage avec made- 
moiselle de Lussieu. 

En ce moment, entre Diane, gperdue, brisge, ha- 
le tante. Paul la recoil froidement. 

— Vous vous mariez ? dit-elle. 


Digitized by 



f.K SOLEIL MYSTIQUE. 




— Ccsl la veriu*. 

Mais bientOt ils s’expliquenl : ils s'lcri valent tous 
les deux chaque jour , mais Diane n’a rccu aucune 
lettrcde Paul, ni Paul de Diane. Tous deux sin- 
(•(•res, ils se jeltcnt avec transport dans les bras run 
de Paulre, heureux , exalts, vlvant de la m£mc 0me, 
i] uand on frappe 5 porte. C’est le comle. 

— Tu m’aimes? dit Paul. 

— Oui , jusqu'A la mort, ma vie t’appartient. 

Paul ddtache du mnr deux dpdes, va ouvrir et re- 
coil aussitbt uit coup de pislolet en pleinc poilrine. 
Paul tombe. La comtesse s’dvanouit. 

Maximilien et Taupin accourent au bruit de la de- 
tonation. 

— Messieurs, dit 1c comle , la toi est pour moi , je 
P<m tue. 

Tel est en substance ce drame qui, depuis la pre- 
miere scene jusqu’d la dernifcre, a sdduit, charmd, 
touche, emerveilie tons les spectaleurs. 11 y a en effel 
danscelte oeuvre si originate, si neuve, si emouvante, 
de la passion, du coeur , dc Pespril , de la gaiete, de 


Pobservation , de Part, de.la fantaisie , tout ce qui 
plait et entralne, tout ce qui constftuc un vrai chef- 
d’oeuvre de genre. 

Quant aux actrices, dies n’ont pas fait defaut a 
Poeuvre. Mademoiselle Figeac est ravissante, tou- 
chante dans Marceline , Pamic ddvoude de Diane; 
dans la belle sc£ne o(l eiie console la pauvre coni- 
tesse, elle a did adorable de sentiment et d'expansi^. 
Mais les honneurs de la piece reviennent de droit & 
madame RoseChdri qui n’avait jamais eu a traduire 
un personnage plus sympatbique et plus varid ; Pad- 
mi rable comedienne en a mis en luml&re toutes les 
nuances diverses avec un talent de premier ordre. 
L’expression toujours vraie. 

Espdrant que cette chronique aura rdussi a vous 
plaire ; 

Agrdez, chere comtesse ct IV. C.\ S.\ , Passu- 
raucede la haute consideration ct du devouement 
tout Frat. •. de 

Voire tri»s bumble F. \ , 

ClIARLES DE PANOUfLflt’iES. 




AVIS All ABOMES. 


Nous regret tons que , par suite d’uti malenlendu survenu a Pjmprimerie , ic journal ail etc retarde jus- 
qu'aux premiers jours du inois; nous eu faisons des excuses h nos abonnes, et nous leur promettons que ie 
nuuidro prochain 11 c sera pas en retard. Dans ce prochain numdro nous donnerons le compte rendu de la 
seance solennelle du Grand Conseil des Chevaliers Kadosh d’ISIS-MONTYON qui ceiebra, le 3D 
novembre, la fete de Saint- Andr£. Cette fete est unede celles qui font sensation dans les annales de Pordre, 
car depuis vingt-cinq ans cette fete est seulemcnt la seconde que Pon ait cdldbree. Isis-Montyon , avee sa 
geudrositd ordinaire, a choisi cette occasion pour ddeerner une mddaille d’honneur au plus ancien membre 
rPun Ale!.*, sytnbolique de l’Or. \ de Paris, sous l’obddience du G. *. O. *. de France , qui n'ayanl jamais 
(luiue sa mere L. *. , en aura toujours ete merabre actif et cotisant. Nous donnerons aussi le compte rendu 
cle la reunion d’aclionndTres de la SocifcTfc-CiviLE pour Pachat du Temple de la Maconnerie fran^aise. 
Cette reunion a eu lieu le mardi 29 novembre, dans le local de la rue Cadet, n° 16, de 2 & h heures. 

Charles de PANOUiuffeRES. 


Paris. — Im|>rii»erie de L. Mabtmet, rue Migooo, 2. 
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So jin a ire : Un auteur malheureux. — Voyage roaconnique aulour du monde. — Les cbev.\ tin Knef. — Tcnue du 
touv.*. chap.*, des phitosophes hermltiques. — ltfcglemcut pour une loge symbolique. — La fille d’un franc-maqon 
( Nouvelle .) — Lc flambeau du mondc. — N&rologie. — Fails divers. — Th^Atres. — Table des matures. 


« Proclamer les vcrtus et combattro les rices, 
des macons est le noble but. » 

« Publions, dlablissons, propageons la vraic raa 
ronnerie, nous aurons rendu plus de services ala 
i e rre quo tons les legfelaletirs ensemble. > 


UN AUTEUR MALHEUREUX! 

ORTHODOXIE MACONNIQUE 

Onvnie recent du F. \ RAOOV (*). 


c Un livrc quand mome I • 
(Plusienrs auteurs. ) 


Portrait dc Pauteur. 

Le F.\ Ragon dll : 

« Avis : 

» L’auteur de cet ouvrage (le F.\ Ragon) se rd- 
serve le droit de le traduire ou de le faire iraduite 
cn toutcs les langues. » 

.'Le F.\ Ragon est, il nous Papprcnd page 423, 
philologoe ; mieux que cela , auteur en pliilologie ; II 
est encore, voir page 439, auteur de calembours.) 

Ragon, page 1 : 

« 11 n’y avait (chez les maqons les plus instruits 
qu'il a vus dans ses voyages) , sauf de rares excep- 
tions, aucune unity de pensd^s, aucune fixity de vues, 
aucune opinion bien arrttle stir 1’origine de Tordre , 
sur son but secret. » 


Ragon, page 2 : 

« Sans doutc II est pen dissociations qui puissent 
s’honorer divoir aussi comply lenient dc tels princi- 
pes, de les observer avec autant de d^sinldresseraent 
et de traverser les si&cles sur de telles bases. » 


I 

1“ La morale dit : 

« La modcslie suit le mdrite comme l'ombre suit le 
corps. » 

2* Et la grammaire vcul : 

« dans toutes les langues. » 


La constitution , art. 1 : 

« La franc-maqonnerie, institution essentiellement 
philantbropiquc, philosophiquect progressive, a pour 
base Texistence dc Dieu et rimmonality de lime ; 
elle a pour objet Tcxercice de la bienfaisancc, lilmic 
de la morale universe.lle, des sciences et des arts , et 
la pratique de toutes les verlus. Sa devise a <?t£ de 
tout temps : liberty ygality, fraternity. » 

Pas un maqon qui ne connaissc cela ! 

1* La logique : 

e Sansdoule...; mais... (bt la consequence obligee 
que Tauteur a onbliye. » 

2° Le bon sens : 

» Ou ces bases sont fixes, et alors nc les emportant 
pas avec elle & travers les sibcles, la maq. \ est assez 
mal assise ; ou ces bases sont mobiles , et rien di- 
tonnanl qu'il n’y ait chez les maqons aucune fix ite 
de vues. » 


L 


(1) Nous avons rccu plusieurs critiques de Tourragc du F.\ Ra- 
gon : cello du F.\ Lericlie dtant la seule qui laisse completemcnt dc 
cdtd 1'auteur, dont la porsonne est sacrce, pour nc s’occuper quo de 
son livre, e’est aussi la seule que nous publierons. Nous sommrs 
persuade, d’aillours, quele F.*. Ragon, dont le talent nous est connu, 
nc manquera pas de repon«o. 
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Ragon, page 2 : 

« DepmM qu'on ne dit phm franehe-magonnerie , 
franches-magonnes , c’est use faote grosattre con tre 
la logique et la grammaire d ’&rire frane~magm # 
francs-magons : comment Icrirez-vous le pluriel de 
franc-magonne? » 

Ragon, page 3 : 

« 1L (le serment) a Itl reprodait pour prouver que 
rinslitution est une renovation, une continuation des 
myst&res de l’Asie, de l’Egypte, qui Itaient aussi des 
Icoles , mats ob Ton enseignail toutes les sciences et 
tous les arts. » 


Flagon, page 3 : 

« On y recevait la grande initiation a tec la comuris- 
sance de la doctrine sacrle , qu’il conviendrait de re- 
produire si Ton veut que le serment actuel cesse 
d'etre un non-sens. » 

Ragon, page 8 : 

« L’un prend, et avec raison, l'initiation & son ori- 
gine; il la fait descendre de sifccle en steele chez les 
diverses nations qu’elle Iclaire et civilise... Les an- 
ciens poltes , Initids , parlant de la fondation d’une 
ville, entendaient rilablissement d’une doctrine. (V. 
page bb.) » 

Ragon, page 8 : 

« D’autres auteurs font descendre la maconnerie 
de la fondation du temple de Salomon. C’est lire 
Stranger 5 toute inspiration initiatique que de conce- 
voir une telle origine. » 

Ragon, page 11 : 

* La franc-maqonnerie est la religion de l’bme , et 
die n’impose auctin joug rellgieux i tea liiltfids. » 


Ragon , page b : 

• Nous dlmontrons qu’aprts la destruction , dans 
les Gautes, des colleges druidiques par Joles-dsar, 
les anciennes institutions expirfcrent... » 

« Ce qu'on appelle l’lcosstsme n’existait pas. Ram- 
say... » 


Ragon, page il : 

a La vraie maqonnerie, composfe de trois degrls, 
n’enfante pas de schisme. a 

Ragon , page 12 : 

« Depuis longtemps nous nous sommes occupd de 
recueillir et ne coordonner de notnbreux matlriaux 
propres it atteindre ce but (la pensle d'oflrir une in< 


La grammaire : 

• 1* En grammaire, l’usage fait loi et tient lieu do 
logique. » 

« 2* Par euphlraistne, on 4crit grand'mere an lieu 
de grande mere; onlcrira franomagonnes . Quelle 
difficultly voit rauteur.etcroit-illebonheurderhu- 
manitl atiachlb la solution de cette question ? » 

1* Tout le monde : 

« Qu’est-ce qu’on myst&re, matiere d’enseigne- 
ment, qui est une Icole , lieu obTon enseigne ?... » 

2® La grammaire : 

« Pourquoi mats devant une explication ? La con- 
junction mats annonce restriction, exclusion, et non 
pas dlveloppetnent. » 

3° Le bon sens : 

« Ce serment ne prouve rien du tout. » 

La constitution , art. i* r : 

* La mafonnerie est une institution... progress 
sirs. » 


1* La critique : 

« Ob est la raison ? » 

2° La logique : 

« Il y a, page bb, ob l’auteur renvoic le lecteur, 
une affirmation de preuve , point : c’est une plaisan- 
terie indigne d’un homme grave. » 

1* La logique : 

« C’est lire Itranger I toute esplce de raison que 
de donner des affirmations pour des preuves. 


Le bon sens : 

« Qu’est-ce qu'une religion de PAme? qu’est-ce 
qu’une religion qui n’est pas de Pdme? qu’estce 
qu'une religion qui laisse h chacun la liberty de violer 
ses prlceptes? Pa tat i [ potato ! zim ! bourn 1 a 

1° Tout le monde : 

a Ob dlmonlrez'vous cela? Gitez done ! » 

2° L'histoire : 

« Qui vous a dit? ob avez-vous appris? comment 
savez-vous ? de qui tenez-vous ? ob avez-vous vu ? 
Des documents, des citations, quelque chose, s’il vous 
plait. » 

3* Vintelligence : 

n Ces principes... a 

« Ces principes... quels principes? Un fait, une 
anecdote, pcut-ltre un conte? Saves- vous ce que 
e’est qu’un principe ?... » 

Le sens commun : 

« La forme ne constitue pas le fond de la maq.*.; 
la urate mag . *• est ailleurs que dans ses trois degrls. » 

1* La grammaire : 

• On y trouvera : futur, 3* personne du singulier, 
l fe conjugaison , ayant le verbe aimer pour type . » 

2° La mSchancete : 
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struclion maeonnique g6ndralc)... It (ce travail} for- 
mcra sept volumes. » 

« On y trouvc... » 

« Dans cet immense travail 11 est une tonic de 
cboses quc nous ne pourrions pas <Snum6rer sans 
doubler, & la table, Ic detail de chaque volume... » 


Ragon, page 18 : 

« Est-ce nous flatter quc de penser qu’un ma<;on 
qui anra lit one partie de cet onvrage et parconru 
l*autre, pent, san&pr£somption, se flatter d’etre, dfcs 
ce moment, a inline de connaitre, juger, apprtcier 
le mlrite de Pinstitution h laquelle 11 appartlent , car 
il saura distinguer le vrai du faux , e’est-i-dire 
parer la v trite de Verreur. » 


Ragon, page 21 : 

« Avant d’entrer en mati&re, rappelons rapide- 
ment... ce que nous disons dans les tastes in itlatiques 
sur Porigine trfcs moderne de la franc-mat;. \ en Eu- 
rope. • 

Ragon, page... auliasard, page 477: 

x Pour y parvenir (4 la vlritl), jl taut fttre comme, 
au commencement, llaitl'homme, en presence de la 
nature dont il recevait direclement les impressions. » 


Ragon: 

« La science en gdndral fait abstraction des poll* 
llqoeseides religions pour 6tre une et universelle. » 


« L’auteur y traitera de lout et d’uuc tonic d'aulrcs 
clioscs : ce sera fechcux pour Pouvrage , Pauteur et 
les lectcnrs (s’il y a dcs lccteurs). » 

3* Le bon sens : 

« Pourquoi Pauteur n’a-t-il pas attendu, pour faiic 
son Orthoduxie , que les tastes initiatlques qu’il nous 
promet fussent publics? Il y aurait peut-dtre indiqud 
les preuves qui manquent dans son Orthodoxie et 
qui en rendcnl la lecture fastidieuse et inutile, car 
on ne croit pas sur parole , en attendant. • 

1* La grammaire : 

« Pourra , futur , 3* personne du singolier; le pou- 
voir suivra, futur ; la lecture de Pouvrage, qui elle- 
mdme n’aura lieu que dans Pavenir, futur : oia ke - 
phale ! » 

2° La critique : 

* Oui, e'est se flatter que de sc flatter que Ic lec- 
tenr. pourra sc flatter que la lecture dc Pouvrage Ic 
meltra h mdme de connaUre, juger , appricier , aa- 
voir, disccmer , voir, comparer , admirer le mdritc 
dePinstilutionet le talent de Phistorien;car 11 ne saura 
pas dlstingoer le vrai du faux , c’est-4-dire sdparer la 
vdritd de Perreur, e’est- St-dire distinguer le vrai du 
faux, e’est-a-dire sdparcr la vdritd de Perreur, e'est- 
4-dire distinguer le vrai du faux , c’est-4-dire...., et 
ainsi de suite durant toute l\5ternit6. 

» Qu’est-ce qui prouve en effet quc ce n'est pas 
se flatter que de se flatter qu'on pent penser que le 
lecteur pourra se flatter... ? 

3° Le bon sens : 

« Si la mat;.*. n’existe que par et pour ses formes , 
on demande la raison de son existence. • 
x L ’auteur a prls pour gpigraphe : 
x Gelui qui llablit des principesfait moius uu livrc 
qu’il ne donne un livre a falre. » 

x Cette gpigraphe est un ptege , un ieurre , un 
mensonge. » 

La grammaire : 

« Ce que nous dirons , futur, pu toque le livrc 
n’existe p;is encore. » 

La science : 

« La vlritl, telle que Pauteur Pentend, ne peutdtre 
connue qne dans la soci&l. En dehors d’elle, en face 
de la nature, Phomme n’est plus homme. En dehors 
de la soci&g, les sentiments de liiomme n’ont plus 
d’objei ; ses aspirations se perdent dans le vide ; ses 
facultds s’dteignent faute d’aliment ; son activity, 
qu’on me pardonne le mot, se trouve en face du 
niant. En dehors de la soci&l, l’homrae se hetirtc 
perpdaellement centre Pimpossible, le plus redou- 
table des oppresseurs : l’homme n’est pins fibre. 

La science : 

• L’auteur volt la ririii en mirage; la figure est 
retournde. 

m i® La science ne fait abstraction de rien ; bien au 
contraire, die a besoin de lous les fails pour se con* 
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Ragon , page 579 : 

uLe nitre cst connu pour Eire tin ElEment constitulif 
tie la plupart des corps naturels. CombinE avec le 
principe alcalin, il produit le natron ou natrum des 
anciens et le salpEtre des modcrnes. » 


Ragon, page 579, note didactique : 

« Eau-forte, acide nitreux . » 

Ragon, page 579 : 

« Eau-forte, acide nitreux qui rongc et dissoul les 
mEtaux, exceptE Tor. » 

Ragon, page Zi56: 

« Scule (la science magnElique) elle peut les (adeples) 
fixer dans la croyance du vraiet rEsoudre plus tard 
le grand problEme dc Tabsolu. » 

Ragon, page 510 : 

« Nous croyons fcrmementque le magnEtisraebien 
EtudiE, on, si Ton vent, la science des mages, est la 
clef d’or qui ouvrira ce sanctuairc encore Impene- 
trable oil Tadeple sludieux et perse vErant s’initiera 
aux mystEres de son Eire ct dc sa clcstinde. » 


Ragon, page 505 : 

« AprEs le rEveil, le somnambule n’a aucun sou- 
venir de ce qu’il a dit ou fait, parce que Taction de 
T5me ayant lieu extrinsequement, horsde lui, ne rEa- 
git pas sur lui; tandis qu’une personne qui a fail un 
songe, un rEvc, peutse le rappeler, parce que Taction 
anifnique ou spfrituelle s’est accomplic concentrique - 
ment. 

Ragon, page 510 : 

« L’Etude de Taction de Tcspril de Tliomme sur la 
mature... mEnera infailiiblement TinitiE ci connailrc 
Taction de Tesprit universel (le magnEtisme) dans 
loute la nature, et 5 se rendre compte de phEnomEncs 
Elernels et de ceux qui ne sont qu’EphEmEres. » 

Uagon, page 510 : 

i Le principe Etant un, I'esprit de Thomme est de 
mEmc nature que Tesprit universel . » 


stitucr 5 TEtat de science. — La psychologic, que 
prdne Tauteur, s’ouvre cn cela avec Topinion qu'il 
vient d’exprlmer, n’est pas une science: e’est un ii> 
firme, qui ne volt que la raoiliE du monde, qui est 
borgne. 2* II n’ya pas dc science uncct universelle; 
il n’y a que des sciences ayant cbacune des lois spE- 
ciales. » 

La chimie: 

« Ah! bah! Le nitre, cVst de Tazolate dc potassc, 
combinaison d’acidc azoiiquc et de potassc. L’azotatc 
de potasse s’appelle dans le commerce salpEtre ; done 
le nitre, e’est du salpEtre. Comment, des tors, le sal- 
pElrc peut-il se combiner avccla potasse pour former 
du salpEtre? Quelle algEbre a jamais disculE ccttc 
equation : 

« SalpEtre plus potasse egale salpEtre. • 

La chimie: 

a L’eau-forte, e’est de Tacide nitrique; Tacidc m- 
treux diffEre de Tacide nitrique, el, par consequent, 
dc Teau-forte, pour deux Equivalents d’oxygEnc. » 

La chimie : 

« L’or ct le platine rEsistent Egalemcnt a Taction 
de Tacide azotique , de Teau-forte. • 

La philosophic: 

« Quelle relation y a-t-il entre le magnEliseur ct 
l’absolu ? L'assertion dc Tauteur dcvail Eire prEcEdee 
de la solution dc cctte question. » 

1° Le bon sens: 

« Qui vous porte h croire ? Jc ne crois pas ; j'ai 
autant de raison que vous. A quoisert votre livre ? n 
2° La grammaire : 

« Magn6tisme n’est pas synonyme de magistne ni 
dc magic dans le langagc dc tout le monde. L’auteur 
a tort d’employcr des uiots dans une signification qui 
n’est adoplEe par personae. • 

3° La logique: 

n Quelle cst la relation entre le magnElismc ct 
noire destinEc? » # 

La science : 

« On ne connait pas la maniEre d'Etre de Time 
dans le rEve ni le somnambulisme. L’afiirmation de 
Tauteur exige des preuves qu’il ne donne ni ne fait 
entrevoir : extrinsequement , concentriquement , des 
mots ! i> 


La logique: 

c De... de... dc... de... de quoi? On ne peut lien 
conclurc du particular au gEnEral. Si vousavez une 
rEglc qui dElruise celle-Jd, pour Dicu, faitcs-la con- 
naltre. »• 

1° La science : 

« Le principe Etant un... Qui toim Ta dit? La 
preuve!» 

2° Uarithmetique: 

« Un, plus un, plus un Un? L’addition cst 

faussc. » 

* 


• * 
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flagon, page 193: 

« Magonncrienapol<5onicnne. » 


flagon, auteur en philologie, page 501 : 

« Un jcune homme dc vingt ans, d’une cxcelicnle 
sant£, futy il v a quelques anndes, endormi par le 
chloroforme, pour lui faire une operation. » 
flagon, page 501 , note psychologique : 

« Le sentiment donne 5 Tame conscience d’ellc- 
m&ne par le plaisir et la douleur. » 


flagon, auteur cn philologie, page 502 : 

<* C’est Pdlectricitd atmosph&ique qui, parl’inter- 
m^diaire des poumons faisant les fonctions de plateau 
llcctrique, cause le phlnombne de la vie, parce que 
Tazote qui domine dans les Guides £lectriques de 
Palmosph&re et qui chez Phomme est raliraentalion 
principale dc son organisation, opfcre la reaction, la 
transformation du sang veineux (bleu) en sang arttf- 
riel (rouge). » 


flagon, auteur en philologie, page 502 : 

'< On sait que les poumons fonctionnent loujourset 
de la mOme manifcre dans la veille comrae dans le 
sommeil; les fouctions du cceur d£rivent de celles 
des poumons, et celles-ci sont mises en jeu par la 
pression atmosphdrique d'od nail la circulation du 
sang. » 


flagon, page 3 : 

« Nous avonsaussi remarqud que, en g£n£ral, les 
rnagons connaissent a peine la Mag.*, de leur pays, 
comment bn Py a institute, ni Phisloire dc Pautoritd 
qui la dirige. Ge sont cependant dcs choses qu’il im- 
porlc de connattre. » 


' L'histoirc : 

« Qui vous a dit ? Comment savez-vous? Ou avez- 
vous vu ? L’histoirc ne doit pas £lrc un recueil de 
com mirages. » 

Un garde champctrcy ex aequo : 

» On fait h savoir qu’on a perdu un cliien de 
chasse ; on n’a qu’2i s’adresser 5 moi, on le lui ren- 
dra, moyennant dire coniine il est. » 

La psychologie : 

« 11 faut h Tame, pour qu’elle ail conscience d’elle- 
m£me, la faculty gdn^rale dc connattre la raison* ce 
li’est done pas lc sentiment qui lui donne cetlc con- 
science. L’auteur est ct la psychologie ce qu’est pour 
vous un ami maladroit qui en vous carcssnnt vous d£- 
figure. )) 

1° La grammairc : 

« Quel style ! 

« A . L’alimentation est le resullat de Taction dera- 
ilment ; Tazote est un alimenty et non une alimenta- 
tion. 

o B. L’organisation n’est pas Torgane ; Talimenl agil 
sur Yorgane ct ndn sur Y organisation. » 

2° La chimie : 

« C’est Poxygene qui opfcrc la transformation que 
Tauteur attribue a Tazote. » 

3° Le sens commun: 

« L’argument dc Tauteur revient 5 celui-ci : l)’a- 
bord et avant tout, les poumons vivent ; Pdleclricitd 
atmosphtfrique agit sur les poumons (qui vivent) et 
fail vivre les poutnons (qui vivaienl). En bonne lo- 
gique, ce raisonnement s’appclle une petition de 
principe y une pulrilitl. 

1° La physiologie : 

« Le thorax se dilate en vertu d’un principe vital 
inconnu; les poumons suivent le mouvemenl du 
thorax, se dilatent, ct laisscnt entrer Pair; le thorax 
se resserre, les poumons aussi, et chassent Pair dans 
Patmosphfcre qui nc le regoit sans doute pas en vertu 
de sa pression. » 

2° La physiologie : 

« Lc ca*ur envoie le sang aux poumons qui le trans- 
forment. » 

o Par quel proctfdd dc dialectique Tauteur a-t-il 
decouverl que les fonctions du cceur ddrivassent de 
celles des poumons, alors qu’elles leur sont prdexis- 
tantes? » 

La grammairc : 

u Ccllcs ci (les fonctions) sont mises cn jeu... » 
lkh! Dire que les fonctions sont mises en jeu, c’est 
dire que les fonctions sont mises en flbnctions; en 
autres termes, que le jeu est mis en jeu. » 

La science: 

« La soci£l£ ob£it a des lois dont elle n’a pas en- 
core la conscience bien claire, 5 des lois qu’elle nc 
pr ut d^truire, qu’ellc nc peut mCme pas suspendre, 
si ce n’est a son grand dommage ; sa liberty n’est 
qu’une ob&ssance raisonntfc : la soci^tda done besoin 
dc connaltre les lois qui la gouvernent. Or, la science 

♦ 

♦ 


* 
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* sociale ne peut pas se constituer par la seule force 
de I'esprit s'exergam sur lui-mgme , il faut doncllu- 
dier les fails, les discuter, les £tablir pour ainsi dire 
en formnle, d’ob puiss§ 6tre dlgagge l’inconnue, soft 
la raison du passl, la nature de Tavenir. L’hisloire de 
l % bum&aU£ eel done ndeessaire. Mais PutiM^, s’il 
tous plait, de Phistoire de la Maq.*., dont le but est 
connu, la warche touie trade 7 Prouvez, aulrement 
qu’en l'affirmant, queTbisioire ma^.*. est une chose 
qtfil importe de connattre. » 

Ragon, auteur en philologie, page 472, note 6ty- Ceux qui savent I’hebreu : 

*wlogiqae: « Pas de boufTonneries! Isale a pour racines : 

• taafe signifie Bfcdecine des pliilosopbes. » iesha (du verbe iesh), salut, et xah, Dieu. — Ob est 

1^-dedans la mMecine des philosophes? 

Ragon, auteur en philologie, page 672: Les hebra't sants : 

« J^rdmie signifie la Moelle de P^misstoB sacrle. » « Jddmie signifie celui que Dieu a 6levi ; il a pour 

r&cioes tab, Dieu, et ioram , 61ev£, de la racine inu- 
sitde, roum. » 

Ragon, auteur en philologie, page 623 : Les bebraisants : 

« Daniel signifie l’Esprit de Dieu. « „ Epelons : 

Don, juge ; i constructs Equivalent au gdnitif des 
langues occidentales, de ; el, Dieu, jugede Dieu : qui 
Dei nomine jus dicit, et non esprit dc Dieu, que 
diable l 

J.-A. Leriche. 

« 

* * 


VOYAGE MAQONYIOIE AIITOUR DD MONDE 


PAR UN IKDlfiJV. 


RITE DE MEMPHIS. 
maItre. 

Ouverture des travaux. 

Le trEs vdn.\ maltre frappe un coup de maillet , 
qui esi rdpdtd par les vEn.\ premier et deuxifeme 
surveillants, et dit : 

D. Mar. premier surveillant, qoelles sont vot 
premieres fonctions en L.-. de mallre ? 

R. Trte vdn. maltre, e’est de protEger, contre 
toute indiscretion profane, l'inviolabilitg de nos 
mystfcres. 

D. Mn.\ premier surveillant , remplissez votre 
devoir. 


(Suite.) 


Le vdn«*. premier surveHlant envoie son Idvite 
s’assurer des portes du temple. 

Le v£n.\ deuxifeme Invite, de retour & sa place, 
dit : 

V6n.\ premier surveillant , nous somraes en sd- 
retd. 

Lc vEn.\ premier surveillant frappe un coup de 
maillet , et dit : 

R. Trfcs vEn.\ maltre , nous sommes en sdrctl. 

D. VEn.\ premier surveillant , que faut-il de plus 
pour ouvrir nos travaux ? 

R. Trfcs v&i. •. maltre, e’est de voir si tous les FF. \ 
qui remplissent celte enceinte possedent le trotsteme 
degrE. 

Le trfcs vEn.\ maltre frappe un coup de maillet, 
et dit : 

♦ 

* * 
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Debout cti Tordre , mes vln.\ FF.\. Vln.*. pre- 
mier et deuxilme surveillants, veuillez vous assurer 
qne tous les FF. . qui dlcorent vos colonnes possl- 
dent le troisiline degrl. 

L’ordre est exlcull ; de retour k sa place , le 
deuxilme surveillantfrappeun coup de maillet,etdit: 

Vln.*. premier surveillant , tous les vln.*. FF.*. 
de ma colonne possldent le troisilme degrl. 

Le premier surveillant transmet Fan nonce au 
vln. *. maltre en la forme accoutumle. 

Le trls vln. *. maltre dit : 

D. Yin.*, deuxilme llvite , quelle est votre place 
en L.*. de maltre? 

R. Trls Yin.*, maltre, & la droite du vln.*. pre- 
mier surveillant od vous m’avez placl. 

D. Pourquoi , mon vln. *. F. *. ? 

R. Pour lire , auprls de votre sagesse , Tinterprlte 
des questions quela parfaite L. \ a k vous adresser. 

Qb Oik se tient le vln.*. F.*. premier llvite ? 

R. Auprls de Pautel t k votre droite, vln.*. maltre. 

D. Pourquoi, vln.*. F.\ premier llvite ? 

R. Pour lire, auprls de la parfaite L.% , Tinter- 
prlte de votre science, vln.*. maltre. 

D. Odse tient le vln.*. deuxilme surveillant? 

R. Vln.*. maltre, a Tangle de la colonne du septen- 
trion, k Toccident. 

D. Pourquoi, vln.*. deuxilme surveillant? 

R. Pour veiller au mainticn de Tordre, l la parfaite 
exlcution des travaux , prlvoir et lransmetlrc au 
vln.*. premier surveillant les difficultls qui peuvent 
surgir, etobtenir les solutions que nlcessite le par- 
fait dlveloppement de la science magonnique. 

D. Od se tient le vln.*. premier surveillant ? 

It. Vln.*. maltre , k Tangle de la colonne du midi, 
I Toccident. 

D. Pourquoi , vln.*. premier surveillant ? 

R. De mime que le soleil sc couche 5 Toccident 
pour termer la carrilre du jour, de mime le premier 
surveillant se tient dans cette parlie pour donner le 
signal de la suspension des travaux, aider le vln.*. 
maltre dans Tenseigncment scientifique et le dlvc- 
loppement des travaux de ce degrl. 

D. Od se tient le vln. *. maltre. 

R. ATorient. 

D. Pourquoi, vln.\ premier surveillant. 

R. Comme le soleil sc live & Torient , de mime le* 
vln.*. maltre se tient dans cette partic pour ouvrir 
les travaux de cette parfaite L.\, et rlpandre sur elle 
des flots de lumilre et dc science. 

D. Vln.vdenxilmc surveillant , k quelle heure les 
maltres commencent-ils leurs travaux ? 

R. Lorsque le soleil est parvenu au mlridien. 

D. Vln.*. premier surveillant , quelle heure cst-il ? 

R. II est midi , vln.*. maltre. 


CTest Theure de nos travaux. 

Le vln.*. maltre dit: 

Poisqu'il est Theure de mettre nos travaux en ac- 
tivity unissez-vous k moi , mes frlres, pour llevcr 
vers le Trls-Haut Thommage de notre dlvouement 
tide notre amour, etvous, vln.*. premier et deuxit me 
surveillants , approchez-vous de Tautel , et que 
par notre iolermldiaire , les voeux de cette parfaite 
L.*. s'lllvent jusqu’au trdne du Maltre de Tunivers. 

Le vln. *. maltre descend de Tautel , roaillet et 
glaive en main , se place en face du triangle lumi- 
neux , devant lequel il s'incline par trois fois, les deux 
surveillants sout k ses cdlls, les parfums brdlent au 
pied de Tautel. 

Le premier llvite dlpose aussildt sur Tautel lelivre 
des traditions , le deuxilme llvite le livre d'or ; le 
porte-lple et le porte-llendard vont se placer au 
milieu du temple, bannilre et glaive en main. 

Le F.\ grand expert , le F..\ prlparateur et le F.\ 
terrible sout rangls sur tine Ugne , entre les deux 
colonnes. 

Tons les maltres sont debout et k Tordre, glaive en 
main , et font face k Torient 

PRlfcRK. 

Maltre souverain de Timmensill , qui fais briber 
dans les cieux too trdne Iclatant, reqois Thommage 
de notre admiration et de notre culte. 

Pour toi rottle devant nos yeux Tastre lumineux 
des jours ; par ton ordre la douce messaglre des nulls 
marque le renouvellemenl des saisons, et trace aux 
mortels le ccrcle de leurs travaux: nous nous pros- 
ternons devant les lois Iternelles dc ta sagesse ; nous 
rendons Iiommage k la perfection de tes plans lier- 
nels. Dirige nos travaux, Iclaire-les de tes lumilres et 
prlserve-les de s’lea r ter jamais de la ligne droite qui 
doit les condufre au point parfait du triangle. 

Gloire k toi , Seigneur ! gloire k ton nom ! gloirc k 
les oeuvres I 

Le vln.*. maltre remonte k Tautel , les autres di- 
gnitaires reprennent leurs places; le vln.*. frappe 
sept coups , selon la batterie du grade , qui sont rl- 
pltls par les deux surveillants, et dit : 

A la gloire du Subl.*. Arch.*, des mondes! au 
nom du grand hilrophante , et sous les auspices du 
temple mystique de Tordre maq.*. de Memphis, les 
travaux de cette parfaite L.*. sont en activitl. 

A moi , mes vln. *. FF. *. 

Signes, batterie , acclamation. 

Gloire a Timmnable vlritl! 

Le vln.*. maltre dit : 

En place, mes vln.*. FF.*. 

% M. os N. 
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LES CHEFs. DC KNEE. 


DES INFLUENCES. 

T,*. 111.*. chev.\ , 

Les influences qui s’exercent sur la pensle sont 
mediates et im mediates. 

Les influences des revolutions planltaires sont, ou 
sidlrales ou terrestres. 

Les influences sidlrales n'appellent que quelques 
mots sur le soleil , la lune , les eclipses , les corafc- 
tes , etc. 

C'est comme source de la lumifcrc et du calorc , 
que ('influence du soleil sera prisle. Cet astre fut 
tour & tour le Baal des Chaldlens, le Belphlgor des 
Moabites , le Moloch des Chananlens, l'Adonis des 
Phlniciens, le Thammuz des Hlbreux, 1’Osiris, le Sd- 
raphis, le Typhon , 1'Ammon , I'Athys des tgyptieus , 
le Saturnc des Carthaginois, Ic Mythra des Perses, 
le Dionysius des Indiens; enfin, 1 'Apollon grec etle 
Phlbus romain. Chacun connait les effels du coup 
de soleil. 

Pour la Lune , TUrante des Orientaux , l'lsis des 
Pharaons , 1’Alilah des Arabes , etc., la saeur ou la 
femme du Soleil suivant les Plruviens; s'il n'est pas 
prouvl que certaines vlsanies concoidcnt assez frl- 
quemmcnt avec ses phases, comme l'indique la qua- 
lification proverbiale des alilnls, on doit convenir 
que toute absence d’affinitl entre ces accidents n'est 
pas non plus dlmontrle. 

11 rfegne autant de vacillations au sujet des 
Eclipses. On rapporte qu’elles dlterminaient des 
pertes de connaissancc chez Bacon ; ce qui est bien 
positif, cost l'ainas, plus ou moins flcond en Ivene- 
ments, d'erreurs et de supercrieries,qui s'est comme 
grcffl sur ces obscurcissements. II me semblc que 
c'est par des interpretations chat lalanesques d'lclip- 
ses, que Plriclls rlprima une sedition, que plus tard 
Fernand Cortez remporta 1’iinc de ses victoires. Quoi 
qu'ilensoit, on saitqu'autrefois, pendant les eclipses, 
les peoples jeflnaient et se maclraient ; les filles se 
saignaient les bras , et les femmes se fouettaient ; en- 
core aujourd'hui , cn Perse , on ne doute pas qu'il ne 
faille executer un immense charivari , pour sauver 
la plan&te des grilles d'un grand dragon. Les Chinois, 
les Siamois, les Peruvicns , les Lapons , eprouvent 
ou ont eprouve , de la part des eclipses , des emotions 
d'une absurdite equivalente. 


* 

* « 

Les comfctes ont aussi de tout temps les r£nes aux 
jongleries apocalyptiques , en semant des apprehen- 
sions de bouleversements , que les malhlmatiques 
sont loin de ratifier; 1'apparition de ces spheres cbe- 
velues n'etait rien moins , il n’y a pas bien long- 
temps encore , et dans 1'Europe meme , que la me- 
nace de la fin du monde. Jugez , mes III. \ FF.*. , de 
tout ce qu'a dfl inspirer ce phlnomfcne 5 des nations 
grossi&res, dans les temps les plus reculls! Je n'en 
citerai qu’un exemple. Les Mexicains de la conqulte 
Itaient si persuadls , qu'apr&s un laps de cinquante- 
deuxsemainesd’annles, lesHlraullsblancsdel’Ouest, 
guidls par une com&te, devaient venir les anlantir 
totalement , qu’& chacune de ces terribles Ipoques , 
s'attendant h leur ruine , ils brisaient et brfllaient, 
enfin dltruisaient tout, avec Hmpcrturbabilitl de la 
conviction et du dlsespoir , sorte de frlnlsie Ipidl- 
mique , h intermittences de trois cent soixante-cinq 
ans ! 

Enfin, il est nombre de calamitls concomitantes , 
dont on a accusl les com&tes , comme nombre dc 
felicitls dont on leur a su grl , et l'archlolbgie en 
fournira des preuves, depuis les aruspices , qui les 
cliarglrent de la mort de Clsar, jusqu'aux poetes de 
noire Ire , qui les ont remerciles de la naissance du 
roi de Borne , etc. 

En rlsural, e’est aux revolutions planllaires que 
peuvent sc rattacher plus ou moins directement , et 
ce n'est pas peu dire , la plupart des superstitions qut 
ont berce I'humanitl ; ainsi, la sorcelleric, les arts 
cabalistiques , la magie et la dlmonologie , flanquls 
ou non flanquls des prestiges alchimiqucs , voili les 
satellites les plus assidus et comme les enfants na- 
lurels de 1'astrologie. Qu’on scrute l'lliologie de tant 
defourberies.de tant de mlprises traditionnelies , 
depuis les gris-gris des Gambiens jusqu'A la madone 
plomble de Louis XI ; qu'on fouiile les dlcombres 
cosmogoniques des CaraTbcs, des Yirginiens, des Uu- 
rons , etc., des Tailiens, comme des Japonais, des 
Plguans comme des Moluquois,coinme des Iroquois, 
comme dcs Macassarois, partout et presque tou- 
jour s on verra le cortlgc si hltlroclylc dc lous les 
fltichismes remontcr, ou , si Ton veut, redescendre 
a 1'exploitation du firmament. Expedients d'oracles, 
•expedients de prophltcs, augures, exorcisles et si- 
byiles, sortileges, horoscopes , cataclysmes dc cliiro- 
• mancies, dc crsitallomancics et d'onlirocrilies , ta- 
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lismans, amuleltes, et panaches quclconques , fabri- 
qu£s soas telle on telle constellation ; en un mot , 
lople cctte hierarchic amphigouriquc de duperies et 
de mensonges, qu’on pourrail renfermer enlre les 
▼mux de Tineas pour le salul de la lunc , ct la foi du 
cousin de Trajan dans l\Hoilc d'AntinoOs, tout cela 
nc ddvoile que trop Tautorite que 1c ciel s’est commc 
arrogdc sur la psychology dc lous les siccles. 

Des influences ter restres. Lc physiologisle rccom- 
mandable h plus d’un litre (Ch. Bonnet) , qu’un 
thdosophe de nos jours (Ballanchc) a cru devoir sur- 
nommer le bromine de Vhistoire naturelle , avail 
admis un paralldlismc parfait cnlrc les syslemes as- 
tronomique et organique, enlre les divers dials de la 
lerre et ceux des Sires qui la peuplent. 

Parlons d’abord des mouveraents dc cctte pla- 
n&te ; un mot ensuile sur ceux dc Tatmosphcre. 

Cljacun sail actuellemciit , qu'en ddcrivant sa 
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courbc, la lerre dprouve, suivant qu'elle prdscnle 
au solcil ou son pole arclique, on son pdle an tat clique, 
certalncs vicissitudes lixdeset divisdes cn qua I re pd* 
riodes par les soislices et les dquinoxes ; dc la lc 
cercle des saisons. Or, dans ces difTd rentes crises, 
Thomme n’est pas le mdnie: au printemps , il parti - 
cipe & Tdpanouissemcnt des dires animds , il semblc 
se renouvcler et rajeunir ; Tautomnc nous dispose au 
ealme et parfois an chagrin ; e’est un stade de re- 
grets, commc Tdid en est un d'hilarilS, ct Thivcr 
* tmd’cunui, ou au moins d expectation, Thivcr si 
remarquablc d’ailleurs par la frequence des chocs 
apoplectiques. 

Quant aux effets dc la rotation du globe sur son 
axe , on reconnatt facilement que la nuit invite au 
repos ct au sommcil , tandis que , pendant lc jour , 
ct surlout vers son milieu , ia pensde est gdndralc- 
ment plus svelte, la mdmoirc plus alerle, le jugement 
plus presie , etc. 


TENUE DU SOUV/. CHAP/. DES PHILOSOPHES HERMETIQUES. 


« 


QUATRlfeME QUESTION. 

Quelle a ett V action de la map.*, sur le monde 
profane? 

( Trdciser cettc action.) 

Mcs frercs , 

Pour prdciser Tinfluence de la mag.*, sur lc monde 
profane, il nTa scmbld ndeessaire deprendre cette su- 
blime institution & son originc , dc la suivre sur la 
route qiTelle s’est traede 5 travers les sidcles passds 
pour arriver jusqu'a nous, vierge pure, exemptc dc 
modifications dans le fond de scs dogmes ct de ses 
principes. 

Quand lc G.\ A. - , des mondes cut achevd Toeuvre 
admirable dc la formation de Tunivers, et qu'il cou- 
ronna ses lravaux par la erdation du premier des 
humains, il jeta dans T&tne de son chef-d'oeuvre unc 
parcelle de sa sublime sagesse. 

Jdbovah savait quels seraient les labeurs des mor- 
tels pendant les jours d’exil qu'ils auraient & passer 
sur la lerre ; il savait les peines futures qui devaient 


• *- 

fondre sur Thumanile, et, dans sa divine prevoyanec* 

il voulut que lc pire du genre htimaiu piU coinmu- 
niquer 2k ses descendants ce germc procicux qu'il pla* 
Qait cn lui, afin dc fairc accompagncr le mal par Jc 
remedc. 

jQuclles actions de graces nc lui devons-nous 
point l... 

La sagesse est une mined’or inSpuisable. C’csl uue 
source inlarissabie a laquellc nous rccourons sans 
cesse, pour Sleindre dans nos ames le feu des pas- 
sions, qui sans cette repression nous pousserait & no- 
ire perte. 

Aussl, Thomme comprit bien vile dc quelle im- 
portance Siait la pratique de ce don SmanS de la di- 
vinity. 

Dans les 3ges les plus recurs, il y eut des hommes 
supSrieurs qui cultiv&rent avee enlhousiasmc colic 
science sacrSe, et qui en iraefcrent les maximes, pour 
que les peuplcs puissent les graver dans leur m£- 
moire et en praliquer Tesprit. 

C’est dans Tanlique £gypte que les premiers sa- 
ges, conslituSs en corporations nombreuses, eludie- 
rent en commun le grand art d’apprendre a leu 1*3 
semblables les moyens de gofller ici-bas quclque pen 
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dc cette fdlicild qui nous cst promise dans un monde 
mcillcur. 

Ges liommes ddvouds avaient compris que le bat 
qu’ils se proposatent ne pouvait dire atteint qu’en 
acconiplissant unc tdche bien aridc et bien rude, sar- 
tout 4 cette epoque dc barbarie; e’est 4-dlre en ante- 
nant tes hommes 5 se rendre moralemcnt solidaires 
Ics uns dcs autres, en gravant dans les coears ce mot 
saerd : Fraternity 

L’ordre vdndrd de la F. •. M.\ date de cctle 
dpoque. 

Le jour ou il y eut un opprimd 4 ddfendre, une 
larmc 5 sdeher, tin combat 5 livrer 4 Pdgolsme, an 
mariyre 4 endurer pour )a sainte cause de Pbuma- 
nitd, ce jour-14 vit dclore la F.\ M.*.. 

C’esl sur les bords du Nit qu'on cdldbra d'abord 
ses mystdres; e’est la que les premiers ndophylcs re- 
(jurent Pinitiation; c’esl de 15, e’estde Memphis quits 
sc rdpandirent ensuitc sur les deux hemispheres. 

Ccs apdtres de la vdritd, dispensant les luini&res, 
communiquant 5 tons ce feu qui Ics animail, curent 
sans doute de grands obstacles 5 stirmonlcr, de 
grands pdrils 5 affronter. llsdurent dtre en butte 5 de 
nombreuses persecutions de la part des heureux de 
la terre. 

I) est 5 regretter que Fobscuritd qui entoure les 
premiers progrds de noire ordre nous cmpdchc de 
conlempler dans toute sa grandeur Fhdrolsme des 
premiers propagatears de nos sublimes lumldres. 

Quelques noms dcs plus cdl&bres nous sont seule- 
ment rest ds. 

Nous complons d’abord MoTse, le grand Idgisla- 
teur, empruntantaux cr^anccs maq.*., c’est-4-dire 
4 la religion naturclle, les inspirations de iibertd qni 
Ponlportd 5 entreprendre et 4 effectucr Faffranchis- 
sement de tout un peuple. 

Nous le voyons ensuitc puiscr 4 la mdme source Ics 
principes renfcrmds dans son Ddcalogue. ITindpessi 
vrals, si purs, quits servent encore dc base 4 la lot 
d’unc religion qui couvre unc partie da monde de 
son immense rdseau. 

On dcrivain profond a dit que le degrd -de civiU- 
sation dcs pcuples disparus pouvait dire apprddd 
4 la vue des monuments qnlls ont lalssds 4 la posid* 
ritd. 

Partant de 14, les maqons n'ont-ils pas dtd les liis- 
torlens de leurscontemporains? 

Qu’on parcoure Fltalie, la Grdce; 5cliaque pas on 
trouvera une trace indiquant le passage de nos prd- 
ddcesscurs. Partout quelques pierres aux embtdmes 
indiquent que Pouvrier par excellence du progrds et 
de la civilisation a passd par 14. Les monuments drni- 
diques des viciiles contrdes artnoricaines sont sou- 
vent empreinles du mdme cachet; et, plus prds de 
nous, Notre-Dame de Paris est ddcorde dc nos Insi- 
gnes, ct le temple chrdtlen de Saint-Denis possdde 
un Christ ayant la maia 4 Pordre ma$.\ an grade 
d’apprenti. 


Mats la construction des monuments n'dtait que le 
but secondaire que se proposaient les maqons. Us 
voukient surtout dlever, agrandir, afiermir Pddiftce 
de llntelligence humaine. 

Les piefres de Pddificc mac.*., disen t-i Is, ce soul 
les fr&res ; le timent qui doit les unir, e’est Pamilid. 

Vous citerai-je Platon, ce rdformateur acqudrant 
Fimmortaiitd en dgvekoppanl nos dogmes ; Socrafce, 
mourant volontairement en digne apOtre dc la sa- 
gesse; Christ, recueiHant nos doctrines, prdehant Taf- 
franebissement des esclaves, prdchant la Iibertd de la 
femme, constituant une religion d’abndgation et d’a- 
mour, dont t Antes les pensdes dmanent de la seete 
des thdrapeutes et des essdniens, et noble martyr, 
expirant le sourire sur les ldvres, en murmnraut 
encore : Aimez-vous les uns les autres. 

Dans les beaux joors de la rdpublique romaine, les 
Idgislateurs reconn a issa lent si bien le ponvotr de la 
ma$,\ sur le moral des citoycns, que toute latitude 
lui fut accordde. Tout maloti dtait exempt dlmpdts ; 
il dtait soumis 4 une juridiction particulierc, et e’est 
dc cette exemption d’impftts que nous vient notre nom 
de Francs-macons. 

C’cst vers ie quinzidme sidcle que la maQ. *. sem- 
bla prendre son plus grand cssor. 

Dds cette dpoque, Florence possddait l'Acaddmic 
platonique et la Compagnie de la truelle, dont les 
merabres furent tant persdeutds pour avoir prdchd la 
libertd des masses. 

En Allemagne, en Suisse, de nombreuses loges se 
fondaient ; en ficosse et en Angleterre, notre foi por- 
tait ses fruits, et les maqons jouissaient d une prepon- 
derance profitable 5 la dissipation des tdo&bres de 
Pignorance. 

Tous les moyens furent mis en pratique pour dclai- 
rer les esprils, pour polir les usages, pour adoucir 
les moeurs et amener les hommes 4 Pdtat de socidtds 
policdcs. 

11 en est un surtout dont PeiTct fut immense. 

Je veux parler de la maq.\ d’adoption. C’cst au 
commencement du dix-huilidme sidcle qu'clle prit 
naissance. 

N’dtait-il pas dquitable que la femme, cet dtre que 
l’Anglais Milton appelle 5 si ’ju>te titre la plus belle 
moitid du genre humalo, prlt unc part aux travaux 
de la rdgdndration. 

Quel mobile plus puissant que la sympatbie que 
Jdhovah a placde dans tous les coeurs et que nous ex- 
primons par ce mot : Amour ! 

Ouf, mes soeurs, unc partie de notre t4che tous 
revenait; vous Pavez entreprise, et vous travailles 
chaquc jour 4 son accomplisscmenL N’est-ce pas au* 
prds de vous que nousdevenons meilleurs? Quel est 
celui qui ne combatira pas ses vices quand vous les 
lui aurez signalds ; qui ne fera pas le bien quand 
vous Paurez ddsird ? Vous auprds de qui le malade 
oublie sa souffrance, le prisonnler ses verrous, le 
malheurenx sa mlsdre. Vous dont la faiblcssc est la 
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force, don t la supplication est tin ordre. Vous dont 
lesourire donne Ic courage, dont le regard enime le 
podte et lot inspire ses chants les plus snares. Vous 
enfin dost la mission ici-bas est de seiner des Hears 
tar l'cxistencede vos frdres, d’essuyer arec tendresse 
le front du pauvre travailleur, et qui la <g>mpret»ex 
sibieii!... 

11 n’est pas en Europe une nation qui tie vous soit 
redevable de la fondation de qucique oeuvre de cha- 
ritd. Paris, Londres, Stockholm, Madrid, Berlin et beau- 
coup d’antres grandes citds vous doivent rdlablisse- 
ment de nombrcux hdpitaux. 

Votre bienfaisance s’est dlendue jusqu’aux conlrdes 
hyperbordes. La Russie, la T’olognc, cn ont requ des 
marques, et de toutes parts la reconnaissance vous 
adresse des actions de graces dont je suis heureux 
d’etre id I’interprdte. 

L’infloence de la mat;.*, est irrecusable sur le dd- 
veloppement dcs faculty morales. C’est elle qui a 
inspire k chaque people le sentiment de sa nationa- 
lity ; c’est elle qui a appris aux hommes k se respec- 
ter entre eux et k se respecter eux-mdmes. C’est elle 
qui a tird les arts de l’enfance. 

Cc sont les sages de Memphis qui les premiers ont 
ctudid 1'astronomie; c’est par eux que 1’homme est 
arrivd k un tel degrd cle science, qu'il pout lire dans 
ie ciel, nommer les astres, annoncer 1c retour pdrio- 
dique de chaque plandte et compter les dloiles des 
constellations. 

C’est par la maq.*. que 1’dgolsme a did com ban u 
avec le plus de fruit. C’est done k elle que les socid- 
tds doivent leur conservation ; car l’dgolsme n’est- it 
pas une maladie lente qui consume insensiblement 
leurs facul tds vitalcs? L’dgolsme n’est-il pas la cause 
prindpale du ddmembrement dcs nations? 


Et pourtant, mes F.\, il nous rcstc encore beau- 
coop k fahre. Mals notre sage institution est persdvd- 
rante dans ses oeuvres. Chaque jour ne ddtachons- 
nous pas uu fragment de l’ddiiicc d’iniquitd que 
renfermele cceur des mortels, pour lc remplacerpar 
le germe d’une vertu? 

Gr*ce aux efforts son ten os et inccssants de nos fl- 
1 astres prdddeesseurs, I’esprit humain en traversant 
lessidcles a fait d’immenses progrds. L’homme, moins 
asservi, n’en est plus a vivre comme Panfvnal inin- 
telligent, qui n’a que son instinct pour guide. Aujour- 
d’htii 1’homme a levd la idle; il a envisagd sonpassd, 
il sVst dtonnd de son ignorance, mdre dc son abals- 
semenf, puis il a jetd un long regard d’espdrance et 
dc joic dans l’avenir. 

C’est k nous ouvriers de la libdration, c’est k nous 
de culliver le vastc champ de l’intelligcncc humaine, 
dejeter les semences d’une philosophic bienfaisanlc, 
dc montrer la route du bonheur, deprdcher les sain tes 
tnaximes de la fraternitd. 

Continuous done notre louable travail. Que le pro- 
fane soit heureux par nous; que I’exemple de notre 
fraternelle amitid lui Inspire le ddsir de demander la 
lumidre. 

Qu’il vienne prendre part au ddveloppement des 
questions qui sont I’objetde nos travaux ; qu’il vienne 
entendre nos paroles de paix, dc toldrance, d’union 
et de charitd. 

Alors II remerciera le G.\ A.*, des mondes de lui 
avoir ou vert le temple de la sagesse, et sera con- 
vaincu, comme nous le sommes, que le seul moyen 
tTarricer au bonheur , c’est de travailler a eelui de 
ses fibres. » 


- 0-0 


REGLEMENT pour une loge symbolique 


DU l tr AU 3* DEGRL. 


XU A PITRE li. 

DES LOCVETONS OU FILS OE MAJORS. 

Art. 37. — Les fils de maqons sont divisds en deux 


• • 


classes. La premidre se compose cle ccux prdscutds 
au temple et adoptds par la L.*. La seconde comprend 
tons les fils de maqons en gdudral, soit desautres rites, 
soit de eelui de-Me nphis, et qui n’auraient pas did 
adoptds par la L.*. dans Itur enfaace. 

Art. 33. — Les urn et les mitres peuvent dre ini- 


• * 
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tWs 4 dix-sept ans, ct mtmc dispenses des tpreuves 
physiques. Pour eux les prix d'ini Ration sont de la 
moitit jusqu’au grade du mature inclusivement. 

Art. 39. — A regard des premiers (ccux adoptts 
par la L.\), ilsdoivent tire regardts commc enfants 
dc la L.\. Cette dernicre les prend sptcialcment sous 
sa garde, ct, s'ils deviennent orphelins on malhcu* 
reux, la L.-. en gtntral, cl chaque membre en partir 
culier, leur doivcnl secoursel protection. Le comilt de 
bicnfaisancc cst charge! de s’enqudrir d’eux el dc 
rendre comptc dc leur dial a la L.*., qui avisera aux 
oioyeus de leur tire utile. 


CU A PITRE 111. 

DE L'AFFiLIATIOX. 

Art. 40. — Lc macon qui voudra se faire aflilier 5 
la L.\ devra se conformcr aux articles 3 et 4 du 
present rtglemcnt. 11 sera proetdt, sur cctte de- 
man dc, conformdmenl aux articles 5, 6, 7, 8, 9, 10, 
11, 12, 13, 14, 15, 16, 17, 18 ct 19. 

Art. 41. — U devra, de plus, juslifier au V.\, qui 
cd fera part au conscil d'adininisiralion et ensuite 4 
la L.-.,dc scs titles maqopniques, ct rtpondre catt- 
goriquement, s’il en est requis, au G.\ Exp.*, charge! 
de le tuiler. 

Art. 42. — II sera void, sur la demandc d'affilia- 
lion, au scrutin secret, 5 Ja mnjorilt dcs membres 
presents, conformtmenl 5 l'articlc 14 et suivants. 

Art. 43. — Au jour fixd pour son admission, Paffi- 
lit prttcra serment ; il sera dfcs lors considtrt commc 
membre actif, et prendra place sulvant son degrt. 

Art. 44. — Les articles 31 et 32 ci-dcssus sont ap- 
plicables aux affilits dc la L. *. 


CUAPITKE IV. 

PIUX DE RECEPTION. 

aux l* r , 2*, 3 # , 4*, 5% 6*, 7 degrts, affiliations, droit 
du F.-. de confiancc et reuvres de mistricordc. 

Art. 45. — Les prix d'initialion sont ainsi fixts : 

l tr degre. Apprenti, 15 fr. 

2* degrd. Compagnon, 10 fr. 

3* degrd. Mattrc, 10 fr. 

Du 4 e au 5* degrt, 15 fr. 

Du 6* au V degrt, 15 fr. 

Affiliation, quel quesoit le degrt, 10 fr. 


Art. 46. — II est allout au F.\ de confiancc 5 fr. 

Art. 47. — Les droits attribuds au F. *. de confiance 
doivent ttre versus, avant la rtceplion, entre les 
mains du F.\ Irtsorier, qui les comprcndra dans sa 
quittance, et en tiendra compte dircctemenl au F.*. 
dc confiance. 

Art. 48. — Les profanes qui voudront sc faire ini- 
tier, et les m a cons qui voudront s'affilier, devront 
verser en mtrne temps la somme m!cessaire pour ar- 
rive r a la plus prochaine tchtancc d’un trimestre dc 
rannuel. 

Art. 49. — Inddpendamment des sommes ci-des- 
sus, les profanes ct les membres de Patclier qui ob- 
tiennent un degrt suptrienr, ainsi que ics affilits, 
doivent faire un don quelconque en faveur des pau- 
vres. Celle oeuvre de miscricorde cst 4 volonti 5 . File 
doit ttre faite. lejourdc la reception, avant decom- 
mencer les tpreuves, entre les maius du frtre tltt- 
mosynairc, qui en douncra quittance. Elio cst indt- 
pendantc dc Poffrande faite a la tztdaka (trouede 
bienfaisance). 

CIIAP1TRE V. 

DU COSTUME ET DES 1NSIGNES MA£ONNIQUES. 

Art. 50. — Le costume ct Pinsigne sont les em- 
bltmes de Pordre et de la dignitt. Ils rappellcnt cclui 
qui les porle aux devoirs qui lui sont imposts ct 4 la 
ntcessitt de s’observcr lui-mtmc. 

Art. 51. — Le costume dcs FF.\ de la L.% se com- 
pose : 1* d’une (unique bleue ; T du bijou de la L.*.,, 
portt en sautoir et suspendu 4 un ruban uniforme ; 
3* d'unc paire de gants btancs ; pour les dignilaircs 
une tunique roug<:. 

I/insigne ma^onnique est rtglt par les statuts ge- 
ntraux. 

Art. 52. — Le programme du costume ct des dt- 
cors maQonniques pour la L.\, signt par le V.*., est 
dtpost aux archives. Une copic cst affichte dans le 
parvis. 

Art. 53. — Tons les FF.\ dc la L.\ doivent tire 
uniformtment vttus. 11 ne leur est permis, sous au- 
cun prtlexte, d’avoir quelque chose de different, soil 
pour la forme, soil pour Is couleur, soit pour la ri- 
chesse. 

Art. 54. — Les app.*., et les affilits, les FF.*. qui 
monleraient d’un degrt a un autre, auront quinze 
jours pour se procurer leurs costumes et insignes 
maqonniques , ou y faire optrer les change ment nt- 
ccssaires. 
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CHAPITRE VL 

DES DIPLOMES. 

Art. 55. — Le M. \ qui voudra obtenir un diplOme 
en fera la demande au V. *• 

Art. 56. — Les dipldmes seront signds par lesoffi- 
ciers dignilaires de la L. \ : 1° le V.*. ; 2° les deux 
surv.\ ; 3° l’orat.*. ; 4° le secret.*. G.\ ; 5° le T.*.; 
6° Peieemosyn.*.; 7° le garde des sceaux et timbres, 
lequel apposera le sceau de la L. a .; 8° autant que 
possible, de tous les membres de l’atelier. 

11s seront de plus signls, ne variet\lr t par les FF. a . 
qui les recevront. 

Art. 57. — La remise des diplbmes sera faite en 
L. a . sauf les cas d’urgence, dont 1 ’appreciation est 
laiss^e au V. a . 

Art. 58. — Le prix de chaque diplOme est fixe 5 
7 fr. 50 c. 


T1TRE DEUXlfiME. 


CHAPITRE I tr . 

DES TENUES. 

Art. 59. — II y aura tenue au degrd d’app. a . tous 
les mois. 

Art. 60. — La premiere tenue de chaquc mois, 
celles des elections et fetes d’ordre seront derigueur. 

Art. 61. — Les autres tenues ne seront pas obli- 
gatoires, mais les FF. \ sont appeies 5 s’y rendre ; leur 
z£le servira u apprecier leur aptitude aux degres su- 
perieurs. 

Art. 62. — II n’estrien derogeau droit du V.*. de 
convoquer la L.\ toutes les fois qu’il le juge couve- 
nable. 

Art. 63. — L’ordre des travaux sera indique dans 
les leltres de convocation. 

Art. 64. — Dans les cas ou, par une cause quel- 
conque, le V.*. ne pourrait presider la tenue, le se- 
cretaire general en previendra les officiers charges de 
le remplacer successivcment et dans Pordre liierar- 
chlque; mais les convocations seront toujours faites 
par mandement de la L. *. 


Art. 65. — Les FF.\ qui, sans cause, dont la Wgi- 
tlmite, en cas de reclamation, sera appredee par la 
L.\, manqueront k Pune des tenues dont 11 s’agit en 
Particle 60, seront amendesd’un franc au profit de la 
fzedaka (tronc de bienfaisance). 


CHAPITRE II. 

des f£tes d’ordbe et banquets. 

Art 66. — L’ordre ma^onnique celfebre une fete 
d’ordre par an, k Pequinoxe du printemps, sous le 
nom de Re veil de la nature. 

Art. 67. — Cette fete sera ceiebree : 1 # par un 
compte rendu, que fera Poraleur, des trav.*. ma$.\ 
de la L.%; 2° par des discours prononces, soil par 
l’orateur, soit par les FF. a . sur des sujets moraux et 
ma^onniques. 

Art. 68. — Tous les discours seront communiques 
k Porat. *., au terme des statuts generaux, et cn outre 
soumis au moins trois jours d’a vance au V. a . qui les 
inscrira pouretre prononces dans Pordre qu'il jugera 
convenable. 

% 

Art 6 — Le jour de la fete d’ordre, le Reveil de 
la nature, avant la prononciation du compte rendu 
et des discours, c’est-A-dire immediatement apres la 
lecture du plan parfait de la precedent^ tenue etl'ac- 
complissement des trav aux indiques, Pinstallation des 
officiers eius ou reel us aura lieu. 

Art. 70. — Lorsque les discours seront (ermines et 
que les trav.-. de la L.\ seront reguliferement sus- 
pends, un banquet symbolique sera fait pour ceie- 
brer la fete d’ordre. 

Art. 7i. — Ce banquet est obligatoire. Les FF.\ 
qui ne pourraient y contribuer sont autorises k s’a- 
dresser au V. \ qui, sous le sceau du secret, fera payer 
au M... des banquets le montant de leur colisation. 

Art. 72. — La plus grande sobriete doit regner 
dans les banquets de fetes d’ordre. 

Art. 73. — Le prix de chaque banquet sera fixe 
par la L. a . Mais tout ce qui s’y rattache sera regie, 
dans la quinzaine qui le precedera, par 1c conseil 
d’administration. 

Art. 74. — La L.\ jnterdit pour toujours lout 
achat dc provisions dc comestibles, vins el liqueurs, 
la societe ma<;onniquc ne devant jamais etre consi- 
dMc comme une societe de plaisirs profanes. 
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CUAPITRE III. 
comit£ de bienfaisawge. 

Art. 75. — Dans la huitainede son installation, le 
V.'. choisira cinq membres,auxquels sera adjoint de 
droit le M.\ de la tzddaka; tous ensemble formeront 
le comity annuel de btenfaisance. 

Art. 76. — Ge comitd m rdunira toutes les se- 
maines, et da vantage s'ii en est requis. 


Art. 77. — 11 statuera sur toutes les demandes de 
secours et autres, intdressant Fhumanitd, et trans- 
mettra sa decision au V. \ 

Art. 78. — 11 tiendra registre de ses deliberations, 
lesquclles seront signdes fe cbaque sdance par le pre- 
sident et lc secretaire. Ce registre sera ensuiteddposd 
aux archives. 

Art. 79. — Le Mattrc de la tzedaka sera president 
de droit en Fabsence du V.'.; le rapporteur et le se- 
cretaire seront nommes h la plurality dcs voix. 




LA FILLE D UN FRANC-MAQON. 

'I ( NOUVELLE. ) 


Par je ne sais quelle bizarrerie ou peut-fetre parce 
qu’il entrait fatal emcnt dans une fere nouvelle oA les 
emotions ne devaient pas lui fetre dpargndes, Ldon 
n’dcrivit pas h son oncle en ddbarquant en France ; 
il (it sa quarantaine et partit pour Paris en poste, 
comptant le surprendre; pent fetre aussi, quoiqu’il 
eflt une grande confiance dans la bontd et Findul- 
gence de son pfere adoptif, commen^ait-il a voir que 
Fenlfevement d’une jeune fille n’esl pas la premifere 
chose venue, et que le bon Delsol pourrait bien ne 
pas en fetre rdjoui le moins du monde. Ldon ne se 
faisait pas directement et franchement toutes ces re- 
flexions, mais il les sentait errer dans son coeur et 
dans son esprit, et plus d'une fois dies diaient ve- 
nues assombrir son front et cffacer le sourire de ses 
lfevres ; mais un regard jeld sur Angela dissipait tous 
ces nuages, et,«vrai raison ne meat d’amoureux, Ldon 
sc disait : « Quaud mon oncle la verra, il me dira 
que je ne pouvais pas mieux faire. » 

II arriva a Paris fe neuf heures du soir. Angela s’d- 
tait senlie prise au cceur d'une sensation pdnible 
quand la chaise de poste avait ddpassd la barrifere. La 
pauvre Indienne s’altenclait k un palais de fdes et elle 
iombait dans le faubourg Saint-Jacqoes. Elle ne put 
relenir une larme et se jeta dans les bras de Ldon en 
s’dcriant : « Oh l mon ami, ce nc peut-fetre Paris ! • 
c’est trop hideux ! » 

• 

* * 


Ldon sourittristemcnt ; il sentait que c'dlait le com- 
mencement de ses deceptions. Cependantson amour- 
propre d’habitant de la Chaussde-d'Antin se rfeveilla, 
et il rdpondit fe Angela : 

« C’est vrai, ma chfere, ce n’est point 1& Paris ; Pa- 
ris ne commence gufere que de Fautre cfetd de Feau. 
Vous allez voir quand nous serons dans le quartier 
de mon oncle. » 

La douce Angela se rejeta sur le scin de son ami 
et lui dit: * Lfeon, que m’importe? Je vous ai ddji 
dit que je ne regrettais que mon soleil de Flnde, 
parce que le soleil de ma vie, e’est vous. Eh bien l 
Paris, mon ami, pour moi, Paris c’esl vous. » 

La sefene, en eflet, avait changd. Le postilion, qui 
savait (les postilions savent toujours tout) que les 
voyageurs arrivaient des Indes, pensa avee assez dc 
logique qu’ils n’avaient peut-fetre jamais vu les bou- 
levards, ou que tout au moins ils ne les avaient ja- 
mais vus ornds dc leur double ceinture de gaz; il ne 
crut pas ddplaire h un jeune homme et a une jeune 
femme en les laissanl ensemble dans une bonne voi- 
ture pendant un quart d'heure de plus, el pour aller 
ruede Provence, o& Ldon lui avait dit dele Gooduire, 
au lieu de couper au plus court, il passa Feau au 
Pont-au-Change, et ne prit le boulevard qiFk la me 
du Temple. Angela ne disait plus rien ; elle avail bien 
vu que Fon traversait les ponts. Ldon lui ayant dit 
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que son Paris, d lui, gtait par deld les ponts, elk* sc 
sentait lionteuse de n’gprouver gugre plus d’admira- 
tion pour la rive droite que pour la rive gauche. 

Enfin la chaise de poste entra dans la rue de Pro- 
vence. Lgon, -qui ne pouvait se dtedirier qa’il aMadt 
se trouver dans une des grandes pdripdties de son 
existence, releva soudain la tgte com me pour se 
preparer au combat, et dit d Angela d’une voix lggg- 
rement allgrge: « Nous voild arrives. • L’lndiennc 
n ’gtait pas agitge des ragmes Emotions, parce que, 
com me nous Pavons dit, son Ignorance deschosesde 
ce monde ne lui permettait pas d’envisager toute la 
gravity de sa situation. Elle gtait done assezealme, el 
son coeur naif et candide n'attribua l’gmotion de Lgon 
qu'au plaisir de voir un oncle qui lui avail servi de 
pgre. 

Le postilion, comme on le pense, avail 1’ordre 
d’entrer dans la cour de Ph6tel. Dgs qu’il fut devant 
le numgro qui lui avail gtg indiqug, il flPentendre le 
cri obligg de : « La porte, s’il vous plait ! » Hien ne 
bougea. » 

11 descendit el frappa, point de rgponse. 

Lgon, absorbg dans Jes reflexions qui venaient en 
foule i’assailiir, ne s’opercevait pas que la chaise de 
poste gtait arrgtge depuis assez longtemps, lorsque 1c 
postilion s'avan^a vers la portigre et lui dit : 

— Monsieur, iln’y a personne dans cette maison-ld. 

— Comment, il n’y a personne ? dit Leon, qui, sans 
se rendre compte de ce qu’il gprouvait, se seulil 
glace. comme par le souffle de la mort : gles-vous bien 
au n-....? 

— Oui, monsieur, dit le postilion en vgrifiant, e’est 
bien Id ; mais il y a une heure que je frappe, on ne 
repond pas. 

Ledn sauta vivemenl k bas de la portigre, et s’gtant 
assure qu’il etail bien devant Plidtcl de son oncle, il 
frappa lui-mgme 5 plusicurs reprises. Le m£me si- 
lence continua. 

— Ils sont peut-gtre k la campagne, dit le postilion 
avec cet air goguenard que lui donnait la petite sa- 


tisfaction d'avoir vu le voyageur ne pas mieux Ygus- 
sir que lui k faire ouvrir la porte de l’hbtel. 

— La saison est passge, dit Lgon, dont l’inquig- 
lude devenait visible, et puis il y aurait quelqu’un, 
des gens, k concierge. 

— Tiens, ditle postilion, il y a des affiches sur les 
colonnes, cela veut peut-gtre dire ua changement de 
domicile. 

Lgon trcssaillit, prit une des lanternes de la chaise 
de poste et examina Tafficbe ; il devint pdie et il se 
crut fou : c’glait une afliche de vente par autoritg de 
justice. La postilion fut obligg de le soutenir ; il aflait 
tomber a la ren verse. 

— Od faut-il vous conduire? dit brusquement 
Tliomme aux chevaux, qui commenqait k deviner 
que le dgsappointement du voyageur lui feraitperdre 
le fruit qu’il attendant de l’aimable attention qu’il avait 
eue de faire voir les boulevards aux nouveaux dgbar- 
qugs ; je ne puis rester Id toute la nuit. 

— Attendez, dit Lgon en lui jetant unepigee de 
cinq francs et en se dirigeant vers une boutique qui 
n’etait pas trgs gloignge.et qu’il n’avait jamais vue: 
l’hbtel de M. Deisol gtait situg dans une partis de la 
rue de Provence que jusqu'd l’gpoquede son dgpart 
1’industrialisme avait rcspectge. 

Lgon s’adressa au maitre de la maison, qui allait 
fermer les contre vents de sa boutique. 

— Monsieur, lui dit-il, est-ce que l’h6tel que void 
n’est pas habitg par M. Deisol? 

— Deisol, rgpgta le marchand de Pair propre d 
cette classe de la population parisienne, connais pas. 
Ce n’est pas gtonnant, voyez-vous, monsieur, je ne 
suis emmgnagg ici que de la semaine dernigre. 

— Deisol l dit !e cotnmis du magasin, mais je con- 
nais ce nom-ld. Ah ! oui, dit-il en avamjant vers 
Lgon, qui gtait demeurg dans la rue, Deisol, e’est ca, 
je l’ai lu sur les affiches du n\.. c’gtait 1’agent de 
change qui a fait banqueroute. 

Lgon pousse tin cri et tombe sur les premigres 
marches de la boutique. 


^> 0 - 0 - 
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LE FLAMBEAU DU MONDE. 


Ait : Nostradamus qui vil nattre Henri-Quatre. 

Ce jour est grand dans les fastes du monde $ 

Le vieil Hiram esl sorli du tombeau ; 

De purs rayons une gloire Pinonde , 

L’homme vaut mieux et le ciel est plus beau ; 

De 1’alliance il a retrouve Parche, 

Le mot perdu, P£querre et le compas. 

A nos flambeaux , oui , Phumanite marclie , 

Nous dclairons, nous n’incendions pas! 

Quand du canon gronde la voix d’alarmes , 

Quand des fusils la mort rompt les faisceaux , 

Notre signal fait abaisser les armes; 

II rcoftl Pespoir dans les mats des vaisseaux. 


* * Notre patrie est partout oik nous sommes » 

Et des deux points de Pimmense compas , 

Noms ou couleurs nous sommes tous des bommes, 
Nous edairoos, nous n’incendions pas t 

Terre, gravite en suivant noire etoile 1 
Elte conduit Phomme k la vdril6 ; 

C’est notre main qui soulfcve tout voile , 

Et montre k tous la sainte libcrtd. 

Mais aux espgits, mesurant les lumieres, 

Ou nous disons , ou bien baut , ou tout bas : 
Pour les Masons tous les peoples sont fibres , 

Nous dclairons, nous n’incendions pas ! 

DecnRVAcx-Di'vtaiL. 

♦ 

* • 




(^est avec un profond sentiment de douleur que 
nous annonqons k nos lecleurs la perte que vient de 
faire Fadrostation , le 29 novembre dernier, de l’ad- 
ronaute le F.\ Deschamps. 

Nous extrayons du Si£cle les details de la fin mal- 
heureuse de ce sojdat du progr&s , victime de son 
exactitude k remplir ses engagements. 

a On dcrit de NImes (Card) , k la date du 29 no- 
vembre , qu’un triste dvdnement , la mort de l’adro- 
naute Deschamps, vient d’attrister cette ville. 

» La seconde ascension adroslatique de M. Des- 
champs avail lieu dans Famphitheatre devant de 
rares spectateurs ; le temps diait detestable ; des ra- 
fales violenles d’un vent glacial rendaient la place peu 
tenable et balan^aient horriblement au milieu du 
cirque le ballon encore captif. 

» M. Letur, dont on se rappeile 1‘expdrience avortde 
k Paris^devail descendre en parachute d’une certainc 
hauteur, afin d’expdrimenter de nouveau son appareil 
h voler: mais Fadronaute a declare k M. le maire 


qu’il regardait cette experience commc dangcreusc 
pour la vie de son compagnon de voyage , et ce ma- 
gistral s’est empressd , en presence de cette decla- 
ration, d’autoriser M. Letur k ne pas remplir ses en- 
gagements. 

» Un peu aprfcs troisheures de Fapr£s-midi, M. Des- 
champs, decide k partir, est monte dans sa nacelle. 
L’adrostat, rendu fibre d’aprfcs ses ordres, s’est dlcvd 
rapidement, et , d£s qu’il esl sorti de l’enceinte de 
Famphitheatre , le vent Pa emporte avec une vitesse 
effrayanle dans la direction du sud-ouest. II a parts 
meins agitd k mesure qu’il s’est dlevd. Dix minutes 
environ aprfcs le depart, on Fa vu descendre , lente- 
ment d’abord, puis osciller et enfin s’allonger, pro- 
bablement par suite d’une rupture de Pappareil lais- 
sant ediapper le gaz ; alors la chute est de venue si 
rapide , que toutes les personnes qui ont pu voir se 
succdder ces phases diverses ont eu le pressentiment 
dc quelque malheur. 

o Ces craintes n’dtaient que trop fondde \ La des- 
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ccnie dePadrostat s'dtait effcctudc 512 kilometres dc 
la ville , sur un point situd a peu prds k dgale dis- 
tance de Gdndrac et de Beauvoisin. Quclques liabi- 
tants de la premiere de ces communes sont accourus 
sur les lieux. Ils ont trouvd le corps de M. Deschamps 
a quelques metres de la nacelle et du ballon v ne 
donnant plus aucun signe de vie. 

b Gependant ils se sont h&tCs de le porter & Beau- 
voisin, ou reside un mddecin habile, M. Auquier, 
dans l’cspoir que les soins d’un homme de Tart 


* 

pourraient etre encore utiles ; mais le malheureux 
adronaute dtait mort. # 

» La trislc nouvellc , apportde dans la soirde k 
Mines , a navrd de doulcur toutc la population. 
Cbacun plaignait madamc Deschamps. qui cetle fois, 
n'dtait pas partic avec son marl , et qui attendait avec 
anxidld de ses nouvelies. Des mesures ont did prises, 
dil-on , afin qu'elle ne conndt son maliieur que ce 
matin , et avec tous les mdnageuiculs que peut 
comporter un coup aussi terrible. » 

* 




F AITS DIVERS. 


— Le Grand-Orient de France a eu unefdtc solsli- 
ciale le 27 ddeembre 1853 , fort belle pour la partie 
maqonoique. Jamais le R.*. F.\ Desanlis n’a trouvd 
d’aussi beaux mouvements d’dloqucnce pour ddcorer 
de la grande mddaille d’honneur et de vertu cinq 
laurdats. L’autre partie de cettc fdtc a did trds mau- 
vaise. II n'y a eu qu’un scul beau moment : e’est ce- 
lui ou Partistc et frere Brindeau a ddclamd trois ma- 
gniflques strophes enPhonneurdu G. \ M.\ Desanlis. 
Chaque refrain des couplets dtait celui-ci, couvert 
des applaudissemcnts unanimes : 

(Test le Icvier (la Magonnerie) qui remuera le monde ; 

Lui seul comprend la grande voix de Dieu. 


Aux dernidres sdanccs du G.vO.\ de France, 
aucun frfcre n’a rdclamd que le F.\ Hubert fdt jugd 
par le Grand-Orient en asscmblde, pas mdme l’auteur 
dc cette proposition tombdc k I’eau. Loin dc 15, plu- 
sicurs frdres ont ddclard qu'ils auraient volontiers si- 
gne des deux mains la condamnation du F.\ Hubert, 
ancieu chef du seerdtariat du G.\-0.*. Ce Fr.\ croit 
avoir fail beaucoup de tort k l’Ordrc par ses nom- 
breux dcrits anlimaqonniques. Et k lui done?... 

— A la dernidre tenue du Grand-Oiuent de France, 
leGr.\ M.\ Adj.%, le R.\ F. *. DesSalis, a prononed 
Tinterdiction de la Revue ma^onnique publide k Lyon 
par leF.'. Cherpin, pour faits calomnieux et outra- 
geants envers POrdrc et leGr.\ M.*. le prince Murat. 

Ce qu’il y a de singuiier, ct dc peu honorable pour 
cclui qui est la cause de cette interdiction et qu’on 
nomine tout bas et tout haut, e’est que cet arrdt a 
commence d’avoir son commencement d’exdcution dds 
le 26 ddeembre 1852, par suite d'un rapport conlre le 
F.\ Cherpin et sa Revue , par leF.\ Hubert, mdme, 
collaborateur du F.\ Cherpin, depuis ce rapport 
mdme qu’il croyait sans doute devoir resler caclid 
pour le F. \ Cherpin qui paralt trds rdsignd k son sort, 
el qui, d’ailleurs, a eu Pintention plusieurs fois , 
d’aprds sa Revue , de nc"pas la continuer, devant fairc 
un journal d’horliculture. On sail que Pancien cais- 
sier du Censeur , qui se publiait k Lyon, et qui lui 
dtait d'un grand secours, est un amateur de fleurs, 
et qu’il a mdme vendu un beau prix une rose qu’il 
avail nommde Cherpinne. 

* 

• * 


Cette pidcc de vers est du F.\ Dechevaux-Dumd- 
nil, rddacteur du Franc-Ma^on , qui, nous Pespdrons, 
vu le changcmcnl dc rddactcurs qui ne pilleront 
plus, sera notre ami, parcc que nous serons respec- 
tables. 

— Le Suprdmc Conseil n’a point eu dc fdtc Saint- 
Jean cette annde (1853) ; cclles de l’an dernier out etd 
trds belles; mais, ce qui est remarquable, dies ont 
dtd donndes non par le sdnat dirigeant , mais par les 
ateliers au sdnat. Disons aussi, pour dire juste envers 
tout le monde, que ces fdtes sont remarqudes et re- 
marquablcs par le pom b re de visitcurs dtrangers 
au rite, et plus conslddrable que celui des convives 
du Suprdmc Conseil. 

Nous voudrions , pour l’honneur de la franc-ma- 
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^onncric dc n'imporlc qnel rite, qtie, poor dciiap- * 
per artx sarcasmcs du monde profane , les loges , a 
commencer par le G.\-0.\ lui-mdme, s’abslinssent 
de fetes d’hiver. Dans ce temps difficile, il sera it Men 
que Pexemple d’unc prudentc reserve \Int des francs- 
ma^ons, qui auraient dd, qui devraient euvoyer 
le codt de leur banquet, toujonrs de U a IS fr , 
anx bureaux de bienfaisance ou h lour maison de sc- 
cotirs , on ne peut mieux adminislrde par son presi- 
dent, le F. \ Portalier ellc F. •. Dubois, son gdraat. 


— L’ordre de Misralm a cdldbrd la fete du Rdvei! 
de la Nature il y a un mois; il se prepare k edidbrer 
celle du Printemps. La derntere a did admirable : les 
frfercs aimants, doux , polls ; les sceurs mixes avec 
goOt et charmanies d’en train, aux tiavaux et au bal. 


00-0 0 - 0 - 0 - 


THEATRES. * 


L’Op^ra-Comiqle a remis k la sedne VEau mervcilleute 
de Grisar. 

C’est une oeuvre vivanle , animee, ct qui, malgrd les 
notnbreuses sceurs que lui a donates plus lard sou pdre, est 
encore k l’lieure qu’il est le vrai phdoix de la famille, 

Cette reprise a dtd suivie, k quelques jours de distance, 
des Papillotcs de M. Bcnoiit , un petit acte de MM. Bar* 
bier et Micbel Carrd, mis eu musique par M. Rdber. Get 
opdra, qui servail en quelque sorlc au compositeur k 
pendre la crdmaill&re de son fauteuil acaddmique, a re?u 
un accueil digne d’une ccuvre de l’auteur du Plrt Gail - 
lard. Avouons toutefois, pour dire juste, que la seconde 
mollis de ce piquant ouvrage est loin de valoir la pre- 
miere : s’il se f&t du commencement k la fin soutenu sur 
le mdme ton, c’eCU dtd on petit chef-d'muvre. 

Le livret, gracieusemer.t dcrit, a le malheur de rappeler 
Rodolphe ou le Frdre el la Sour , idde jadis originate que 
la concurrence des imitaletirs a fait tomber dans la banaJild. 

YsaiiTis. — La revue de fin d’annde, si longtemps at- 
teodue, vieut enfin de (hire son apparition sous ce titre : 
Le Bois de Boulogne, Le succds a die complet k la premidre 
representation, et nous osons prddire k cette pidee une lon- 
gue existence. Mile Scrivancclt, chargde du rOle principal, 
s’en est acquillde comme d’habitude, en comedienne ha- 
bile, et tous les artistes ont rivalisd d’entrain et de verve. 

Le Palais-Royal est toujours la lerre classique du 
coq-b-r&ne, du calembour et du grotesque le plus exhi- 
^larant. Le Teligruphe ilcctrique ne ddroge pas & ces amu- 
santes habitudes. Impossible d’analyser cet imbroglio, dont 


le fond est un enfant perdu an rouiuge, et relrouvd, ail 
boutdc dix-sept ans, dansun bureau teiegrapbique. 

Pidce et acteurs ont fait dgalement pouffer de rire. 

La composition du spectacle dc la sallc Boubb-Nolvelle 
juitifie pleiiiemenl Pempressemcnt du public qui s’y porte. 
Les deux pieces, le Latin en vacancet ct let Deux Pier - 
rolt , sonl joudes avec beaucoup d’ensemblc par la troupe 
de pantomime, el Mmc Page, la ckarmantc Colombine, y 
trouve de nombreuscs occasions de faire applaudir son ta- 
lent et sa genlil'esse. Des chansonneltes bien ebantdes et 
des danses gracieuscs remplissent les entr’actes. La remar- 
quable sdrie de tableaux vivants qui terminc est digne k 
eile seule d’altirer la foule qui applaudit ovee enthou- 
siasme Mile Thdrdsa et tous les charmants moddles qui les 
composent. 

Nous avons assbtd samedi dernier k un concert donad 
par Mile Sophie Lacout, pianiste, dldve d’£mile Prudent. 
La bdndficiaire est une toute jeune fille qui promet d’dtre 
un jour une grande artiste. Elle a joub d’une manidre re- 
marquable une sonate de Beethoven el un trio d’Hummel, 
avec M. Cb. Pellegrin, violon, ct M. Waldteuflel, violon- 
cetle, et a lermind le concert en exdcutant la Marche aux 
flambeaux , de Meyerbeer, rdduite pour le piano. Nous 
avons joint nos applaudissemcnls k ceux qui ont accueilli 
Mile Sophie Lacout aprds chacun dc ses morceaux.M. Pel- 
legrin a dgalement obtenu dans cette soirde un suceds que 
son talent juslifie compldtement. La partie vocale dtait re- 
prdsentde par Mmes Laurent ct d’Origny, et M. Guyot. 
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